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mpoire  en  Arhegé  é  Louis  le  Grand,  ^Mâ^ 
tofvéme  du  nom  ,  Koy  de  fronce  i  par  le 
Comte  de  Bufjy  Rahuim  ,  adrepe  à  fes  !«• 
/oui.  /ji  II.  à  P^s  chez  Florentin  8c 
Pierre  Delaulne,  rue  ikint  Jaques.  16^9. 

A  réputation  de  M«  ]#  Cèm- 
tedeBuOT/  Rabutip  s'eft  éten» 
due  à  tous  fes  ouvr^gti  \  8c  les 
agrémenc  qu'il  a  répandus  dans 
fes  Mémoires  8c  dans  fqs  Letres» 
les  ont  fait  lire  avec  plaifir.  Cet  abrégé  efl 
du  même  caraâere.  jl  l'a  adreffé  \  MefT. 
fes  Enfans  ,  Sans  la  créance  que  les  vertus 
qu'il 7  célèbre,  leur pouroient  iervirde  mo- 
dèle y  nonobftant  la  dirproportion  qui  fe  trou- 
ve entre  la  condition  des  particuliers,  8c  cel- 
le d'un  Souverain.  Un  autre  motif  Ta  en- 
core porté  à  enufcr  de  la  forte.  C'cft  qu'il 
a  jueé  qu'en  parlant  à  eux  dans  tQu.tU.^^xss.%. 
de  fon  ouvrage .  il  fctok  ^i.\vw  ^^\^  ^^:^ 


w 


iiiinte  où  font  d'ordinaire  les      ^/ 
'ofer  direque  les'faîtsi  &  q  «j»ï 


li'y  mêler  des  reflexions  çjoy 
geaflein  à  en  faire  euï- mêmes. 

Il  touche  légèrement  les  afiireir  (i. 
groce,  Bc  feulement  pour  faire  rer-^'^»- 
Jes  profperitcz  du  regnedans  h Mitt^^~^fc  ^^'^ 
Roi,  pendini  laquelle  il  n'avoit  pai     '"'^^^^i^' 
la  gloire  des  bons  fuccés.     Dans  la      ^^^^ 
décrit  la  bonne  fortune  de  ce  gnnd  C~5^^  "" 
accotnpagné  d'autant  de  (agelfeBcdemt 
ration,  qu'en  peuvent  avoir  les  autres  hc 
mes  dans  le  malheur.     Il  raporte  les  chi 
corneilles  a  vùéspar  lui-même  à  h  Cou       ^ 
à  bguerre  Ain;  les  tems-où  il  a  eu  de  l'emp  Jx.^^»^ 
ou  corne  il  les  a  aprifcs  des  perfones  les  micu^^ 
informcesdepuis  fon  cuil.     Il  conlinuèfon 
Hiliûirejufqu'en  lùpj.  &  fait  par  tout  dci 
reflexi'dris  fur  la  conllante  profperitê  des  dcf- 
feins  du  Roi ,  Se  fur  lesmoyeaspor  lefquelj 
ilafihfixer. 

EUimtius  dfj  Eaux  par  tomejônt  ds  machinet, 
réduite  i  ta  mefint,  au  poids ,    0"  i  la  Ia- 
iame,  far  le  moyen  d'un  tioievetu  fifiait  & 
coTpi  de  pompe ,  CT  d'un  nouveau  mouvement 
cydoe/ipugué,  rnTejcUa'ittufapdetmefùtle   , 
de  manivellei  ordinaitet  ;  par  le  Chevalier  Mer—  ^ 
land.  In  4-  à  Paris  chea  Jean  Jombcrtt    ( 
Quai  des  Augullins.  16^9. 

TE  Chevalier  Morland,  dont  le  mérite  eft 
•^  conu  de  wus  kiSaïans ,  a  compofs  et  Li- 


ird'AnglcRnclKexi  lira 
qui  j  êioicBl  rcflcx  apfés  b'  DMn  -  l'Au- 
ins-.  ^  n'ivonnenepargni  [mui  nbel- 
)îIlcaicatder<MiooTrage.  Ouirei  -graa. 
de  muotiic  ^  b-"'—  c~-""»;  rvcnià 
l'Htâroftatiqoe  .  '  autr» 

qai  ferrent  iFArit  letrie. 

U  faen  uaetjvîii  Eiriti- 

^ucr  fidleniHn  II  plict- 

tiofi  ï  Ec  nnc  tntr  nence 

des  &>âîoitsicai  iiTcr- 

feï.     UTCsadc  tcmie- 

re  6iiiC0Mntrerei  iniKiuEn.<.-4«(irenom- 
brcT  plans,  doni  un  <]aarrc  pirUiteft  com- 
pcf:  i  &  !»  dm«!eii"e  montre  les  huit  nom- 
bre: (blidn,  dont  un  cube  parfait  eft  coni> 
paré  i  ce  qui  fert  de  fonJement  Ec  de  dé- 
monftntion  pour  l'extraâion  de  la  radne 
<j'i»me,fc;deliraciaeeubique.  Il  yad'au- 
iresfîgarespourli  proportion  Geofnetntjue, 
pour  la  geDcrerion  des  nombres  poligonc-  > 
8c  de  plulieurs  efpcccs  difcrcntcs  de  triangle» 
reftioglescn  nombres  rationnels  .pourlailc. 
monftrïiiondelafecondeproporition  du  t.i' 
vrc  doiizieme  des  Elemcnsd'Eudlde,  pour 
>i  Qiiidrature  du  Cercle ,  Etc.  Il  y  i  de  plm 
*jngrand  notnbredcTables  ciaflemcnt  fo- 
Jïutâel,  qui  foBtd'liQtrea-grand  uragepon:- 
A  i  «un 
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ccuxquîreduiicntcn  pratique  la  conduite  8c 
Télevation  des  eaux ,  que  par  lesprincipes  de 
TAutcur  on  peut  élcTcr  au-dcflu«  des  plus 
hautes  montagnes.  Ces  Tables  Ant  fuivics 
de  plofieurf  beaux  Théorèmes  touchant  It 
proportion  continuel  8c  l'Auteur  finit  fon 
Livre  par  huit  problèmes  curieux  qu'il  pro- 
pofe  aux  plus  habiles  iaai  eA  doaer  aucune 
reTolution. 

lyc$fhrmit  CkâkUtnps  tjfltxâiidfâ,  ^mOhH 
.  as  (fâêci  jKftxfs  CêmmtiUârtts,    oicctdunt 

FgrfiêtieSf  Vârimitfs  kâmes  »  tmendêiionis  i 
.  mnùiéth^es,  €7"  nàces  ntaffifrii.    CurâO' 

êfffiJA.  Poêtrt.  in  foi,  Oxonii.  1698. 

T  Icofron^qui  a  vécu  au  tems  dcPtolomée 
^^  Filadelfe  a  écrit  plofienrs  Satires  H  vint 
Tragédies»  dont  il  ne  nous  re(le<^ue  celle 
d'Atexandnu  Le  fujet  de  cette  pièce  eft 
qo'ûn  Prêtre  d'Apollon  ayant  conçu  de  la 
paffion  jpour  Alexandra  ou  Caâkndra»  car 
tUe  avcHtcesdettx  noms»  k  fai  lut  ajant  té- 
moignée"» elle  promît  d'y  répondre  pourvu 
Îu'iTlui  aprtt  1  art  de  conoitre  Kvenir. 
iaandilleloi  eutapris»  elle  refo&defatis- 
faire  à  fa  promefle  s  en  haine  de  quoi»  le 
Prêtre  fit  en  forte  que  PriainRoi  deXroje» 
m  les'Troyens  n'ajoutèrent  aucune  foi 
aux  prédiâiensque  faifoit  Caflàndre  fiir  le 
raviâement  d'Hclcné»  fur  les  préparatifs  de 
guerre  d*Agamemnon  »  fur  le  fiegede  Troye» 
'&  fur  tous  les  malheurs  qui  jen  dévoient  naî- 
tre. 
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Fafiiculus  Stutui  opu/ciiloram  qux  ai  Hi^eriat. 
Mc  Phdalt^iam  fairam  fptiîttnt  ,  infua  em 
tÎKnlitr  de  m/ru  évino  ex  i^.  Muienumiii^  fe 
rand*  Irgii .  [la  maïus  fortii  Lihn  Hit 
friiSiHui  ftiùTTS  Cex.  (  C€ttri  trei  ftfcieu 
bim  Vil.  comflibunt  )  quorum  Je  damt  jt- 
ieâi,  C^c.  /«  8,  HaleroJami i  &  Ce  trou- 
ve à  Paris  chez  Jean  AailTou  ■  rue  de  U 
Harpe,  lû^ii. 


a  paru  dans  les  Jouroauit  de  l'anée  ifi?;. 
DepiiîsceCems-Ià'l'qn  a  imprimé  fur  le  mé. 
mcfujettroisaucrcsTomes,  dontil  merelte 
à  parler. 

Lefijiiéme  Tome  renferme  fixTraitcide 
Maimoaides  traduits  de  l'Hébreu  en  Latin 
par  M.  de  Compîegne.  Le  premier 
Traité  divifs  en  huit  Cliapitres  ,  cft  une 
defcriptïon  du  Temple  de  Jerufalem.  Maî- 
monidcs  y  rewiarque  d'abord  que  Dieu 
ayant  ordonc  de  lui  élever  un  Sanâuai- 
Te  t  Moïfe  obéit  à  ce  comandement  en 
Aifant  le  Tabernacle  que  les  Ifraëiitet  pofe- 
rem^Galgalis,  aulTi'tât  après  qu'ils  furent 
entrez  dans  la  Terre  Sainte.  Il  y  demeu- 
ra 14  ans,  puis  fut  iranfporté  à  Silo,  où  il 
demeura  jéç  aoi  i  delà  il  le  fut  à  Naba,  & 
enfin  à  Gabaa  ,  !if\ihMi  f  7  ans  dans  ces 
deuxVilles.  Après  ce  tems-U  Salomoo  fît 
hÎM  le  Temple  datis  Jciufalcm.    11  avait 


DBS.  SA7AN9.  Il' 

ttoispartiei;- le  Saint»  le  Saint  des  Saints»  ït^ 
leVeiiibuIo 

Lefixond  chapitre  contient  les  diinenfîons' 
dft  l'Autel  eleye  par  Salomon  fur  la  Mon* 
togne  de  Moria  »  au  même  endroit  oè  A- 
bnhaai  avoir  reçu  conaandement  d'immo- 
ler Hkc  Ton  fils»  oùNoé  éleva  un  Autel  au 
fortir  de  l'Arche  »  où  Caïn  &  Abel ,  6c  Adam 
même  ofrirent  leurs  (àcrifices. 

Le  ).  Chapitre  traite  du  Chandelier»  de 
la  Table,  de  l'Autel  des  Parfums,  êcduBaf- 
fin  où  les  Prêtres  fe  lavoient  les  pieds  6c  les 
mains. 

Le  4  eft  fur  l'Arche  d'Alliance»  oùctoît 
enfermée  la  Manne  6c  la  Verge  d'Aron. 
Cette  arche  futporée  fur  une  pierre  dans  le 
Temple.  Sous  le  règne  de  Jofîas  elle  fut 
cachée  par  fon  ordre  dans  un  lieu  fouter- 
rain  préparé  à  cet  éfet  par  Salomon.  Elle 
ne  fut  point  remife  dans  le  fécond  Temple , 
non  plus  que  TOracle  du  d'Urim  8c  de  Tum- 
mim. 

Le  5.  Chapitre  décrit  l'étendue  delà  Mon<^ 
tagne  de  Moria»  qui  avoit  cinq  cent  coudées 
en  longueur»  6c  autant  en  largeur.  Il  y  avoit 
piofieurs  voûtes  (bus  le  mur  dont  elle  étoit 
ceinte. 

Le  6,  décrit  la  (ituationdu  Temple,  qui 
n'étoit  pas  élevé  fur  un  terrain  uni  6c  égal , 
maisiurla  pente  de  la  colline»  de  forte  qu'il 
yavoic  plufîeurs  rangs  de  degrez  pour  mon- 
ter de  bas  en  haut. 

Dansle  7.  ilcûparlédc\act3L\îv\.^x^vi^t^^-^ 

A  6 


la-  J  o  V  n  V  Jt  L   "      - 

fe  avec  laquelle  il  étoit  ordoné  dins 
Chap.   du   Lev.    d'aprocher  du  Te 
Oa  y  entroit  fans  bâton  ,    fans  fo; 
fans  ceinture ,  fans  argent.     Avant  qi 
entrer  il  faloit  fccoiicr  la  poulTiere 
pieds.     Il  n*étoit  pas  permis  d'y  cra 
&  pas  même  dans   Tétenduë  de  la  i 
tagne.      Ceux  qui  fortoient  du  Tettry^ 
n'y  tournoient  pas  le  dos.,    mais  fe  rer 
roient  en  reculant  ,    &  ayant  toujours  1 
▼iiage  tourné  vers  le  Temple. 

Le  dernier  Chapitre  efl  des  Lévites  qc 
gardoient  le  Temple,  Se  de  leurs  dations 

Le  fécond  traité  eH  des  vafes  &  de 
udenûles  &  des  autres  chofcs  qui  fervoiem 
au  Temple.  Dans  le  r.  Chap.  il  eft  perlé 
des  drogues  dont  étoit  compofée  Thuile  a- 
vec  laquelle  le  Grand  Prêtre  ,  6c  le  Roi 
dévoient  être  oints.  Cette  huile  ne  fut 
point  en  ufage  dans  le  fécond  Temple. 

Le  Prêtre  étoit  oint  à  la  tête  un  peu  au  def- 
fus  des  yeux  en  forme  de  Diadêihe.  Il  n'étoit 
pas  permis  d'y  employer  beaucoup  d'huile. 
Si  le  Koi  étoit  iils  de  Roi ,  il  n'étoit  point  ùl- 
cré  ,  à  moins  que  la  dignité  ne  luy  fût 
contédée.  AïaCi  Salomon  fils  de  David  fui 
facré  à  caufe  des  prétentions  d'Adouias. 

11  e(l  traité  dans  le  i.  Chap.  de  la  corn- 
pofîtion  des  parfums,  dedans  le  8.  de  deux 
fondions  des  Lévites 4  Tune  de  garder  les 
portes  du  Temple  >  &  l'autre  de  chanter. 
Ils  ne  chantoient  que  pendant  que  Ton 
«irait  tes  Holocauttes»  ^  les  Stcrifîce&.pa' 

cil 
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cifiques.  Ceux- qui  chantoient  ne  joaoient 
d'aucun  infiniment.  Cela  apartenoit  a  d'au* 
très.  Les  Le  vire»  ne  failoicnt  point  Jet' 
fbnâions  des  Prêtres  ,•  ni  les  Prêtres  cel- 
le» des  Lévites. 

Les  huit  claiTesdans  lefquelles  MoiTedt* 
ftribua  les  Prctres  font  raportées  au  chap*. 
4w  Samuel  £c  David  les  dillribuerent  en  24. 
Chaque  jour  de  Sabat  une  des  claiTes  en* 
troit  en  fonâion ,  pour  fervir  toute  la  Se- 
maine, £c  elles  fe  luccedoienttour  à  tour^ 

Le  Chap.  fuivant  eft  defiiné  à  marquer 
certaines  particularîtez  qui  regardoient  le* 
Grand  Prêtre.  Il  ne  fe  laiifoit  jamais  voir 
nad  dans  le  bain  ,  n'alTidoit  à  aucun  fe- 
ftin  public,  n'alloit  pas  aux  enterreqiens, 
ne  dechiroit  point  fes  habit» ,  &  n'cpou. 
(bit  point  de  Veuve. 

Lo  6.  Chap.  eft  fur  la  prefcnce  de  ceux 
qui  ofroient  les  Sacrifices.  Si  c'étoît  un 
particulier  il  y  devoit  afllftcr,  &  fi  c'ctoit 
TEglife  entière  ,  des  homes  choifis  y  alTi- 
ftoient  en  fon  nom.  On  les  apeloit  les 
homes  de  la  flatian.  lis  étoient  didribuez 
en  a4.  dations  ,  dont  chacune-  entroit  en 
fonâioQ  à  fon  tour  chaque  jour*  de  Sa- 
bat. Ils  jeûnoicnt  le  1.  le  3.  le  4.  8c  le  f, 
jour  de  leur  Semaine,  8c  non  la  veille  du 
Stbat  ni  le  jour  du  Sabat,  ni  le  lendemain. 
Chaque  jour  de  leur  Semaine  ils  faifoient  4; 
prières ,  8c  il  ne  leur  étoit  permis  de  fe  laver  ». 
8c  de  couper  leur  barbe  8c  leurs  cheveux  >  c^^ 
le  f.  jour» 

K  1 
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Le  7.  Chap.  traite  de  if.  homes  pr< 
pofez  à  If.  fondrions  diferentes.  Chacu 
d'eux  avoit  pluiieurs  autres  homes  fous  lu 
Le  premier  obrervoit  le  tems  des  Sacrifi 
ces ,  6c  crioîc  à  haute  voûr ,  Sacerdous  « 
SdcriScia.  Le  2.  commandoit  d'ouvrir ,  o 
de  fermer  les  portes  Le  g.  preiidoit  au: 
(.évites  qui  faifoient  la  garde  pendant  1 
nuit»  &  quand  il  en  trouvoit  q^elqu'^nen 
dormi,  il  le  frapoit  de  fon  bâton,  &  lu 
bmloit  fes  habits.    Et  ainfi  des  autres. 

Le  8.  Chap.  prefcrit  les  habits  des  Prâ 
très.  U  y  en  avoit  de  trois  fortes.  Les  corn 
muns  8c ordinaires  ,  les  habits  d'or,  &le 
habits  blancs.  Les  comuns  étoient  h  tu 
nique ,  l'habillement  qui  ceignoit  les  rein 
îu(qu*au  bas  des  cuifles,  la  Mitre  8c  le  ban 
drier.  Les  habits  d'or  du  Souverain  Pontifi 
étoient  8  en  nombre.  Les  habits  blancs  é 
toient  les  4  comuns.  Le  Grand  Prêtre  a 
voit  fur  le  front  une  lame  d'or  large  dedeu: 
doits  ,  qui  s'étendoit  d'une  oreille  à  l'autre 
rSphod  8c  le  Rational  fur  lequel  étoien 
4  rangs  de  pierres.  On  voit  dans  1er  der 
nier  chap.  l'ordre  que  les  Prêtres  gardoien 
en  metant  leurs  habits,  avec  la  manière  d< 
confulter  le  Rational. 

Le  troifîéme  traité  eftde  la  maniéré  d'al 
1er  au  Temple.  Il  n'étoit  pas  permis  au  Pré< 
tre  d'y  entrer  quand  il  avoit  bu  du  vin 
quand  il  avoit  les  cheveux  longs,  quand  fe: 
habits  étoient  fàlés,  ou  déchirez.  LeGranc 
Prêtre  n'cntoit dans  le  Saint  des  Saints^  que 


le  jour  des  Expiuions.  Les  autres  Prêtrwen- 
traient  tous  les  joursdans  leTemplepour  y 
bircdesliicriSces- 

L'cniréeduTempleétoit  défendue  à  tous 
ceux  qui  «oient  foiiîllci  &  impurî.  Les  Lé- 
preux «oient  chiffeihorsla  Ville,  Ceux  qui 
iToient  un  fluï  rie  remence,  &  les  femme» 
qui  avoïenc  leur  incomodiié  ordinaire  ê- 
loieaT  chafTez  hors  du  fécond  Camp. 

Si  un  Pièire  étant  foiiillf  faifoit  les  fon- 
âions.ilmeritoicqueDieule  punUdcrnort. 
Le  Sénat  ne  le  condanoii  cependant  «ju'à  f  cre 
batu. 

Si  un  Prêtre  ofroit  un  facrifice  fans  avoir 
lavé  Tes  niiios  Se  Tes  pieds  ,  il  muritoit  que  J 
Dieulepuniidc  mort.     Quand iIs'étoitl3T&!J 
le  matin  tlpouvoît  exercer  fes  fonâionst□u^l 
le  jour&toutc  la  nuit,  pourvu  qu'il  ne  fiit  " 
point  forti  du  Temple,  qu'il  a'eiJtpoiocdor- 
mi,  Scqu'ii  n'eùtpointlacbéd'cau.     S'il  a- 
voit  fail  quelqu'une  de  ces  chofes ,  il  étoît  o- 

^à  fclaverdenouveau.  QuandunPrc- 
roir quelque  défaut  corporel,  ouperpe- 
_  comclafraûiire  dupied&dela  main, 

ktems  corne  la  gale ,  ilneluietoitpisper-- 

■d'entrer  dans  le  Temple  plus  avant  quo. 

teGrandConfeitafTemblé  dam  le  Cabinet 

e  quarrée,  s'ocupoit  à  examiner  les 
|Bts  des  Prétret.     Celui  dans  qui  ils  a- 
jldecouvertundelâut,  prcDOÎiunliabit 
K&  Ibrtoit  du  Temple. 


I 
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homes  &  aux  bctes,  &  quatre- vint -dir 

particuliers  aux  homes. 

Le  quatrième  traité  eft  des  chofes  qa'it 
n^étoic  pis  permis  d'ofrin  Outre  les  cin* 
qaante  défauts  comuns  aux  bêtes  êc  aux* 
Komes»  il  j  avok  vint  trois  particuliers  an^ 
bêtes.  Si  une  bête  ai^  un  de  ces  de&uti^ 
elte  étoit  rejetée ,  de  ctkii  qui  l'avoir  ofcfffl 
te  étoit  puni.  11  n'étoît  pas  permis  d'ofrM 
la  récompeafe  de  la-  Prcmttuée^  ni  le  pri^. 
doi  chien.  Cela  s'cntendott  des  chofes  qiâj 
étoient  propres  â  être  (àcriftéés  ,  corne  on» 
bête  fitns^tache,  du  vin  ou  de  Thuile.  Cai^ 
^  on  avoit  doné  à  une  femme  proftituée  do 
IHugent,  de  qu'elle  en  eût  acheté  un  mou J 
ton»  pu  qu'on  lui  eût  doaé  deS' olives  >  bt 

Su'etleen  eût  fait  de  l'huile,  iNtoit  permii| 
e  facrifier  l'huile  èc  le  mouton* 
'  Il  A^étoit  pas*  permis  d'bfrir  une  bête  qui 
avoit  tué  un  home ,  qui  avoit  été  deftinée  air 
culte  des  Idoles,  eu  qui  avoit  été  adorée 
corne  un  Dieu.  Si  une  montagne  avoit  été 
«dofée,  il  n*étoit  pas  permis  d'en  tirer  déK^ 
pierres  pour  conftruire  un  Autel.  •  Si  une 
fontaine  l'avait  été»  fon  eau  n'étoit  pubone< 
pour  faire  des  libations.  Il  n'étoit  pasper*: 
mis  d'efrir  du  miel  à  caufe  peut-être,  que* 
les  abeilles  (ont  immondes.  Il  ne  l'étoit 
pas  non  plus  d'ofrir  du  levain. 

Les  liqueurs  dont  fe  faifoient  les  libations' 
ne  dévoient  avoir  aucun  defuit  ;  le  vin  ne- 
devoit  pas  être  éventé,  nî  l'huile  giitée,  nh 
même  le  boii  iirûlé  fgr  l'Autel  ne  devoit  pas 
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être  pourL  Le  vin  8c  le  bled  qui  dévoient 
fervir  aux  làcrifîces  ctoient  préparez  avec 
mnd  foin.  Ce  ^ui  a  été  autrefois  ioûté 
dans  l'Ordre  de  famt  Benoit. 

Le  cinquième  Traité  eft  de  l'ordre  dea 
Sacrifices.  Il  7  eft  parlé  de  cinq  fortea 
d'animaux  qui  pouvoient  être  immolez  >  de 
qpa^ic  fortes  de  Sacrifices»  tant  publics  que 
particuliers ,  &voir  TUolocauIle ,  THoâie 
pour  le  péché,  PHofiîe  pour  la  faute  d'igno" 
rance ,  &  THodie  pacifique.  Il  7  avoit  ou- 
tre cela  trois  fortes  de  Sacrifices  particuliers, 
l'Agneau  Pafcal»  les  prémices  des  animaux  9 
&  lés  décimes. 

Les  Sacrifices  publics  n'étoient  que  deux  -y 
l'Holocaufte  ,  de  THofiie  pour  le  péché; 
Maimonides  explique  toutes  ces  chofes  en 
détail ,  marque  8c  rage  8c  le  (exe  des  Viâi-  . 
mes  ,  diftiogue  celles  que  Ton  mangeoit, 
celles  fur  lef^uelles  on  faifoit  des  libations. 
U  parle  des  facrifices  que  les  juifs  fai- 
ftient  d'Hofiies  ofertespar  les  Payens  i  de 
ceux  qui  fe  faifoient  la  nuit  des  Hofiies  que 
Ici  Prêtres  mangeoient  feuls  ,  8c  de  celles 

Sie  mangeoient  leurs  femmes  8c  leurs  en* 
as.  Il  parle  encore  de  ceux  qui  faifoient 
vœu  d'ofrir  des  facrifices,  de  la  formule  de 
cei  vGtus  •  8c  de  la  peine  de  ceux  qui  man^ 
quoient  à  les  acomplir. 

Le  fi  tiéme  Traité  eft  des  facrifices  conti- 
nuels 8c  extri ordinaires  ;   tel  étoit  le  facri- 
fice  des  deux  Agneaux  qui  étov«xvx.\.\svKv"^^3. 
cluquejouri  runlcmîLX\t\  »  tj.\%».v^^^'^^^^^:^ 


^^. 


NAt    DBS  SçAVANS. 

t  traité  du  feu  qu:  brâiuit  tou 
^atel  àes  parfuma,  drs  pains  de 
Dn,  qui  n'êtoicnt  chaugCT.  que  le 
lat.     Com .  plufieors  facrificcs  dif 

eux.  cancouroiem  t^uelcjiicfo 
;  jour,  &  qu'il  Y  avoît  un  orài 
[  fire  garde  entre  eux  ,  cet  ord: 
né  fort  exaâemenc  à  la  fin  ( 
,  arec  les  raifons  fui  telquellea  il 
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têfiieuks  fepûmut  Ofukukrum  qud  âd  H^O" 
fiam  ac  Fkdologiam  (kaâm  /ftÛMti  in  quo 
eotftinenimr  R.  Àé.  Mâjemmdéi  fyntatmâta 
de  facris  temeraiis  ,  de  rattone  fûeimS  rem 
dïVwam  die  foiemni  EKfUUûtmmt  de  SacrO" 
fum  dhujk  ,  de  Je  junte  y  de  fileîmiuti  £x- 
piaticnum ,  de  /olennitate  Pafchatîj^  Vc, 
In  8.  Roterod4mi  >  {c  fe  trouve  à  Paris 
chez  Jean  Aaifloa  «  (uë  de  U  Harpe. 
1696. 

CE  Recueil  de  même  que  le  précèdent 
contient  fix  Traitez  de  Maimoni- 
des»  traduits  de  PHebreu  en  Latin 
ptrM.  de  Compiegne.  Le  premier  a  pour 
titre  :  De  faais  temeraiis.  L'auteur  y  pro- 
pofc  quantité  de  casdanslefquelslc  fàcrifice 
troit  défeâneux }  corne  quand  la  yiâime 
^oit  égorgée  par  un  autre  que  celui  q^^>  Na. 
kvoir  égorger  i  quand  cïïc  èwÀx  5^^^^^ 
^  dutt  un  autre  lieu  que  cc\uv ^xrfcàx.  "îî*?^!^.^ 
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Loi  i  quand  le  fangétoit  reçu 
vafe  que  celui  qui  étoit  ordoné  ; 
fe  étoit  tenu  d'une  autre  main  < 
il  devoit  être  tenu  s  quand  l'a: 
faite  ailleurs  qu'où  elle  le  devoit 
la  viâtme  étoit  égarée  >  quand 
\éc-  avec  d'autres bctes.. 

U  f  avoit  des  cas  où  le  ficrifii 
né  par  la  feule  penfée ,  foit  du  1 
celui  par  (|ui  il  étoit  of ert.  Il  « 
lefquels  de  feul  changement  di 
cribce  »  ou  du  nom  du  Particul 
le  rendoît  illicite  9  come  quan 
qui  devoir  être  oferte  fous  le 
caufte,  étoit  oferte  fous  le  no 
pour  le  péché ,  ou  quand  une  1 
voit  être  oferte  au  nom  de  Rub 
nomdeSimeon. 

Dans  le  fécond  Traité  qui  • 
des  Expiations  qui  fe  celebr 
Septembre ,  font  raportées  t< 
monies  qui  s'y  obfervoient. 
paravanc  le  ibuverain  Ponti 
hors  de  fa  Maifon  ,  enfermé  d 
du  Temple ,  8c  s'y  ocupoit  au 
fon  miniilcre.  Le  2..  &ie7. 
une  afpcrfîon  avec  les  cendn 
roufle.  Corne  iifaifoit  le  jour 
1 5*.  fortes  de  facrifices ,  il  met 
d'habits,  &en  les  changeant 
le  cors.     11  faifoît  à  Dieu  troi 
fefTions  i  une  pour  fot,t]ne  poi 
autres  Prêtres,  8c  une  pour  te 
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On  ietoii  le  loitlfur  deux  boacs  tournez 
__^__n  l'Occident.    Un  des  boucs  éioit  enfui- 
teficrilié,  Bcraulteêtoit  cDvo^é 
Depuis  k  Ville  de  Jerufalem  jafqi 
feu,  il  y  ïïoicdes  cabanes  drelTeesd'eff 
en  cCpaee.    Les  homes  qui  étoient  dedaî 
rccc  voie  nf  celui  quiivoic  cté  choijî  pour 
duirelebouc,  &loiofroientde(]i!oi  mander 
9c  Je  quoi  boire,  de  peur  que  les  forces  ne  lui 
nwnqoalTent  ;  8c  jamiis  il  n'cH  arivé  qu'elles 
lui  ayant  manqué,  ni  qu'il  ail  eu  beibin  A, 
rien  prendre. 
Les  homes  quiétoicnt  à  la  dernière  cibi*. 

chemin  qu'il  ctoït  pertnis  d' 
'uSibai,  !t  obfcrïoï<nt  de  ioinceqi 
:clui  qui  conduilbit  le  bouc.     Il  tr 
nepierreauncornesdubuuc,  Gclepl 
to.it  du  haut  d'une  montagne  ,  fur  laquel- 
fie  britbiitoutlecors.     Alors  l'home  qiti 
oit  conduit  retournoic  i  la  dernière  caba- 
u  haut  de  laquelleonaiachoit  un  drapeau 
:i  &  enfuiie  au*  autres  cabani 
feconoître  que  le  bouc  avoit  été  mené 

c  mriiî«meTT3i(ê  eft  un  recueil  de  \  _ 

I  CM  dans  lerquels  il  (urvenoit  de  1^ 

I  i  la   célébration  des  facrîlices ,   cod 

d  (et  particuliers  qui  lu  ofroicnt  /n 

'  quelque  portion,  &  fe  proptP 

rer  du  profit.     Il  leur  étoit  pour- 

k  permis  de  manger  une  partie  de  la  vifti- 

>  iouwlec  pour  le  peuple .  te.  *=.'^ 
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Ttâime  imniolâc  pour  h  faute  i  6 
h  ils  ne  comctoient  aucune  pr^vi 
Le  quitriéme  Traité  eft  des  Jeùi 
n'étoicDt  pas  comandez  au  peuple 
plufîeuK  jours  confecuiîfs,  mais  k 
le  1.  Ce  le  f-  de  la  lemaiae  ,  I 
toîent  cOQtiauez  ces  deux  jours  de 
ncs  fuivantes,  jufqu'â  ce  que  la  colerl 
Dieu  fût  apairée. 

Les  JeÛQes  ie  feifoientoupourunc 

tion  particulière,  ou  pour  une  calamité  I 

blique.     Quand  un  Juif  avoîc  un  proche  [ 

rent  malade,  c'croit  une  aHiâioa  pour 

quelle  il  jeùnoit.    Quand  pendant  fonfon 

meit  il  auoit  eu  un  mauvais  feage ,  il  jeùsJ 

le  jour  fuivant,  &  le  pafToit  à  examiner  I 

confience.     Les  jours  de  jeûnes  il  n'éto 

I  pcrmisdc  prendre  aucun  dirertifrement. 

1  Les  calamitez  publiques  pour  lcii|Bell< 

\  onjeûnoit,  ctoieDC  la  guerre,  lapcftcr  fia 

I  curfion  des  bêtes  fauvages,  la  nieille,  | 

I  ncrijité,  laCropgraadefecherefTeiles  plajt 

\    ^'' 

I    " 

■       ces 

I: 


Si  le  jour  auquel  on  jeiinoit  pour  obteni 
de  la  pluye,  il  en  tomboit  avant  midi,  oi 
n'achevoit  pas  le  jeûne,  miis  on  mangeoi 
Se  on  chantoit  une  Hinueeu  aâtoniJe  gra 
ces.  Si  elle  ne  tomboit  qu'après  midi,  oi 
acbevoii  le  jeûne. 

Quand  la  fecherefle  étoit  fi  grande  qui 
te  premier  jour  de  Novembre  arivoît  far 
qu'il  fût  tombj  de  pluye ,  alors  les  Juges  o 
aonoient  au  peuple  un  jeûne  de  trois  jours  ; 


ff 
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penar  k  eam  fftràé  par  la 
WttifÊskt  aoahtxx,  Pca- 
joar»  TArcfac  d'AllH«xét«« 
ipaade  place,  ou  tout  le 
Wtàt  eaurat  étm  &c.  On 
tàa  larl'Arcbe,  &  fur  leLi^ 
lotit  icie  da  Chef  du  Senit  • 
btCte  detouc  Icpcupic.  £&• 
■d  rencrablc  ^ar  fa  ^gefTc. 
lcBiU«e  à  ane  ferieuie  peai- 
•Bi  de  CCI  piroks  :  Dr<hirtK 
■n  Ml  hthiii.  Cette  cihoT- 
srie  de  plulîeurs  prieret  •  A* 
lODCbonoit  He  la  trompeté, 
ïlo-ïoient  encore  d'auiretjeîl- 
>arlaLoi.  Il  eii  parle  dam  le 
acuic  de  (]uaire  jeun»  (]ui  Te 
smoire  de  quatre  grandes  per- 
mit fcufeiiei. 

edanilcf.  Triitéquedespre- 
roicatcire  obfcrTczlc  jourde 
ele  des  Expiations.  L'un  é- 
nir  de  tout  travail ,  de  mèma 
iSabit.  l'unique  difercnce  é- 

ri  fit  defobcifTince  avoit  »!• 
Sïbat ,  éioi:  Upidé  i  Se  ifit 
ff  mKtiUe  Je  jour  des  Expii. 


U  J    0    U    H    K    A    L 

lions,  étoic  fujet  à  l'eicufiott,  c'eft 
mcriroiiqueDieu  le  punît  demorC. 
précepte  éioîtde  jtùner.  La  Loi  dé 
ûc  manger,  ni  de  boire.  Ceiui  qi 
mïOgé  aurti  gros  que  le  àoh ,  ou 
gorgéeétoicfujet  à  la  peine,  ParTi 
il  était  défendu  de  Ce  baigner,  de  fi 
mer,  de  mètre  des  fouliez-s  Se  ceux 
voient  fait  quelqu'une  de  «scliafes , 
baïus.  Lejeûne  començoiclefoir  du 
de  Septembre,  Ec  ne  ^niflbit  qu'à 
d'apTês  le  lo. 

Le  dernier  Traiîé  comprend  les  ci 
nies  prefcrirei  dans  la  célébration  de 
de  Pâque,  II  était  défendu  de  mau 
pain  levé  depuis  le  comencement  i 
jour  du  mois  de  Nifan,  juftjuesà  la 
11.  Il  ne  faloit  pas  qu'il  enreftât  la 
dre-mieledans  la  maifon.  On  lechi 
nvec  uoe  fcrupuleufe  exiifïitude. 
cherche  fc  començcrit  le  i*.  jourava 
di.  OnamalToit  toutcequ'oncnavoi 
vé  ,  fie  on  le  bruloit.  Quand  leSab 
voit  le  14.  jour  du  mois  de  Nifan, 
loitchercherle  pain  IcvéUnuitdu  11. 

La  nuit  i^ui  précède  le  1^,  jour  de  1 
H  n'étoît  pas  permis  de  manger  d'aut; 
quedupainfansleviini  Stilyavoiti 
tion  d'en  manger  cette  nuit-là,  au  m< 
lagrofTeur  d'une  oHi-e.  La  mîme  r 
Pères  racontoicnt  à  leurs  enfanslesmi 
ks  que  Dieu  avoit  faites  en  faveur  del' 
doa,  pour  U  dcliftsr  de  U  fervîio 


tm«m,  k  Qm^  T||I||  ■y 


famiiii*«ifrr  Wi 


Li  Librairie  (kSieanc  l'U» 


Le  Bnccio  ,  ou  Frère  Bartdemi  imita 
minière  de  Vinci.  Il  n'a  jamais  faitqu'u 
laWcau  de  figure  nue  ,  reprcfentint  un  ! 
Sebaliienquifutveodu»uRoi  Louis  XIL 
entri  à  Florence  dins  l'Ordre  de  faine  Oj 
minique. 

Baltazar  Peruiii  Siennois  cicella  en  Ai 
chitcilure.     Jules  II.   ît  Léon  X.  fc  fery 
rent  de  InipourachcverrEglifedefaintPte 
rc,  dont  il  fit  un  nouveau   modèle  qui  fi 
fuivi.     Au  Siège  de  Korae  les  Efpagnolsl'c 
bjigerenc  i  ftïre  le  portriit  de  Charles  d 
Bourbon  ijui  venoit  d'être  toc  à  l'afliat; 
inourut  â  jô.  ans  ,   &  fut  enterré  dans  1 
Rotonde  auprès  de  Raphaël.     On  tient  qo' 
fut  empoifoné  par  fes  enernis.     Seballie: 
Serlio  acheta  fes  deffeins  &  fes  écrits  don 
il  Vcft  fervi  dans  les  Livres  d'Arehiteflur 
qu'il  a  donez  au  public.     11  eut  pour  E!ev< 
Daniel  Dicciaielîî  natif  de  Volterre,     Oi 
voit  dansl'EglifcdelaTrinitÉ  du  Mont,  dr 
Tableaux  qu'il  peignit  fur  Thilloire  de  far 
He^cine,  mère  de  l'Empereur  Conftar 
&  fur  l'Invention  de  la  Croix  de  N.  S 
fot  lui  qui  jeta  en  bronze  le  cheval 
été  depuis  aporté  à  la  Place  Royale 
ris.    Il  étoic  deftiné  pour  faire  la  f 
R'oiHenrill.  M^isprevcnuparlan 
Ja  put  achever. 

Jean  de  Boulogne  Sculpteur, 
Doiiai,  s'etabîit  à  Florence,  Scfit 
dehronze  fur  lequel  cftHenrilV. 
da  Pont  neuf. 


W  D     C    s       s    «    .    T    <    .:  jy 

Dinjd  de  Vohene  en  pom  ùdp\e» 

Mire  de  Sienne .  qui  fit  i  BiiiBe  J  i  H*- 

ples  ploiiétns  pboi  <fe  bânmm  ,  pdc 

grio  de  tioslc^e  eu  Thihtldt  q«  Uoaa 

MiOlàl'Ardiùeâarc.  &b3[itr^(il  [sMi- 

André  de  Saite  iiit  sdré  ea  ^  ice  pv 
les  ISxnlsac  de  Fiaa^oH  L    Q  cl  he  n- 
-     pelé  par  &  fcaune ,  le  à  fin  d^  rr  rt^sc 
t     da  Ro*  des  lômci  eUiii- 

'    cbetcr  en  lolk  d  ta   lix- 

e    OÙ.     Mû  il  &  (  E  ru> 

[1<   geM  de  ce  Prioce,  teace, 

a    «à  abandooé  de  â  .sani, 

il    ilpcmdcp«âei  Ceât 


c    Vaâri  Se  _/□>  Romain  k  f ..»  ^.mv  teci- 
e    pwl. 

Q  Midi:!  Ar.ïc  ni.:/:  e^  ■  ^-4-  ïc  rj:  n- 
a  ^a«  PciniK  ,  SadptOK.  ft.  Arcbâcâe. 
te  le»  h  coadaaedubJiwi  m  Je6iBr  Rer- 
■ ,  KdeRoaiei  8c  dïi  à  aux  ijm  admiraient 
:«  bRocondc.  «t^firTa■r■BUtMBCBtéemè' 
■  -—  -^'-"eBroPïiri  ce 
rtnpilien  la 
_  finit  h  ïie 

;    wuwé  dlMaam  à  f^  de  90.  «m.     Le 
Gn»dD«c  detUaac  fa  edncf  ioa  cors 
d^i  pooikaictTedaasI'E^ilèdeËÛBceCraiide 
vi!    Florcace. 

eu       RaphsâSaotopiit  a»£â»ccdanskVS- 
ke  ^Utïû  es  1483.  JcandcSanti  tenpeic 


^''^'"S^ti^'P'^  ^-  ■     fat  de  ^■^^"'■'^  3 


Tua»  il  âeCceadititAefTine.  Co  eiletoit 
prct  de  retouTQCr  à  Kome  il  fut  t  c  par&D 
valet  qui  vouloit  profiler  de  fana  nt.  11 
fut  cntetté  d»oi  U  Catedrale  de  ^      ine  ea 

Pierre  JocondedeVeroncs'étar  t  faii  non 
Dominical  a ,  cerne  dit  ootre  aut.-iir,  mais 
Cordelier  ,  Te  rendit  habile  en  toute  forte 
de  fiences,  enfeigDa  !a  Langue  C  reque,  1& 
FiloroÊe,  &  !a  î  tiaitre  de 

Jules  Scaliger,  Et  nentairM 

deCeûr.     Il  poli  tiîteâure 

qu'il  fut  chotlîpO'  ■«■.LdeVcro- 

nc,  bâtit  à  Paris  lame.  Ce 

le  Petit-Pont.     E  imcileut 

la  conduite  de  l'I  .w  i  icrre  avec 

Raphaël  d'Drbin 

Michel  Auge  CïiïTage  (itplulteurs  auvra- 
gesiRomcà  NaplesSi  à  Malte,  où  il  fut 
rc^u  Chevalier  fervant. 

François  Barbieri  furnomé  leGucrchin, 
fut  un  des  premiers  de  l'es  Ëlevei  11  y 
a  de  fes  peintures  à  Paris  dans  ie  Palaii 
Mazarin. 

Barteicmi  Manfrede  Mantouan  fuivii  fa 
manière  ,  Se  mourut  de  débauche  dans  U 
ilcur  de  fon  âge. 

Le  Valentin  originaire  de  Coloiniers 
imita  aulfi  la  manière  du  Caravage.  Il 
y  a  de  lui  quatre  grans  tableaux  dam  la  Gale- 
rie du  Roi,  leprefentant  les  quatre  Evanee- 
lifte».  S'etant  indifcretement  plonge  •■•a* 
un  baffin  d'eau  froide  pour  fe  r^rlcbir< 
B  3  il 
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j1  fut  enlève  du  monde  dans  fi  jeuDene. 

Jofeph  Ribera  de  Valence,  furnomerE- 
fpagnoict,  reiiffit  merveilleufemenc  bien  à 
imiter leCaravagc,  &  fitdjns  le  cloîtredes 
Chartreux  de  Napl"  plus  de  cent  lableaux 
en  huile. 

Jofeph  Pin,  ou  Jofeph  Cefar  Arpinaifut 

i>licé  fort  jeune  parmi  ceux  qui  iravail- 
tneat  aux  iDgcs  du  Vatican.  Le  [>rcmier  ou> 
Trage  qu'il  m|ell  un  Samfun  qui  enlevé  In 
portes  de  !a  Ville  de  Gaza,  Après  cela  H 
travailla  au  cloître  de  la  Trinité  du  Moat* 
Se  peignit  au  Capiiole  b  baiatllc  douée  entre 
les  RomiinsScles  Sabins.  11  vint  enFrao^ 
ce  avec  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  &  pre* 
fenta  à  Henri  I V.  deux  tableaux  ,  l'un  dé 
faint  George  à  cheval  >  Br  l'auirc  de  faint 
Michel  terraffant  le  dsmon,  6c  en  récom- 
pcnfe  fut  hoDoré  du  Colier  de  l'Ordre  de 
iaint  Michel.  Deretour  à  Rome  il  travail- 
Is  danE  t'Eglife  de  faint  leande  Latran,  Se 
lit  quantité  d'autres  ouvrages.  Il  mourut  à 
l'âge  deSo  ans,  en   1S40, 

Jean  &  Gentil  lielin  tVeres,  font  les  pre- 
miers  qui  ont  aquit  de  la  réputation  dans 
l'Académie  de  Lombardie,  ou  de  Venife. 
Pour  reprenilrc  les  chofes  de  plus  haut,  il  faut 
lavoir  que  Gentil  Fabriano  que  Martin  V. 
ficiravailleràfaintjean  de  Latran,  eutpour 
Difciple  Jaques  Belin  originaire  de  Venile , 
qaivivoitcni+70.  11  cutdeuxfils.  Gentil, 

■  *Jean. 

L-  Ceatil  alla  à  Coul^autinople de  la  part  de 


Rc  1er  un  efclave  en  ùl  prefence.     Gentil  à  qui 

LiU  ce  ipeâacle  n'avoît  pas  pIû  ,   ne  demeura 

x:-  pas  long-tems  à  Conllantinople ,  8c  retour- 

]&  na  à  Venife  ,   où  il  fut  fait  Chevalier  >  & 

i  i.  employé  avec  Jean  Ton  frère  à  la  fuite  de 

it,  l'hifloire  du  Pape  Alexandre  III.  que  les 

trc  Vénitiens  avoient  reçu  au  tems  de  fes  dife- 

m-  rens  avec  TEmpereur  Frédéric.     Gentil  & 

re-  Jean   vécorent  jufques  à  une  extrême  vieil- 

de  lefle ,  le  premier  n'étant  mort  qu'en  i  jo  i .  à 

nr  l'âge  de  So.  ans ,  8c  le  fécond  qu'en  i  fi  2 .  à 

n-  Tage  de  90. 

de  Le Georgion  leur  fucceda,  8c  furpafla  Jean 

f-      .    Belin  fonMaitre.  Le  portrait  qu'il  fit  deGadon 

k  deFoix  pade  pour  le  plus  excellent  de  fes  ou - 

à  ?rages.  Uétoitdansle  cabinet  de  M.  Jaback. 
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gïODombrageuxde  Ton  naturel,  luîch^^ 
qucrelepourle  renvoyer,  llferctind^;^^ 
Fadouë  où  i!  reprcfenca  trois  miracle»  «:i(.j 
Amoinc.  A  Venilé  il  acheva  quelque- j^. 
bleaui!  eomencez  par  le  Georgion  mon<ft 
peDe.  Quelquetemsaprésil^t  le  portrait  de 
François  1.  avant  qu'il  partît  d'Italie.  Apre» 
cela  il  acheva 'a  Bacanalc  coniencée  par  Jean 
Belin ,  &  ht  un  grand  nombre  d'ouvragej 
tant  pour  laGrande  S^ledeVenife  que  pour 
le  cabinet  du  Duc  d'Urbin.  Hfità  Romcle 
portrait  de  Paul  III.  £c!e  tableau  de  Venus, 
&  d'Adonis. 

Quand  il  fut  retourné  i  Venife  ,  Marie 
d'Autriche  Reine  de  Hongrie,  voulut  avoir 
de  lui  un  PrometéeatachêauMont  Caucafe, 
un  Sifife  roulant  fa  pierre ,  un  Tiiie  déchiré 
par  un  Vautour,  un  Tantale  &  d'autres  piè- 
ces. Il  peignit  Charles  Quint  en  grand  armé 
de  toutes  pièces.  Se  une  Annonciation  dont  ce 
Priaceluipayadeux  mile  ECUS. 

Lambert  Zuftrus  Flamand,  Elevé  de  Ti- 
tien, htunBatéme  defainijeanquieft  dans 
le  Cabinet  du  Roi. 

Girolamo  Mutianos'atachtà  lamanieredu 
Titien ,  &  fit  desportraits  &  des  payfages  q  ui 
furent  admirez.  On  voit  afainicMaricMa- 
jeure  de  komeune  rcfijreftion  du  Lazare, 
qui  eft  de  fa  main ,  8c  à  Loreie  plulieuri  pié- 


L 


lOrliTitionnoimitaaufiileTilieo, 

ame  en  ijjB.  &  y  fit  les  portraits 

dcsfriudpalesDamcsdclaCDur.  yfutem- 


SOjépwlcDuciicGuife,  &pîr  leCardînal 
iLoiïinc,     W  travailla  en  fuiie  beaucoup  à 
Venile .  a  Mîhn ,  Gc  i  Ausbourg. 

Antoine  Lorcge  naquit  à  Moileneen  147  t. 
On  voit  Je  loi  dans  le  Cabinet  du  Roi  un  ta- 
bleau delà  vertu  hcroique,  qui  aprf  s  h  mort 
(lu  Roi  i  hurles  1,  fut  acheté  en  Angleterre 
par  M  Jol'ai.lt.  Corege  3  gravélaitnêmc 
quantité  lie  les  pièces. 

Paul  Cailliari,  ou  Paul  Veronclé  (ils  d'ua 
SoilpteurdeVorone,  fepcrfeiSionaen  peu 
déteins  dans  la  peinture  fous  Antoine  Bodil- 
lo  Ton  oacic.  ."-e  ouvragesfonicu  ligrand 
Bon)brcque]enepuiï(iie  refoudre  à  en  faire 
le  dénombrement.  Il  y  en  a  quitredaiiile 
Cibinet  iJu  Roi  Le  preinier  rcprefeo- 
ic  Judiih  &  lloloferiie.  Le  fécond  eft 
rhitloirc  de  ?ufane.  Le  iToifieme  eft  Ra- 
chel  s"^  '^""^  '  ^'''^  '^^  chimeaux  du 
ferviteur  d'ifac  i  &  le  quitricme  eft  une 
Elicr  '{uiparoît  devant  AQueius.  Celui  que 
la  République  de  Venifc  doua  au  Roi  eiï 
i6C]  eft  lie  If.  pieds  de  haut  fur  30.  de 
U'ge,  Ct  teprd'enic  N.  S  a  table  chexSÎ- 
non  le  i  epreu».     Il  éioit  Bupinv-ui  Jans 

tRefc^oircdes^erviiea  On  peutvoir  les 
ttouvrage»  de ''aulVerontlèdans  l'ori" 
_il  Jont  ie  fais  l'extrait  11  liifla  deux 
Iteriticrs de t'cb  heureux  talent,  CharlcsCC 
Gabriel- 
Jaques  Robufti  ,  dit  le  Tintoret  «  ciufe 
«u'îleioii  filidonTcmiuiÎM  Ac'JetïAt,^-^^ 


non  I' 
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mencemens  du  progrés  qu'il  fieroit  un  jour , 
fe  défit  de  lui  depeur  d'avoir  un  concurrent 
qui  pouroit  le  furpaflèr.  , 

Robufti  bien  loin  de  fe  rebuter  >  prit 
pour  modèle  le  defTein  de  Michel  Ange ,  &  le 
coloris  du  Titien,  de  fît  provifiondcbas re- 
liefs par  le  moyen  defquels  il  continua  Tes  é- 
tudes  >  8c  fe  rendit  fi  habile  que  les  plus  grans 
.ouvrages  ne  lui  coutoieht  prefque  rien.  .  M. 
le  Comte  marque  les  principaux  dont  il  rem* 
plit  les  Eglifes  &  les  Palais  de  Venife.  Ma- 
rietta  Tintorella  fa  fille  reuffit  admirable- 
ment bien  dans  les  portraits.  Elle  fiit  mariée 
à  un  riche  Alemand.  Mais  le  père  eut  le  dé- 
plaifir  de  la  voir  mourir  avant  lui. 

Paul  Francefqui  Flamand  fut  un  de  ceux 
qui  imitèrent  le  plus  heureufement  la  maniè- 
re de  RobuHi. 

Giacomo-da  Ponte  né  en  1 5- 1  o.  fut  envoyé 
à  Venife,  où  il  imita  le  Titien  &  le  Parme- 
£in.  Après  la  mort  de  fon  père  il  retourna 
à  Baflàno  VilledefanaifTance,  où  il  fit  pour 
TEmpereur  douze  tableaux  reprefentant  les 
douze  mois.  11  fit  auffi  les  quatre  elemens  ^ 
2c  deux  fois  les  quatre  faifons.  Parvenu  à 
rage  de  81.  ans  il  ne  put  refiler  aux  rigueurs 
de  THiverde  ifçi.  H  laifTa  quatre  fils  qui  ex- 
celèrent  dans  fa  profeflion. 

Le  refle  de  cet  Extrait  paroîtra  aucomen* 
cément  du  Journal  prochain. 


tjiift* 


tAiitgi  de  lu  ^i«  de  faint  Fran^eii  île  Sala. 
In  il.  à  Vw'a  chez  FloreniiD  St  rieiTC 
DcUulne,  rue  faim  Jaques.  1695. 

JE  ne  m'éteadrai  pas  ici  fur  Jesaâionsde 
fâint  Fraosois  de  Sale*;  j'en  ai  parlé  alTcs 
au  long  dans  le  IX.  JourDalderanée  i(5{io, 
où  j'ai  donÉ  l'extrait  de  fa  vie  éctiie  fui  d'am- 
ples memoirespar  M.  CotolenJi.  Jeiran- 
icrini  feulemcat  quelques  endroits  d'une 
Letrc  quiellàlafindeceCabrege,  Elle  fut 
écrite  par  le  Pape  Alexandre  VU.  n'étant 
CBcoTealorscju'Esrêquede  Nardo  à  M.Chî- 
gi  fon  neveu  qu'il  At  depuis  Cardinal. 

Je  ■vousitnjint,  luldit-il,  mon  chtt  neyev, 
Jt  faire  iiotre  fmcifale  élude  des  auvics  de  Ai, 
de  Sales,  d-èOtfi»ltii(ur  «ffidu,  fo»  fiii  ebeif- 
ftnt .  V  fan  milaltur  fidèle.  C'ejl  à  fa  Phi- 
Itihét  qui  eji  la  màlleure  guide  que  l'on  fmf^ 
pendre  four  fe  conduire  dam  le  chemin  de  la 
VfTfti  ,  à  qui  je  doit .  depuis  vint  ans  aprii 
Hitn,  la  toTtiiion  de  mis  maturii  &  s' il  y  a 
nt  moi  jKc/jMC  chtft  de  bon  ,  je  lui  en  ai  à'ôbli- 
gaticn. 

Il  ajoute  un  peu  plut  bas  :  C*  que  j'ai  dit 
Je  fa  PhiUlhie ,  je  le  du  de  Thtolimi ,  tf  Lme 
vml  d'or  de  J'amoHr  divin  ,  &  de  toui  lu  ou- 
vrages de  te  pand  home.  Jcvoui  avoiie  que 
InJifaialtjour  C  la  nuit ,  je  me  fit ii  fait  corne 
iiHf  idée  en  moi-même,  Cr  un  recueillie 
(g|«  haux  fenumem  ,  CT  des  principaux  pti 
^bj(»  ^(dtew  que  ;(  iNfliixe  iBKjMf/ 


5<  J0U«N*L  ^ 

îofi/f.  &qucjeft,ipa!Jn.  fi  foftfulrw- 
ji,  dam  mon  tllomach,  mJÎii  ne  liliaïuJetJ'^,^ 
minfar^.  Cm  ma jubjlinci. 

Traité  dt  I»  vtriféblt  Ow/ott ,  au  !ts  errcup-roi 
J^ict.fiei  font  njutétt ,  £?  lis  Msiima  di 
StinU  fm  U  vir  iilnieuTt ,  /atttixplrqueaft- 
Itn  leipritit'feide  lainiThsmaii  far  le  R,,  p, 
t^frOanin  MtjjoHlié,  Dofiexr  tn  Thnhgit, 
ExproviiKialdt  la  :rovm^tde  lhatilaufr,^A[~ 
fiji»«i  du  Rnmidiff  P .  Gentiai  Hc  l  Ordre  dei 
rF.  Pjlfhe>,Ti,  /on.  à  Caris cheu  Edme 
Couteroi,  rue faint Jaques,   lûpp. 


défauts  &  les  erreurs  que  les  Quieiiaei  onl 
inêlees  dans  l'Orailbn ,  &  les  refuie  folîtlc- 
ment  par  les  principes  <e  l'école  de  Taint 
Thomas,  li  dedic  fon  Livre  i  M  i'Archc- 
vêque  de  Paris,  qui  par  lûrdunance  qu'il 
•  faiie  fur  ce  fujet  ,  donc  dt's  reflet  iccs 
âges  k  très  pures  ,  pour  la  pratique  de  II 
prière,  Spoureviter  deux  es [rcmilez dao- 
gercufcs,  dont  l'une  jeté  les  amcsdansl'iliu. 
fionparune  faufic  Ipiritualité  i  h  l 'au ire  les 
détourne  de  ce  l'aini  eirrdce  ,  Tous  pré- 
texte de  les  éloigner  des  pièges  du  Cjuie- 
tifme 

Il  lonëaulTiccgrand  Prélat  de  rOrdohan- 
CC  qu'il  a  publiée  au  fuicr  ilclaG(are  &  de 
la  Predeltin.ition  ,  Se  ti^moîn  de  l'aproba. 
tionqu'ellcaiejuc  à  Rgme,  il  relevcJcze- 


i>    »    ï       s    A    V    *    H    J.  J7 

le  8c  h  lutnicre  que  M.  l' Archevêque  y  a 
fait  paraître  en  condsnant  les  erreurs  â  j 
expliquer  d'une  manjere  claire  &  précife, 
kt  verilez  t^ue  fiint  Auguftina  «nlcigneej, 
&  qui;  le  lamt  Siège,  Bc  toute  l'Eglile  ont 
loujauri  conferi'ee' ,  çome  un  (acre  depût. 
Le  P.  Maflbutiê  ne  manque  pas  de  remar- 
quef  >  que  M.  l'Archevêque  de  Paris  fe 
coi^forrnanl  au  fage  cemperament  prit  par 
le  Pape  dans  Ton  Bref  adrcfse  aux  Evéïjues 
de  Flandre  ,  lur  lee  diffuccs  prefentes  ,  à 
ouven  une  voye  pour  terminer  en  France 
toutes  ces  contetUiions  >  &  pour  y  écablir 
une  paix  folidc.  fl 

ZtuditiJJlm'u  Rtffit  St'itntitrum  u^eadtmiit  Sa»  ^ 

'    -''f  ,   ui  in  luam  Setitiattm   aticm  Tyfotum 

lepttni   /»  4   Typa  Ql.  ThiiKUJI.  idyç, 

A   demande  que  l'Imprimerie  fait  d'è. 

trc  reçue'  dans  l'Académie  des  Sien- 
ce*  avec  les  auires  Ans,  eft  fondée  fur 
le  raport  qu'elle  3  avecelles ,  fur  le&graces 
qu'elle  en  reiioîi .  &  fur  la  rcconoiilaoce 
qu'elle  kur  en  rend.  Les  '^iences  lui  con- 
Ëenr  leurs  ouvragesp'>ur  le.- publier,  U  elle 
ki  prcferue  des  injures  du  lema,  &  les  fait 
paCerparlemoyende  fes(.araâEre9  à  la  po- 
licriii:  la  plus  reculée. 

Le  Pocmc  que  l'Imprimerie  adreffe  i 
rAcsdcmie  dei  Âiences  ciplii[ue  l'utagc  de 
Mal   In  iHltrumcDi  dont    &  ts\Ht.«<.  Nx% 


jo- 
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DES  SAVANS, 

DuLimdj  18.  Janvier.  M.  DCC. 


Cabinet  des  fit^hmUK  d*tytfchhe3ure  ^  Pein^ 
tufe  ,  Sculpture ,  ér  Gréivure  ,  ou  Introm 
du£tion  à  la  connoiffance  des  plus  beaux 
aru  ,  ktrés  fous  les  tableaux  ,  les  ftatues 
O*  les  ejtamfes.  Par  Ihr.  le  Comte  Seul- 
fteur  Cr  Peintre.  Tom,  IL  In  11.  à 
Paris  chez  Nicolas  le  Clerc  i  rue  faint  Ja- 
ques. 1699. 

JE  comencerai  cet  Extrait  par  TEcoIe 
de  Boulogne.  Annibal  Carache  prit 
naiflânce  dans  cette  Ville  en  i  j-^o.  2c 
fut  deftiné  au  métier  d'Orfèvre.  Mais 
atiré  par  Louis  Carache  fon  coufin ,  il  s'a- 

Ïliqua  à  la  Peinture ,  Se  vifita  avec  Augu- 
in  fon  frère  aînt*  toutes  les  Villes  de  Lom- 
btrdiepour  y  prendre  les  manières  du  Core« 
ge,  8c  du  Titien. 

Annibal  s'arêta  à  Parme»  Se  y  peignît  le 
td>leau  du  grand  Autel  des  Capucins  ,  qui 
leprcfcnte  on  Chrift  étendu  fur  un  linceul. 
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De-U  ilïlUa  Venife,  où  il  troïii'j»    ^ 
fon  frère,  qoîcomcnîoit  _à  gr^i'p,»-^ 

Anoihal  teiourne  a  Boulogne  ^»- 
le  liicpme    de    N.  S    I  AlTompi»^^^- 
Vbrge  i  Et  y  cnireprit  beaucoup  a  ^  ^^^ 
vMgu  avec  Auguiiin    Et    t.ouis      o 
Le  (Cardinal  Farnclè  aiira  Annibal  v* 
8t  le  fir  travailler  dans  liGalcrie  de  Jô 
tais,  .r  pluflcurs  fuieiidelafable,  Scdi 
ftoire.     Lamortquikfurprir  i  la  quar,,^ 
neuvième  ance  lie  fon  ige,  mithri  àfe^^ 
vaux.     Le  Dominiijuin,  le  Guide.  1'^^ 
ncLanfranc,  &  A  moine  Carachc  fon  ce 
lin,  furent  Ces  principaux  Elevés 

Notreiutcuraprfs  avoir  parle  des  Pemtn 
deiEcoles  d'Inlie,  vient auïAlemans,  au 
Flamans,  &  aux  HoUndois.  On  a  obl^ 
lion  de  la  peinture  i  huile  aux  Flimans.  Hu 
bert  Vanheic,  né  à  Maleich  en  ijâû.  6 
plulieurs  ouvrages  avec  Jean  de  Bruges  fo 
frète  ,  pour  Filipe  le  Bon  ,  Duc  de  liour 
gognei  &  entre  autrei  l'agneau  de  l'Apoca 
hplc,  quielldansuneChapelcdci'Eglifed. 
ûimjean  de  Gand. 

On  voit  dans  Tun  des  cotes  la  defa 
béiïlaiice  d'Adam  qui  tnange  du  fruit  dêfeO' 
du  i  &  on  compte  dans  ce  tableau  ;ur>|ues  i 
trois lent  têtes  biendivcrIilîeeE.  Filîpc  Se 
cood  Roi  d'Efpagnc  en  voulut  avoir  une  co 
pie  qui  lui  coûta  plu^  de  deux  mil  ducaij 
Hubert  tînil  fes  jours  avant  que  cette pieci 
fût  achevéci  de  Ibrtc  que  lean  la  contiam 


Quinim  Mefiu!  ,  ou  Mcilît ,  maréchal 
de  protellioo  ,  spresune  maladie  danger  cu- 
fe  s'adon»  a  faiic  de  pctis  tableaux.  Lors 
que  fa  ianié  fur  entièrement  retiblic,  il  fil 
des  bïiuliiades  de  fer  qui  furent  rcgardéet 
corne  des  cheF-d'auvres.  Devenu  amou- 
reux' delà  fille  d'un  Peinirc,  il(|u>ta  lemc- 
lier  de  mari^cbal,  (c  mie  à  li  peinture,  & 
y  réiiirit  Ci  bien,  qu'il  obtinten  Mariage  Is 
pnfone  qu'il  aimoit.  Il  peignit  une  deiccn- 
te  de  Croit  qui  palle  pour  une  merTcilIe. 
Dans  an  des  volets  de  ce  tableau,  elt  repre- 
fenié  le  mirtire  de  faintjean  l'Evangelifte; 
8c  dans  l'autre ,  Herodiade  qui  tient  la  tête 
de  faint  Jean  Bacille.  11  y  avoil  autrefois 
dans  le  Cabinet  de  Charles  I.    Ko:  d'An- 

SIeterre  ,  Erafmc  ti  Egidius  rcprefentez  à_ 
etni  cors.  On  voit  de  lui  dans  une  fakde' 
la  MaifonProfeflcdesJeruitei  de  Paris,  une 
defcente  de  Croix.  Apree  avoir  pafsé  fs 
fie  avcL-  hooeur  dans  le  travail,  il  la  Ënit 
co  ifiQ.  à  Anvers,  ville  de  fa  naifiance, 
k  fui  inhume  dans  l'Eglifc  des  Chartreux, 
d'où  cent ansapi-cfifeioflemeiis furent  irans- 
fcrez  â  la  Catedrale,  où  l'on  éleva  fur  un 
lombeau  un  bulle  de  marbre  blanc  ,  avec 
me  Inicripiion.  Il  laifTaun  SU  qui  l'uivit  Cx 
prorelTion. 

Théodore  de  Harlem  fit  beaucoup  d'ho- 
oriu  .  cette  Ville  qui  l*a*oit  vu  naître. 
LVirelleoce  de  fes  ouvrages  Eivv  'i^^«'^« 

^mftiit.     Le  ttu\  «V^x  s.'*^  twAw-*-^ 


f 


^ 


nn  tableau  de  h  fiiinte  hce  ijmî      J 
Leiden. 

Nepouvantparler  detousles  ^-^j, 
squireni  de  la  rcputaiion  dans  ]%     „ 
colc  ,   je  dirai  que  Jean  Mtyo  ^    /^    -.j^ 
Vermeyen  luivic  Charles- Quint  d  jgj*^'^  -^' 
pedittons  militaires  .   &  fit  le  pt«/r  ^^ 

méc  Navale  qoialTiegcoit  Tunis.  t:;^^^^3fc.' 
pilTeries  de  l'Efrurîal  qui  reprefentr-^*'^ 
principales  aftionsde  cet  Empereur  fonc,'' 
prés  Miyo.  On  die  ijue  l~:t  birbe  <^toib;5^ 
longue,  qu'il  pouvoit  marcher  deflusf^  _^ 
fe  bîilTer.  Auflifut-il  furnomé  Jean.  iT^ 
Barbu.  " 

Antoine  Horo,  natif  d'Utrecht ,  s'écant 
ttirél'eftime  du  Cardinal  de  Grandvclle, 
entra  au  fervice  de  ChirlesQuint  qui  l'en-, 
voya  en  Efpagne.  11  fit  à  Madrid  le  pw.' 
trait  de  FilipcII.  à  Lisbone  celui  de  l'in- 
Ëinte,  à  Londres  celui  de  h  Reine  Marie/ 
&  i  Utrecht  ceux  des  Dîmes  que  le  Duc 
d'Albe  aisioit  i  &  obtint  de  lui  la  Charge 
deReceveur  General  de  Flandre,  qu'il  dona 
à  Ion  gendre. 

Pierre-Paul  Rubcns  naquit  à  Cologne  en 
ij-77.  Ayant  quelque  comencemeoi  de 
peinture  il  entreprii  un  ïoyage  en  Italie  pour 
fe  perfcdioner  dans  cet  art,  fie  lit  quelque* 
ouvrages  à  Mantouë.  S'etant  depuis  éta- 
bli à  Anvers  ,  il  y  fit  plulîeurs  ouvrage«, 
ktt  deux  entre  autres  pour  l'Eglifc  des  fe- 
iiiites  ,  dont  le  premier  reprefcnte  fainte 
i^scc,  tx  le  fécond  faiat  ¥i%n!^auy.aTier,  i^, 
Ir Ml 


p  nECSATAHS.  4) 

H  pngnit  à  Piris  la  Galerie  du  F  liais  de 
Luxembourg.  &  l'acheva  ciideuxa  "  Ce 
but  les  aâioDS  du  Roi  Henii  1 V.  :  is  des 
emblèmes  cnigmatiques.  On  afTu  u'il 
âvoit  Tcpt  Langues.  Il  étoir  &  in'  ent 
dans  lei  afâires  <]ue  l'Infante  Eltfab:tni  en- 
vayt  en  ETpagocpoui  dé?eloperau  i(oi  dei 
fécrets  d'importance.  11  d^iaa  à  fEfcu- 
riil  quelques  pièces  d'après  le  Titien.  Il 
fil  auOi  un  voyage  r-  *  — i-»— -  ^ù  il  ne- 
goga  la  paix  entre!  i.  Son 

ocraicr  iravail  fut  es  de 

(rionfc  pour  le  Cari  goûte 

l'jî  caui'a  le  morteo 

Antoine  Vandiefe  xccl- 

cclla  en  portraits.  ition 

de  voyager  ,  avant  .ndre 

DËt  le  pOTiraitdela  :iiitni^  uci-vudcds,  qui 
lu  doni  en  récompcnfe  «n  des  meilieurs 
devauxdcfon  écurie  Etant  arivéàRruilel- 
h>,  il  conçut  de  l'amour  pour  une  p^y  fane  i 
il  y  fit  pour  l'Eglife  du  villige  d'où  elle  c- 
ttn  ,  un  tableau  de  faint  Martin  à  cheval, 
dont  la  tête  reprefentoit  parfaitement  bien 
levifagc  de  fa  MaitrcITc.  Rubens  soûlant 
le  détourner  de  cet  engagement ,  lui  con- 
Wla  de  partir  pour  l'Iialie.  PatTant  par  la 
'  Sdle,  il  començaquclquespcinturcs  à  Pa- 
'  Imnei  fie  les  lailTa  impatfaîtes  k  caufe  iJcla 
,  ODOCagion  qui  regnoit  alois  dans  cette  Vil- 
'  i>  Quand  il  fiit  revenu  au  pays-  bas  on 
gi  i^etfut  qu'il  avoit  bien  prisles  airs  du  Ti- 
1,1  lia,  StdcPaulVeronefc.  LcFiinccd'O' 
i  *  range 

} 
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range  l'ipela  en  Holande  i^'our  y  yi  . 
portrait.  II  pcignii  pour  Ice  Cspuc:^ 
Rurcmonde  un  Crucifix  qui  n'a  poini  «^ 
Etant reiourné  en  Angleterre,  il  y  «- 
Ici  principales  maifons  d'un  grand  r^  . 
d'ex  ce  lien  tet  piécel  i  en  con&dcrUr  j 
(jijoi  le  Koile  fit  Chevalier ,  Gt  lnidov7. 
chaîne  d'or,  aicc  foaporcraic  garai  de 
Duns. 

Oa  ToitdansunedcsChapeles  de  l'A' 
de  faint  Germain  des  Prcz  de  Paris  , 
faintCafimiriloi  de  Pologne;  Su  furuni 
cheminées  du  Pahis  de  Luxembourg ,  le 
Irait  de  la  Reine  Marie  de  Medicis.  S 
fin  de  fa  vie,  ilfetnéla  de  fouder,  Se  n 
rat  i  Londres  en  iiS4t. 

Thomas  Vuillcbots  Bofchaerts  .  à  p 
eut  aieinc  l'âgede  douze  ans,  que  fans: 
eu  de  Maître  il  entreprit  de  faire  fon 
pre portrait ,  ta  fercgardant dansun raÏ! 
ce  (fui  fut  caufe  {]ue  les  parens  le  m. 
fousun  Peintre,  Quelque;  anées  après 
la  ^Anvers,  oiï  il  ht  quelques  ouvragée. 
i'î4ï.  le  Prince  d'Orangel'envojadaa 
Palais  de  la  Haye. 

François  Van  der  Meule  n  naquit  en  i 
d'unebonefaniLllcde"ru(îelle5.  M.  Co 
l'atira  en  France ,  &  le  logea  au»  Gobe 
avec  deujr  mille  ecus  d'apoinremeot. 
principaux  ouvrages  orn-'ni  les  aparrei 
dcMarli;  le  graml  crcalier  de  Vcrfaillt 
embelli  dequ.'lques-uns  defesfujctî. 


DES    Satan  9.  4^ 

Apres  ces  diferentes  Académies ,  îl  ne  refte 
18  ce  Tome  que  l'explication  des  chifres 
ut  les  principaax  Maîtres  fe  font  fervis 
jr  marquer  leurs  ouvrages,  6c  d'amples 
talogqes  des  pièces  qui  ont  été  gravées 
it  d'après  eux ,  que  d'après  M.  Pouffin , 
J 'après  d'autres  Peintres  dont  il  n'efl  point 
ié  dans  ce  Tome.  Le  troifiéme  paroitra 
cflâmmeot. 

^cicnhis  Oûâvus  Ofufcuîorum  qua  ad  Hifio" 
rism  dc  Philolo^iam  facram/peÛant  in  quo  con» 
inetOur  f.  M.  Dilherri  Fârrétgo  rituum  (acro* 
rnm€T  feculénium^yêannisCapelli  Thematifmi 
ffocharum  illufirium  ,  Moims  àt  Gifoniim 
htis.  In  8.  Roterodami  ;  2c  le  trouve  à  Pa- 
ris chez  Jean  Aniflbn,  rue  de  la  Harpe, 
1697- 

^  n'y  a  aue  trois  Traitez  dans  ce  Recueil, 
^e  premier  eft  un  mélange  confus  dc  di- 
r(ès  coutumes,  dont  les  unes  étoient  re- 
ës  par  les  Pay  ens  ;  &  les  autres  le  font  par 
Cretiens.     Dans  leur  grand  nombre  je  ne 
oifirai  qu'une  petite  partie  de  celles  qui  ont 
is  de  raport  à  l'Ecriture  Sainte ,  6c  qui  peu- 
nt  (ervir  à  la  bien  entendre 
Saint  Pierre  dit  dans  le  cinquième  chapi- 
i  àcÊ  Aâes»  <^'il  faut  obéir  à  Dieu  plu- 
t  qu'aux  homes.    Socrate  avoir^  au^t. 
heniens  dans  fon  Apolc^v^  \  f  t  ^*ou^  «wv*  ^ 
'  vous  reffeÛc;  mois  j'oUitoi  *  i:>^^>^  ^^^"^^ 
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Saint  Paul  dit  dans  le  17.  chi 
A&es,  en  haranguant  en  prefcnc 
geï  de  l'Aréopage  ;  D^eu  n'cji  f 
chacun  de  naui.  Car  t'^l  par  lui  51 
voiti  la  >K  .  If  tnou'venient ,  &  l'étri 
te  aroit  avancé  (quelque  chofe  di 
ble  dans  le  5,  chap  du  t.  Livre 
ties  des  animaux.  Après  avoi 
qu'Heraclite  étant  un  jour  fur  un 
vofanc  que  quelques-uns  faifoieB 
d'y  entrer,  il  leur  dit  que  les  Dq 
daignoient  pas  d'y  Être  prefensî  1 
cette  parole  de  lc  Filofofe  à  rétu(( 
fes  natureles ,  pour  faire  voir  quel 
doit  avoir  honte  de  rechercher  £ 
de  la  nature;  parce  que  la  Puiflàs 
(prit  de  Dieu  y  paroiilcnt  avec  écî| 

Saint  Herre  dit  dans  le  f,  <^ 
première  Epitre  ,  que  Dieu  refin 
perbes,  Stdone  fagraceauiihiin^ 
pe  avoii avancé  la  même  cliofe  df 
clulïondela  14}    de  fes  fable;, ,, 

Saint  Paul  écrivant  aux  Colo0| 
parle  en  ces  termes  dans  le  j.  cti 
gu<  "vaui  fajjifi  ,  on  en  parîtol  ,  M 
ftnt,  fuites  tout  au  nom  du  Siigitun 
'     it  dans  fa  8.  Epître,  Q3J 


que  fujet  que  l'on  méditât ,  &  A 
■  vol 


difcourtque  l'on  tint,  on  dev< 
comencer  parles  Dieux. 

Les  païens  de  leur  côté 
ruantité  de  pcnfécs  &  d'e 
Jacob  ïe  Ici 


ter  A-  à  fei  CB&B  éams  Ie  4^  ckç.  de 

Ln  PxTEiK  poor  «fitaiDBcr  rapdn^  de 
It  mon.  ^'b  H^mi\itÊi.  1  iimi  h  ilwii. 

l'iiiiirifgB 

locunoB  fsvië  Ûcc  1 
de  £tc  gjutJM,  il 

e  cWé  de  ceqH  pasKÎVB  a 


f,   fem  .^pâtre  ,  pwcc  ({rï  7  noHK  béxn- 
j .   aiç  de  &N(cs  ooBtK  b  LoigK  tUru - 


bdU^ 


•/- 


|»^eB  ceoo^dîfeai  aMuaêMen 
.1  iboa  doicMÎfcrleKiBsdelâneeiisoii 
,l|K)x>î  cm  uiiyfc>jii  BBC  à  ire  b  Bite,- 
«tttfrebMifi^K;  ftmeâ  ErebCe- 
,„,^K.  Cep«>i*««r  i  le  Tdmnd  cocnca; 
.1.1  %M.iMni  de  cba6>  Micf  ,  i  em  coeri^t 
",..  «h  iiiiiwipifiwiriri  qw  riii mf  1  1  ■ 
,.'   «gawlIîiiBdedtti^enr. 

;t(   k  fecnad  Uvrêdc  cefB^hage  1  ^ai-e  h 

(^  ^doe  a  f^nd  dB haceiii  ttociCtt:- 


■  cum 

f  grw 


» 
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eûmes.  Il  fait  le  dénombrement  des  àe 
grès  par  lefquels  ceux  qui  avoiunt  com 
mis  des  péchez  conûderables  licpuis  Ici 
Baiétne  ,  deroienc  ncceUaû-enicnt  paflc 
avant  que  d'£ire  admis  *  la  grâce  de  1 
recondliation  ,  &  de  la  comuoion  Ecle 
Baltique,  S(  des  exercices  laborieux  aul 
quels  ilc  y  étoient  obligez  dans  chaijue  de 
gre. 

Il  décrit  de  la  inerme  forte  l'ordre  qui 
tenoient  les  Prélats  dans  l'iniltudlion  di 
ceux  qui  demandaient  le  Batëme.  Ils  k 
partagèrent  en  trois  ClalTcs.  Dans  la  pre 
miere  étoient  ceui  ïufquclsils  comensoien 
à  expliquer  les  veriiez  de  la  Hcligion.  Li 
féconde  étoïc  celle  des  Cempelens  ,  quiécani 
déjà  inltruics  témoig noient  un  ardent  defii 
de  recevoir  les  Sacremens  ;  El  la  rroiliémi 
coDiprenoitceuxaurquelsonpermetoic  d'af 
filter  J  la  célébration  des  Milleres.&quel'oD 
nomoit  pour  cela  Epoptors,  c'ell-à-diri 
Spcâiteurs. 

Dans  le  4.  chapitre  il  traitcdcsbiifers  fé- 
lon [es  Payons  ,  Se  félon  les  Cretiens.  [ 
obferve  que  les  Payens  en  ont  diftinguç 
trois  fortes  :  des  baifers  de  civilité  ,  dei 
baifers  d'afeâion  honéte.  Se  des  baifert  di 
débauche.  Les  Scolaftiques  parmi  les  Cre. 
tiens  en  on  t  trouvé  jufqucs  3  fix  efpeees.  L< 
premier  eft  d'amitié,  le  fécond  d'amaar 
le  troiliéme  de  refpedl  ,  le  quatrième  d( 
paix,  le  cinquième  de  irahifoni  SclcUxié' 
me  de  laTcivetc. 


e  iju  lis  en 

le  chapitre  liiivant  ,  Dilherrus 
par  le  témoignage  de  Plutarque 
nequci  cjue  par  les  diferens  noms 
onoîent  Touvent  à  leurs  Dieux  > 
ïadoieril  fouveut  qu'un  Etre  Inde- 
ScSouTcraia>  quigauTerooitl'Uiu-, 

ipliquaot  dans  le  Chapitre  6.  Ifl 
Païens  ,  Tous  lequel  nous  com- 
ordinai  renient  les  nations  qui  n'ont 
conoîflànce  du  vrai  Dieu  ,  il  re- 
que  les  Juifs  les  apeloient  liniplc* 
donsi  Bc  qu'ils  donoient  tnâmece 
Chrétiens.  Dans  leNouveauTc- 
;euz  qui  neconoifToîent  point  Dieu, 
ilquefais  apelez  Nations,  &  quet- 
rrrecs.     Orofe  rend  raifon  de  ce 


fcDtlu  à  nos  premîWffp4«BB  é( 
oic?  Il  raportclcs  pafTîgcsdM 
écritquec'eioituncfiguc;  Staf 
nion  par  )c  fufrage  des  Doiftcu 
apeloient  les  figues,  les  filles  rf 
caufcqu'ellesavoientéteuncoc; 
te  à  Eve  &i  Adam. 

Dans  le  4-  Chapitre  il  feitvi 
çons  de  parler  figuréei ,  ne  fo' 
fréquentes  dins  l'Ecriture  que 
vrei  des  Payens  ;  Se  parce  qu" 
plus  grand  nombredms  leCati 
lomon  que  dansaucun  autre er 
te  facré ,  il  en  recherche  &  en 
fensfpiritucl.  Quelque  curicd 
les  autres  obfervations  de  notr 
les  paflerai  fous  filence  pour 
chofedcsdeux  autres  Traitez  qi 
dans  ce  Recueil. 

Le  premier  eft  de  Jaques  Capi 
tedesplusfameufes  Epoques,  1 
nologiltes  fc  fervent  dans  la  fu 
tems. 

Le  fécond  cd  de  Magius,  i 
ce  qui  Te  trouve  dans  les  Livres 
chioi  les  geans.  Le  6.  chapitre 
fenousaprend qu'il  yenaroita 
ge.  Les  Efpions  de  Moïfc  lui 
qu'ils  avoicnt  vu  des  homes  qui  i 
des  mon  lires ,  des  fils  d'Enoc,., 
geans.  CesparolcsTonCdu  rj.'. 
Nombres. 

Il  eft  aulTi  parlé  des  Geans  da 


lu  premier  Livre  des  Roîi,  &  dans  le 
e  celui  de  ludit. 

I    auteurs  rrofanes  en  ont  raconté 

îté  d'hiftoîres.     Magius  cite  Herodo* 

Mine  ,  Paufanias  ,  Solin  ,   Se  Plutar- 

8c  ajoute  quelques  Modernes  aux  Au'* 


rs  &*  MdrMgues  de  M.  Heheri  »  Tre- 
rr  de  France,  de  Pt^cademie  de  Soiffons, 
\%,  m  Soijfom,  &  fe  trouvent  à  Paris 
:z  Michel  Brunet,  dans  la  Grand' Sale 
Palais.  1^99* 

a  dans  cesDifcoursune  grande  diver- 
de  fujets.  Les  uns  font  des  éloges 
31  ,  des  Princes  ,  des  PrincelTes ,  des 
s  Seigneurs  de  la  Cour  ;  des  Cardinaux 
Prélats.  Dans  les  uns  notre  invinci- 
onarque  eft  félicité  de  Theureux  Aie- 
;  fes  armes  j  dans  .les  autres,  les  Ge- 
t  d'armées  font  louez  de  la  prudence 
r  conduite,  &  de  leur  valeur.  Dans 
les-unslcs  Magidrats  font  inflruitsde 
devoirs,  8c  avertis  de  la  fidélité  qu'ils 
lit  au  Souverain,  8c  de  h  pro^càion 
doivent  aux  Peuples.  Mais  par  tout 
it  la  mcme  ddicatefle  de  penfées,  la 
:  clegan^e  d'ex  prenions ,  la  même 
:  dv;  langage. 

C  a  Xou^ 


j-i  Journal 

Nouveau  Voyaii/e  d^ItéUîe  ,  contenant  um 
fcripiion  cxaâe  de  toutes  les  provinces, 
les  ,  C7"  lieux  conJïUerahles  ,  O*  des 
qui  en  défendent ,  avec  les  routes  & 
mins  publics  four  y  parvenir  5  Ia  dif 
des  lieux ,  O"  les  chofes  remarquables  ^ 
y  rencontre.  L'origine  CT  fondation  des 
les ,  les  rarctez,  qu'on  y  voit  dans  les  Eg 
Convens  ,  Collèges,  Hôpitaux,  taUùs 
blics  Cr  farticuliers ,  Cabinets  ,  BM 
quesy  Trefors  ;  le  Gouvernement  poli 
des  dtferens  Ejlats  ,  les  noms  des  hot 
tllujhes  nez,  en  chaque  lieu,  CT  des  fam 
principales  qui  y  font  leur  fijour.  In  1  • 
Lyon  y  &  fe  trouve  à  Paris  chez 
Aniflbn.  169^. 


l 


Quoiqu'il  y  ait  quantité  de  Libres  fo 
titre  de  Voyage  d'Italie,  M.  de  S 
ui  done  celui-ci  au  public»  Te  promet 
cra  trouve  plus  ample ,  8c  plus  utile  que 
les  autres  ;  parce  qu'il  a  pris  un  foin 
particulier  de  s'informer  des  chofes  do 
îe  devoit  compofer  >  êc  qu'il  a  été  pluii 
fois  fur  les  mêmes  lieux  pour  rendre  fej 
fcriptions  plus  exaâes. 

11  marque  toutes  les  routes,  la  diftanci 
lieux,  la  fituation  des  places.     Rien  d 
qui  peut  inflruire  les  Voyageurs  n'eft  c 
dans  h  defcriptîon  des  grandes  Villes. 
en  aprenent  l'antiquité  ,   la  fondation 
gouvernement  >  âc  font  avertis  de  tou 


DES       S    A    V   A    N    S.  f; 

qu'ils  Y  doivent  voir  de  plus  curieux  pour 
rArchilcfturc  ,  pour  la  Sculpture,  la  Pein-' 
turc,  8c  les  autres  arts.  Il  y  eft  dit ,  par 
exemple,  de  la  ville  de  Milan  qu'elle  a  été 
aiTicgéc  quarante  fois,  &  prife  vint  deux; 
que  Tes  Eglifès  contenues  dans  ion  cncein- 
re  ,  montent  jufques  au  nombre  de  i^o. 
que  la  Catedrale  e(l  la  plus  belle  d'Italie, 
après  faint  Pierre  de  Rome  j  8c  qu'elle  elt 
ornée  de  plus  de  lixcent  llatucs  de  m  rbrc, 
dont  chacun  a  coûté  mile  ecus. 

M .  de  Seine  conduit  fon  Voyageur  du  Du- 
ché de  Milan  dans  l'Etat  de  Terre  terme 
des  Vénitiens  j  ainfi  apclé  pouricdiilingucr 
des  autres  Etats  qu'ils  poflèdenten  Daîma- 
tie,  en  Grèce  ,  8c  dans  les  liles  de  la  mer 
Adriatique;  &  lui  fait  remarquer  ce  qu'il  y  a 
déplus  lîngulier  dans  Bcrgame,  dans  Crc- 
ma,  dans  Brelciai  dans  Vérone,  dans  Pa- 
douë,  8c  dansles  autres  Villes.  Maisils'arê- 
tc  particulièrement  à  décrire  la  fituation  de 
Venifc,  bâtie  dans  les  Marêts  de  la  BalTc- 
mcr,  8c  à  nporter  i<rs  divers  changcmens  a- 
rivez  à  cette  Republique  avant  qu'elle  ibic 
parvenue  au  point  de  grandeur  ou  elle  le 
maintient  par  la  fagclTe  de  f.i  politique ,  &  pnr 
l'équité  de  fcs  Loix.  Il  fait  un  loni;  dé- 
nombrement ^Hcs  Ma;»i:£r;Us  ,  dcleur?  fon- 
ftion« ,  8<  de  leurs  droits  5  8c  n'oublie  rien  de 
hpoliceScdcladifcipiiiic  Eclclialtiqucde  cet 

Etat. 

Le  Patriarche   eft  Nob'c  Vcv\\\\cTv^  ^\nv 
parle  Sénat,  Primat  de  \^.VmxÂc  ,  ^  Vv^-.- 

C  -  ^'"^ 
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tropoliuîn  des  Archevêques  de  Candie  j  R 
dcCocFou;  £c  desEvfquesdcChiozsa,  S: 
de  Toreello.  Ce  Patriarche  n'crt  point  fu- 
jct  à  rcxamendcs  Evciju»i  £c  a  peu  d'au- 
torité fur  fba  Clergé,  cequidt  caulcqueles 
inccura  cil  Ibucpeu  règle». 

Tous  les  Edcûaftiqucs  de  l'Etat  foit  No- 
bles OU  citadins  lont  exclu!  des  Charges  de 
h  République,  Ecdci'entreeduGrandCon- 
Teili  3c  du  Sénat,  les  Vénitiens  étant  trop 
jaloux  de  leur  liberté  pour  faire  part  de  l«i 
fecrets  à  des  gens  qui  rcconoîDcnt  un  au- 
tre Prince  ,  bien  que  ce  ne  Ibit  qu'au  Tpi- 
lituel.  QyanJ  un  Noble  Vénitien  eJt  fcit 
Cardinal ,  même  a  la  nonaination  du  Se- 
aatt  ^cs.pareus  l'ont  exclus  duGaad  Coa- 
ftil. 

L'Inquilltion  fut  introduite  à  Vcnire;  «it 
1189.  Elle  eil  compofte  d'Edi-ûalHqoes, 
Se  de  Séculiers.  Trois  Sénateurs  alTillcnt 
i  toutes  les  procédures ,  &  avertilTcni  U 
République  de  tout  ce  qui  s'y  pa'lic.  Ijm 
Juifs  ne  font  point  JulliciablesdccoTrikl- 
nal,  non  plus  que  lesGrecs,  ni  ceux  quiont 
époufé  deux  femmes,  ni  les  blasfcmateurs, 
ju  les  Magiciens.  Ce  Tribunal  ne  conoît 
qucde  l'herefie,  &  de  l'abus  de  Sacrcmins. 
£a  conlifcatjon  des  biens  des  condanez  poui 
herclie  ,  doit  aller  aux  légitimes  héritiers 
i  condition  de  n'en  faire  aucune  part  aux  coa- 
dancz. 

La  NoblclTe  Veniticunc  eH  diviféeen  qoa-  - 

tre  ou  cin^  claiTes  Ibudivifees  en  fsmilles^ 

dont 


icmenc  les  quarciert,  les  pouis  au 
le  4fo.  lësCIacc!,  fes  Palais  ,  fts 
ecious  leurs  ornemcns. 
'.at  de  Venile  M,  de  Seine  pafleà 

t'Eg'ilè,  Se  fait  obfcrvur  ce  qu  it 
iïrcniar<]'>iab!eàFerraiCi  àRaven- 
iogne,  Bc  ailleurs.    Au  comcocc- 

la  lecondel'arcicilparledcla  .Vîai- 
ViergedcLorcte,  Se  itc  l'on  iranù 
tar  les  Anges,  come  du  miracle  le 
me  qu'il  r  ^t  jamais  eu.  Il  dit 
raDfport  fut  Fait  en  iifii.  le  te* 
rdcMaii  quelcMecredioule  iia- 
>rés  l'Afcenlion,  cette  ûime  Mai- 
ifur  une  petite  colliuedansl'ELcIt- 
itTeletvilletdeFiurae,  &deTIier- 
lu  bout  de  trois  ans  Gc  demi  les  Au- 
rcrcnt  une  féconde  fois,  blatranf- 

de  l'autre  cité  de  II  mer  Adriitî- 
un  boiî  proche  de  Recaniii,  Vi|- 
Marche  d'Ancoae,  Il  dit  enco- 
lit  mois  apPL-^  la  fair.ic  Miiibn  fut 

e  v.i'.c  iroiliJni'.- fois ,   juf^a'i  un 


I 

I 


Jt  JO    U    R    N    AL 

Notre  imeurapuTCcereeitdu  temoigni- 
ge  de  Baronius ,  &defeiContinU3tcuri .  de 
celui  d'Erafme,  Scdes  Bulles  des  Papes;  &  I 
enda  duconleniemeni  des  peuples.  Et  mê- 
me des  Mahomeians  qui  oni  ibuvent  into- 
qaé  la  I  tinte  Vierge  de  Lorette  dans  le  dan- 
gerdu  naufrage,  eaont  reçu  du  l'ccour.^  Ec 
lui  ontttmoigné  leur  reconoiflance  par  leur) 

prefcQS. 

Il  eli  ïMÎ  que  Baronius  en  parle  dans  tn 
Annales  fur  la  ocuritmc  ance  de  N.  S.  i 
rocariondumillere  Je  l'Aiionciation  ,  £{dît 
queperfone  ncdoutera  de  la  vérité  dece  f«ir, 
pour  peu  qu'il  fcibuvicnne  deceque  l'Ango 
dlr  à  h  Vierge,  Que  rien  n'etoit  impoffi- 
bleàDieu;  &deceque  N.  S.  a  a fTuré  lui- 
même  à  Tes  Difciplesdans  (on  Evangile,  Que 
f'ilsavoieatde  la  foi ,  ils  ttanrpDrieroîent  les 
moniagEies. 

Odoricus  Riinaldus  qui  a  continué  Ici 
Annales  de  Haronius  ,  cQpicruTl'anée  1191.' 
Nombre  93.  Turcelic  qui  raconte  ce  mi. 
racle  en  ces  termes  :  ^lexatutre  Evè^uc  de 
Therfati,  éldii  ata^ué  d'ant  daignrujt  mMU' 
et  ,  (7  imfltrmt  le  JtcsHti  du  Ciel  ,  la 
Su  fierté  lui  «parut  durant  la  nuit ,  kok- 
fgnée  fane  grayde  trùupe  4'E/prits  Cete(lei , 
Cr  lui  dit ,  Ziyn  bon  courage,  mon  fis,  Jt. 
Vieiu  aporttr  le  feceiin  que  vow  i/rma'.drt , 
&  V0I41  amacer  une  ajiieable  louve  le.  Sa- 
ehcK  que  la  maijax  qui  a  clé  aPorlée  depuis 
ftu  Je  lemi  fur  -voi  terres ,  eji  U  même  ^ut 
ttUtf  «fi  J'ai  frà  mu^tutt  ,  &  oà  ;'« 


DESS-AVANS'.  f*j!^ 

ikvée.    CefUà  OH  f  ai  re^u  la  yifne  de  î  Ar- 
caifc  Gabriel  ,     où  par  têperation  du  Saint 
^Iprà  ,     j*ai   conçi   le  Fils  de  Bieu  ,     CT* 
OM  le  Veibe  s*efi  fait  chair,    cyprès  ma  mort 
les  impaires  ont  facré  cette  Adaifin  ,    CT*  y 
ont    célébré  les  faints  Mifleres,     L'e^éutel  qui 
a  été  tranfforté  avec  la  idaifon  ,  rfè  le  même 
qui  a  été  béni  fat  Pierre  (Jipotre,      Le  cru» 
cijjx  que  Pon  y  voit ,  y  a  été  mis  par  les  c//- 
foftres.     Le  tableau  de  cèdre  ejî  mon  portrait 
fait  par  S,  Lue  i'Evangelifle  ,     qu't/  m*a  tiré 
aujji  fidellement  qu'il  était  pojjible.  Cette  Mai- 
[on  fi  chérie  du  ciel  après  avoir  été  confame 
durant  ptufteurs  fiecles  par  la  pieté  des  Tide^ 
Us  de  Galilée  5    maintenant  que  leur  dévotion 
eji  refroidie  ,   a  été  transférée  en  votre  pays, 
Ke  douteK  point  du  fait.     Dieu  qui  peut  tout 
en  eji  l*t^uteur,     Soyei  le  timoin  CT  le  Pre- 
dicaieur  de  ce  mirack  i  votre  pro?rJe  ^uerijàn  d'u^ 
r.e  lon/Ui  maladie  ,    en  fera  la  preuve,     tyf- 
fres  que  la  fuinte  Viage  eut  parle   de  la  for- 
ti  ,     elle  remonta  au  Ciel.     VEvèque  fe  le- 
va en  parfaite  fantè ,  (y  rendit  grâces  à  Dicu^ 
V  à  ta  yîcj'^e  du  douhle  miracle.     Pour  ce 
qui  cil  d'Erafme   il  compoia  à   la  prière 
c'un  Curo  du  Diocefe  de  Bcfançon',  une 
MefTe  Se  un  Sermon  pour  le  jour  de  la  fcce  de 
N'orrc-Damc  de  Lorcte  ;   &  l'Archcvêquo 
Je  cette  Ville  permit  de  le  fervir  de  cette 
M  elle  dans  fon  Diocefe,  6c  acorJa  40.  jours 
û'Induî^ence  à  ceux  qui  y  adiilcroicnt.    Mais 
ni  dans  la  permilTion  de  ce  Prélat ,  ni  ihnslc 
ScriBOO»  ni  dans  les  prières  de  l.i  Mellc  qui 

C  s  <'-^^* 
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im  dt  ta  Mifon  de  1.  Cum  Mctt  dt  D.tu. 
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titionde  UCroii  auternsdcCondïniin.  fi^ 
d'Hdeinc;  &  eonfoniJent  l'Exiltation  ave^j 
l'Invention,     Macaîrc  PatriarLhe  de  Jeru-. 

I&tem  I  fut  [e  premier  qui  ordooa  (]ue  1% 
CiDÎx  reroic  mile  dms  un  lieu  fart  ék?c  ds 
f  EElife .  Ec  d'où  elle  piJt  cire  vue  de  tout  le 
peuple.  Les  Latins  célèbrent  avec  plus  âe 
hifon  cette  fête  en  mémoire  de  la  Croîi 
^e  l'Empereur  Heracliu;  raporta  de  Perfè 
en  6iS.  après  ivoîi  vaincu  Cofroes,  bien 
que  l'oiigioe  d&la  f<^te  foi[  enéfci  plus  aa- 
ciene. 

-  Ils  célèbrent  ainfi  pluiîeorj  fêtes  dans  le» 
autres  mois  -,  Se  outre  il  n'y  a  preiiju'aucun 
jour  de  l'ange ,  autjue!  ils  n'honorent  li  mé- 
moire de  quelque  Marlîr  ,  ou  de  quelque 
ConfofTeur,  félon  l'ordre  de  leuts  Menolo- 
Ba.  LcurOËcc  eA  extrêmement  long.  & 
fauteur  il*  cette  Lcire  y  a  quelquefois  af- 
L  fiite  durant  plus  de  cinq  licures  dans  Con- 
I^Aaminaple.  On  y  lit  l'ËcritureraiQte.kB 
""iûoires&.les  viesdes  Saints,  Meshomt- 
:s  des  Pères,  6c  eafuiteoa  célèbre  les  li- 
rez Miftcres,  . 
u  Chique  fidèle  y  porte  du  pain ,  du  via  , 
lel'hiiile.  del'encens,  f^d'auiresafrandeir 
''le  ils  joigoeot  à  la  prière  desaumâacspluaii- 
bondantes  que  ne  fcmbtcntpermeirc  l'eue  de 
leur  pauvreté.  Ils  t'ont  la  fête  de  Paquc  le 
Dimanche,  &  s'y  préparent  par  legrand  Ca- 
rême qui  dure  quarante- huit  jours  fans  / 
comprendre  iei  Dimanches,  Les  jours  de 
l'Aaaoncàiioii  >  &  du  Dimanche  des  Ra- 
aveittx. 
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mcaux  ils  mangent  dupoifîbndont  ils  s'ab- 
ftiennent  les  autres  jours ,  8c  aufquels  ils  pren- 
nent pourtant  des  poilTons  qui  n'ont  point  de 
i'ing  ,  corne  font  les  huitres.  En  certains 
jours  ils  s'abflicnnent  d'oeufs,  de  fromage i 
6c  de  laitages.  Les  Samedis  6c  les  Diman- 
ches ils  boivent  du  vin ,  2c  mangent  de  Thui- 
itf  :  &  il  n'y  a  que  les  Prêtres  5c  les  Reli- 
gieux qui  ne  veulent  pas  fe  fervir  de  cette 
indulgence. 

Outre  ce  grand  Carême  ils  en  obfervent 
encore  d'autres.     Celui  qui  précède  la  Nati- 
vité de  N.  S.  eft  de  quarant  jours.  Les  Grecs 
fe  difpofent  par  ce  long  jeûne  à  recevoir 
l'Auteur  delaLoiNouvele,  àlimitarionde 
Moife,  qui  par  un  jeûne  d'autant  dcjoursfc 
dilpoia  à  recevoir  des  mains  de  Dieu  les  Ta- 
bles de  i'ancicne  !  oi- 
Leur  troilicnic  CarC  me  n'cft  que  de  quator- 
ze jours  avant  la  tcie  do  l'AlIomption  delà 
laintc  Vierge     Le  quairi  me  précède  Ja  fctc 
des  Apôtres  faiiit  Pierre  Se  laint  l'aul ,  &  efl 
tantôt  plus  long  2c  tantôt  plus  court.  Cela  dé- 
pend du  jour  auquel  la  fàc  de  Pùquc  arive. 
lis  comptent  combien  il  y  a  de  jours  entre 
Paque  &  le  fécond  de  Mai ,  ôc  en  jeûnent  au- 
tant avant  la  fcte  des  faints  Apôtres. 

Les  anciens  Crctiensjeûnoient les  Mecre- 
dis  6c  les  Vendredis  ,  félon  la  coutume  des 
p!us  dévots  d'entre  les  Juifs,  qui  jcûnoicnt 
deux  fois  la  femaine.  Les  Grecs  rciiennent 
encore  cet  uiage  que  les  Latins  ont  UitC^i^^- 
lir. 

C   7  ^^'^ 


fêtes  de  l'Ëpiéinie  ,  de  la  Pentecôti 
Transfigaration,  derËxaltationdeh 
Scdeladécolationdefàint  Jean-Batii 
ne  jeûnent  point  les  Samedis  ,  û  ce 
Samedi  de  Pâque. 

Il  n'y  a  plus  de  richefTes  dans  les 
d'Orient.  Les  Turcs  les  ont  enlevéi 
Eglifes  qui  leur  refient  font  pour  la 
bafTes  &  obfcures.  Lors  qu'elles  ft 
truites  par  des  tremblemens  de  terr 
qu'elles  tombent  en  ruine  de  vieille 
Cretiens  n'obtiennent  qu'à  force  d'$ 
la  permiiTion  de  les  rebâtir.  Il  ne  1 
reAe  que  vint-fix  à  Conftantinople , 
en  avoient  autrefois  un  grand  nor 
magnifiques.  Les  plus  célèbres  ont  et 
gées  en  Mofquées. 

Entre  celles  qui  fubfîflent ,  il  y  ei 

ont  un  dôme  5   d'autres  font  faites  t 

me  de  croix  ;  d'autres  font  quarées. 

ont  ordinairement  trois  parties.     L 

miere  efl  refervée  aux  Prêtres ,  &  ai 

niflres.     La  féconde  eflpour  leshom' 

la  dernière  pour  les  femmes,  feparé 

des  bareaux  ,    par  lefquels  elles  voy< 

facrez  Mifleres ,  fans  être  vues.     Les 

tens,  les  Catecumenes ,  SclesEnergai 

demeurent  dans  un  portique  qui  eH  au  b 

en  dehors. 

La  plupart  des  Eglifes  Metropolitai 
des  Epifcopales ,  qui  étoient  autrefoii 
mifes  au  Patriarche  de  Cooftantinoplc 
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ctë  ruinées  par  les  guerres.  Entre  quelques- 
unes  qui  reftent  >  il  y  en  a  dont  les  Metro* 
politains  n'ont  plus  aucuns  SuBragans.  Il  y 
a  de  même  des  Evéques  qui  n'ont  pïus  de  Mé- 
tropolitain, &qui  ne  reconoiflTent  plus  que 
le  Patriarche  au-deflus  d'eux. 

Les  Evécfaez  font  de  petit  revenu ,  2c  ne 
con/xftent  gueres  qu'en  cafuel.  Les  Prêtres 
font  mariez  i  mais  ils  ne  peuvent  fe  marier 
après  leur  Ordination.  Si  un  Prêtre  après  la 
mort  de  fa  femme  en  prenoit  une  féconde, 
il  feroit  dépofé  »  Se  réduit  au  rang  des  Laïques» 
tant  les  fécondes  Noces  font  en  horreur  par- 
mi les  Grecs. 

LesPrâtres^  les  Religieux  font  en  grande 
vénération.  Rien  nefe  peut  ajouter  au  re- 
fpe£t  que  l'on  y  rend  à  la  dignité  des  Evc- 
ques ,  quoi  qu e  dépouillez  des  richefTez,  dont 
ceux  d'Occident  font  (i  fort  relevez. 

M.  Smith  étant  à  Condantinopic  fou- 
haita  avec  palTion  de  rifîter  les  Moines  du 
Mont  Athos ,  &  d'acheter  d'eux  des  Manu- 
fcrirs»  bien  qu'il  leur  foit  défendu,  fous  pei- 
ne d'excomunication ,  d'en  vendre  aucun. 
Il  a  apris  qu'il  y  a  voit  fur  cette  montagne  en  • 
viron  vint  Monafteres,  dans  quelques-uns 
defquels  on  compte  jufqu'à  cent  Religieux, 
(bus  la  conduite  d'un  Abé.  On  les  tire  fou- 
vent  malgré  eux  de  leur  folitude  pour  les 
charger  du  Gouvernement  des  Eglifes.  Us 
mènent  une  vie  auffi  auftereque  les  anciens 
Auacoretcs.  Aucun  d'eux  ne  s'a.b^T^^^\!A. 
à  l'oifivetc.    Ils  cmp\oy«tii«aXtv«i^\^x««i'^. 
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qui  leur  rcltc  apr^'s  leurs  priei*c.>.  lis  For 
eux- mêmes  tout  ce  qui  leur  cil  neceJai 
re  ,  fans  avoir  recours  ni  aux  Marchans 
ni  aux  artifans.  Ceux  qui  ne  font  pa 
daas  les  ftints  Ordres  cultivent  leurs  )ai 
dins  8c  leurs  terres,  taillent  leurs  vignes 
font  des  étofes ,  des  bas,  8c  des  fouliez 
condruifent  des  bateaux,  8c  s'adonent  à  I 
pêche.  Ceux  qui  font  dans  les  Ordres  tran 
icrivcnt  des  manufcrics. 

Dans  lesanées  (leriles  auxquelles  ils  n'on 
pu  rien  recueillir  de  leur  travail ,  ils  ont  r( 
cours  à  la  charité  des  Laïques  5  maiscen'el 
que  dans  une  preilance  neccHitc  qu'ils  im 
plorent  ce  fecours.  Ayant  renoncé  au 
plaiflrsdu  iiecle,  ils  fe  contentent  de  peu 
8c  ne  fe  metent  gueres  en  peine  de  leur  fub 
fîdance.  Ils  vivent  de  poiilbn  feché  au  fo 
leil,  de  Féven,  d'oignon,  8c  de  femblabk 
légumes. 

Ils  jeûnent  les  Lundis,  lesMccrcdis,  2 
les  Vendred  is ,  8c  ne  mangent  qu'à  trois  heu 
res  après  midi.  Le  foir  ils  ne  prenent  qu'un 
petite  croûte  de  pain,  8c  un  peu  d'eau.  Le 
autres  jours  ils  mangent  du  poilTon  Se  des  hi 
tages ,  8c  boivent  un  peu  de  vin  pour  con fer 
ver  leur  eftomach.  Pendant  le  grand  Carc 
me  ,  quelques- uns  pafFent  deux  ,  8c  mcm< 
trois  jours  fans  manger. 

Les  Grecs  ont  fept  Sacremens.  M.  Smîth 
les  acufe  de  s'atachcr  trop  fcrupuieufe 
ment  au  miftere  de  ce  nombre  ,  à  l'imi 
tation  des  Latins  ,    ou  par  corophifanc^ 

pou 


inrerc.-.  Kcr;  ce  vccti  :  tr.^:.:'  t:t 
u  Catiirîîe  ;  It;^  eJi  ce^::r  i.::?!- 
&(!eîeL;rt;i:!  :i  :7C:::e-r  c  :r:t.~.. 
înfir.t ,  :;=  y  je'.en:  ies  ^ecri  Se  «i 
ionienr.:ts  Le  Prf  tre  ibB?.e  i"cr 
.ir  deiTuE  ie  figne  d:  li  croix,  k  r 
l'huiîc  conùcrce,  celaq^ellei!  oint 
3ti,  es  pronon^sct  cespaTo!»:  Lt 
deDitu  X.  t.t  kiuiit  ta  nrRsa  Frrr. 
tTMiàivEjifit,  Ee  en  k^joaguni 
dedasç.  Que:quefoisiJfecoQrHi;e 
-i'esuÛT  renfam,  &  !»  Gréa  liea- 
:c  minière  de  biticer  bdiTi  val&b,'e 
iremicre.  lis  ne  i~cpaKDt  point  la 
iition  duBi'.êmciSc  auî&-t6t  qce  r'eii- 
:e  revé:u  de  kt  habits,  lePrirreici 
or.ctionî  Tiïr  du'^ze  parties  da  cori 


qu'ils  ne  conoilTem  point  la  Tranfubfl^ 
tion,  &  quejamais  \b  n'ont  entreprU 
pliqucr  la  manière  dont  fc  fï'i  la  <:o 
lioadupaiaScdnvinaucor!,  Sk  au  laQj 
}.C. 

Us  redifent  m  même  jour  qu'une  Ml 
àun  Amcl,  &il  n'v  cna»oit  qu'un  an  ' 
neroent  dins  icursEglifcs,  conic  il  fe_ 
veparlefermon  de  faintl'aulin,  Evèqi 
Tir  ,  raponc  dans  le  tiiiienic  Livre  d' 
febe. 

La  MelTcfe  dit  toute' les  Fêtes&toui 
Dimanches  ,   &  ne  fc  dit  les  autres  ji 
que  lors  qu'il  y  a  unenierrcment  ,   ou  que 
lés  iî.ieleî  h  font  dire  ou  pour  cnlrcprcn- 
ira  un  voyage,  ou  pour  demander  quelque 

lace, 

Li  coutume  eft  que  Its  Laïqnei  coora* 
"lisranec,  &  toujouri  à  jeun, 
le  fiire  ils  fc  recontiJient  cn- 
fetnblc  ,  &  îe  demandent  mofuciemcni 
parJon.  Ils  le  confclTcnt  aulîi  quatre  foii 
l'antcdc  leurs  peditz,  fans  ic  mettre  beau* 
eoupen  peine  d'en  expliquer  iei  circoaftaii' 
ces. 

Ils  fc  pbigneiitde  l'addition  faite  par  I« 
Latins  au  Simbolc  ,  Si  rcjcient  to;ites  lei 
railbnî  qu'on  employé  pour  la  défendre. 
Ils  leinblenc  n'admecrc  point  le  i'urgatoire, 
&  prient  néanmoins  pour  let  morii.  lit 
n'ont  point  d'images  en  bollcî  mais  il  ! 
•nt  en  plàie  peinture  ,  6(  leur  rendent 
QnnJrelpcâ.     Danstouilccoursdecet< 


i 
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La  feplieme  eft  TurEve,  !i  fctrourcrnÊ.'    j 
leedf  quiDtitè  d'imaginations,  &dcconm 
des  Rabins. 

La  huitiîirtç  agite  quelques  queflicmsatr 
fujel  de  Gain  ,  s'il  fut  k  premier  qui  bt* 
tic  lies  Villes,  £c  qui  mit  des  bornes  aux  icr- 

Dins  11  neuvième  M.  Bordelon  plrîe 
d'Abel,  Si  enamine  s'il  fut  marié.  Ladixiê- 
meedde  Seih.  L'onzième eft  deLameefc 
qui  époufadeox  femmes,  à  propos" de qooî 
il  eft  traité  de  la  foligamie  ,  k  de  plufieiir^ 
Livres  compolcr.  pour  la  J;fendte,  par  un 
Sixon  noms  Liitruî.  Ce  qui  eft  reniar- 
quible  ,  c'eft  qu'il  n'a  point  uk  de  h  liberifr 
qu'il  vooloit  atribuer  auï  autre*  homes  d'iJ, 
Toîr  plu  fleurs  femmes,  &  qu'il  n'en  a  jamaii 

■  La  douzième  Letre  eft  d'Enos  fils  de  Seth* 
Bc  la  treizième  d'Henoeh  fils  de  Jared^ 
Saint  Jude  cire  un  Livre  de  luis  mais  ce!uf 
que  nous  arons  n'cfl  pas  le  veritibk.  AuIH 
a-i-iiété  rejetécomeremplid'errcurs,  dontt 
quelques  unes  Q'pnt  paslaifTé  d'être  fuiviejf 
par  des  Ecrivains.  11  y  a  dans  cette  Letrtf 
une  favante  digreflïon  fur  les  Oracles  def 
Payens, 

La  dernière  Letre  da  ce  premier  Tome 
contient  les  réponfes  à  plulicurs  queftioBt 
feites  par  celui  i  qui  elle  eft  adreflee.  'A 

l jcfecon  A  TnïïT\e  rivili-rmr  Ann-if  1  nlfiwal 
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huitième,  qui  eft  niêtee  dcijiidi^uesdi 
fionâ fur  l'origine  del'iiioUme,  fur  la 
SruâioQ  de  U  Tour  de  Bibilone  °' 
contulion  des  Langues. 

Les  quatre  autres  perfones  dont  il  cil; 
lédans  la  neuvième  ioat,  Nacor,  Egii 
Thiré,  &  Europs.  Egialée  &  Euroj 
furent  les  deux  ptemiers  R,oii  des  '. 
•ieoïi  dpnent  lieu  â  M.  Bordelon  d 
tendre  fur  l'kiAoLre  îles  Rois  qui  co 
derent  dans  le  l'eloponefe ,  Se  mêm_ 
b  divilion  de  l'Europe,  à  Ijquelle  quct' 
'  ques  -  uns  aoyent  qu'Ëurops  dona  foa 
■om. 

Les  cinq  qui  Te  prefentent  dans  la  dixiè- 
me Lctre,  îivoir,  AITur ,  Aran.Telchini 
Zoroalbe ,   8c  Seminmis  fournillent  ua« 

•  unpie  matière  à  notre  auteur.      Ce  qu'il 
|y  dit  de  l'AllroIogie  &  de  h  M»gie,  ra©« 

•  •fer  d'être  lu  avec  une  atention   panicu- 
ISere. 

ïiéme  Letre  ne  parle  que  de  Niicor 
r  Second,  filsdcTharé,  &  frerc  d'Abri- 
1  htm,  d'Apis,  de  Tehien,  &  de  Ninuite 
l  Jeune,  &  ne  die  que  peu  de  choie  de  chacun 
f  ifeat. 

La  dernière  Letre  contient  des  répODièi 
I  i  pluliears  queiiions.  Il  y  e(i  montréque 
[  l'autnôae  exigée  pour  l'Hûpitaj  Général 
ux  qui  ïontaux  rpcftides,  ne  juftifie 
n  l'Opéra,  ni  la  ComEdie,  Il  y  cil 
[  tUfù  prouve  que  la  pratique  de  tirer  bcau- 
I  coup  da  faiig  ,   Si  de  faire  boire  beaucoup 


environ q-iir.ceaiu  quîM.  leClcrc 
.\i  de  induire  c'Ar.gloJi  en  Latia 
enrairc  d'Himmond  llr  îe  Nou- 
ïstïment.  £ts  autr^  orupitioni 
biigî  à  interotnpre  ce  trivîil ,  i!l'» 
acheTï  depuK  peu  de  terni  ;  & 
e  TAnglois  d'Hammond  e:l  obfciir, 
iraffi,  rempli  de  re^-tivionî  en- 
1,  M,  IcClerccn  a  rerrïnche  qte!- 
;;  ,   y  a  cor^s  des  fi-jrei  ;   &  v  » 


<|iu  a  cooIcTve 
pOOrE*  terre,  a  , 
puledcs  cendres  41 
<}tji  oDt  J<s  particule: 
'tiJesSciolipideSi  qi 
ipej ,  &  ne  peurtoi  p 
ai  3U fumier,  kacio 
irc  jetêcî. 

HatnmonJ  expli<]| 
mler  chap.  de  l'Epit.  < 
fitfinttjma  ixfxcufib/a  , 
ai» ,  î!ine  /mi  «ni  pdi'iil  r( 

/«  foui    ffiiTfi  dail  ItUTS  Vl 

Inrbrti  ,    a  crû  que  laîat  I 

Gqo [tiques  qui  i'iina^noicn^ 
Simon  le  Magicien  etoic  C 
k  parlé  fur  la  montagne  de  % 
quiapirudansladi9iri  &lcâ 
a  été  promis.     Que  celCeperiiiQY 
neavo't  étérépauduë  dans  Kom 
fiint  Paul  eut  écrit  aui  Romain» 
mon  aïoit  viidios  celte  Ville Ui 
levéeàfonhoneur. 
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fiit  l'auteur  de  la  première  hereiie  s  &  que 
ceui  qui  firent  profeCTion  de  faScâie,  tom- 
bèrent dans  ridolatrîe,  en  fe  profternant  de-  * 
vant  fe«  images,  8c  devant  celles  d'Helene» 
8c  en  leur  pr^eatant  de  1  encens ,  8c  des  (aai- 
Aces.  «■ 

Hammond  fuî vant  ce  préjugé  apKqueaux 
Gno(h'ques  ces  paroles  fui  vantes  de  fàine 
Paul  :  Ils  ont  transféré  la  gloire  qui  fCefi  due 
qu*au  Dieu  inceirrupûhle  ,  à  des  fkures  d'oi- 
/eaux  ,  CT  Je  hefies  à  quatre  fieds  ,  C  de 
ferrem  ,  8c  s'cft  perfuade  que  (aint  Paul  tai- 
loir  allulîon  à  ce  qui  fe  lit  dans  le  24. 
chip,  de  TExode  ,  que  La  gloire  du  Sei^ 
gneur  repofera  fur  Sinaï  En  continuant  cet- 
ce  aplication  aux  Gnodi^ues  ,  il  donc  un 
nouveau  fens  au  mot  de  i^f«if|f«  qui  fe 
trouve  au  vint-neuviéme  verfety  8c  au  lieu 
que  les  Interprètes  l'ont  rendu  par  le  mot  d'a- 
varice •  il  l'entend  des  plaiiîrs  qui  font  contre 
la  nature,8c  entafle  des  autoritez  pour  apuyer 
cette  nouvelle  explication. 

M.  le  Clerc  rejeté  toute  cette  hîpotefè 
d'Hammond.  En  premier  lieu  il  ne  croit 
pas  que  ces  paroles  :  Ont  conu  Dieu  ,  foient 
rellreintesauxGnoiHques,  ni  qu'elles  puif- 
fent  fervir  d'un  fondement  rufifint  pour 
avancer  que  faint  Paul  ne  parle  que 
d'eux.  En  fécond  lieu  il  s'étone  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  Hammond  a  re<u  corne 
vrai  le  récit  que  fjit  fainr  Juftindela  ftatuë 
élevée  dans  Rome  en  Thoneur  de  >\tcvotv. 
De  plus  ,  bien  qu'il  avoué  c)|uc  \t%  Qwo^v- 


I  .tjtffgent'flaté  îes  Payens,  fit  les  o/if 

«n  plitfieurs  de  leurs  fupcrftitioii*,-  àg  ~  " 
tieoiquece  n"«ft  point  d'eux  en  p=»  »_^ 
lier,  miiï  dct  Filolofcs  Payens  en  S^^  n, 
(]uc  parle   làiiit   Taul.     Enfin  il  ne  r-^^^^ 
Iioit  point  que  faînt  Paul    ait  tait  ^M'^jjfa, 
i  U  gftircdont  il  cil  parle  dans  I'Ejwou.^* 
an  à  la  luinicre  qui  éclata  fur  la  Taoaer-. 
gnc  de  Sinaï  ,    lors  que  Dieu  y  dona  II 
Lai  à  MoîTci  ta  il  Te  pcrfuade  que  l'Apd- 
nc  i70'a  plutôt  en  vue  ce  paliagcdu  Pleau- 
me  lOf.  lli  futtltituerml  à  Ditsi  qui  étais  Im 
^iiiin  ,  i*  TrlJernbUicf  d'un  veau  jni  mange  it 
fhnl/e 

Hiicnmond  expliquant  ce;  paroles  de  {'on* 
ciéme  chap.  de  la  première  Bpitre  bu 
Corintiens  :  La  femme  daîi  porter  fur  fit  titt  t 

'  M  caufe  litl  t^ngct ,  la  marque  de  U  pttijjÂiUf 
Auc  l'henie  a  -.yr  elle  ,  les  entend  à  la  ]ftr« 
Jes  faints  Ange»  i^uî  alîilUnt  iovifiblemcni 
dans  nos  Temples  à  h  célébration  dei  A- 
ctez  Mifleres.  M.  le  Clerc  propofc  une 
autre extîUcatioTi  de  cepafTagc.  &iafoum« 

1  aujug^^'*"''^"^"^""-  Saprcmiercremar- 
^oeeft  qu'il  ne  s'agii  pas  en  cet  endroit  de* 
.■(Temblees  publiques  des  fidèles,  où  le  ce- 
lebroient  les  divias  Miilercs  ,  Se  oiï  îl  n'e- 
«oit  pas  permis  aux  femmes  d'ouïrjr  |i 
boucne  i  &  qu'il  ne  s'y  agit  que  des  confe< 
nnces  pariiculicres  qui  le  failôicnt  dans  Ici 
naitbns ,  dans  têlquellei  \es  femmes  fe  irait» 
«oient  avec  les  hotiaet ,  Ëc  pauvoient  par- 
ler, &  dccouvrir  ce  qui  leur  tvmt  été  rêve; 


'    D   E  •     Sam  wi 
iin'cA  que  dtai  cet  6em»'4 
mmùxdK  M.  le  Clerc  ,  ^ 
j^.dcfcfld  de  poiJcT  (uB  ■»« 

JK  teuriéiei  &  ilwjroit  été  iaa . 

■Imkt  de  l'avoir  dans  le*  mffeiayàe 
•n.  poH  qa'dtn  tk'f  ptroàSmeat  j^ 
tm  KMtk  ù  ttte  roilcc.  Leifnt  lie 
M>  icloa  M.  le  Clerc,  e&  qndkf 
>oien:jan»U  prier,  eî parler  dus  lei 
Ut  fâostrotr  leur  fwicfiirteartète. 
icaite  àe  ce  pafTage  coofiSe  <lus  t> 

C'  dl  Teadue  de  ccne  defcnfe,  {e- 
;oB  onliaiire  du  teiK  .  4  cu^ 
Mch  M.  le  Clerc  loup^oncletexn 
^é  akeré  par  le:  Copillu  qui  oot 
Ji^  »«<  ■iyv<?L«(  à  ciufe  de»  '^Dee«t 
I  qu'il  y  aroit  dans  l'original  J>H  ^ 
■M  aiitem;  qu'elle prooDiicc  cequiloi 
Bteii.  

t'dtJtiiitiitBiàir,  itoe,  Ckidfar. 
(«mW  ^hwfw>  CMcra/  de  Hrtfiwfr ,  tf 

tJa  Pminar  Hun ,  Apnù  Fa»  i6ft, 
att  i  1676.  tréuluitt  Jit  UtStndutit 
mi  BTMaJt,  C  elmtbit  Jt  fpita.  I» 
i  tjét^laitM  j  Se  fè  trame  i  Parâ 
■  Antoine  DcEtUier,  nië  iàint  JaqiKi* 


•y  a  ries  que  de  bit  6c  d'oUcsrduu 
tiffiiirr  delUnta-.  Michel  Ion  ■jretil 
ràtponéqndqnetenulnimcs,  «i> 
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voit  dans  une  Métairie  a  Goot ,  proch< 
Bct^oproom.avecratemmeScunefcrvai 
es  quoi  conlillojt  rouie  fi  famille.  Oi 
ehevaui  qui  fiifoicnt  prefquetouf  fonbî 
blj  ayanc  ete  cnleuez  par  des  gens  ije  gi 
te,  il  eut  l'adrellc  ttcks  rc^premire  dan 
pre  où  ils  pxilToient.  Les  foldats  qui  |ei 
voient  volez,  allèrent  a  fa  maifoD  poiu 
voler uneleconde t'ois,  Se  ne  lei  y  ajinot 
trouvez,  mirent  le  feuj  l'a  maifon.  P 
dancqueXamaitonbrQloic,  lafemmcM 
cauragedc  monTerau  grenier,  sutraven 
lat^inc,  pDurl'auverfanentànt ,  nomé 
drien ,  qui dormoit  dans  lônberceau.  1 
le  prit,  ex.  ie  jeu  par  une  fenêtre  dans  i 
couverture  que  le  père  &  la  fe r vante  tcnoii 
étendue.  ËUe  fe  jeta  apreslui,  Gctomb 
Krre  fias  te  blelTcr. 

Quand  Adrien  ,  que  le  Ciel  avoit  ai 
délivre  du  danger,  fut  pcrvenu  i  l'ige 
luTon,  il  s'établit  à  Flellingue,  ttjepo 
deu>  femmes  fuccellivemenu  lieut«lj 
première  une.  fiiie,-  Sidela  iècondecimJ^ 
Ec  lix  tilles.  Michel  fur  le  quatrième 
fili ,  qui  de  tels  comencemens  mort» 
degrez  au  plus  haut  point  des  Chaînes, 
det  boneu».  De  tïleur  de.carde&  deÂ 
telat  .  il  devint  ['ilo'c  ,-  8c  enluiie  Ma! 
de  Vaiflêau  ,  Contreaniiral  d'Efeadrcîi  i 
cecomandeur  de  i'armee  Navale ,  Vi, 
amiral  de  Holinde  ,  &  de  OuertiVifei 
enfin  Lieutenant  Amiral  Gcncrtl. 
iignaU  là  priideoee  Et  fa  valeur  fur  tou 
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fttt  à  la  faire  eniendre,  &à  diOiperlcïc 
tesquîauroientpùfcprcfenter  i  i'éfprir. 
Le  Liïre  dcl'Anatoniiedu  cors  humi 
îcdefes  raalïdîes,  compofepir  M,  de  1 
Hilairc,  duqurf  j'ai  parlé  ailleurs,  îctia 
(liez  le  même  Libraire. 
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Z#  yie  fun  Solitaire  incêmu  »   mort  en  tA'n* 
jou  em  odeur  defimteté  ,   le  24.  Décembre 
1691»    In  il,  à  Paris  chez  Urbain  Cou- 
telier y  rue  faint  Jaques.  169^* 

ON  ne  fait  au  vrai  en  quelle  anée  efl  né 
le  Solitaire  de  quij  M.  Grandet  à  é- 
crit  la  Vie.  Le  Langage  Bearnoîs 
qui  lui  etoic  naturel ,  a  fait  conoîtrefon  pays  i 
&  on  lui  a  fouvent  ouï  dire  qu'il  avoit  demeu- 
r- entre  Pau  &  Toulpuze,  &  qu'il  fcfouve- 
noir  de  l'expuldoh  des  Mores  ,  6c  de  leur 
pj  Hagc  p3r  la  Galcogne. 

Il  aprit  la  Filoroficde  M  Dupleix-  llpar- 
loit  qu.'itre  Langucsila  Fr.inçoire,rEfpagnole, 
l'Iraliene,  Cela  Latine  j  (àyoitlaGcogratîeâc 
l'Hiiloirc,  &  principalement  celle  de  Fran- 
ce. Il  a  pohé  les  armes ,  &  entendoit  l'art 
de  ranger  une  année ,  6c  celui  de  fortiner  jes 
Places. 
M.  Thomas,  Prôtre  deSaumvLx»  Q^^V*' 

û    *  ^^- 


U  J    O    »    .    ,    ,    L 

demeore  en  Bourgogne  un  an  aMclui  ,  r-, 
conie  l'scalîon  (]ui  lui  lit  quîter  k  monde ,  , 
«dure  qu'avant  un  jour  tût  locnbcr  la  con  vci 
lilioD  lue  11  baiaille  lie  Calldnaudari ,  doz: 
née  ea  i6ji.  le  Soliuire  lui  en  déclara  plu, 
ûeius  panicuUmeï,  ^uîn'oni  point  ctcri|i 
sorties  p3T  la  HinorieBS .  St  lui  dit  qu'é- 
tant entre  dans  le  parti  lie  feu  M.  le  Duc 
d'Orlcns,  itfeirouva  à  trenrepas  de  M.  le 
Duc  dcMoncmorenci,  lors  que  Ton  cheval 
l'abatit  faus  lui  >  k  qu'il  fuc  art'te  priibnier. 
Il  avoua  â  M.  Thomas  que  cette  difgraccde 
M.  de  Montmorenci  le  dc;Terniina  i  rv 
noncer  au  mondes  &  qu'après  avoir  reçu 
h  nouïcle  de  fon  Arréi ,  £c  de  fa  mort,  il 
cxccuurarcfoluiioD,  H  choi lit U condition 
d'Hcrmite  pour  demeurer  encicTcmentiaco* 
nu. 

On  n'ft  pu  découvrir  le  lieu  où  il  a  re^a 
l'habit.  On  1  lu  feulement  que  ce  tiiC  an 
Prêtre  du  Dîoccfe  de  Paris  qui  le  lui  donaj 
Ou  conjeâure  qu'il  a  fait  Ton  Noviciat  foui 
h  l'.  Defplans  qui  avoit  refigné  le  Prîeu* 
té  de  Lonjumeau  ,  &  un  Canonicac  de 
l'Eglifc  Colcgiale  de  Giguns  pour  erabraf- 
fer  la  vie  det  Anacoretes.  Peut  être  que 
c'en  dans  l'Hermiiage  de  faint  Aquîterre, 
proche  de  Cihors  qu'ils  ont  demeuré  en- 
fembte.  Il  reçut  avec  l'habit  le  nom  do 
Frère  |ean-Jaquea,  qu'il  n'a  changH en  celui 
de  Jean  Bâti  Je  que  parce  que  M.  Arnaod 
Evi^que  d'Angers  en  écrivant  à  M.  Tho. 
mat ,  prit  le  nom  de  fa  CongregaLion  pour 


cdutle  là  ProfelIioD ,  Si  l'api.le  Vrere  }cia 

Peu  après  (ju'il  eu:prisl'hibir,  ilfe retira 
dansTHermitagedc  laiac  UoJile,.  luDigcC' 
li;  devienne  en  Diutins,  iey  dcmeursvjiit 
ins,  joftjues  à  ce  qu'il  fut  aiîrcà  Ancfli  par 
ChatietAuguftedeSaka,  Evéqiicde  Gcnc- 
■e,  qui  k  charge]  du  Juin  de  ret'urmer  les 
HermiiesderonDiocere. 

En  iâ{7.  il  rei;ut  une  comi/Tion  de  Mf  n". 
itïAielieïéqiiesde  Lion  &  devienne,  & 

Idc  M,  l'Evèque  Dupui  pour  viliiçr  les 
Hcrm-Ilges  de  leurs  Diooelrs ,  &  s'en  a- 
qnita  avec  tant  de  zèle,  qu'en  peu  deiems, 
il  j  abolit  plafieun  nbus  par  {es  confeils ,  & 
purctcxcmples.  Les  Hermitesdecestrois 
Diocçfet  voyant  que  la  regularitc  comen- 
;oii  î  fîcurirparmieui ,  furentienteBde  le 
Wlhaire  i  11  Jurildiaion  -Its  Evoques. 
Ficrejein  Jaque»  s'otofa  avec  force  à  leur 
Mtla,  &  trouvaianc  de  trbniradiaionsde 
Icurpiri,  (jullfc  dêmiidelaChatgcde Vi- 
lûeur. 

Déi'hirgé  de  ce  pénible  emploi,  il  alli  à 
TurÎQavcc  un  autre  Hi:rmjtc,  nome  Ficre 
EtiJèe,    pour  vilîter  le  Taint  Suaire  ;    ft  à 
Rotne  pour  s'j  entretenir  avec  un  Soliiai- 
Kd'ane  eminente  venu ,  duquel  il a<<oi[  cn- 
,    legdu parler.      EotevEnantpirl'Etat  dcVe- 
I    nift,  ilis'arcterennlansunEforfl,  oii  pen- 
dant quelques  jours  ils  ne  vécurent  que  de 
ndnes  ,  ta.  de  fruits  fauvagcs.      Les  gii  des 
de  la  foiêt  avant  ili^  avis  aux  Ma 'iltvïU 
D  f         '  ic 
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ses  gens  vinrent  s'ofrir  k  Frère  Jean»  Jaques 
pour  fe  mètre  fous  fa  conduite.  Il  en  reçut 
d'abord  treize  qu'il  menoit  tous,  les  Diman« 
ches  à  laParoiffe,  &  qu'il  indniifoit  detouA 
les  devoirs  de  la  viei'olitaire.  Les  honeurs 
qu'il  recevoit  dans  ce  lieu  lui  firent  croire 
qu'il  n'ctoit  pas  aiïcz  caché ,  Se  prendre  la  . 
mblurîon  de  fe  retirer  en  Efpagne ,  où  il 
£eroit  entièrement  inoonu.  Il  dillribua  aux 
pauvres  Tes  petis  meubles ,  démolit  fès  Cellu- 
les, £c  partit  avec  un  autre  Hermite  nome 
Frère  Arfene. 

Quxod  ils  furent  arivez  au  Ro7aume  de 
Valence»  ils  trouvèrent  que  les  François  s'y 
étotent rendus  odieux,  par  le  meurtre  d'un 
Grand  d'Efpagnc,  de  forte  que  perfonene 
Icspouvoit  foufrir.  Apres  fi  x  mois  dévoya- 
ge  les  deui  Hermites  revinrent  au  Diocefe 
de  Langres,  dont  les  Grans- Vicaires  invi- 
tèrent Frcrs  Jean -Jaques  à  entreprendre 
la  reforme  des  Hermites  de  Bourgogne. 
Entre  les  Hermitages  vacans  il  choilit  ce- 
lui de  (aint  Peregrin  à  quatre  licuè's  de 
Langres ,  6c  comeuça  en  1670.  a  y  bâtir 
des  Cellules.  En  quatre  ou  cinq  ans  il  y  re- 
çut plus  de  foixante  Novices  qui  perfeve- 
rerent  tous  dans  leur  vocation.  Jamais  il 
ne  voulut  confcntir  que  Ces  Novices  fiffent 
des  voeus  >  il  les  exhorta  à  les  garder  fans 
les  faire,  fie  foutint  que  quand  ils  manque- 
roient  aux  devoirs  de  leur  profelfion  ,  il  n'y 
avoit  point  d'autre  moyen  de  les  co\\^t.x  ^ 
que  de  leur  ôtcr  l'habit.    Il  \«  «ico>a\>a^vcv'a.^>a. 

D  6  ^^^- 
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trmil,  fidcur  liiiprcndre  dcim  ern!*^ 
veiliioieni  leurs  péris  ouvrages  lu  m*r-^ 
enaportoient  \ts  prairilïons  aecellâirê 
ncque<loi«ntque  rarement ,  dans  un  ^ 
fante  nec«lTiie ,  & <ju'flvef  permidion  di 
l'Eïcquerfe  I.iogres.  Quand  le  Frète  J 
Jaqucf  >-alloit,  c'eroitplutAt  poatfain 
mâDCi  que  pour  li  recevoir  S'il  troc 
despaj'ians  dans  le  beloin.  iltiroicde 
gentdelàpoche,  Scdubied  dcfosfic, 
tour  doiioit. 

Dani  un  Sioode  tenu  par  les  Hermîces 
■  Cyj.  Frère  Jean-|aquei  fut  conRrme 
M.  l'Evèque  de  Langrcs  ,  en  la  Cbarg 
Viliteur.  Il  vilitoir  chaque  taêe  quatre 
Hermicagu,  Se  demeuroit  dans  chacun 
jaurspourenconolrreriicat,  fie  pour 9  1 
ncr  lesordrcs  necefTiircs.  Etant  âgé  de 
àe  quatrevinis  ans  il  dcmandaavrc  inlb 
d'itre  déchargé  de  ce  pénible  Emploi 
d'avoirUlibirrtéde  feretireraillrurs.  l 
chofeslui  tirent  prendre  cette  rejôluiioo 
bmir  qui  s'êtoit  répandu  qu'il  éroit  leC 
te  de  Moret,  8c  les  guerres  de  la  Praa 
Comte  qui  troubloient  le  repos  des  Sol 

Quand  il  eut  obtenu  fon  congé,  il 
rit  eo  i6j6.  avec  Frère  Macaite,  à  dei 
de  fe  retirer  au  Oiocere  de  fiint  Malo. 
trouva i Sa u mue  M  Thomasquiavoitai; 
foispatré  un  sn  avec  lui.  dansl'Hermii 
d'Oizilli,  te  lui  propoia  de  s'établir  en 
)«u.  oùraircllplusdoux,  SEplusUiu<]i 


.  l'/^be  Ilegulior  d'Af- 
ne  pièce  de  terre  fcifc 
lar  \juaeiies,  au  tems  que  Frère  Jean 
Etrille fongeoiiabâurroflHcrmitage  <  Frè- 
re Macaire  fon  compagnon  tomba  malade , 
ce  quifumufequ'il  le  renvoft  en  Bourgo- 
gne ,  &eD  min da  deux  autres  Hcrniitei, 
Frcre  Doratliée  ,  Se  Frère  Arfene.  Avec 
ce  fecourc  Frcre  Jean  Buifte  deva  du  Cel- 
lules, fie  oaeChipe'e,  8;  déa  que  ces  petii 
Uritneni  furent  acheiree  il  comen(;a  à  pra- 
tiquer kiRéelei  dcfaCongr^aiion.  Plu- 
Seurc  jeunes liomes  fe  prclentercnt  pour  Ce 
neire  foui  là  conduite  ;  &  pendant  un  Ca- 
rfme  plu(  de  trente  lui  demandèrent  l'ha- 
bit. Mftiiilne  ledonaqu'à  fix,  parce  qu'il 
lei  vouloit  bien  éprauver.  Son  âge  &  ki  in- 
GrmiieK  ne  lui  permetant  plus  d'ilUllerà 
-loai  lei  exercices  de  la  Comunauté  ,  il  fe 
démit  de  û  Charge  >  Se  fuplia  M.  l'Evc- 
qued'Aiigendemeirc  FrcreDoroibÊeenTa 
phce.  Sa  ^ande  réputation  excicaenAn- 
joa  ta  cyriofité  de  conoîtrc  fa  nailTan- 
cc    PIuIîeuTi  perfones  ayant  public  qu'il 

1éroitleComtedeMorec,fi(  ce  bruit-là  ayant 
palTe  iufijues  à  U  Cour ,    M.  le  Marquis 
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de  Châteauneuf  en  ecriiit  le  50.  O 
tôiy.  i  M.  l'Abs  d'Arnici-cs,  Bclr  p 
lui  mander  ca  qu'il  favoit  de  h  naîQir 
Frère  Jean  Bacifle. 

M.  l'Abc  d'Afnieres  lui  fit  reponfi 
^toit  ïral  qu'il  avoit  couru  un  bn 
Boui^ogne>  &  en  Anjou,  que  Frcrc 
Batifte  etoif  dis  naturel  de  Henri  IV. 
qu'il  n'en  avoit  jamais  rien  découvi 
certain  ,  &  que  l'Hermitc  gardoit  101 
on  profonii  fittncc  fur  tout  ce  qui 
TOit  le  faire conoUre.     Geste  reponfc 

mites.  Se  eUc  futlueauRoipar  fcuM 
cine. 

M.  l'Abéd'Afnieres.ayant depuis  m 
i  Frerejean  ftatiltc  I.»  Letrc  de  M,  le 
qui;  de  Chateanneuf ,  avec  la  iq 
qu'il  lui  avoit  faite,  ce  bon  Solitaire  j 
put  '«ntendrc  {km  varier  dej  larme; 
s'écria  en  fuite  :  ^t  /t  fuii  maiheurt 
m'ènea'ité  n  .^nieii;  lors  que  j'y  /«m 
mon  drlffi»  éuit  d'aller  («Pprin^a/;  jl  j'y 
m  ne  s'iajaimfMHl  pùiii  pirftnitmentàt  ma 
y  a  lanf-irtif  qut  /e  mi  (ercii  haUfié.-le  V 
peur  ilacfT  ict  .iiaiti  qui  me  jvra.rtffaa, 
HmilC.  f  Jtt^aVBhfaieHptH'  d'ofrufér 

M,  l'Ab;  d'Arnicrcs  rayant  ptcffé 
la  fuite  de  l'entretien  cie  lui  dire  fi  le  j 
^on  qu'on  avoit  qu'il  ?■>!  his  de  Henr; 
etoit  bien  fondé;  Il  lui  répondit:  Ctlay 
trti  jmelenie,  nine  l'ajfuït;  ^'cnmti 
ttmijtfùit. 

M.C 
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M.Grandet  examine  en  cet  endroit,  s'il 
?ft  vrai  fembUble  que  le  Solitaire ,  dont  il  c- 
:rit  la  Vie  ,  foît  le  Comte  de  Moret.  D'un 
:ôté  il  raportele  témoignage  des  Hiftoriens 
loi  aflfurcntque  le  Comte  de  Moret  mourut 
des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille 
de  Ca/leinaudari>  8c  de  l'autre  il  ieuropofe 
deux  perfonesf  dignes  de  foi,  quifoutienent 
que  le  Comte  de  Moret  ne  fiitpoint  tué  à  cet- 
te  bataille.  L'un  de  ces  témoins  efl  M.  Tho- 
mas qui  dit  que  Frère  Jean  Batifte  lui  avoua 
un  jour,  que  quelques  anées  après  fa  retrai- 
te ,  il  fut  rcconu  par  un  Seigneur  de  la  Cour, 
qui  cndona  avis  au  Roi  Louis  XIII.  que  St 
Majellé  le  manda ,  8c  lui  ofrit  des  Bénéfices , 
mais  que  l'FIcrmite  le  fuplia  de  le  laiiïer  au 
rang  aes  morts,  parmi  lefquels  on  l'avoic 
comté. 

Au  comcn  rement  de  l'A  vent  de  Panée 
1691.  Frère  jeanBatide  étant  alfé  conduire 
les  Novices  à  la  ParoifTe,  il  en  revint  avec 
une  fluxion  fur  la  poitrine ,  qui  l'avertit  de  fe 
préparer  à  la  mort.  Ilre^ut  les  Sacrcmcns 
avec  de  grins  fentimens  de  pieré  i  8c  pen- 
dant que  les  Hermitcs  faifoient  les  prières  des 
Agoniians,  il  rendit  doucement  l'cfprit. 

M.  Grandet  employé  le  re(le  de  cet  ou- 
vrage à  décrire  l'état  prefent  de  l'Hcrmitage 
de  Gardelles ,  8c  la  vie  fainte  qu'y  mènent  les 
compagnons  8c  les  imitateurs  de  Frère  Jean 
Batifte. 

Ob- 


Oifèrvatiem  fur  la  maiicre  de  Tailln  daitt  (t^- 
iltuxfcxti,  fourl'ciiraSieiidititpierre,  fta^ , 
lifuérptr  Frcrt  ?ac^ues.  ^ 

Nouveau  Sy\ltme  de  U  iircutmiaa  du  JkM 
par  le  ITOU  »V»le  doH' le  jé/us  hinnaim  ayf^, 
les  t/ponfti  aux  abjeÛiats  çki  ont  été  /offo^, 
ttMucttie  hyfoufii  par  Jean  Miry,  C^) 
jiitgiende  la  jme  Reme .  V  tjfaatami{hM, 
l'c^eademie  Rayale  des  Sciences.  In  I,*j,#'| 
'  Paris  chez  Jean  Boudot,  rué' faint  }a^^ 
queî.  1700.  i,y, 


'ArV 


..de  la 


E  dans  ce  Volu: 
.    1^  I  aac 


circuUtioa   du    fang   dans  le    f. 
ce  qui  regarde   le   premier  ,    il  eft 
qu'au  comer  ' 


t  du  fiede  pre 
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ucunChirurgien 
trcpreodrc  de  urer  la  pierc  de  la  vcdie.  La  Fa^ 
Culié  de  Médecine  eut  recours  au  Parlemcofr 
pour  obtenir  la  pcrniilliondetcntercace  o- 
peraiion  fur  un  home  condané  j  mort.  Elle 
réiiflit,  Se  le  malade  fut  guéri  11  {croîci 
fouhaitcriiuc  l'on  fit  prefmirement  une  ftin- 
blable  épreuve  fur  des  condanci  qui  auroient 
d  ms  les  reins  des  pierres  trop  gvoiiês  pour 
parter  par  les  urecaires. 

Depuis  l'épreuve  de  l'cutradlion  de  lÀ 
piere  par  la  vellie  ,  Paris  n'a  point  mauqui 
d'habiles  operateurs  ,  qui  ont  conltameat 
fuivi  la  même  meiode  ,  jufiju'à  ce  qu'un 
nouvel  Operateur    piiui  premicremcnt  i 


100},  ec  aririf  raneeiuivan- 

■t  1 -Bardeau V  ell  rxponrpar 
elouzeiux  Medtctn  de  ceire 
£4.  JniBtt,  dit-il ,  un  nomé 
d'aopr^s  de  Callrn ,  en  Lan* 
refconpour^iiiquer  Topera- 
re.  Il  fitlbit  placer  le  inala- 
lit  dans  le  petit  apireil,  fur  Ici 
ticti  puis  il  introduilbitledott 
etuî  du  milieu  dans  le  fonde- 
ulTant  le  col  de  la  vefîîe  arec 
aifoit  de  la  main  droite  une  io. 
billouHaa  Perinre,  dinsTen* 
e,  un  peu  à  gauche  •  Si  oa- 
rec  Jet  legament  ijtri  fe  trou* 
Se  cnm^me  tcmt  pouflàntlt 
Jottiil  la  faifoit  fotitrdebon. 
it  de  teoir  le  col  de  la  veflîe  en 
^té  gauche,  ce  col  reprenoit 
il  place  mturdei  &  il  le  trou- 
ye  du  col  de  lavefTienercpoif- 
avedes  (egumensi  mais  en  é- 
8c  lenialadene  rcndoir  point 
la  flajciiui  fc  rcleniioit  tres- 

fuccés  qu'eur  Raoux  d'abord 


nul  faiie,  ou  fans  nccelTite.  Enircceuill 
fflii  il  tic  i'incifion  >  il  s'entrouvi  (]ui  avoinS 
tpcore  leur  piere  dans  la  «eiTie.  Ce  fut.Jç- 
C&me  Collot  (jui  liccouvrii  la  crampcrie,  ^ 
qui,  lui  vo  y  an  r  tailler  un  vieillard,  ï'apên 
jut  qu'il  fupofoit  une  piere.  Collot  raîllftf* 
vieillard,  &  lui  lira  plulieun  pierNdeli  vtù 

■  ;  Raoux  «'enfuit  le  14-  Aoûr  ,  Se  n'eut 
[lainedeSeâatciirs,  fi  ce  n'cft  qu'on  veuH- 
[e  reconoitre  pour  tel  Frère  Jaque  Be&ib' 
IJEu.  do  Tiers  Ordre  de  faim  Franiois,  natif 
ju  Comté  de  Bourgogne,  vsaii  a  Paris  m 
■  J6p7 

M.  Merï  conoienr  qu'il  a  li  main  aDU- 
fée,  Etqu'ilparoîihonftehomei  msispour 
le  faire  congitre  il  raconte  les  operatiaM 
^'il  lui  3  vu  taire  dam  l'Hôtel-Dicu  dePa- 
"- fur  des  cadavresi  fait  des  réflexions  fur 
meiode,  !{  conclut  qu'elle  c  H  acompa 
;e  d'un  plus  grand  nombre  d'acciden 
fue  celle  des  autres  Opetïi^eucs  i  ce.<"<'< 


da  fmczos  1:1  :.-:=c  c^  .airs 
ifitt  ;  Se  t  .'ssîrae  ,;a  r=-;-  ^c- 
&  btie.  û  7  1  c^  :T3d  «jl!:  :iu 


zu\ct   dans    le 
eoniequenee  efl:  .. 

partie  du  ^ng  t]iii  rentre  dans  let 
par  la  veine  cave  ,  fc  décharge  f 
irou  ovale  dans  U  veine  du  pou 
que  de  U  elle  entre  dans  le  i 
gïuche  du  cœur,  lins  palFcr  pï 
tricdc  droit.  La  première  conlequt 
eft  jugée  vrai-iemUlable  par  M.  Mer^ 
parce  que  le  chemin  elt  droit  &  nacun 
par  ce  canal.  La  l'cconde  ne  lui  paroi 
pas  fi  bien  fondée  ,  pjrcc  que  come  le 
veines  du  poumon  gauche  ,  r^'ponden 
direârement  au  trou  ovale  ,  U  Tcmbl 
qu'une  partie  du  fang  qui  coule  dans  ce 
veines  ,  eft  déterminée  par  cette  dirn 
tion  à  palTer  par  le  trou  ovale  dans  la  »fi 
ne  cave  ,  8c  de  là  dans  le  ventricule  droi 
du  CŒur  ,  nonobftant  la  valvule  de  l'eni 
boucbure  du  trou  ovale  ,  laquelle  ne  pcD 
empêcher  l'entrée  du  fang  dans  h  veîn 
cave. 

M  Mery  a  trouvé  de  quoi  confirme 
fon  opinion  ,  en  diilcquant  une  toriuë  d 
mer.  Car  il  a  rcconu  qu'entre  le  ventri 
cule  gauche  du  cceur  de  cet  animd,  il  ' 
a  une  cloifon  au  milieu  dr.Iaqudle  cil  ul 
trou  ovale,  femblable  à  celui  qui  fe  iroU 
TC  dans  le  fctus,  entre  U  vci^De  caxic  ^ 


ibnt  deux  valvulei  qui  n'emp;- 
Dtnt  que  \es  deux  venriicuie;  ne 
^uent  enfemble.  De  cette  decou- 
otre  Auteur  a  infère  qu'ij  v  a*oi: 
croire  que  dans  te  fêtas,  une  par- 
lant qui  va  au  ventriL-ule  gauche 
n-  psr  la  veine  du  poumon ,  le  rend 
ns  )r  veine  cave  par  le  trou  ovale, 
ast  la  valvutequî  cA  a  l'enireedece 

nirs  Anatomirtes  s'étaot  déclarez 
celte  découverte,  M.  MeT)>  icft 
[ge  a  la  défendre.  11  a  donc  donc 
s  6gures  du  cceur  du  fétus  dans  & 
ni  &  a  prepofc  plufieurs  taits.  qui 
^:  examinez  par  Mrs.  Dodirt,  Mo- 
Tournefbrt  ,  de  l'ordre  de  l'Aca- 
ont  ete  certilîez  véritables  i  Et  en- 
a  répondu  aux  objcâions  faites  par 
1  Verne»,  Tauvr)',  Sylvellre , Ver- 
te BuilTiere.  Les  r^ponfes  fetrou- 
•a  fin  de  ce  Voulutnc  ,  où  elles  ont 
:s  fuivant  le  jugement  de  l'Acade- 
qi:i  a  d.'clirr  que  les  faits  qui  y  font 
ils  l'ont  vriis  ,  &  les  ci  n.cquenees 
lonttiréetjulicsGc  dignes  d'être  don- 


,4  J  o  u   , 

touchant  roffice  dt  fumle  M»dt!tiM, 
le  Je  U  Diflrrlalha  Lsliae  fur  it  m 
jet,  lmfjim4i  daai  U  Ctmmtnta'n^ 
yamtf  j  f»r  It  P.  Bernard  ftAity  > 
di  l'Oraïaire.  Ediimjfenieia  de  < 
feinu  imptruni  pour  l'inlelti^mce  dt 
Une.  Intl..  à  Rairn  ;  &  le  trouv 
ris  cHez  |cin  Anilïba.  rue  ia  la 
1699. 

Ç^  Ette  Défenrc  eft  comprime  en  dcu 
^^  1res  du  P.  l'Araf  Pr>;tre  de  l'Or 
quicantinuëifouicnir  que  la  femme 
rcfle.  Madeleine  pofledec  autrefois  i 
démons.  Se  Marie  Cœur  de  Marte  i 
qu'une  même  perfone. La  piemiïrcL 
divifee  en plulieurs articles.  Oanikp 
il  eïBmineUveTJublcidce  du  mot  de 
rr/ff ,  qui  Agoilic  aujourd'hui  une  C( 
oc>  Ecquiaetépriseoccfens  depuis 
d'Origene.  Maislc  1'.  l'Amy  precei 
faint  Lucnel'a  point  employé  en  ce  fc 
que  pour  reconbitre  le  i'cm  auquel  il . 
ployé,  il  faut  remonterjufques  au  te 
quel  il  vivoiti  8c  rechercher  quel  «o 
l'ufage  des  Hébreux  &  des  Grecs. 

La  Langue  Hébraïque  Se  la  Langu 
que,  on[  des  termes  propre»  pour  6 
une  Courtifane.  Saint  Luc  ne  s'ell 
fervidecestcrmes-là.  Il  s'eftferci  d 
de  pcdiciefli:.  quicItpIuigciierAl. 


dfsSata«ii8.  çx 

c  chercher  dans  les  coutumes  des  Juih, 
:ns  qu'ils  ont  doné  au  terme  de  peche- 
:,  8c  celui  que  les  Evangeliftès  lui  ont 
i  corne  eux.  Or  dans  la  bouche  d'un 
le  terme  de  pechereÛe  fîgnifioit  autre 
e  qu'une  Courtifane.  Si  on  nevouloit 
-e  les  Rabins  ,  le  pailâge  du  Talmud 
le  I'.  l'Amj  a  cité  dans  fa  DîiTertatîon 
ne  9  dëcideroit  la  queftion.  lis  donent 
icoup  plus  d'étendue  au  terme  de  pe- 
eflè,  que  nous  ne  lui  en  dononsmain- 
nt.  Selon  eux  une  femme  qui  auroit 
5  i  manger  à  Ton  mari  une  chofe  dont 
me  n'auroit  pas  été  payée  ,  auroit  men- 
er re  apelée  pechereHe.  M  ais  parce  que 
Labins  font  rufpeâ;,  le  P.  VAmj  fe  lert 
Ecriture  pour  établir  la  véritable  figniâ- 
m  de  ce  terme. 

ieu  fit  aux  irraèlites  dans  l'onzième 
ntre  du  Le? itique  ,  un  Comandemcnt 
re  Saints.  En  quoi  confiée  cette  fain- 
?  Ceft  a  obfcrw'er  certaines  ceremo- 
9  corne  à  s'abllenir  de  certaines  vian- 
,  corne  à  ne  point  toucher  un  cors 
t.  Dans  le  Langage  de  l'ancien  Tefla- 
it,  fâintcftopoie  à  ce  qui  efl  fouillé,  êc 
narque  qu'une  pureté  extérieure.  De 
arme  forte  le  mot  de  pecherefTe  a  une 
;  opofee  à  celle  de  faint  ;  &  corne  le 
cde  faintcte  s'étend  fouvent  a  ce  qui  ne 
ifie  point  l'ame  j  celui  de  pèche  s't:tcnd 
;  qui  ne  la  peut  fouiller.  Tout  cce\  ^^ 
(ice  par  le  1*.  Lamy  pour  faire  cotvo\vt^ 


5<  )  o. 

en  quelfens  linncLucapckcc 
chctefle. 

Dans  l'article  fe^rondil  Kait  V' 
Luc  n'a^antpoini  expriit 
qu'il  apelc  pecberefle,  il  ne  te  faut  j 
terininer  par  nos  idées  urdinaires, 
notre  iifage  ;  maie  en  juger  par  les 
k  par  l'ulage  des  Juifs,  Leur  ufagi 
de  comprendre  fous  ce  terme  ■  lou 
4]ui  avoient  quelque  impureté  légal 
laiiit  Luc  l'a  prit  en  ce  feos.  Se  s'en  • 
y'i  pour  faire  concevoir  la  raifon  qi 
le  Phariiîen  àc  s'etoticr  qwc  N.  S. 
mît  que  cette  femme  le  touchât ,  fcdi 
re  que  fes  atouchemens  étoient  ca 
de  le  fouiller ,  félon  la  Loi ,  à  caufe  i 
étoic  peu  enaûe  h  en  obfcrirer  les  ce 

L'article  fuiïant  nefertqu'i  montrer 
témoignage  des  Kabins  ne  doit  pas  ëi 
folumcni  rejeté,  et  qu'ils  racritcnt  d'èt: 
quand  ils  parlent  des  coutumes  de  tei 

Dans  le  4,.  article  le  P  Lamjr  entre 
de  faire  voir  que  l'opinion  que  la  Fi 
pechercfTe  ,  la  Madeleine,  E<  Marie 
de  Marte  ,  ne  font  qu'une  niémcpei 
eft  conforme  à  l'Ecriture  prife  dans  I 
le  plus  naturel  i  ce  qui  fufit  pour 
trer  de  quel  côte  eft  laplusgrandetn 

L'Ecriture  peut  svoir  plulîeurs  fens 
plus  sature!  cil  celui  qui  a  eu  jufquci 


Le  P*  Lamj  loutieac  que  le  lens  qu'il  done 
Ice  terme  cft  naturel.  Ce  fondé  fur  Tufà- 
■edesjaifi.  Il  proporeenfuite  fonfîftémo 
lUoncereni»  8c  le  confirme  dans  lerede  de 
l'article. 

-  *  Dans  Partîcle  fiiifant  il  examine  le  Mé" 
me  de  M.  An^uctin ,  8c  foutient  que  Te 
fcatîment  qui  diftingue  trois  perfones ,  eft 
l^éioînt  probables  qu'il  n'a  aucune  preuve 
pofirives  8c  Qu'il  n'eftapuyéquefur  dcsfu- 
fofitîoni  f  8c  Offs  conjeâures  peu  conformes  à 
rBcritaiT. 

'  Dans  la  féconde  Letre  le  P.  Lamy  re* 
'ftot  les  dîficulcea  que  l'on  a  opofées  à 
fin  fiftême.  On  lui  objeâe  que  S.  Luc 
tpi  étoic  Grec  n'a  pu  prendre  le  mot  de 
jieclierefle  que  corne  le  prenoient  les  Grecs 
fths  Pajrens. 

'  Il  repond  que  S.  Luc  a  voit  apris  la  (ien- 
ce'des  Juif^  s  8c  qu'en  parlant  de  la  fem- 
me qui  lava  les  pieds  de  N.  S.  il  l'apele 
pecherefTie  •  8c  fait  allufion  à  la  coutume 
qu'avoient  les  Juifs  d'éviter  tout  ce  qui 
pouvoir  les  fouiller  fuivant  leur  loi.  On  lai 
objeâe  encore  qu'il  prend  Ictuox^t^^Oc^fc; 
i7Ci>.  V.  ^^^^ 


■  lefTe 
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_  _it  que  tous  les  Perci  ^ui  1'. 
pris  pour  un*  pTolHtu.:e, 

Le  P.  Lam;  rcpond  qu'il  i  pu  pi 
in  ce  mot  autrement  que  le*  Pères,  d 
une  queftion  où  il  dc  s'agit  ni  de  là  i 
ni  dei  mceura .  Se  qu'il  jie  lui  a  donc 
noUTele  eiplîcation,  que  pour  mètre  d 
un  beau  jour  le  fait ,  que  l'Eglife  Latis 
tenu  cooie  reritable  jufquei  ici ,  qui 
Femme  [lecherefl'e,  la  Madeleine  ,  2c  1 
rie  fceur  de  Mute  a'étoieat  qu'une  fc 
perfone. 

Il  ajoute  que  ceux  qui  foutienent  qxu 
font  trois  perfones  difcreiites  font  plut  « 
mires  que  lui  à  la  tradition  des  âS.  Pei 
M.  Anquciiu  a  raporcé  les  témoigna] 
des  Pères  qui  forment  cette  tradition, 
l'agtt  de  voir  lequel  des  deux  fcniimi 
cH  [e  plus  ancien  ,  ou  celui  d'Origene  < 
diftioguc  la  pechcrelTc  de  Marie  loeur 
Marte  ,  ou  'Tenullicn  qui  ne  les  diiliD| 
pas. 

H.  Anquetio  cite  pour  la  diUinâioii 
conftitution»  Apoftoliques.  Mais  e]|ei|r(] 
d'un  impofteur,  dont  on  ne  fait  pas  le  ten 
n  cire  encore  Teofile  d'Amioehe  qu'il  m 
dans  le  i.  lîecle.  Mais  il  ne  prouve  f 
qu'il  enait  été;  8t  tout  ce  qui  eft  certaine! 
qu'il  a  été  plus  ancien  que  faint  Jerâme. 


AinQ  puifque  Tcrtullîen'  •ï<.ud>4iii 
Tige  ne,  le  P,  Lamy  a  eu  raifondedire 
ce  dernicra innové)  Scdinsledouteili 


n  I  (     s  A  T  A  H  >.  9^ 

tient  qne  la  queflion  doit  tue  décidce  par 
J'ancien  urige  i  &  c'eft  pour  le  confirmer 

2u'il  >  avancu  que  le  mot  de  pecherefTc  ne 
gnifîe  point  une  courrîAne  dans  le  langage 
d«s  Jaih,  que  S. Luc  a  fuivi. 


lo-vi>.-. 
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VI. 

JOURNAL 

DES  SAVANS 

Du  Lundi  8.  Février.  M.DCC. 

Lettres  écrites  MU  R.  P.  VAmy  ,  Freftre 
l  Oratoire  t  fur  le  fujet  de  la  Fetfme  Peci 
reffe  de  VEy argile*  far  lefquelles  on  fait  V 
que  le  mot  de  l'echerefTe  m  toujours  été  i 
tendu  dans  VE^ije  d*une  femme  projiitu 
Ce  qui  fert  d'écTatrcilJèmenià  la  DiJJertution 
M.  cÀnquetin  ,  Curé  de  Lyons  ,  [ur  fal 
Marie  Majfdeleine.  In  ii.  à  Rouen.  1^5 

L'Auteur  de  ces  trois  Letres  eft  un  Ec 
fîadique  du  Diocefe  de  Rouen  co 
du  P.  TAmi,  qui  lui  propofcfesdi 
cultez  contre  I  unité  de  la  Femme  Pecl 
reffe  ,  de  la  Magdeleine,  &  de  Marie  fa 
de  Marte. 

Vous  convenez,  lui  dit-il  dans  laprem 
re  Letre,  que  votre  fîllême  n'cft  pas  fc 
tenable  ,  (i  par  le  mot  de  Pccherejje  \\  f: 
entendre  une  femme  difamée  d'impure 
Voici  le  raifonement  que  l'on  fiir  con: 
vous.   Selon  vous-même,  dans  votre Ti 


tO%  J   O  V   K    N   A   L 

mi  demeure  d'acord  que  depuis  Or^geae  le 
Pères  Grecs  Se  Latins  ont  entemdu  c«  mm 
4:ome  nous  l'entendons.     Mais  il  £6vtàeù 
qu'ils  fe  font  trompez,  8c  ^u'ilfiut  l'efiten 
<jre  corne  les  Juifs  Tentendoient.     L'uniqot., 
preuve  qu'il  en  raporte  eft ,  qu'au  temi  étr 
la  Loi',  une  feule  impureté  Iqgale   fiififiii^ 
pour  faire  doner  le  nom  de  Pécheur.     Os»' 
pendant  on  ne  peut  montrer  par  aucun|»flk« 
gc  de  l'ancien  Teftament  que  l'immondidlt 
légale  fans  mépris  du  comandement  f«tap»^ 
lé  pecké.    Quant  au  nouveau  Teftunent,  il 
e(l  certain  que  le  mot  de  péché  nV  eft  cm* 
ployé  que  pour  iignifier  une  fouiUare  iote- 1 
lieure  de  l'ame.  I 

Origene  a  pris  le  mot  de  pecherefie  corne  1 
on  le  prenoit  en  fon  tems  ,  pour  fîgnificr  1 
une  impudique.     Saint  Irenee  âcTcrtullîta  .1 
l'ont  entendu  au  même  fens  ;  Se  on  peut  croi^ 
re  que  les  Apôtres  l'entendoient  de  la  même 
forte. 

Albert  le  Grand  dans  fon  Comentaire  fur 
le  7  chap.  de  faint  Luc  ,  dit  que  l'Eglift 
Grcque  fuit  Origene  8c  faint  Crifoftoœei 
qui  ont  dillingué  la  PechereiTe  de  la  Made- 
leine, 8c  de  Marie  fœur  de  Marte;  Se  que 
l'Eglife  Latine  fuit  faint  Grégoire  Pape,  qui 
«les  trois  ne  fait  qu'une  feule  perfone.  Milr 
il  aiTurequelesuns  8c  les  autres  ont  entendi 
au  même  fens  le  mot  de  PechereiTe.  Le 
fiitême  du  P.  l'Ami  n'eft  donc  pas  le  mô- 
me que  celui  de  l'Eglife  Romaine;  puifqu 
par  le  mot  de  Pecherefle  elle  entend  ur 

fc 
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o:rs  i'-:r:r  rtpocwq-c!r  F.  [  A. -si  ;«- 
cr-x  chofes  égaler/. în:  :a-.:ci  La 
licr*^  que  Simc*n  c'iToi:  pis  û  c:  Je 
aer  Q-f  a  pecherc Je  :c-.h*:  N.  S.  & 
as  cueii.oa  .a  Loi.  .i:oz:ztrr.tr,zc  j« 
*echere:Te  n'en  icuii'i:  une  au*re.  La 
nce*,   c;c  félon  la  Le:  ure  rîchrre.'e 
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t  vrai ,   loi:  q  :e  par  le  rr.o:  ir  pfv.'îf- 
î  en  enienie  une  îmr»ji:."  :s  ,   c.  iV-.:- 
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trouve  ([«e  les  Septante  ne  fe  fervent  da 
mot  de  pechercfle  que  pour  exprimer 
plulleurs  noms  Hébreux  qui  n'ont  que 
ridfc  d'une  malice  générale  ,  corne  ceux- 
ci.  Méchant,  injure,  inique,  8t  qui  ne 
fout  point  pariiculiers  au  vice  d'impure* 

Notre  auteur  repond  que  l'on  a  trou- 
va que  les  Septante  ne  fe  fervent  paint'ilil 
mot  de  pccherelTe,  pour  exprimer  uneim- 
ftiondicité  légale ,  mais  pour  fignifier  Ici 
véritables  pechei  qui  fouillent  l'ame  s  ce 
i^ue  l'on  a  particulièrement  remarqué  daa) 
leur  TraduâioQ  du  lo.  Chap.  de  la  Ge- 
Nefe. 

Four  fatîsfaire  entièrement  le  P.  t'A> 
mi  fur  h  fîgnification  àc  pécheur  £c  de 
pechcrelTe  ,  l'auteur  le  renvoyé  au  grand, 
Diâionaire  de  Buxtorf.  &  à  ceas  du  P. 
TLomaflln,  &  dcRoberrfon. 

Pour  finir  il  le  renvoyé  encore  au 
Chap.  onzième  du  Livre  de  la  Fudici-i 
lé,  de  Tcriullien,  qui  par  k  mot  de  pe- 
chereffc  y  entend  une  femme  impudi- 
que i  ce  qui  prouve  qu'Origene  n'apoin» 
inventé  une  nouvelc  explication  de  ce  ter- 


virnr  ac  naunjei^ncur  nuujirtjj,  %j^  i^« 
HtliJJime  Ey^que  Comte  de  Upyon  ,  Pair 
France  ,  pour  la  fubùcathn  de  la  Co/i- 
ùon  de  notre  Joint  Père  Innocent  Xlf, 
II.  jour  de  Mars  1699.  portant  con^ 
nation  O'deffepfe  du  Livre  iniiiuié  :  Ex.  - 
ation  des  maximes  des  Saints  fur  la 
Intérieure,  &c.'  /»  4  à  Paris  che^ 
Tc  EfclalTan  ,  vis-à-vis  le  Colege 
val.  1^99* 

Mandement  de  M.  TËvequc  Comte 

Noyon  »  Pair  de  France ,  pour  la 

ation  de  la  Confticution  d'Innocent 

contre  le  Livre  des  Maximes  des 

,  montre  le  moyen  afTuré  de  marcher 

esvoyes  delà  vie  intérieure,  Scd'évi- 

illufionsdes  Nouveaux  Mimiques,  en 

int  IcsaâcsdelaFoi,  de  l'Espérance, 

a  Charité ,  en  croyant  ce  qu'on  ne  voit 

!n  atendant  ce  qu'on  n'a  pas ,  Se  en  ai- 

ce  qu'on  aura. 

e  Ç\  les  claufcs  du  Bref  qui  n'ed  point 
e  aux  Evoques  de  France  »  paroiiTent 
elque  forte  contraires  aux  libcrtez  de 
fe  Gallicane  ,  M.  TEvêque  Comte  de 
in  juge  que  le  défaut  de  la  forme  cfl: 
:  par  le  mérite  du  fond.  Il  auroit  été 
laitcr  que  cette  conteflation  qui  a  fait 
de  bruit ,  eût  été  terminée  dans  le 
umc  oiï  elle  étoit  née,  fclon l'anciene 
linc.      Mais  le  Bref  qu\  %,  ç.^i\w^tÀ. 

E  5  "^^ 


Icserreursdcs  Qgictiftesa  étéacceptép»: 
Evctiues  deFrinee,  avec  des  aclamati 
femblablcs  i  celles  aveclefqudles  les  Le 
(le>  Papes  Celeftin  &  Léon  furent  autre 
aprouvécs  par  les  Conciles  d'Ephcre,  & 
Calcédoine.  La  foi  de  l'Eglîfe  a  conco 
aveccelledefonChef;  &rumiédel'Epil 
pat  lolidairement  comitn ,  a  jugé  fouverai 
ment  arec  le  biat  Efprit. 

C/s'iJU  Joly ,  Ff^cenloris  te  Caionici,  tue 
Officialii  Parijkafis  hudûlio ,  t^uÛare . 
rlavica  It  Gndre  CoMifk»  Pari[Ien(ï.  h 
à  Paris  chez  Jean  Guigaard  ,  rue  i 
Jaques. 


ruci 

'J 


TL  n'y  eut  iamiisd'élogeplus  jude  d 
*Iui  qui  M.  l'Abé  le  Gendre  ,    Cta___ 
-del'Eglifc  de  Paris  vient  de  confacrer  i 
mémoire  de  M.  Joly,  Chanoine,  Chai 
&  Oficial  de  la  même  Rglife. 

H  ûâquit  à  Paris  le  fécond  Février  de  1' 
n^c  1(107.  d'une  famille  dans  laqudleil  tr 
va  d'iiluilre»  exemples  d'érudition .  & 

Dés  l'an ée  lâji.  il  fut  pourvu  d'un  Ci 
nii;at  fur  la  rclîgnation  de  M.  Loifel,  Ci 
feillerau  Parlement ,  .fou  oncle  raaten 
Son  excclent  nature! .  (econdê  d'une  bt 
éducation  ■  l'aroit  difpofé  aux  vertus  1 
demande,  la  perfcSion  de  cet  état ,  &  ; 
iplication  comùtuelcjoinceàun travail  in 
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ûgûak,  les  lui  fit  aquerir  dans  un  éminent 
degré. 

La  ledhire  Se  la  méditation  des  Livres  Sa- 
crez, Se  des  onUagesdesPereSy  le  rempUt 
des  plus  pures  maximes ,  de  notre  Religion  » 
qui  furent  depuis  la  Règle  confiante  Se  inva- 
riable de  fa  conduite.  .  Il  donoit  le  refleda 
tems  aux  fondions  de  fon  miniftere,  affi fiant 
à  rOficedu  jour  Se  de  la  nuit,  jufqu'â  l'ex- 
trémité de  (à  vie  ;  Se  paffant  dans  THÔ- 
tel- Dieu  plufîeurs  heures  de  chaque  jour  à 
l'inftruâion  ,  Se  à  la  confolation  des  Reli- 
gieufes ,  qui  y  font  employées  au  fer  vice  des 
malades. 

Il  fut  mené  à  Munller  par  M.  le  Duc  de 
Longuevîlle,  Plénipotentiaire  pour  la  Paix 
générale  de  l'Europe,  SeTaflifta  fidèlement 
de  fes  avis  Se  de  fes  confeils. 

Pendant  les  troubles  de  Paris  il  fit  un  voy  a- 
ge  à  Rome ,  Se  y  conferva  la  tranquilité  que 
la  chaleur  des  partis  avoit  ôtée  a  toute  la 
France.  Dés  qu'il  eut  la  liberté  d'y  reve- 
nir, il  reprit  fes  emplois  avec  fon  zèle  or- 
dinaire. 

Il  fut  chargé  en  divers  tems  de  TOficiali- 
té  fans  l'avoir  jamais  recherchée  :  la  pre- 
mière fois  par  M.  le  Cardinal  de  Rets ,  a- 
prés  la  mort  de  M.  l'Archevôque  ,  )ean- 
François  de  Gondi  ;  depuis  par  le  Chapitre 
durant  la  vacance  du  Sîeee;  Se  enfin  par  M. 
l'Archevêque  d'aujourd'hui  ;  Se  en  tous  ces 
tems  il  y  fit  paroître  un  amour  fîncce^  Y^>»\a. 
luftice,  Seiu3eparfaiteiiitee,t\t^» 
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Rien  ne  peut  mieaji  faite 
canûerc  que  les  Livres  qu'il  a  cotnpo- 
icz.  Ce  font  des  miroiM  qui  reprefen* 
tent  f»Qs  deguifenient  iBipenctraiion  ite 
ion  (fprit,  h  foltdité  de  ion  jugement  i 
la  droiture  de  fon  cœur,  la  pureté  de  Ton 
inicotioa  ,  qui  ne  teadoit  qu'à  éclaircir  la 
vérité,  à  maintenir  la  difcipline,  Ec  à  édi* 
fierl"Eglife.  ^    _-. 

Les  ocaiions  qui  l'ont  engagé  à  écrire 
ne  lui  ont  fourni  que  des  fujeti  impor- 
lans;  corne  l'obligation  de  rccitcr  en  par* 
ticulier  les  Heures  Canoniales ,  la  réfoi' 
maiion  du  Bréviaire ,  l'diat  du  MariagCi 
l'inlticution  de.<enfans,  les  devoirsdesPrin- 
ccsScdes  gr  ans  Seigneurs.  En  les  traitant  il 
■  çonltaraent  fuiri  les  guides  les  plus  feursi 
fit  les  plus  fidclec ,  !c  préféré  les  ancieni 
aux  modernes  i  perfuadé  que  pour  ne  & 
point  égarer  il  faut  s'atacher  à  la  traditiooi 
£<  éviter  tes  préjugez  de  k  palSoa  ,   Ik.da 

Le  dernier  ouvrage  auquel  il  a  travail- 
lé, contient  quantité  de  particularitcz  fia- 
gulierestouchant  h  vied'Erafme,  fit  les  ê- 
crue  tlfs  Savans  du  fiecle  pafTé.  Il  nnou- 
rut  le  If.  Janvier  dernier.  &  fut  enterré 
dans  l'EgliJe  de  Paris  ,  en  prefence  d'un 
grand  nombre  de  perfones  confiderible» 
en  toute  forte  de  condition».  M.  l'Alw  le 
Gendre  lui  a  diefTê  une  Epitafe ,  qui  au 
jugement  des  Savans  auroit  été  aulTi  -  bien 
^uc  tout  l'Eloge  c{liméc  pour  la  belle  L>- 
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M»,  dffine  d'avoir  été  ftite  dans  le» 
sSleors  ficdes  de  la  Lai^ae  Latine.  Je 
H  que  le  public  £era  bien  aife  de  la  troH- 

'  HIC  JéKet 

Ckudlus    Jêfy. 
VidUKiot  ac  CanonicMs 

Officialis  Fan^Jls, 
^        Vit  effegiè  ftobus, 
Iwfeniê  alacri  »  j^^i  frudeiuiâ  kmperato , 
Rentm  omnmm  eruditâ  notitiâ, 
Vrhamtak,  modeftiél,  égquabilitate 
Clarijjîmus, 
Viu  inHOceiùiây 
Hilaris  frugaHiatis^  pr^fidîot 
^d  fummam  JeneÛutem  pervenU , 
^ulii  morbû  obnoxius  > 
Senfihus  inte^errimis , 
Végéta  mcmoriâ,  s 

i>M  f«,  noÛUy  diuqut  indefincnter  aJJiduuSy 
Setiio  confeSius  obiU 
Die  If.  Jamûrii» 
Oinn.  fédut.  M.  Dec.  atatis  XCm. 
CoMonic.  LXIX.  Prient.  XXIX. 
Offidal.  K 
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H^oire  de  lé  Découverte  C  de  U  CoMiteJle 
du  PeYQU  ,  traètite  de  tEffognol  d  oiu^ 
lujîm  de  Zarate  $  far  S,  2>.  C.  Veux 
Tomes  in  ii.  4  c^mfterdami  8c  fe  trouve 
à  Paris  chez  Jean  Boudot,  rué  faint  Ja- 
ques. 1700. 

/^  Retofe  Cdamb  décourrit  quel(|ue  cho« 
^  fe  du  Nouveau  Monde  dés  l'anee  144a. 
Cinq  ans  après  Amène  Vefpuce  découvrit 
le  grand  continent  »  qui  prit  de  lui  le  nom 
d'Amérique.  Mais  les  plus  confideraUet 
parties  ne  furent  bien  conuës  qu'au  cOmen^ 
cément  du  fiecle  fuivant.  Le  Mexique ,  où 
l'Amérique  Septentrionale  fut  conquife  ea 
peu  d'anées  par  Fernand  Cortés  avec  un  pe- 
tit nombre-dHËfpagnoIs  i  8c  le  Pérou ,  où  l'A- 
mérique Méridionale  le  fut  paor  François  Pi- 
zare. 

Il  n'y  a  pas  longtems  que  l'on  dont  ta 
public  une  traduâion  Françoife  de  la  Coa« 
quête  du  Mexique,  écrite  en  Efpagnol  par 
A  ntoine  Solis.  En  voici  une  de  la  Conque-  ' 
tt  du  Pérou ,  compofée  auiTi  en  Efpagnol  par 
Augudin  de  Zarate,  d'un  fbileûmple,  8c 
naturel. 

Cet  Auguftin  Zarate  fut  envoyé  au  Peroa 
par  l'Fmpereur  Charle-Quint,  fur  la  fin  de 
1  anée  1543.  pour  y  exercer  la  Charge  de 
Treforier  General ,  dont  la  fonâion  confî- 
ftoit  à  recevoir  les  revenus  de  Sa  Majefté» 
8c  à  payer  les  gages  de  fes  Cficiers.    Quand. 

a 
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t  arivé  ,  U  y  vit  tint  d'événement 
rdinuret»  qu'il fereCbliit de lei écrire; 
fixe  il  crut  devoir  comenccr  &  Rela* 
&  remontant  i  la  difcourerte  dnpayi» 
rendre  pin  intelligible  ce  qui  wj  eft 
depnif. 

I  s'en  falot  qne  fon  entrepri(ê  ne  lui  con- 
rie.  Un  Meftre  de  Camp  de  Gonza- 
are  menaçoit  de  tuer  quiconque  ofè* 
crire  ce  qui  fe  ftifbit  an  Pérou  $  ce  qui 
Lufe  que  tant  que  Zarate  y  demeura ,  il 
itenta  de  faire  des  mémoires  fur  lef- 
depuis  ion  retour  en  Europe ,  il  a  ■ 
ofë  ÙL  Relation  Imprimée  i  Anvers 
le  tems  qu'il  y  avoit  ladireâion  de  la 
>ye. 

lyi^*.  troîs-Habitans  de  Panama,  Vîl- 
i  a  un  port  fur  la  mer  du  Sud ,  dans  la 
nce  de  Terre  Ferme»  noméela  Caflil- 
Dr  ,  formèrent  enfemble  une  focieté 
aller  découvrir  la  Côte  Orientale  de  la 
:  Ferme,  quia  depuis  étéapèlée  le  Pe- 
Le  premier  étoit  Dom  François  Piza- 
la  Ville  deTruzilloi  l'autre  Dom  Die- 
'Almagro,  de  la  Ville  de  Malagon  ;  2c 
lîfiéme  un  Edefiaftique  nomé  Fernaùd 
que. 

inqoîs  Pîzare  partit  le  premier  avec  cent 
»rze  homes.  Découvrit  à  cinquante 
;  de  Panama,  une  petite  province  nom- 
«Pérou  j  ce  qui  depuis  a  faîtdoneriml 
-ement  le  nom  du  Pérou  A  tout  le  pays 
étend  le  long  de  cette  CôtC)  Vtv^^cc^ 


I 


de  plus  de  douze  cent  lieuëf.  Lm  lodf^ 
[ui tuèrent  uac  partjede  Ton  monde,  ScIg 
contraignirent  dcl'ereiirer  endeibrdre. 

Dom  Diegue  d'Almagro  qui  étoït  de- 
meuré à  Panama,  y  équipa  ccpeadinc  un 
VaifTeau  monté  de  ^o.  Erpagnols  .  Gc  alli 
chercher  Pizarc  qu'iJ  rencontra  le  long  de 
Ji  côte,  à  cent  lieues  de  Panama.  L-esIn^ 
dieus  qui  avoîent  chafls  Pizare  l'ataque- 
rent  TÎgourcufement  ,  Bc  forcèrent  fèi 
retrinchcinens  ,  de  forte  qu'il  fut  con- 
traint de  remonter  fur  fon  vailTeaii  ,  !• 
frés-  avoir  perdu  un  œil  dans  le  corn- 
ir.  François  Pizare  ,  &  Dom  Dic^e 
d'Aimigro  ayant  joint  Icurstroupes ,  Et  le- 
va de  aoDTcaux  foldats  ,  jufqu'au  nom< 
brc  de  loo.  recomencerent  à  voguer  fur 
la  côte  avec  deux  Navires ,  &  trois  canal». 
Apres  avoir  beaucoup  fatigué  fur  cetto 
mev.  k  perdu  quelcjues  -  uns  de  leari 
gens,  parla  difeie  des  vivres,  6c  par  lei 
ataques  des  Indiens  ,  ils  convinrent  que 
Dom  Dicguc  d'Almagro  retourneroit  à  Ps- 
nama  pom-  y  lâire  des  recrues  ;  &  Dom 
Fr.  Pizirc  alla  jufqu'au  pays  nome  Ca- 
lamez  qui  ed  au  delà  des  Msnglatcs  ,  cii 
il  trouva  des  vivres  en  abondance ,  Se 
paflà  à  une  petite  Ifle  qu'il  nom»  l'IUc  du 
Coq. 

pans  cet  entreieras  Dom  Pedro  de  loi 
Riof  ,  nouvelcmcnt  pourvil  du  Gouver- 
nement de  Panama,  ayant  permis  aux  fol- 
dits  -ennuyez  de  leurs  fatigues ,  d'y  re- 
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ler  ,  ils  Abandonerent  François  Piza- 
réduit  à  fe  retirer  avec  douze  homes 
ment  à  l'I  fle  de  Gorgone  »  où  ils  lé  nou  - 
t  d'écrevifles,  de  chancres  marins ,  8c 
uleuyres. 

,  fermeté  de  ce  petit  nombre  fîit  caufe 

découverte  du  Pérou.    Ils  voguèrent 

e  les  vens  »  8c  les  courans  avec  un  extrâ- 

langer  ,   8c  ariverent  à  une  province 

I  apele  Moftripe.  Piz^re  n'o(à  pafTer 
ftvant>  8c  retourna  à  Panama.  De  là  il 
île  en  Efpagne ,  où  ayant  doné  cosoiA 
i  du  pays  <^u'il  avoit  découvert ,  8c  de  ce* 
l'il  efperoit  de  découvrir ,  il  en  obtint  le 
ernement. 

pays  du  Pérou  comence  à  la  ligne 
loxiale  ,   8c  s'étend  du  côté  du  Mi- 

II  eft  amplement  décrit  dans  la  fuite  du 
ier  Livre,  où  fe  trouvent  quantité  de 
ruiarîtez  furprenantes.  On  y  voit  des 
lens  de  gens  d'une  grandeur  excraordi- 

fécond  Livre  contient  le  récit  de* 
Jctes  que  François  Przarc  fit  au  Pc- 
Tançois  Pizare  s'embarqua  avec  fes  qua- 
eres  au  comencement  de  l'anée  if^i. 
>rda  à  un  lieu  nomé  Coaque ,  d'où  il 
.'a  un  vaifTcau  à  Panama ,  &  un  autre 
aragua  avec  plus  de  trente  mile  pièces 

8c  quantité  de  fines  émeraudcs.  De 
>afîa  à  la  province  qu'il  noma  Puerto 
,  dont  il  s'empara  fans  beaucoup  dt 
.     Il  fe  rendit  cnfuitc  au  pou  àt'IvLTcv- 
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bs'f  à  JelTein  detraverferdan^I'Ifledft' 
qui  eftvis-i-Tis. 

Quand  il  y  fut  irivé  Ici  Hibitaiu  lu 
mindcrcnC  Upaix,  &  luitendircaton 
pour  le  malTacrcr  avec  fesgens.  Mùii 
découven  leur  delTcia  il  les  ataqusi 
défie,  Dere&erant  neanmoiiu  lie  1< 
fujetic  à  cauiedeleutgrandaonibTe, 
tourna  a  Tumbét,  d'où  après  quelque 
tites  eipcdiiions  il  partit  pour  CaKUU 
•ù  comandoic  At^iiba  Prince  puiOiinc 
avoitdestroupesnombreufeï,  Ëtquinc 
lui  rcccvuir  l'ofre  de  l'amiiiâ  des  ECpa 
qu'à  condition  qu'ils  ren  droit  ne  àfeai 
tout  l'or  qu'ils  leur  avoient  prii, 

Le  lendemain  de  leur  arivée,  lesde 
mées  (e  prepareiem  au  combat,  S« 
qu'elle*  furent  en  ptefence ,  un  Evoque 
mé  Françoit  deValverde,  s'avança  vi 
tabiliba  pour  lui  anonccr  les  veriteK 
Religion  ,  fie  pour  lui  dire  que  J.  C 
montant  au  CielavoitlaifTé  fiintPierre 
Vicaire,  ftirlaierrci  Que  les  Papes 
fnccefTeurs  ,  avaient  partagé  tous  lei 
dumondeentrelesPiinccBCreiienï,  i 
le  Pérou  étoit  échu  à  l'Empereur,  qni 
envoyéPrançoisPizareen  fa  place,  pt 
prendre  poflelTioa  :  Que  s'ilvouloitol 
l'Empereur,  &  recevoir  le  batémeili 
rait  protcgé  i  lînon  que  les  Efpagr 
toieml'ataquer,  &mecrelcjEtaEfX' 
&ng. 
AcabaliiMrcpaiMiic,  quelep< 
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t  avoît  apartenu  à  Ces  ay  eux  i  qu'il  ne  &- 
coment  faint  l-ierreTavoit  pùdoner  i 
pcreur  i  Se  qu'en  tout  cas  il  n'avoit  point 
mti  :.  cette  donation  i  Qu'âl'égirddu 
qui  a?oit  créé  le  Ciel  6c  la  Terre  ,  il 
:  conoifTojt  point ,  &  lui  demanda  corn* 
'  U  lui  prouveroit  que  tour  ce  qu'il  di« 
a-de0iis  etoit  véritable.  Alors  PËTe- 
ui  montrant  Ton  Bréviaire  »  lui  dit  que 
cela  étoit  contenu  dedans.  Atabalibt 
emanda  à  le  voir  i  l'ouvrit  »  tourna  lei 
ets»  lui  di(ant ,  que  ce  Livre  ne  lui  a* 
)it  rien ,  le  jeta  à  cerre.  L'Evéque  Ce 
unt  vers  les  Eipagnols,  leur  cria»  Aux 
!s.  Au  même  tems  François  Pizare 
le  fignal  de  l'araque  i  &  s'étant  avan- 
fqu'à  la  litière  d'Atabaliba ,  le  prit  aux 
eux  >  8c  le  fit  fon  prifonier  i  ce  qui 
es  Indiens  dans  une  fi  grande  confter- 
in  »  qu'ils  prirent  la  fuite.  Le  jour  Tui- 
les Eipagnols  allèrent  piller  fon  camp, 
s  trouvèrent  une  prodigieufe  quantité 
temens,  ii'ctofes,  devaifleaux  d'or  Se 
enr.  Atabaliba  fuplia  Pizare  de  le 
traiter  ,  ta  lui  promit  pour  fa  ran- 
»nt  de  richefles  qu'il  en  leroit  furpris. 
s  cet  heureux  fucccs  François  Pizare 
tra  pins  avant  dans  le  pays  i  8c  pcn- 
qu'il  étoit  dans  la  province  de  Poe- 
il  re«;ut  des  Letrcs  par  lefquelles  il 
que  Dom  Diegue  d'Almagro  faifoit 
ans  préparatifs  pour  fe  mètre  en  çoC- 
Q  du  Gouvernement  qui  \u\  viovi  ^^à 
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trEpni  ai 


Joues 
ioné  ^ûlT  l'Empereur  ,   au  delà  de 

Taodis  que  Piiare  é 
?tnce  dePoecho,  les  autres  Efpagi 
treprirent  de  faire  mourir  Aubalîl 
vant  que  d'dtre  eïïcuté  il  reçut 
me. 

On  voit  dans  le  (roifisme  Livre  ï 
ment  Dom  Pedro  d'Almsgro  eqirepritTÏ 
conquête  du  Chili-  Il  ût  une  route  de 
»fo.  lieues ,  poufla  jui'qu'â  la  proviaoi 
de  Cbteoana  >  Se  enfuiie  iufqu'à  Chili* 
qui  cSi  à  )j-o.  lieues  plus  loin.  Pendant 
flu'il  fut  i  Chili  ,  il  eut  beaucoup  à  foO- 
irir  de  la  faim  !ï  de  la  foîf,  Ec  fut  ablt' 
gé  à  être  tous  les  jours  aux  nuias  aretf 
des  Indien;  d'une  taille  prodigieufe.  Ptoi 
fiears  de  fcs  fnidats  turent  traolît  ide 
froid  iur  dea  montagnes  couvertes  de  oci^ 
ge,  fanï  que  leurs  lubiis  les  en  pulTentgi» 

Lors  que  Dom  Diegue  d'Almagro  eut 
reçQ  les  provilions  d'un  Gouvcinenieiit aK 
delà  de  celui  de  François  Pizwe  ,  |ct< 
principiux  de  ceux  qui  êtoieuc  auprès  idft 
lui ,  te  preiTerent  de  s'en  mètre  en  p«^ 
felfion  ,  &  lui  Ërent  acroire  que  François 
Pi^areavoit  été  tué  au  Pérou  par lesInJieU 
révoltez.  Sur  cettefupporuion  il  partît.  Bg 
s'avança  iu^qu'à  fix  lieues  de  Cufco  .  i. 
delîein  de  s'en  rendre  nnaiire  ,  fans  ater- 
tirde  ion arivccFcrnand Piiare  qui  éioic de- 
dans, 

Dom 


n  t  8    Savaws.  fij 

Diegue  d*Almftgro  envoya  fes 
is  au  Confeil  Royal  ée  Cufco ,  le 
e  le  recevoir  pour  Gouverneur, 
!  le  Gouvernement  de  Fiançois  Pi- 
s'étendoit  pas  jufqoes  là.  Le  Con. 
it  répondre  qu'il  £aloit  régler  les  li- 
:s  deux  Gouverneroens  9  &  que  fi 
î  trouvoit  dans  le  (ien  il  feroît  prcc  de 
oir. 

ravailla  aux  limites  fans  en  pou- 
ivenir  i  ce  qui  fut  caufe  que  Dom 
d'AImagro  ataqua  la  Ville  U  nuit 
Fernand  8c  ^Gonzale  Pîzare  é- 
LU  bruit  fe  mirent  en  déFcnfe,  mais 
yant  été  mis  à  leur  maifon  ils  6rent 
de  fe  rendre  le  jour  fuivant  j  Dom 
d'AImagro  fut  rcconu  par  le  Confeil  • 
être  en  prifon  Fernand  Se  Gonzale 

^ois  Pizare  envoya  divers  fecours  à 
mais  chacun  étant  de  peu  d'hom- 
Is  furent  tous  tuez  par  les  Indiens 
i  paflages  des  montagnes.     François 
amada  d'autres  fecours  ,    &  partit 
lier  au  fecours  de  fes  frères.     Dans 
;  Gonzale  Pizare  s'échapa  de  pri- 
:  Talla  trouver.     Quand  Dom  Die- 
\lm:fgro  fut  les  préparatifs  qu'avoit 
nçois  Pizare  •   il  lui  Bt  propoier  un 
iement.     Apres  quelques  ncgocia- 
B  convinrent  d'en  palTer  pari  avis  de 
is   Bonadilla  ,    Provincial  dc^  Vv^\- 
e  la  Merci,  qui  rendit  Setv\ctvct^<>'^- 


liS  J  o  u  n  N  A  L 

Une  qu'iTint  toutes  chore;,  Fernind  i 
mis  en  liberté  i  Qae  h  Ville  Je  Culcfl 
foit  remife  Ibui  la  puiOince  deFraa^ 
zare ,  iju"«n  fepireroit  les  arméea  ,  8e 
les  deux  Gouverneur)  coufereroicni  cbI 
ble  Tur  l'état  de  leurs  adirés.  L'entn 
ie  Et  au  village  de  Mah  ,  où  DomDV 
tl'Almagro  refuc  avis  qu'on  le  vouht 
rêty  ;  ce  qu'il  crut  véritable  ,  &  1 
tin.  Depuis  il  mit  Fernand  Pinrfi 
liertê  ,    "  ''■* 


I    condition  que 

1  paix,  jufc 


eulTent  recu'de  nouveaux  ■ 


les  deux  L 
:3rcïdelJ 


Audi .  tôt  que  cet  acord  eut,  et*'    , 
ariverentdesordres  de  Sa  Majciiê,  /    , 
toiciit  que  chacun   des  Gouverna 
meureroit  dans  le  paj»  qu'il  avait 
vert.      Dom    Diegue    d'Almagro 
d'obéir ,  Se  de  fe  contenter  de  cf  q 
fedoic.     François  Pizare  rep)i<]ua     ' 
voit  le  premier  ocupé  la  ville  de   I 
Se  les  terres  d'alentour;  ScquefiDJ 
gue  ne  s'en  rctiroit ,  il  l'en  chaflëJ 
Force.     Dom  Diegue  n'en  voulut  f 
re  ,    François  Pizare  lit  marcher  F 
pei  fous  la  conduite  de  Fernand  Se  i 
lale  fes  frères.     Le  couibatfut'tu^ 
enfin  les  gens  de  Dom  Diegue  d* 
tournèrent  le  dos .  &  il  fe  rer'     ^ 
dans  la  Citadelle  de  Cufco  , 
prifonier.     Après  cette   via 
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■eidcDom  Diegue  d'Alnugro)  k  per> 
dé  que  l'eut  dei  tfviei  ne  feroît  junais 

Eiile  tant  qa«  cet  ciemi  Tirtvit ,  it  le 
u  i  U  mort. 


BOOI 

ufu 


^Çi\i^- 


VII. 

;  O  U  R  R  A 

DES  SAVA 

Du  Lundi  1J-.  Fcïriïf.  M.. 

Hijlairi  de  h  Déeeuyertt  Cf  tk  \ 
duperait,  tradKilcde  lEJfagnil 
di  Zarjtf  i  par  S.  D.  C.  & 
rn  II.  j  ^m/indam  ;  &:  fe 
Vnis  chez  Jein  Boudot  ,  ru 
ques.   1700. 

LA  conquête  du  pays  èe  la 
déL'rice  dans  li;  Lirre  fuiva 
cois  Pi/are  ayant  apris  <y 
de  Quito  en  tirant  vers  l'Orient, 
tin  pïys  oiilacanelccroiHoiten  1 
envoya  Goniale  l'on  frère,  pou 
pirer.  Il  pirtit  avec  deux  cen» 
Ecflu;  de  quatre  trik Indiens.  1 
avec  beaucoup  de  peiné  Se  de  1 
province  de  Zumaco,  où  ils  tro 
grans  arbres  oui  portent  h  cas 
reuillercflemble  à  iciifdu  laurier 
vient  pir  grapes  enfermées  dans 
L'c>:orcc  6tU  racine  onirodeurÇ 


eiTeindevenger  li  mort,  Avaar 
armes  i.s  alercoc  a  h  tciiibu  de 
Mtc,  le  fuprirentaulbmr  deta- 
aceteat  de  plufieurs  coups.  Les 
reot  monter  .an  iDêaie  iortant  le 
iDi^ued'Almigro  i  cheval.  8c 
ir  pir  toute  la  Ville ,  en  publiant 
nrit  plui  d'autre  ma'tre  que  lui. 
ntr«  Ville*  le  rcconurent  pour 
r.  Celle  de  CaCco  bien  loin  de  le 
(e  déclara  pour  Sa  Majeftê,  Ce 
1  Pedro  Alvarez  Hol^ui a  Capini- 
J. 

pai  fï  -  tât  accept  :  cette  Charge , 
ra  la'gnerre  à  Dom  Diegue  d'Ai- 
ui  de  Iba  cAte  n'oublia  rien  pour 
a  enemb.  Apréi  plutieurs  niar< 
rcnt  lesdeuxpartis,  {bitpour  cti- 
■our  éviter  le  combat,  i!i  euTin- 
aaiiis,  &  Te  portèrent,  les  uni  Se 


faiScde  fa  perfotie,  àlemitCous 
de.  Peu  de  jours  aprs's  Ton  proc 
ftruit,  8c  ileutbtètetraachee.  [ 
doQt  )e  viens  de  parler  >  fut  doné  1 
piembrc  1 541. 

L'ancc  fuivatite  l'Empereur  ac 
Viceroi  du  Pérou  Blifco  Nugnés  \ 
bord»  hcureufement  au  ponde  Ti 
fut  reconu  nonobUant  les  plainte 
Je:  donnoitlieu  la  rigueur  dont  il  < 
l'exécution  des  nouveles  Ordoaai 

Gon7ilc  Pizare  étoit  en  fa  roiiSa 
pagne ,  lors  qu'il  aprit  l'arivêe  du 
&  les  reglemens  qu'il  avoit  aportt 
goe.  Au  même  tems  Goazile  I 
preffé  par  les  principaux  du  paysd 
i'interft  comun  ,  Et  de  demander 
fean«  à  l'eiecution  de  ces  Re 
GoDzale  Pizare  écouta  volontieii 
cours  qui  flaioieni  fon  ambition., 
ditàCufco  ,  oi\  il  fut  clù  Procure 
ni.  Et  relôlu  qu'il iroic  »  losReiéi 
troupes.  Le  Viceroi  fe  prépara  di 
■  la  guerre.  Mais  vojantquetou 
de  lui  témoignoit  du  méconrcniei 
entra  en  défiance  ;  &  bien  loin 
Goniale  fjzare  à  las  Rciés,  il  le  1 
ic  retirer  à  Trunillo.  Lesprintipav 
aprchendart  d>  Être  emmenez  p 
convinrent  enfembic  de  fe  défei 
de  fo  maintenir  dans  leur  Ville. 
roi  avrtli  de  leur  deiTein  prit  Ici  irrrr 
lyani  êti  abandons  d'un  grand  ne 


,  il  illi  trouver  let  .4ddfteun  qui 
lepouvoirricDrâiredeiCKux,  que 
ojerenESpagDt. 

le  LiccDcié  Air  irez ,  qui  étoi:  chu- 
rooduitc  duViceroi,  eu;  mis  i  h 
lui  dit  qu'il  n'avoir  accepté  c«te 
I  que  pour  lui  rendre  fslibfrte,  fc 

aux  horan  de  l'eijuipige  de  lui 
,e  Vîeeroi  prit  donc  le  comande- 
'aiSau,  Bciliroguerenclclongde 
qu'à  Tniiillo. 

le  PÎMTC  voyant  que  le  Viceroi  Ce 
le  jour  en  jour,  marchaconcrelui 
:hdiligencepaÂiblei  maitlcVice- 
TenRHt  leplutfoibie  ,  lùtelifuiie. 
ità  Quito.  Dans  cettemarchede 
M  cinquante  lieuét,  les  pourfui- 
cpourfuivii  fupotterent  det  fit^ 
>yable5.  Gonzale  Pizare  reçit  i 
suiiTans  renforts,  l'emparadcsde- 
'Empereur ,  &  fe  trouva  dini  !'>• 
de  toutes  choies, 

;roi  s'êioit  retire  a  IîVi!;:<!e  Patio, 
cquarsnts  lieues.  Gonzi'e  Pi-a- 
delVîHerjoincrc.  L- Vijeroiea 
■mprerr.ent,  !î  Gcniale  Pi^ire  le 
: iuiqu' .  vint  l;ci:c;  m  d;i  -  di P.iilo  ; 


12^  Jour  mal 

foit  le  nombre  de  Tes  enemis,  &  fe  fîoità  la 
valeur  des  Tiens ,  &  parut  fort  aife  de  fe  voir 
en  état  d'en  venir  aux  mains. 

Les  deux  Généraux  étoient  chaain  à  l'a- 
vantgarde  de  leur  armée.  Le  Viceroi  com« 
batant  courageufement,  renverfa  un  Cava- 
lier $  &  en  même  tems  reçut  un  coup  de  ha- 
che fur  la  t^te.  Sa  chute  abatic  It  cccur  de  Tes 
gens,  fi  bien  qu'ils  furent  vaincus.  Ce  com- 
bat eft  le  dernier  événement  raporté  dans  le 
cinquième  Livre. 

Le  fixiéme  Livre  comence  par  les  avan- 
tages que  le  Capitaine  Carvajal  remporta  fur 
fes  enemisj  mais  la  découverte  des  mines 
de  Potofi  le  rendirent  plus  illuflre  que  fes 
victoires  n'auroient  pu  faire.  Des  Indiens 
trouvèrent  à  dix-huit  lieues  de  la  ville  de  Pla« 
ta  ,  une  haute  montagne  au  milieu  d'une 
plaine ,  &  reconurent  qu'il  j  avoit  des  mi- 
nes d'argent.  Ils  en  tirèrent ,  en  firent  l'e& 
fai ,  &  reconurent  que  la  mine  étoit  très- 
bonc.  Le  grand  profit  que  les  Indiens  en  ti- 
Toient  pour  leurs  maîtres,  outre  ce  qu'ilsen 
gardoient  pour  eux  mêmes,  fut  caufe  que 
quand  ils  y  étoient  une  fois  entrez,  ils  n'en 
vouloient  plus  fortir.  Ceux  qui  Te  conoidènt 
aux  mines ,  remirquent  en  celle-ci  des  fignes 
par  lefquels  ils  jugent  qu'elle  ne  s'épuifera  pas 
aifement. 

L'Empereur  ayant  aprisce  qui  fe  pafToit 

au  Pérou  ,  y  envoya  Pierre  de  la  Gafca, 

home  d'une  prudence  éprouvée  en  f  luiîeurs 

afaires  import intes.     Il  lui  dona  le  litre  de 
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PrenJent  de  l'Audiance  Royale  •  avec  un 
plein  pouvoir  pour  le  Gouvernexaent  du 
pays. 

Le  Préftdent  «'embarqua  ^  au  mots  de 
Mai  de  l'anée  15*46.  Qumd  il  fut  arivé 
a  fainte  Marthe  i)  fît  fa  voir  fa  venue  à 
GoQzale  Pizare  •  &  lui  envoya  une  lettre 
de  Sa  Majefté  »  qui  lui  ordonoit  d'obéir  au 
Prefîdent,  &  de  l'aiTider  de  toutes  Tes  for- 
ces ,  dans  l'exécution  dc$  ordres  qu'il  lui 
avoit  donez.  Cependant  les  Navires  du 
Prefîdent  arivereat  à  Truxillo  ,  où  Dom 
Diegue  de  Mora  fe  déclara  pour  l'£mpe« 
reur. 

Gonzale  Pizare  ,  2c  ceux  de  Ton  parti , 
prirent  alors  denouvcles  mefurespourjuQi* 
fier  leur  conduite  ,  8c  pour  perfuader  aux 
foldats  8c  au  peuple  que  le  Pre(îdcnt  s'étoit 
rendu  criminel  en  entrant  main  armée  dans 
le  pays  ,  contre  les  termes  de  fa  Comif- 
fion  i  ôc  qu'il  meritoit  que  l'on  procédât  Ju- 
ridiquement contre  lui.  Les  Jurifconful- 
tes  qui  n'ofoient  s'opofer  à  la  volonté  de 
Gonzate  Pizare  f  inilruiiîrent  le  procès 
du  Preûdent ,  2c  de  les  Capitaines ,  8c  le 
condanerent  à  avoir  la  tête  coupée  -,  8c  Lo- 
renzo  d'AIdani,  8c  Hinoiofa  a  être  écarte* 
lez.  D'autres  Comandans  furent  condanez 
à  divers  fuplices.  Un  Licencié  nomé  Po!o 
Honde^rdo  eut  le  courage  d'aller  remon- 
trer a  Gnnv.ale  Pizare ,  que  le  I^rclidcnt  étoit 
Prêtre }  8c  que  ceux  qui  figncroient  cette  Sen- 
tence contre  lui ,  encourroient  l'cTtc^vc\N\- 


njcition  Majeure.  Ces  raifons  empêche 
rent  de  palier  outre  ,  ft  de  publier  li  Ses' 
terice. 

Gonxale  Pîzarc  envoya  Antoîae  de  Ro- 
blei  i  Cufro  pour  j  comanderen  fa  place, 
Quant!  de  Robics  y  futariifé,  &  qu'il  y  enl 
amxfl'é  des  homes  &  de  l'argent,  ilapHtqaB 
Diegue  Centcno,  après  avoir  été  plucd  ufl 
Ml  caché  dans  une  caverne,  en  étoit  fortti 
Kadcmbloit  quelques  gens  pourfoutcoirlï 
parti  du  Preûdcnr.  En  éfct  Ceuteno  uâ 
d'une  tcllediligence,  ^ue  la  nnît  delaFfter 
ijicu  de  l'ao  1^47.  il  fondit  à  rimproviftc 
fur  les  troupes  d'Antoine  de  Roble*,  kl 
chargea  en  flanc,  les  défit,  Se  fe  rendit  mal- 
tredcCuleo.  Le  IcDdemain  il  &t  trancha 
la  t-toi  Antoine  lie  Robles. 

Gonzalel'iîareayantapriscequiétoitMÎ- 
véà  CufcD,  envoya  Jean  d'Acofta  i:onin 
Centcno.  Son  dcilèm  étoit  de  lefuin^  *■ 
wec  toutes  fes  forcci,  pour  tâcher  de  nui» 
scr  le  pays  à  fou  obciilànce.  QuclqUei) 
vas det:eux qui acompagnaieat  Jean  AcoftaJ 
l'ayant  abandoné ,  il  fit  couper  la  ii?tc  k  'LM 
renzo  Meiia,  pour  tenir  les  autres  daniil 
devoir  i  &  retourna  i,  los  Reiês.  Pettâi 
joursavaBtqu'ilyarivàt.  GoniulePitarefil 
arêt»  Antoine  Altamirano .  lur  de  ûmpJa 
Ibupçons,  £<  étrangler  Unuic. 

Dam  lenicmeternsGonzalePizarcaTaiil 
eu  avis  que  l«  Navires  du  Prelideni  apro 
choient  du  port  de  losReics,  il  jugea  ipro- 
poi  dcroriirdclaVjlleavec  toutes  fcs  iroo- 


*  peu  de  jours  anLe     ""^'^  'ui  niê 
ffte  tranchée.  Tl  ("^ '^«"'*né  if' 
"«^u  furenf;..-^"?'"»  COUD  "m  •  ?* 


i 
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C^'(hI  f,h  dr  lout  toif,  de  fuffxfcUt  fùM 
tr  hm'i  quanit ,  avec  fix  mtthedel  fimr 
fuira  pur  Drfewr.  h  II.  à  Paris  tll 
Nicolas  Go (Tdin ,  dans  la  Grande  SallM 
Tahis.   lûjf.  '■ 

T  E  toifé  eftl'art  de  raerore,  toute  foi 
''"'de  grandeur».  La  grandeur  cft  U! 
quintité  conlidcrcc  de  trois  manlern 
corne  ligne  ,  corne  fuperficie  ,  &  con 
me  folide.  Par  la  grandeur  d'une  ch 
fe,  on  entend  la  proponton  cju'elle  aafi 
certaines  mefurcs  de  même  genre  comi 
par  l'urage.  La  çrindeur  des  lignes -< 
comparée  à  la  toife  de  longs  Se  aînlî  d 

On  trouve  dans  ce  livre  tous  les  ci 
ruis  pnllïblei  des  toifez  ,  drpuis  nn  po 
ce  julqirà  dix  mile  taifcs.  Cha<)ue  fciii 
lot,  ell  une  table  divifce  en  quatre  ti 
lones  i  h  fuite  des  nombres  qui  fontl 
comeneement  de'chique  ligne  ,  fait  Va 
l'ordre  de  ces  tables ,  ijui  ont  cbacn 
un  litre  paniculicf.  Ces  titres  coinennl 
par  un  pouce  ,  &  Sninènt  par  dix  ntl 
loifcr.  ' 

l.e  calcul  des  toifez  fe  rcduit  i  àeui 
i  celui  des  fuperficies  ,  qui  fe  ftîtpi 
deut  dimenfions,  longueur  8c  largeori  I 
à  celui  des  folides  qm  fe  fait  par  iroÎ! 
Ipngeur,  brgeur,  &  profondeur. 

L'auteur  a  mis  à'  la  fin  des  tables  lïï  me 


todes  de  calculer  iestoifez  par  lignes  &  par 
[nnics  de  ligne. 

Tiaiié  érs  dnili  UtBorifiqsifi  dti  Stmeurt  tUnt 
Iti  Eglîfa  ;  par  feu  M.  Martial .  ^- 
i-uM*.  tJtvte  un  Traite  du  dreit  de  Pa- 
ttCKa^e  ,  de  /a  prefenlalian  éux  Beref. 
cei,  CTc,  t^rritex  feivavi  dt  dieiftmi  pour 
ta  droits  Htnnifqufi  ,  C  «a  Tfùit  éei 
D'xmei  par  M.  Siman.  tyfvgmtnté  tn 
itite  driniete  Edrtien  dt  nouvttlei  ehfrrya- 
i»«j .  Cr  dt  plufituts  nouxtaux  t^ire^i  & 
B^etltmttti  (iHctt'MKl  lefdiles  maliera  i  par 
M.  DdHly  4^acat.  In  lï.  deux  Temei, 
i  l'aris  chez  Jcân  Guigoard  ,  rue  faint 
Ja^iues.  1700. 

|0  Ayant  rien  de  nouveau  »  dire  de  toui 
"  kl  Triiiei  compris  dans  ces  deux  Vo- 
iat/nes  ,  après  ce  que  j'en  dis  dans  l'onzii- 
me  Journal  de  t'anee  1697.  il  ne  tne  relie 
plus  qu'a  avertir  ceux  (jui  rem  arqueront 
quelque  faute  dans  cette  Edition  ,  qu'ils 
■■-runt  plaifir  à  ceux  qui  l'ont  procurée,  de 

.  r  ca  Jooer  avis,  8c  d'envoyer  les  reoiar- 
^1  cbcE  le  Libraire.    Corne  auffi  de  leur 

^muniquer  leurs  obfer valions ,   &  même 

tb  Arrêts  rendus  depuis  peu  de  temt    fur 
In  raaticres  traiiécidani  ces  deux  Volumes. 
F  ,  Hjlri- 


mpeiri  de  Frunre  ,  ecnletuiM  le  ttfftt 
Rcii  des  deux  ftemierei  Ktces  ,-  par 
leuis  le  Gexdrt  ,  Chamine  de  l'Eglifi 
rarii.  7>o«  Tomet  in  ii.  à  Paris  c 
Jean  Guignard,  rue  ûint  Jaques.    17 

T  Es  gens  de  Letres  Te  plaignent ,  il  ' 
long-tems,  que  nous  n'avons  p( 
d'Hilioriîiis  qu'on  iife  avec  plaiiir ,  6c 
aprochcnt  du  bon  goût  &  de  la  perfefl 
des  Hifloriens  Grecs  &  Larins.  La  [ 
part  des  nôtres  re  font  point  e<a£is,  t 
te  d'avoir  été  aux  fourees.  D'autres  n'ay 
penfé  qu'à  grolTir  leurs  Volumes,  les  1 
remplis  de  fables  ,  de  digreflîons  fi 
dicufes  ,  &  d'un  grind  nombre  de  p 
Faits  qui  pouroient  avoir  place  dans 
Journal  *  mais  qui  ne  doivent  pas  eni 
dans  une  H iitoire  générale.  D'autres  n'i 
fait  que  des  Annales  ,  racontant  les  é 
nemens  fans  liailbn  ni  arangement.  P 
lîcurs  ont  été  acufez  d'être  grolTier»  , 
de  n'avoir  ni  ftile  ni  art.  Pour  ven| 
la  nation  de  cet  injurieux  ri^proche,  il 
roit  fort  à  fouhaiter  que  fous  un  reg 
aniri  florinam  qu'eft  celui  de  Sa  Majeli 
les  perfones  qui  favent  écrire  s'ipliquafTi 
à  notre  Hiiloire.  On  peut  dire  que  I 
le  Gendre  a  tous  I»  talens  pour  le  fa 
avec  (uecés  ;  &  fi  le  relie  de  fon  Ouvi 
'ge  eft  d'une  aulTi  grande  beauté  que 
deux  premières  Races  qu'il  vient  de  dor 
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I  public,  on  n'aort  rien  à  defirer  i  cet 
ptfd.  Son  ftile  eft  pur  ,  81  U  (trtÀt  di- 
:ile  de  mieux  écrire  en  notre  Ltnraie* 
es  originaux '^qu*il  a  dtez  en  marée  »  font 
itanc  de  garans  de  fon  ezaâîtudei  Sea 
>rtraits  font  d'après  nature  ;  &  on  voit 
l'il  s'eft  ataché  à  démêler  dans  les  aâions* 

caraâere  &  l'humeur  des  peifones  prin- 
pales  dont  notre  HiOreire  fait  mention* 

creufe  dans  les  évenémens»  afin  qu'en 
scoovrant  les  caufes  on  puî0ê  aprendre 
s  mifteres  de  la  politique ,  &  à  régler  fa 
ie  par  l'exemple  de  celle  des  autres.. 
orne  c'eft  le  public  qui  décide  fouveraî- 
emenr  de  la  perfieâion  des  ouvrages ,  Se 
ue  c*eft  pour  lui  qu'on  travaille  ,  l'Au- 
ur  atend  fes  avis  pour  en  profiter, 

\lobes  Cdefie  CT  Terrejhe,  dédié  A.  S,  A. 
K^  Monfeiffneur  le  Duc  de  Chaytref  ,  far 
De'ifle  Geogrofhe,    à  Paris  chez  l'Auteur* 
rué  des  Canettes.  1700. 

^I  la  jodefle  exaâe  fe  rencontroît  fur  le»; 
'cartes  Geografiques  £c  fur  les  Globes». 
Ile  iêroit  fans  doute  d'une  grande  utilité:, 
niis  il  eft  fi  dificile  d^y  parvenir  >  que  juf- 
[a'ici  on  a  peu  fait  de  cartes ,  où  il  n'y  ait* 
»  beaucoup  de  chofes  à  coriger; 

Plufieurs  perfonnes  ont  déjà  travaillé  à 
xnecoreâion,ScMrs.  dcrAcademicRoya- 
e  des  Siences  s'y  font  particulièrement  ata* 

F  6  ^ 
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Il  y  a  deux  routes  par  lefauelles  on  peu 
avancer  dans  ce  delTein  »  celle  des  obrenrm, 
tions  8c  celle  des  diflances ,  8c  pour  faini 
quelque  chofe  de  raifonable  en  matière  di 
cartes ,  il  faudroit  (ans  Joute  fe  {êr?îr  en 
toutes  les  deux  :  mais  aujourd'hui  on  j 
trouve  tant  de  difîcuitez  ,  qu'il  femblequi 
les  diftances  foient  opofées  aux  obfern- 
tions,  8c  les  bbfervations  contraires  auxdîf- 
tances;  ce  qui  a  fait  que  ceux  qui  ont  cm- 
branré  ces  diferens  moyens  pour  perfeâio' 
ncr  les  cartes  ,  quoi  qu'ils  ayent  tous  vifi 
au  même  but ,  le  font  néanmoins  trouW 
fort  éloignez  les  uns  des  autres.  Mrs.  di 
l'Académie  Royale  afTurent  que  l'on  a  trop 
étendu  les  Pays  dans  les  cartes,  8c  que  Sian 
par  exemple  doit  être  raproché  de  lo.  de* 
grez  du  Méridien  de  Paris:  8c  M.  Vodîusi 
prétendu  au  contraire  ,  qu'il  faut  encore  é* 
tendre  les  Pays  davantage,  8c  que  bien  loin 
de  raprocher  Siam  deio.  degrez,  il  faut  le 
reculer  de  dix  autres  degrez  plus  qu'il  ne  l'efl 
dans  nos  cartes. 

Ces  deux  opinions  qui  font  (î  opoféci 
ont  leurs  partifans  ,  8c  toutes  les  deux  pir 
roifTent  apuyées  debones  raifons.  Les  A' 
(Ironomes  8c  leurs  Sedateurs ,  fe  fondent 
fur  les  obfervations ,  qui  font  6e%  voyes  Ai- 
res 8c  démon (Iratives,  8c  prétendent  que  la 
didances  qui  font  marquées  dans  les  Itiné- 
raires, ou  n'y  font  pas  exactement  rapor- 
tées ,  ou  fe  détruifent  les  unes  les  autres  i 
8c  que  d'ailleurs  les  chemins  ayant  quanti- 
té 
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le  détoor»'»  font  pett  vraitra  «  mefurer 
diftuicctt  fcîli  ont  décrié  M.VofiîiM, 
i  ne  s'eft  fefvi  que  de  cet.dîftancei  •  fc  qui 
vit  éfieâifcmcnt  n'evoir  pts  tiTes  com- 
B  11  certitude  qui  refiilte  des  oUerfa* 
ns. 

Les  merurenn  répondent  à  cela ,  qu'il  peut 
in  y  aroir  des  diftancei  négligemment 
arquées  dans  quelques  auteursj  mais  qu'il 
m  a  d'autres  qui  le  font  a\rec  un  (bin ,  qui 
laiflê  pas  la  liberté  de  les  rejeter  \  ils  pré- 
ideat  iur  tout ,  qu'il  n'ell  pas  probable  que 
lies  qui  font  autorifëes  par  des  peuples  én- 
rs  &  par  des  voyageurs  publics ,  come  font 
;  meâa^ers,  les  couriers»  &  les  carava- 
s,  ne  (oient  pas  véritables.  Ils  convien- 
ne qu*il  ne  faut  pas  s'en  raporter  à  la  rela- 
»n  d'un  home  feul,  mais  confronter  plu- 
un  relations  les  unes  avec  les  autres»  cm» 
3)rer  les  Itinéraires  de  terre  2c  de  mer»  a- 
>ir  égard  autant  que  de  railbn ,  à  robliqui- 
des  chemins,  8c  que  quand  on  trouve  que 
ut  cela  convient»  Scferaportebien,  on  ne 
oit  pas  que  l'on  puide  rejeter  les  dépolit  ions 
\  plufieurs  perfones  de  diferentcs  nations , 
quîontvccu  dans  des  tems  diferens,  par- 
!  qu'ils  ne  peuvent  s'erre  acordez  pour  nous 
omper. 

Ils  ajoutent  qu'une  obfervation  peut  être 
lal  faite  ,  parce  qu'il  eft  aifë  de  s'y  trom- 
sr*  &  que  pour  peu  que  l'on  ^^  trompe, 
*tte  petite  erreur  en  caufe  de  fort  grandes 
ir  les  cartes ,  au  lieu  qu'on  ne  Ccxxoicv^^  ^x^ 

F  7  Çx 
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R  nciliblnncni  dans  les  Tfiyagai 
«  a  ics  dillances  (]i:i  fembl^nr  Ti: 
les  unes  lu  autres,  il  y  a  aufli.  d 
vatîons  qui  ne  fauroient  fubfiftei 
avec  les  autres  :  en&ii  ils  roucicnei 
«bfcrvicioni  feules ,  ne  font  pas 
poarli  reformation  de  laGeografi 
les  donent  bien  i  la  vérité  quel^i 
fiscs  !c  (]uelqoes  polîfions  certair 
qoe  ce  n'eil  pas  alTez  que  cela  p 
des  cartes;  que  tes  exemples  que  I 
certains  ouvrages  qui  ont  été  faits/ 
de  mémoires,  font  voir  évidemm« 
eedïlé  de  recoLirir  aux  diltances  } 
faloit  atendre  que  l'on  eût  afTcE  d 
tions  pour  rendre touteslespoiîiioi 
leftables,  on  ne  pourroit  s'aflure; 
des  cartes  raifonables ,  que  dans 
fieclei,  lors  quepar  un  grand  nomliri 
vations  plulieurs  foi;  veîtcrces  Se  c( 
enireelles,  onreferoît  aiïliré  de  la 
Ces  raifons  de  ceux  qui  font  poi 
ftances  font  fort  probables;  Scdans 
on  aura  de  la  peine  à  fe  perfuad 
dans  une  fienceoù  il  s'agit  de  chenr 
voyages,  on  ne  doive  avoir  aucuDé 
vDvageun  :  mais  il  eft  cemin  d' 
c6te>  que  les  voyages  ne  fufifent 
plus  pour  faire  des  caries  ;  car  qu 
en  puilTe  dteflêr  d'artêz  raifonablf 
feules  diftances  parce  que  l'on  er 
plus  que  l'on  n'a  d'obrervationi 
Moins  il  y  aura  tocjourî  litu  de  i 


.1  faut  donc  employer  &  lei  obfer?a- 
18  8c  les  didances  i  Se  fi  l'on  ne  a'ed 

fervi  jafqo'ici  aiTez  arilement  de  i'un  8c 
l'autre,  ceft  que  Ton  a  trouvé  tropde- 
culté  à  les  acorder  enfemble ,  ou  qu'on 
s'y  eft  pas  aifèz  apliqué.  L'on  a  refii» 
en  un  point ,  le  Même  de  M.  Vof* 
ï,  en  ce  qu'il  s'en  prenoit  aux  obfer va- 
ns ,  qui  font  d'elles  mêmes  des  choies 
es  8c  infaillibles ,  mais  on  n'a  rien  dît 
i  raifons  qu'il  a  -aportées  pour  foutenir 
.  opinion  par  le  moyen  des  diftançes, 
M  qu'elles  meritaflTent  bien  d'i?tre  exa- 
nées.  Ainfi  les  uns  fe  font  fervis  des 
êrvations  ,  pour  rendre  les  diftances 
pcâes ,  8c  les  autres  fe  font  fervis  des 
loces  pour  faire  douter  des  obferva- 
is,  au  Heu  que  les  deux  partis  dévoient 
her  de  faire  concourir  ces  deux  chofes  à 
:  deflfein  ,  puis  qu'elles  ont  toutes  deux 
r  genre  de  certitude. 
re  diferent  eft  encore  indécis ,  8c  tant 
il  fubfiftera ,  il  fera  roal-aifc  de  pro- 
icer  fur  la  valeur  des  cartes  j  car  fi  les 
èrvations  ne  s'acordent  pas  avec  les  di- 
ices  raifonablement  examinées ,  onpou- 
oujours  douter  que  ces  obfervations  ay  ent 

bien  faites  »  Se  (î  les  Itinéraires  ne  re- 
lent pas  à  des  obfervations  bien  faites» 
era  évident  que  ces  Itinéraires  feront 
:ifs,  8cl*on  ne  poura  conter  fut  UV^^tv- 
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teiicsCarresScdesGIobes,  quequartd^ 
fccuiiions  &  les  diftances  iiineraices  j 
deroDtenlemble. 

C'eft  donc  one  necclTité  de  cherc 
minière  de  concilier  ces  deux  chofes  i  i 
rien  déroger  i  li  fureté  des  obrem 
qu'il  n'eft  pas  neccdaire  de  prouver: 
voir  pareillement  la  certitude  des  Iii 
res,  afin  que  lesdiftancespuinèntlupl 
de  ^ut  de(  ob  fer  valions ,  StquequaDd' 
udesobrervaiions,  elles  lérvent  au 
-'ï  en  examiner  la  valeur. 

Cell à  celaque  M . de l'Illc  a  travail! 
dant  plutîeurs  anées ,  Eiau'il  a  tâchée 
tre  en  pratique  fur  les  Globes  qu'il  di 
public.  On  j  voit  kschofesbien  di 
les  de  ce  qu'elles  font  fur  tel  cnrtes 
naires.  Ln  mer  Meiliteranéc  ell  rac 
dci,-.  degrés,  qui  font  joo.  liciiesd 
parallèle,  par  où  il  ellaire  de  voirco 
toutes  les  pariies  de  l'Europe  en  gênera 
vent  être  changées.  L'Alîe  a  aulTi 
d'étendue  d'Orient  en  Occident  qu( 
nos  meillcnres  cartes  .  &  il  ne  faudra 
s'imaginer  que  pour  remédier  à  cela , 
ait  eu  qu'à  faiieunedmiinuiion  égalée 
portioiiclle  fur  toutes  les  parties  de  1 
car  elles  ne  font  pis  toutes  diminué 
celles  qui  le  font,  ne  le  font  pas  égale 
L'Afie  Mineurs  eft  prefque  racourdt 
moitié  ;  la  l'crfe  d'une  f .  partie  i  lei 
d'au-de^a  du  Gange,  &  la  Chine  Qq 
près  la  tniinc  étendue  que  dan£  Iju 
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%'tciêtûe  dei'^ys  ^à[j|Dsente«  ,  ftvoîr 
tnenîe^  le  Cdtrrdîftan.-flc  la  Babilonîe 
ont  dam  ce  Glotte  une  fois  plut  d'éten- 
Que  dans  lei  cartes  bÂimairei  3  8t  les  pays 
(ont  an  deH  dû  Gang^  »  -aurquels  on  don* 
ci  e^f  iren  cent  lienès  de  plus  qu'on  ne 
eif  difftr^Mftiaîreirient.  La  Perfe  eAr 
oSèe  de  déax  degrez  5  lesTndes  font  ra- 
éei  de  trois  au  deçà  du  &ange ,  Bc  de 
coup  plus  au  delà.  Il  ne  fiiut  que  jetter 
nix  fur  la  Tartane ,  pour  ? oir  qu'elle  ne 
nble  en  rien  à  celles  qui  ont  été  faîtes 
lia. 

n  peut  juger  de  rétrecîflcment  de  TA- 
e,  parceluîdelatnerMedîteranée  :  au 
|o*elle  eft  augmentée  en  hauteur,  lacô* 
'Alger  ell  raprochée  de  celles  de  Fran- 
i  60.  lieues.  Celle  de  Tunis  n'eft  é- 
éeque  de  30.  lieues  des  Ifles  de  Sicile 
'  Sardagne ,  au  lieu  que  dans  nos  car- 
lle  eft  en  diftance  de  l'Ide  de  Sicile  de 
leiies ,  8c  de  celle  de  Sardagne  de  90. 
ft  tripler  réioignement.  II  y  a  auflfi 
Tans  changemens  dans  l'inférieur  du 
Le  cours  du  Niger  y  eft  fort  diferent 
t  qu'il  ell  ailleurs.  Pluiîenrs  Royau- 
|nî  font  fur  cette  Rivière,  y  fonttranf- 
:  du  Septentrion  au  Midi ,  Se  du  Midi 
ptentrion.  La  Dithinie  à  qui  on  a  voit 
ci-devant  une  fi  grande  étendue,  eft 
duite  à  ics  bornes  natureles  ;  2c  quoi 
quelques  Geografes  ayent  (féja  fait 
uc  correâion,  ils  ne  l'ont  faixt  q^*vwv- 
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parftitemcDt.  Enfin  h  figure  <ftf  f| 
toute  ditcrente ,  &  la  divifion  en  cJ 
nouvel  e. 

L'Amérique  cft  auflj  corigéc  en  p 
endroits  :  U  côte  de  Guaianc  elt  rgcoi 
pfés  de  la  moitié  ;  Se  cenc  grande  pi 
monde  eft  (i  fort  retrecîc  dans  fa  p 
plus  Meridionilc  ,  qu'il  n'j  a  que 
greïScdemidelavilledeBonair,  au 
lieres  de  Chili,  «juoi  que  l'on  y  mu 
dcgrez  i   ce  qui  tait  une  diference  ( 

Lf  s  terres  inconues  n'ont  pasété  ne 
LanouvcleHolande,  la  terredeDiei 
la  nouvde  Zelande  y  font  raptoel 
Cap  de  Iwnc  Efperance  ,  h  preni 
If.  degrés  i  la  féconde  de  lo.  Si  la 
me  de  if . 

A  l'égard  âes  changemcns  qi)i  fc 
1«  mtrs ,  outre  ce  que  l'on  i  dit  ci-ï 
lamctMeditcrinée,  lamer  Baltique 
ve  ici  un  peu  moins  large  qu'on  ne 
Umer  R.ou£c  l'elt  àt  U  moitié  moilw 
Cafpienne  o'a  aucune  des  diferenie 
que  les  autres  auteurs  lui  ant  dontie. 
des  Indes  Scia  mer  du  Nord  ,  entre 
pe,  l'Afrii.}ue,  Se  l'Ameriqueeft  rai 
Se  au  contraire  ia  grandemerduSoti 
rAmeiiqucSd'Alîe,  eft  icibeaucou] 
lenOuë  qtie  dans  les  carte;.  Se  fe  v 
chic  de  pluiîeurs  f/lcs  que  l'on  n'y 
pai  ordinairement  i  &a  l'égard  d« 
Salomon  qui  at  fane  ignorées  de  péri 
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inrence  eft  fi  notable  fur  ce  Globe ,  qu'elles 
'  trouvent  mile  lieues  plus  prés  du  Pérou  > 
e dans  les  cartes  ordinaires.  Enfin  geue- 
ement  parlant  »  les  mers  font  filées  par 
antite  de  routes  qui  en  marquent  Téten. 
ëy  ou  font  embellies  de  quelques  partica- 
icezqui  ne  fe  trouvent  pas  ailleurs. 
On  n'entre  pas  dans  le  détail  des  mom- 
»  changcmens  qui  acompagnent  necefTai- 
nent  ces  grandes  coreâions.  Com  e  tous 
pays  tienent  les  uns  aux  autres  ,  on  ne 
tft  raprocher  ou  reculer  les  uns ,  les  éten- 
:  OD  tes  rétrécir  ,  que  tous  les  autres  ne 
ticipcnt  zuffk  aux  changcmens  que  Ton  y 
:,  ioit  pour  leur  étendue,  foit  pour  l'c- 
a^nement  des  Villes  les  unes  des  autres , 
:  pour  le  raport  des  points  du  Ciel  à  ceux 
la  Terre.  Or  quoi  qu*il  y  ait  plufieurs 
.agcmens  qui  paroitront  fans  doute  peu 
lûderables  en  particulier,  &  peut -être 
me  des  minuties  à  plufieurs  perfonesi 
lamoins  de  toutes  ces  chofes  cnfemblei  il 
jite  une  très-grande  diference  dans  le  cors 
l'ouvrage. 

!«' A  uteur  fiera  voir  dans  le  Journal  fuivant  i 
su'il  a  fait  pour  tâcher  de  perfeârioner  le 
ibeCclede)  &comunîquera  bien- tôt  au 
)lic  les  railbns  qu'il  a  eues  pour  faire  tous 
changemens  lur  les  globes  &  fur  les  car- 
qui  paroitront  en  même  tems» 
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Globes  Celcfie  CT  Terrejire ,  dédié 
J{^  Motif eignewr  le  Duc  de  Cha 
Delijle  Gei^rdphe,  à  Paris  ches 
rue  des  Canettes.  1 700» 

ON  a  parlé  dam  le  Journal 
du  Globe  Terreftre ,  &  Vi 
vé  à  celui-ci  a  parler  de 
parce  que  le  même  Journal  ne  pi 
porter  tour  ce  qu'on  avoic  à  dire 
jet. 

Corne  dans  le  Globe  Terreftre 
plulieurs  chofes  autrement  qu'elle 
fur  les  autres  Globes  :  aufti  a-t- 
dans  le  Celefte  de  ne  pas  faire  une 
ceux  qui  ont  paru  jufqu'ici. 

La  première  chofe  à  quoi  Pon  a 
a  été  de  mètre  les  étoiles  dans  la  p 
les  doivent  avoir  les  unes  à  l'égar 
très.  Plu  (leurs  perfones  ont  don) 
bles  de  leur  longitude ,  &  de  leui 
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Celirt-ci  ell  calculé  come  l'oaa  ditp< 
1700,  &  ce  ne  fera  que  dans  70. 
environ  que  les  étoiles  iéront  éloigné 
degré  de  l'endroit  où  elle»  font  pi 

La  ].  chofc  à  laquelle  l'Auteur  a  1 
voir  traMiiler  »ïcc  aplication,  aété 
gtire  det  ligne;  ou  dei  conAcllaiioiti  ; 
SicB  eatecitlre  ce  qu'il  a  ^it  fui  ce  Ci 
faut  remarquer  : 

I.  Que  CCS  figures  que  l'on  imagù 
le  Ciel.  hquel'onipeledcsConfteil: 
come  ie  Bélier  ,  le  Taureau  ,  la  1 
rOurfe,  le  Verfeiu,  le  Ligne,  &  pi 
autres  ont  toutes  leur  fondetnenc  d 
fable,  !cdant]alâu<!éTeo]ogiedesaii 
qui  pour  rendre  les  aâions  de  leurs 
ou  de  leurs  Héros  plui  éditantes,  ou 

3ue  ces  tncmes  Dieux  avoient  irat 
ansleCiel  certaines  chofes  qui  iroi< 
port  3  ces  aâions  ,  alin  d'en  confa 
inémoirei  ainfi  l'Autel,  leDngon, 
pricorne,  le  Poiflon  auftral  font  d«i 
de  laguerredesTicms,  ttàta 
s  i  &  come  ils  n'ont  point  eu  d 
faire  paraître  dans  ce  iteuemiiie 
marque;  fentibles  leurs  dèrrglemeni, 
ter  7  tnit  un  Taureau,  parcequefilu: 
c  :,  .  ^j^  furpriï  Europe  j  un  ( 
:ct  animal  l'atoit  lérvi  i 
Tout  le  tnrinderait  que  la 
burfe  n'ellautrequcCallidon,  fille  ( 
cïoa,  laquelle  ayant  été  cliangée  en 
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par  Diane»  fut  mifeauCielpu  le  même]  u- 
yker  9  avec  fbn  fiUArcas,  pourlttifervirde 
Gardiens  9  ce  qui  lai  a  fait  dondr  le  nom 
d'Arâophilax. 

Voila  ce  qui  a  eogigc  les  anciens  à  fein- 
âne  dans  le  Ciel  un  Taureau  plutôt  qu'un 
Cfaannean;  une  Ourfe  plutôt  qu'une  Biche  j 
m  Cigne  plutôt  qu'un  Oiibni  &  ainii  des 
antres  s  car  de  la  manière  que  les  étoiles  qui 
«epreièntent  ces  figures,  fontdifpofées,  on 
€nauroit  fait  tout  ce  qu'on  auroit  voulu»  Se 
ca  éfet  il  s'eft  trouvé  un  auteur ,  qui  du  Bé- 
lier 8cdu  Taureau,  a  fait (àînt  Pierre êcfaint 
Vanl  i  de  qui  a  imaginé  d'autres  pieufes  figu- 
res, à  h  place  de  toutes  les  autres  conftclia- 
tbns. 

n  fane  remarquer  en  i.  lieu  qu'il  y  a 
I  Wacoup  d'étoiles  qui  n'entrent  point  dans 
z  k  compofition  d'aucune  figure,  &  qui  pour 
»  cda  font  apelées  informes  ,  quoi  qu'on  ne 
i  Uflëpts  de  lesraporter  à  ces  mêmes  condel- 
'i|lttions  9  fi  bien  que  chaque  conftellation  e(l 
»  campoleed'nn  certain  nombre  d'étoiles  qui 
a  titrent  dans  fa  figure,  &de  quelques  autres 

ÎfKPonj  raporte  :  ainfi  la  grande  Ourfe  cil 
aompoféede  27.  étoiles,  &ily  en  a  8.  in- 
»'  famiei  amt  environs  qui  font  avec  les  27.  le 
::  aonlirc  de  35.  Les  Gémeaux  en  ont  18. 
r^qm  entrent  dans  leur  figure  ,  &  7.  infor- 
y  mes  Qui  font  if.  en  tout.  Toutes  les  étoi- 
■ikiqoi  compofent  les  figures,  font  au  nom- 
U^de  6pf.  Scies  informes  de  ^16.  ce  c^\ 
r/Ut  en  tout  le  nombre  de  1011. 


cVefpuce.  André  Cor&l,  Pi*M 
dine  ,  &  quelques  autres  ,  OQt  di 
d'auTcs  étoiles  aux  enviions  du  p 
tarâique  <  E(  Frideric  Hoiitman  H 
qui  3  travaillé  long-tems  a  obrerve 
toiles  dans  l'IUe  de  Sumitira  ,  en  a 
nouTcIei  conftclUtians ,  qui  joia 
fo,  des  anciens  ,  font  en  loui  te 
dsâi. 

4.  Depuis  que  l'an  1  l'ufage  dei 
de  Loague-vûe,  l'on  a  decourerts 
nombre  d'étoiles  ,  que  l'on  ne  voit 
cela  s  6c  c'eit  ce  qui  a  doné  oc^ifion 
leurs  pofïericurs  de  mètre  ces  nouvel 
les,  les  unes  diQi  Ici  figures  des  c< 
lions,  les  autres  dans  les  informes 
font  atribuees.  Aiali  les  anciens  1 
tant  que  ;r-  étoiles  dans  la  grande 
il  y  a  des  modernes  qui  y  en  irouvt 
qu'à  f7.  Les  anciens  n'eo  metant  ' 
dans  les  Gemeaui,  les  modernes  j 
tent  ^o.  En  un  mot  leï  anciens  1 
tcnr  que  loia,  étoiles  dans  les  fo,  1 
larionj ,  Kepler  y  en  met  '591.  6 
17C9.  Mail  fil'on  vouloir  marque] 
les  étoiles  tjui  paretiTeat  à  la  faveur 
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iaft  rumens,  il  en  faudrait  conter  bien  d'au- 
tres: car  parmi  les  Pleyadesqai  neparoiiTent 
wefque  jamais  qu'au  nombre  de  6.  GaHIée 
en  a  conté  plus  de  40.  toutes  enfermées 
dans  un  très-petit  efpace  du  ciel  $  &  dans  la 
condellation  d'Orion ,  dans  l'étendue  d'un 
degré  ou  deux  >  il  en  a  conté  plus  de  |-oo.  ce 
qui  me  Ait  croire  qu'il  7  a  50.  fois  plus  d'é- 
toiles qui  ne  paroiflTent  pas ,  qu'il  n'j  en  a  qui 
piroiflent. 

■  ^.  Il  7  a  des  auteurs  qui  des  étoiles  infor^ 
mes  ont  fait  de  nouvelcs  conftellations;  fà« 
voir  celles  de  la  Licorne,  delaGirafiFe,  du 
Jourdain,  du  Tigre,  du  Sceptre,  delà  Fleur 
de  Lis ,  &c.  Halley  auteur  Anglois  en  a  a- 
jouté  une  aux  conÂellations  auftrales,  qu'il 
apele  Robur  Carolinum ,  le  Chefne  Caro« 
lin»  pour  conferver  la  mémoire  de  ce  Chefne, 
dans  lequel  Charles  IL  Roi  d'Angleterre  fe 
cacha  lors  ou'il  fuyoit  devant  Ces  Sujets  ré- 
voltes. Ennn  il  y  a  des  auteurs  qui  ont  fait 
entrer  beaucoup  d'étoiles  informes  dans  le 
cors ,  8c  la  formation  des  fignes  ,  &  n'en  ont 
UfTé  que  le  moins  qu'ils  ont  pu  hors  de  cc$ 
mêmes  (ignés ,  nonobflant  la  dirpofition  8c 
TuCige  des  anciens. 

Ces  chofes  étant  fupofées ,  il  fera  aifé  de 
concevoir  ce  que  l'auteur  a  fait  touchant  les 
figures  des  conftellations. 

1.  Il  n'a  pas  crû  devoir  marquer  les  condeU 
lacions  de  la  Licorne,  delaGirafFe,  8c  autres 
dont  nous  venons  de.  parler  j   8c  s'eft  cotv- 
tenté  de  mettre  celles  qui  ont  été  t^couxvè» 

r;oo.  G  "î^^ 
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parles  anciens,  &  qui  par  un  long  uÊge, 
ont  été  pour  ainCi  dire  ,  conlacrées  parmi 
letAftronomeSi  enquoiila  imiicBayer,  le 
P.  Pardycs,  Bc  M.  CalTini  dans  leurs  Ta- 
bles ou  Plaftilplieres.  11  fait  bien  que  les 
Aftronomes  modernes  font  endroit  d'ajou- 
ter  desconftcUations  fi  bon  leur  fcmble,  com- 
me  les  anciens  en  ont  ufé  eui-infimes  du 
temsdcPtolomcc  Evcrgetes,  danslache»c- 
lûre  de  Bérénice  j  &  du  tems  de  l'Empe- 
reur Adrien,  dans  la  conltellation  d'Anii- 
nous,  qu'ilsom  formée desëtoiles informes, 
qui  étoient  aux  environs  de  l'Aigle  i  maisil 
faut  ijueceseonlîellitionsfoientajoutéespar 
un  confcntemcnt  gênerai  i  ce  qui  n'ariîc- 
ra  pcut-^t remaniais ,  à  caufe  de  la  dificuké 
qu'il  y  a  de  changer  un  langage,  auquel  on 
ett  acoutumé  depuis  fi  long-temï.  Néan- 
moins pour  contenter  en  quelque  manière 
eeu»  qui  feroient  d'une  opinion  eontrarrci 
on  indique  fur  le  globe  les  endroits  ou  l'ona 
mis  CCS  nouvelci  conftellations, 

1.  On  a  mÎ!  toutes  les  condellations  ao' 
flralcS)  à  caufe  qu'elles  font  autorileei  poc 
l'ufagei  mai;  non  le  Chefne  Carolin  pouc 
la  même  raifon  que  ci-delTus  ;  Se  i  l'égtrid 
de  la  pofirioodee étoiles,  comeon  prétend 
queFrideric  Houtmin  qui  les  a  obfervéesi 
n'a  pas  eu  alTe;:  d'ufage  ,  ni  d'expérience 
pourlebien  faire;  te  queles  globes  de  Bjaea 
qui  ont  été  corigcz  iur  ces  obfervations , 
ncfontpis  alTez  exafts  dans  ces  endroits,- 
J'âuieur  s'ell  fervi  dcsTables  faîicsparHaiv 
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lej,  qui  eft  allé  exprés  dans  Tifle  de  fainte 
Hélène  pour  obferver  ces  étoiles,  8c  qui  y 
eft  refté  aflez  long-teœs  pour  cela  s  profi- 
tant ,  corne  il  le  dit  lui-même  »  de  tous  les 
bons  momens  qu'il  a  eus  pour  obferver. 
Le  catalogue  de  cet  auteur  eft  pour  Tan 
1677.  achevé  s  mais  on  Ta  calculé  pour  Tan- 
née  1 700.  £c  Ton  a  avancé  les  étoiles  en 
Orient,  d'environ  un  tiers  de  degré  plus 
^u'il  n*a  fait.  Néanmoins  come  Tes  RR; 
PP.  lefuites  qui  font  allez  à  la  Chine,  en 
qualité  de  Matemariciens  du  Roi  •  ont  en- 
core corigé  8c  augmenté  le  Catalogue  de 
Halley  >  on  a  aufTi  employé  fur  le  globe  les 
remarques  qu'ils  ont  faites,  pourne  rienô- 
metrede  cequipouvoit  contribuer  à  fa  per- 
feâion. 

3.  L'auteur  n*a  pas  crû  devoir  imiter  ceux 
<)ai  ont  fait  entrer  les  étoiles  informes  dans 
le  cors  des  confteliations  ,  parce  que  cela 
rend  le  langage  des  anciens  inconu;  8c  il 
cft  dans  cette  opinion  ,  qu'il  ne  faut  rien 
changer  dans  les  chofes  que  l'on  trouve  éta- 
blies,  quand  il  n'y  a  point  de  necedlté. 
Et  en  cela  il  n'a  fait  que  fuivre  l'exemple 
da  grans  Maîtres,  de  Ticho-Brahé,  de 
Bayer,  de  M.Cafnni,  du  P.  Riccioli ,  du 
P.  Pardyes  ,  8c  de  Blaeu.  D'ailleurs  cela 
ne  fe  peut  faire  fans  embarafler  les  figures 
les  unes  dans  les  autres  ;  8c  l'auteur  a  crû 
tout  au  contraire ,  qu'il  faioit  qu'il  déchar- 
geât le  globe  le  plus  qu'il  pouroit,  pourre\i« 
dre  les  étoiles  plus  vifibles.    C'ell  ^^o^it  c^^'^ 

G  X  Q^^"^"^ 
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^u'i)  a  [légagê  toutes  les  ligures  lu  unes  aH' 
■utrcs  avec  beaucoup  de  ncteté;  R  ce  n'eft 
enquelquesendroîts,  oùc'eCoituneneccQi- 
tédeles  faife toucher,  àcaufe  (ju'ily  aqud- 
quescioiiesquifoatcoinunesà  deux  conllel- 
liUoQS,  comeonfaic. 

+.  On  s'eft  apliqué  à  reprefenter  les  fi- 
gurée conformé  ment  à  la  manière  dantles 
Aftronoroes  s'cnoocenti  c'ell-à-dire  i  me- 
tre  i  l'Épiule  droite  d'Oiion,  l'étoile  qu'ili 
nomenc  l'épaule  droite }  Gc  à  la  gauche  cel- 
les qu'ils aoment (te la fortci  Et  ainlî  desau- 
rresi  les  plaçant  toutes  dans  les  endroits  de 
la  figure,  où  les  Aftronomeslesontplaeécs. 
Cela  n'étoïc  pas  aifé.  Les  AUronomes  qui 
ont  dont!  les  coins  i  ces  étoiles,  nefc  fûtic 
pas  mis  en  peine  du  dcfTein  ,  Ëc  de  la  re- 
giilarilé  de  la  ligure  ;  &  ceuï  qui  ontvou' 
tu  Eaire  les  iïgures  con  for rcié ment  i  renon- 
cé des  Agronomes  ,  fe  font  trouvez  fort 
embiraiTez  ,  &  tellement  gênez  par  les  ê- 
toiles,  qu'ils  fe  font  crus  dins  la  necellitc, 
ou  de  faire  des  figures  eftropiées  &  mon- 
ftrueufes,  ou  de  ncpasdoner  au»  étoiles  U 
place  qu'elles  doivent  avoir  dans  les  figu- 
res. El  certes  il  y  a  bien  des  pcrfijnes, 
qui  pour  faire  de  belles  figure; ,  {t  mJme 
de  beaux  portraits ,  ne  fe  (ont  pas  mis  fort  ea 
peine  fi  les  Allionoines  y  trouvoient  leur 
conte.  Les  4.  éioilesquetousles AUrono- 
laes  difcnt  être  dans  le  pied  gaucbe  du.^er* 
pentaire,  font  mifesdans  la  jambepar  tout 
le  monde  :  les  mfmes  AHionomes  oomeat 

auni 
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ptllï  quatre  étoiles   dans  le  Bouclier  diC 
Ceniaurc  ;    St   cepemlint   pevfiji 
prerence   k   Centaure  avec  1 
On  Dome  une  étoile  à  la  t]ue 

rifle  ,  £î  une  informe  prés  de 

queue)  4t'4«DBKiiiueir.nfrdMn 

■émeat  etné.EanîBk  liMa.  ijanë. 

lem  étoilAqae  IcirAAraKime»  «tdeiit  !<: 
pied  droit  t^êcfe^wdgnuledeCepMe.'&iit 
■ùfti  far  qndqtwt-iras  duir  le  Genonii 
Bc  par  d'autKt  veri  la  ceinture  du  même 
Cepbée.      Lci  deux  baffim  dé  la  Balance 

EJônt  tféioL  par  lea  Aftnnomea  la  Bat 
Boréal  V  &  le  Baffin  Aollral  font  lîtuez 
dnu  tem  lea  Giobet  i  l'Orientât  à  l'Oc- 
tUent  l^ts.  de  i'aotre.  On  pouroit  n- 
poner  bteà  ;d'autrea  eiemplea  de  cette  ir- 
KgobtftJi  maisotilê  conteatedecena-lâ, 
ponr  bire  loir  que  les  figures  étoient  cnco- 
icfiort  défeâueufea  en  ce  point-li.  Oa 
fiie«K  Bayer  eSt  celui  qni  l'en  Je  plus  a- 
■CMikiliÙBe  J«  fignrea.casifiirnieiirénoD- 
cl  dn^X-ftranamsis.fccepenilant  itellaife 
fetain«i'il  y  abiendctendroiti^ù  il  n'a 
(ba  UÉiîfil  aoD  plua  que  les  autres.  L'au- 
Mor  .s.'e(l  donc  beaucoup  apliqué  i  la  réfor- 
■edcsfigureii  &il  aétcaflez  neureua  pour 
kir  doncr  de  l'agrémeut ,  avec  la  regulari. 
lé  Aftronomiqoe ,  t'é'ant  fervi  pourcela  de 
U,  SioMBDcau  ,  Graveur  Bi  DelBnateur 
daJloit  .qncfoa&ititrerim  des  plus  faabi- 
InlwmctdeikprDErffion:,  tt  luivi&'ni'a^- 
tfikBteeft  la.contrânte  qV  i!L.tt.«a<^ 
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cinfe  iet  étoiles ,  doner  des  atiiude*  aux  f* 
Kutcst|ui  n'ont  lien  de  contraire  au  deflêiai 
tt  <]ui  cependant  Toni  dans  la  régularité  que 
les  Aftronomei  peuvent  fauhaiteri  Gc  cdt 
ce  que  l'auteur  croie  n'avoir  encorectécTe- 
cuté  par  perronc  avant  lui.     On  a  plus  fait 

figures  que  la  nature  elle-nicme  leuradoQ- 
BÏcs.  &  fous  lefquellet  on  e(l  icoutumé  de 
les  voir,  came  on  le  peut  remarquer  dans  la 
Balenc  .  dans  le  Daufin  .  dans  l'Ecrevif. 
iej  Sec.  qui  ne  retrouvent  pas  fur  les  autres 

Elobef  decettemanierelà.  On  n'a  mis  que 
:  fîinple  trait  aux  figures,  &  ii  l'oa  avoit 
DÛ  les  faire  encore  plus  fimplec,  onraurok 
fait;  &  l'on  a  fuivi  en  cela  l'eneraple  deM. 
CalVmiiIansfon  Planilpbere,  Se  les  avis  qu'il 
a  bien  voulu  donerlàdelTui,  aufTi-bienqne 
le  R.  P.  Gouye.  Cependant  le  Peintre  qui 
les  enlumine  ne  liilTc  pas  de  faire  paraîtrt 
le  clair  Bc  lefomtire  pour  donerauxrotmes 
figures  l'agrément  dont  elles  manqueroîent 
fans  cela.  Il  y  a  certains  animaux  daai  le* 
conflellations  aullrales  pour  la  figure  fc  le 
coloris  defquels  on  a  fuivilcs  avis  du  R.  P. 
Plumier  ,  &  les  modèles  qu'il  a  bien  voulu 
comuniquer. 

f.  Il  y  3  fur  ce  globe  beaucoup  plus  d'é- 
toiles   qu'il  n'y  en  a  fur  d'autres  qui  fon' 
plus  grans,  puis  qu'il  y  en  a  prêt  de  190' 
y  en  ayant  pluiïeurs  que  l'on  ne  voit  qv 
vec  le  Telefcope  ;  mais  on  n"a  pas  jam 
L  propos  d'ajouter  un  cbifrc  à  chaque  «^ 
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:  voir  quelle  eft  {a  grindeur,  j-ar- 
,  eu  peur  de  tTO[>  cUnrger  le  globe  j 
:ft  contenté  de  marquer  dans  un 
:  la  grandeur  des  étoiles,  6cla  ma- 
lt ou  reprerecce  les  nébuleufes.  Se 
i  qtiecela  itifiroiti  cironifaûdeE 

k'Slitfin^  afecbetiicwFd'eXaâU- 
tt  i^t  pu  où  aoB  flaa  deroir  ■• 

ctrtCÛKi  de*  FluMMi  i  en  Ant- 
t-diK  nur^Dcr  lec  Jorkin ,  Ici  Sa. 
laSokirei,  loHaRÎalci,  Sec.  puce- 
4  qii'iln'7  MMt  pu  alTez  de  cerdtu- 
Hchofo-U.  Enfinon  n'ipumi»  . 
te»  BOBi  Gf«f ,  ni  Ict  Utiu,  i^ 
1,  i  11  referve  dequejqnMuniqtit 

ufàge  ti»cMnDa  paraûlcs  Aâro- 

ne  il  jr  a  des  étoiles  qui  craîflënt 
lînucot,  d'anircj  qui  paroifTeot  8c 
tHiTeiii  de  icmi  en  tenu.  Se  qu'il 
émc  qui  ont  difparu  tout  i  fait  , 
a  qui  ont  puù  dont  ou  n'arnit  pai 
-  i  l'iuteur  a  marqué  It  plupart  de 
d'étoil»  eitnordlniirei  qui  fout 
ù  coàoillàace.  crejant  bien  que  ce- 
•lufîni  ccui  qui  ne  (aveut  [ôs  ce» 
parleurt  propretobfervatioDs.  II  a 
■jouter  ce  qu'en  ipele  lei  nuée» 
llaa  >  Et  lea  a.  tachei  noires  ob- 
par  le  P.  Richaud   i  Footicheri, 

oî  Qu'il  n'y  «t  »wft  it  &  twa  «ï» 
G  *  ^ 
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k  voje  laflée  que  le  vul^iirc  apele  le  chc- 
minde  S.  Jaques;  cependant  onnes'eflpas 
allez  api  il]  ue  ilabienreprcrenler.  Et  com- 
me de  l'aveu  du  P.  Riceiolî,  Ptobmée  cil 
celui  qui  t'en  eft  lemieuxaquitê;  ona  fui- 
TÎ  pied  à  pied  ce  qu'il  tu  a  dit  s  &  t'oa  a 
marqué  exaflement  la difercnte  largeur.  Se 
les  endroi's  nù  elle  Te  partage,  &  où  elle  fe 
réiitiit.  Enfin  l'auteur  croit  n'avoirrtcn  4- 
mis  de  ce  qoi  peut  contenter  lacuriofitédu 
public  ,  &  doner  de  l'agrément  à  lès  glo- 
bes •   &  il  a  Lieu  d'elperer  que  l'on  en  fera 


yaàieium  EccUfix  Cathalict  trium  ptimotum 
ficu/ornm  de  iiecej]iiait  iteâtnét  qund  Dtmi- 
wi  B}[leT  Jefiéi  Chrilim  fit  viru,  DeM ,  ^- 
firium  contra  M.  Sîmonrm  Epif(opiumtli»f- 
jHt  :  MlhttTr  Gcorgio  Bulla  S.  S.  T.  -P. 
Bmbjtera  ^»zI'cmo  in  B.  i^m/le/oiU- 
mii  &  fe  trouvent  à  l'aris  chez  AnC. 
Dezaillier,  rue  faim  Jat[ues.   lûpj. 

Quelque  conltant  qu'ait  toujours  été  le 
Dogme  de  la  génération  éternelle  du  Fils 
de  Dieu  ,  Epilcopius  3  ofé  le  révoquer  en 
doute  dans  les  InlIitutionsTeologiques;  en 
avançant  que  pendant  les  trois  premiers  fic- 
elés lie  l'Eglife,  cen'etoit  pas  un  article  que 
chique  fidèle  fût  obligé  de  croire ,  pourâ- 
ire  iau»é, 

M.  RuUus,  Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane, 
tefucelblidcineatcouï  [es  argumens  dont  les 
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Sociniensde  cefiedc  fefcrTCnf  pour  apu>er 
cette  hncfic  pei  aîcieuje ,  qui  cbnnle  le  fon- 
dement di;  \i  Keligron  Cretiene. 

Dim  le  premier  chapitre  il  nportelesie- 
maignages  l'ormeis  des  lucres  des  prcmiçrs 
fwdes,  <jui  éiablifl'eni  lanecelTiCi:  îndirpen. 
fable  de  cruire  la  divinité  de  ].  C  unique 
Mfldiaieur  entre  Dieu  5t  \es  Uoines ,  £t  la 
weriié de fes deux  natures,  Etdefesdeu*  voi- 
iantez.  Il  cotnence  par  faim  IgoaceMar- 
lir,  Diluple  des  Apôtresi  &  finit  par  faiot 
AianaTe.  A  la  iîn  du  chapitre  il  examine 
j'idee  baÏÏe  fit  groffiere  ,  ()ue  lecomun  des 
Juifsavoiicoti^uédu  MefTiequi  leuravoii  é- 
lé  promis,  &  qu'ils  aiendoienti  &  montre 
que  les  l'rofetes  l'avoient  teprefenté  coma 
un  véritable  Dieu  ,  &  ud  véritable  Home; 
corne  Fils  de  Dieu  lèloo  fa  naillknce  eter.' 
Délie ,  qui  avoit  précédé  tous  le^  fiecles  ;  & 
corne  fiU  de  David-,  fdonfa  naillknceteEn- 
Danilefeconâizliapitreilprouve  par  l'hif' 
toife  des  trois  premersiieclcs  que  î'Egtife  a 
«il  a  conltîmment  la  filiation  cternelle  de 
].  C.  qu'elles  pronoHCc  anaiêuie  contre 
ceux  quiofoicatia  nier,  les  a  rejetez  de  Ton 
lein,  6t  ne  lesvajamaii  reçus  qu'après  qu'ils 
,  flnt  abjuré  folennrlleinent  leur  erreur.  Il 
1  nport^l'ciemplede  Cerinte,  &,  d'Ebioii, 
\  csnire  lefquelf  faint  Jean  fut  prie  de  com- 
poferroD  Evangile ,  au  comeneemi  m  duquel 
■'■  cipliq'ue  d'une  manière  adm  r^blelanalf- 
iicc  divine  duSauveur. 

G  j-  Le 
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Le  comcnccmcnt  de  la  première  Epîtr« 
du  même  Apôtre >  répond  parfaitement  au 
comencement  de  (on  Evangile  f  &  contient 
fi  manifeftementia  mémedoâ:rine,de  l'exi- 
ftence  éterneUe  du  Verbe  revêtu  de  notre 
chair,  que  ceux  qui  en  doutoient  y  font  nom- 
mez Antechrifts. 

Notre  Auteur  joint  au  témoignage  de  faint 
Jean  ,  celui  des  quinze  premiers  Evêquesde 
Jenifalem ,  ^ui  étant  Juifs  d'ori^ne  »  ont 
reconu  la  divinité  de  N.  S. 

Il  parle  dans  le  chapitre  fui  vaut,  de  ceux 
qui  dans  le  fécond  &  le  troifiéme  fiecle ,  ont 
nié  la  divinité  de  J.  C.  Theodote  de  Bi* 
zance  >  furnomé  le  Coroyeur  ,  fut  le  pre- 
mier qui  ayant  été  converti  d'entre  les 
Payens,  foutint  cette  herefie,  quijufquest- 
lors  n'avoit  été  défendue  que  par  des  gens 
convertis  d'entre  les  Juifs.  Ce  Theodott 
fut  excomunié  par  le  Pape  Viâor.  A  rtemoiii 
2c  Paul  de  Samofate  qui  fuivircnt  la.même  er- 
reur, fubirent  un  pareil  châtiment  1  8c  fo- 
rent chaflez  de  l'Eglife. 

Epifcopius  ayant  prétendu  que  les  ancien» 
fimboles  que  prononçoient  ceux  qui  rece- 
voient  le  Batéme,  ne  contenoient  que  la  con- 
fefTion  du  Père,  du  Fils,  &  du  faint  Efprit». 
8c  ne  contenoient  point  la  confeffion  de  1% 
divinité  du  Fils  ;  M.  Bullos  prouve  dans  le- 
quatrième  chapitre  la  faufTeté  de  cette  ex* 
plication  ,  8c  tait  vdr  que  le  nom  de  Diea< 
9*étendoit  dans  le  Simbole,  au  Fils,  8c  aa 
£ûm  Efprit».  aufli-biea  qu'au  Père  i  8c  s'é- 

teasr 
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Cendoît  également  aux  trois  Perfones  s  ce 
qu'il  fut  voir  par  ces  paroles  de  Tertullien: 
il  P«lfr  DfMi,  tar  FtHus  Dr«i  ,  C  Spirîtus 
Séu^us  Dtus^y  O*  Veus  unufquifjwe.  Il  cite 
enfiiite  d'autres  Pères  qui  ont  doaé  la  même 
explication  au  Simbole. 

Le  f.  Cliap.  contient  l'erpo^tion  du 
Simbole  atribué  aux  Apôtres  s  furquoi  M. 
Bullus  fait  quatre  chofc  s.  II  fait  voir  i .  Que 
ce  Simbole  étoit  propre  à  l'Eglife  Romai- 
ne s  &  qu'il  ne  reçut  &  dernière  forme 
qu'après  le  4.  fiecle.  a.  Que  TEglife  Ro- 
maine exente  deTherefie  des  Ariens,  s'eft 
lerfie  d'un  fimbole  plus  court  que  les  Egli- 
&s  d'Orient.  3*  Que  ce  Simbole  de  l'Eglife 
Romaine  ne  laiife  pas  de  contenir  la  confef* 
fiondeladifinité  dej.  C.  4.Queleûmbo- 
le  des  Eglifes  d'Orient  la  contienent  ex- 
preflêment.  II  employé  tout  le  fixiéme 
chapitre  à  confirmer  de  plus  en  plus  ce- 
dernier  point  d'un  grand  nombre  de  preu- 
ves. 

Dans  le  dernier  chapitre  il  examine  un 
paflàge  de  faint  Tudia  Martir,  contre  Tri* 
fbn  j  &  fait  voir  que  ni  faint  judin  ,  ni 
l'Eglife  de  Ton  tems  n'a  jamais  douté  de  la 
dînotté  de  J.  G. 


G  4  If^ 


J4fhui  hitril  apiafcem.  Tiagudi».  J, 
Uis  fùleniubtu  in  Rt^ia  Ludatid  Mi 
CBllfj/,0  apui  Palrii  SodetiM  Jtf».  ^ 
ôait  QMett  Fiancifco  le  Jaj  ,  tjnft 
Sacietaùt  Sacerdou.  h  12.  à  Paris  cl 
la  Veui'c  Simon  Uenard  ,  ruëfaiat  Jaqi 
165p. 

I  L  y  a  plufieurs  perfoncs  qui  font  perf 
dees  qu'il  n'y  a  point  île  fojets  plus  p 
près  3  laTragediequeceuï  qui  font  lirez 
Hiftoires  l'rofanee  ,  &  qui  inlpirent  de 
Biour  Cependant  M.  Wicine  a  fait  voi 
contraire  parles  dernifrcs  pièces  qu'il  3  de 
n(;esau  Teâtrc. 

Sofocle  k  Euripide  ont  fait  d'exceleo 
Tragédies  finsy  fairecntfcr  d'amour.  '. 
ncque  a  repreicnte  dans  les  fienne;  les  El 
delà  colère,  delà  vengeance,  de  l'envie, 
l'ainbition.  Se  delà  douleur  i  &n'y  aprefc 
jamais  laiiTepiroîlre  les  furieux  mouvemi 
(jui  agitent  ceux  qui  aimenr.Quefi  dans  qu 
ques  Tragédies  dugrand  Corneille,  il  fe  tn 
vcde:  avaniuresamoureures,  c'eftmoini 
les  touchant  légèrement  ,  come  il  3  fi 
qii'en  traitant  à  fond  les  autres  palTtODs  qi 
s'e/laquistantdc  gloire. 

D'ailleurs  il  ell  certain  que  Ii  iîn  princip 
delaTragedJeeft  d'exciter  la  crainte&  la; 
tié dans lecorur  des Spcâateurs;  ce(]uin{ 
fait  point  en  reprefencant  fur  la  Sccnc  ( 
pcrfones  itan^portcei  d'umour. 
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Les  fujcts  que  l'hiftoireiaintc  fournit,  pro». 
Inifcni  plusheureurement  cet  éfcc,  que  ceux 
|tie  Fournit  l'hiltoire  pro^ne.  Les  JuifsEc 
BS  Crctiens  ont  eu  parmi  euï  de  plus  illu- 
Ires  héros ,  que  n'en  ont  eu  ni  tes  Ro- 
mainsniks  Grecs  ,  &  (jui  onl  doué  de  plus 
graos  exemples  (Je  geneFOiirf  Scdcgnndeur 
d'amc. 

La  vie  feuledejofepb  futîi  pour  conTiin- 
ère  ()u'on  trouve  dans  l'Ecriiurc  de  plus 
bnax  fujets  de  Tragédie  que  dans  tous  les  Li- 
fresdesPayens.     Le  P.  lejayenafaittroii 

S'  ont  cte  reprefcntées  avecluecé*  dans  le 
leçe  de  Louis  le  Grand. 
La  première  ell  Jolëph  qui  reconoît  Te; 
fiwres ^DS être  rccenupareux.  Lifecondc 
^ftJoTeph  venilu  par  leur  jaloulie;  Scia  troi- 
Bémetemême  Jolephprepofé  à  l'Kgiptccn 
qualité  de  Gouverneur  ,  pour  preferver  le 
Royautnedela  famine,  &  pour  préparer  par 
h  l'entrée  aux  Juifsdans  la  letre  de  Canaan , 
krétablifTement  de  l'Eglifc. 

J/tfMt^nei  t^polelt[malii:aTum  -lihjî  ftx  :  «me 
piiiBÙm  ex  Biblietheeâ  Mtdictâ  tdtti  ,  curi 
yùithi  Gr»m\â  ,  gai  (tkm  Latine  vrrtit,  ac 
mUi  adjtiiu  lu  4,  Lugimi  SttUtiiiTUm. 
iiSpS. 

T  Es  Poètïes  d=  Maneton  avoîent  été  in- 
*^conuës  julqu'à  ce  tems-ci  ,  &  ceux 
néme  qui  avoiem  recherché  avec  le  plui 
de  fois  ,  le  nom  &  les  ouvrages  des 
G  7  Poe- 
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Poci»,  n'en  av  oie at  point  fait  de  meii' 
tion.  Od  Toit  qu'il  n'y  en  a  point  d'auin 
Manufcrit  que  celui  du  Grand  DucdcToIci- 
ne.  M.  Gronovius étant  à  Florence  enpril 
une  copie  qu'il  vient  de  consuniquer  au  pu- 
blic avec  fes  notes. 

ManetontraitedanslesCx  livres  quieom- 
pofentfonPoéme,  du  pouvoir  duc  kttârts 
qui  preQdent  à  la  nailTauce  dct  liomei ,  ou 
ior  lesadtionsde  leur  vie.  C'eft  un  fujct  fort 
«bfcur.  Se  fur  lequel  onaepeutguercs  rien 
dire  de  certain  DÎdefoIide. 

Jûamii  yenfii  LiSieiui  Luciane* ,  arrofl 
ad  J.  G.  Gritvuim,  fujer  alignât  DiiJm 
Siculi  htis  Ep'lh/a.  la  8.  Ha^^t  Comflù: 
&  fc  trouve  â  Paris  chez  Ant.  Dezallier, 
roë  faint  Jaques,  lûp?- 

XT  Jenî  s'étant  apliqué  dés  f»  jeunefle  i 
la  leâurc  des  Auteurs  Grecs,  àlroa- 
té  qu'Ariftofanc  Se  Lucien,  aïoîcntétéeï* 
tremement  miltriiteï  parles  Copiftcs,  par 
)es  Imprimeuri,  8c  par  les  Tradudleurs;  8c 
que  Lucien  l'avoîtete  beaucoup  plus  que  nul 
autre.  En  conferantlcs  diferenteséditioa! 
de  Lucien,  il  a  reconu  que  les  habiles geni 
quiont  travaillé  à  la  derniereéditiand'Am- 
Âerdam,  en  avoient  retranché  un  grand 
nombre  ,  &  y  en  avoient  encore  laiiîe  an 
grand  nonribre.  Celle  de  Florence  lui  a  pa- 
ru lamoini  défeâueufe  de  toutes,  Ec  il  a  jugé: 
que  (i  lotradu£tcurs  s'en  ^toient  fcrvis.  tv 
li« 


1  de  Te  fervir  de  celles  d'Aide,  ScdeBd- 
ils  autoient  beaucoup  mieui  reuflî , 
it-être  qu'il  auroit  été  plus  expédient  de 
rc  une  nouvele  édition  de  cet  excelent  au- 
■X  :  mais  les  exemplaires  d'AmflerdïBi 
tant  pis  eniieremcnt  débitez  ,  l'intérêt 
I  Libraires  ne  Icura  pas  perniie  de  faire  une 
grande  dépeufei  &  M.  Jens  t'eft  va  te- 
it  à  meure  (ts  core^ons.  Se  Ce»  rel}itu< 
Di  fur  le  papier,  Ccà  encorapoferccVo- 
Dcàpirc.  II  y  a  mclé  fet  Remarques  fur 
I  {talTa^es  de  quantité  d'autres  Auteur» 
CCS,  qui  ferventà  faire  voir  le  genïedcla 
c  Grecque,  Stibn  raport  avec  la  La- 
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Conlitualian  du  I.  Traité  àes  éitiureii  oi 
téfond  au7^  difficuhct  qu'on  a  failli  I 
ce  même  imite  ,  CT*  uii  /"ua  défend  im 
de  fainl  Jejimt  eontre  U  critique  de  AI 
men  ,  ei-devanl  Prêtre  Je  POraioirt. 
Dam  yean  ManUvty ,  Reli_^ieHX  Bena 
de  k  Coiipe^aiioii  de  jmnt  Muut,  .  'In  i 
l'aria  chez  Guillaume  Huarc,  ifurleC 
des  AuguUios.  lâjij. 

LE  Père  Dom  Jcin  Martianay  a 
rei;û  plusieurs  tetresde  reiamisl 
fcs  confrères,  qui  lui  oui  fait  i 
qucs  diHcultez  touchant  l'iufpiiation d 
vre  dclaGenefc,  &  louchant fcspreuv 
la  divinité  ^c  J.  C.  pir  les  miraclci 
crû  qu'il  étoit  obligé  d'éclaircir  ces  dil 
lez  avant  que  de  continuer  fes  autres 
tes  de  la  venté  Se  de  !a  conoiiTance  di 
▼res  Tacrez  :  ayant  éf;  aufli  attaque  di 
Siiiian4 .  il  a  fut  une  réponfe  Toline  i  1: 
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jOC  de  ion  adTcr&ire ,  <|oi  «ixïlrit  de  dé- 
ier  la  Bihie  »  -  ûu  BÂHotheqûi  dhmic  de 
■I  lerême  ,  donée  depuis  peu  au  public , 
r  les  foins  do  mésie  Dota  Jean  Martit* 

La  pfemiere  pirtiè  de  cette  contînmtîon  » 
mence  donc  par  les  letres  do  Pcre  Dom 
ibeit  Chevalier ,  qui  Teut  prouver  que 
M(è  n'a? oit  pas  beibin  d'une  infpiration 
rticuKere  du  (àînt  Bfprit  »  pour  écrire  le 
re  de  la  Gcnefes  parce  quîl  ne  fait  que 
ôs  y  raconter  riûftoirel  des  premiers  Pa- 
irches  »  &  raporter  les  Profeties  de  Jacob  » 
ttt  Moîfe  pouvoît  être  inftruit  par  la  tra- 
ion  de  fes  ancêtres»  fans  avoir  recours  à 
I  moyensfumaturels. 
Pour  répondre  i  cette  ob)eâion,  Dom 
in  Martianay  fait  use  démonftr.uion 
rticuliere  de  rinfpiration  du  livre  de  là 
nefe  »  en  fuivant  toujours  la  même  mê- 
le iou'il  s*eft  prefcrite  dans  le  premier 
ité  de  la  venté  ,  8c  de  Tinipiration  des 
res  delà  fatnte Ecriture.  En  efet,  ilpro- 
fedldiord  trois  principes  certains  8c  incon- 
tablcSf  fur  lefquels  il  apuye  fon  raifone- 
»t  »  pour  6iire  en  fuite  l'aplication  de  ces 
Imes  principes  au  livre  de  la  Genefe» 
nt  il  veut  montrer  la  divinité  8c  Tinfpira- 

B. 

Le  premier  de  ces  principes  efl:  celui-cr*. 
Pr^fetie  féiené  à  tons  les  iems ,  CT  elle  peut 
wréa  auffi  bien  le  tems  pafp  CT  k  ^\tnt^ 
letemsfittmr,  tST'  kschofts  À'vemv* 


L 


lél  J    0    U    R     H    *    L 

Car,  dit-il,  quand  la  mcmoire  dt 
fesdout  on  veut  parler  exaiîiement,  e 
à-fait  abolie  dans  l'erprit  des  homes,  I 
n'ea  relie  aucun  TauvcDir,  ni  dans  h 
lion,  ni  dans  les  anciens  mon  u  mens 
befoin  alors  d'être  inftruit  deschofes  p 
par  une  infpiration  du  faintErpritSc 
moyens  furnaturels. 

Pour  fécond  principe,  il  arinci 
propofition,  qui  eft  très  vcitablc  ;  L, 
mil  ne  peuvent  conaïtte  ce  jur  Dieu  a 
le  comencement  du  ma^iile  ,  que  par  rev 
eu  par  iratHim.  Larairoadeceprin< 
foade'e  fur  l'ignorance  aveclaquelle  ni 
nom  au  monde  :  car  ne  fâchant  ri 
nous-mSmesdeschoreïpaflîtcs,  noiu 
befain  d'en  être  iaftruiti,  ou  par  les 
nosfetnblablci,  ou  pat  la  rerelatioa  d 
&  de  Tes  Anges. 

Le  dernier  dei  principes  que  notre 
établit,  ell  que /fi  Profelei  kfpireK  </< 
M  peuvent  parler  ctif^rmtmeul  aux  part 
ne  hijleire  éeriie  avant  eux  /  fi  cette  hifli 
Un  veriiaMe  j  parce  qu'il  n'eft  pas  ] 
qu'un  home  infpirédu  faintEfpric,  t 
cnofesqui  ne  foient  pas  conformera  U 
ou  qui  auiorifent  le  menfonge. 

Après  avoir  ciabli  tous  ces  principes 
Jean  Marcianay  en  faic  l'aplicatîon  : 
àe  la  Genefc  ,  îc  montre  clairemei 
Moifc  n'a  pu  écrire  i'hiftoire  de  la  c 
du  monde,  fans  une  révélation  par 
re  du  {iiinc  Efprit.     Car  il  fait  voir 
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iSTages  formel;  de  la  faime  Ecriture,  que 
ipuii  le  dcluge,  U  traditioo  &  le  culte  de 
icu  ont  éiî  interomput  parmi  ks  homeSi 
léme  parmi  les  ancftrci  de  Moïfe,  qui  fe 
nt  abandonez  come  tous  les  auticj  hom- 
Ci  ,  tu  culte  des  Idoles  ,  &  qui  ont  mis 
i  créatures,  à  U  place  du  créature.  D'où 
«re  Auteur  conclut  tjue  Moifc  n'a  pu  ti- 
r  de  h  traditioa  aucune  lumière  ,  ni  au- 
ne conoilTance  de  ce  qui  s'ciï  paiTé  déi 
comcnceroent  du  monde  ;  &  que  fans 
le  lerelation  particulière  de  Dieu,  ila'au- 
it  jamais  pu  nous  aprendre  toutes  tes  cir- 
inftanccs  de  la  acation  ,  Se  ce  que  Dieu 
en  formant  le  premier  honie.  Enân  a- 
és  avoir  fait  en  détail  l'aplicatioo  de  cha- 
le  principe,  il  en  formels  démon Uraiion 
îvante.  MoiTe  n'a  pn  écrire  t'hilloire  do 
Geoefe,  qu'après  l'avoir  aprife  partradv- 
)Bi  par  quelque  tucien  monument ,  on 
iTune  révélation  particulière  £(  par  unelu- 
jare  Profeti^ue. 

Or  3  eft  clairtju'il  ne  l'a  point  aprife  par 
icune  tradition  de  Tes  ancêtres  ,  ni  par 
iciin  ancien  monument.  Donc  Moïfe 
a  pu  e'crii^  laGenefe ,  quepsrune  revela- 
on  particulière  fie  païune  lumière  Profeti- 
le, 

Dans  les  derniers  Paragrafet  du  ).  chapi- 
e  ,  notre  Auteur  prévient  les  objeaion» 
l'on  pouroit  faire  comtre  cet  te  de  m  on  lira - 
ïn>  &  fait  voir  clairement,  <^ueleçitViit^ 
'wXoa  eft  ca/AreordeU  tm^)Àoa&«%\<^«- 


conjeftur 


irtt 
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narches ,  n'eft  apuyeque  fur  de  ^^^, 
s,  qui  ne  doivent  pi,=  être  re^â  T  "^ 
en  miticrc  d'irgumens  &  de  preuves  deoioa- 
ftratives,  corne  font  celles  dont  on  le  fett 
dansloutle  r.  tnjtedelarcriie&derinrpfe 
lation  des  Ecritures,  Il  ne  veut  ilonc  point  ""je  p, 
qu'Ilaac  ait  apris  du  Patriarche  Sein ,  ce  ()4  .  ^^ux  ■ 
s'clt  psfTe  dés  le  cotnenccmeni  du  monde!    j  ' 

maisilprciendauconcraiteciu'ily  a  plnsd^  , 
parcnce  qu'îfaac  n'a  jamais  vu  ihn  ayed 
BU  dixième  degré,  puis  que  l'Ecriture  "~ 
aprend  ,  qu'il  a  pade  fa  vie  dans  un  pij 
étranger  >  8c  qu'il  n'elt  jamais  aile  vi 
pi;s  de  Ion  pcre  Abraham.  Aïtilî  la  coo- 
noiiTance  de  la  création  du  monde  5c  di 
i'hidoire  d'Adam  ne  doit  pas  être  regat» 
due  comc  une  tradition  herediiarre  Ec  d^ 
mediqucdeiPatriarches;  non  pas  mêine^ 
puis  Abraham  jur^u'à  Moil'e  :  parce  qu'il 
paroît  par  des  témoignages  formels  de  11 
ibintc  Ecriture ,  que  Dieu  a  révélé  def  dnf 
fes  à  MoiCe  ,  qu'il  avoit  cachées  au»  plM 
grans  Patriarches.  Sur  quoi  Dom  jeu» 
Martianay  liit  admirer  la  lage  condottc^ 
la  Providence  ,  qui  n'ayant  point  deltj* 
né  Abraham ,  ni  jatob  .  ni  Ifaac,  pour  è^ 
tre  les  Legillateurs  de  leur  poderité,  mail 
feulement  pour  être  les  depolitaires  àa 
promelTes  que  Dieu  farfoit  à  leurs  defcen- 
dans  i  clic  s'en  auflî  refcrvé  de  faire  cau' 
nolire  à  Moile  !a  riifon  Se  les  fondemeitl 
de  la  loi  du  Sabat ,  qui  font  expliquée  dé' 
'  r  la  Geaefe.     Tout 
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fone  ne  les  a  faites  avant  notre  Au- 


«Gond  Chapitre  qui  eft  deftiné  i 
>ir  la  diference  des  miracles  de  l'an- 
c  de  la  nouvele  loi,  efl  divifé  com- 
premier  en  quatre  Seâions.     Dans 
X  premières  on  parle  alTez  au  long 
racles  que  TAnge  qni  tenoit  la  pla- 
îeignenr  ,   fit  devant  Moïfe  ,   £(  de 
le  Moïfe  fit  devant  les  Ifiraêlites  ;  €c 
mtre  par  pluficurs  remarques  que  ces 
lies  n'ont  rien  qui  ait  du  raportavec 
'eâion  de  Lazare,  dont  notre  auteur 
rvi  pour  démontrer  la  divinité  de  J. 
I  remarque  donc  une  diference  eflen- 
ntre  les  miracles  dont  nous  parlons  i 
te  diference  paroit  particulièrement 
I  manière   que  ces  prodiges  ont  é- 
i  :  car  d'un  côté  TAnge  qui  faifoit 
iiracies  devant   Moïfe,  ne  s  eft  ji- 
diftingué    perfonellement  de    celui 
1  tenoit  la  place.     Il  a  toujours  par- 
e  s'il  écoit  leSeigneur lui-même,  fans 
lonohre  fou  miniilere  ,    ou  fon  in- 
tion  :    ye  fuis  celui  qui  efl.      On   ne 
s  non  plus  que  Moïk  ait  jamais  détour- 
uë  de  la  pcrfone  da Seigneur  ,  qui  l'en- 
vers !c  Roi  d'Egipte  y   8c  foit  qu'il 
m ,  ou  qu'il  n'ait  pas  conu  que  Dieu 
oit  d'un  Ange,  il  n'a  jamais  été  dans 
r ,  ni  en  danger  d'atribuer  à  la  CreatuL- 
qui  u'eft  propre  q^'auOEt^x^^t  s  \>x- 
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ce  qu'il  a  tout  nporté  au  culte  mediic  ou. 
immédiat  de  la  perfone  du  Sdgoeur,  DÎM. 
de  Tes  pères  ,  Abraham,  Ifaac,  &  Jacob. 
Au  contraire  quand  ].  C.  en  prefence  d» 
Juifs,  refTufcita  le  Lazire  >  il  fc  diftinni' 
perfon  elle  méat  deCoaPete,  Ec  il  Je  ditloo 
Envoyé  j  &  après  cette  di(lii)âion  ,  ïl  & 
■■die  lui-mâme  la  vie  O"  i*  TefureSian  Al 
morts.  Ce  qu'il  n'auroii  pu  faire  jâns  im*4 
pieté,  6c  fansun horrible  blaifcmc,  Tupt»- 
le  qu'il  n'eût  pai  eiê  Dieu  ,  Se  tout  égal  i 
Ton  père. 

Après  avoir  bien  établi  cette  diferenceenr 
tre  lesmiracles  Je  l'aacicneLoi,  Biceuïde 
la  nouvcle,  Domjean  Mattîana/  fait  voit 
dans  tout  le  rc(}c  du  fécond  chapitre,  qu'il! 
n'y  a  aucune  parité  entre  Tes  rarfonemeMid 
&  ceux  de  Doin  Robert  Chevalier,  i]dîl 
crvyoit  qu'on  pouvoit  prouver  la  diviiute) 
de  l'Ange  du  buifibn  ardent  ,  en  Çc(n-nBt 
des  mêmes  preuves  quenotte  auteur  a  em- 
ployées pour  prouver  la  divinité  du  Fib  de 
Dieup4r  lesmiracles  qu'il  a  faits  lui-même,  A 
ou  par  ceux  qui  le;  Apûtres  ont  faits  en  fol     ' 

Outre  les  lettres  dont  je  viens  Jeparler,  I 
il  j-  en  a  une  autMi.que  l'auteur  de  ce  I.  I 
Traite  des  Ecrit ureti  regardeeomeun  mo- « 
delcachevé  d'érudition,  de  charité,  &d'o-« 
nefainterigueur,  quicftbcaticoupplusdoU-  m 
ce  à  ceux  qui  aiment  fincerement  la  rcri-  % 
es  les  Paieries  des  amis  from-  S=. 
peurs ,  ou  trop  complaiiàns.  II  a  doocre-  > 
fer- 


ntpimian  aa  nvrn  ae  a  uiote 
BcleP.  Dom  G.  RoulTel  ne  *eiiC 
Kiîfle prouver  parce  mêmeprin- 
le  Lif  re  de  k  Gcoefc  aie  étc  é- 
i  inooTcment  particulier  de  l'E> 
îea.  Au  contraircil  prétend  qoe 
t  n'eft  pai  uaiverTel ,  qu'il  ae  ré- 
E  i  tout  )ei  livres  de  la  fiinte  Ecri- 
;i^on  pouroit  même  en  conclure 
mlivFeiquin'oatqa'anetntorité 
faumainei  Coot  de*  Uvrcidivim, 
I  paranmouTententpanicnlierda 
t.  ctnne  ponroit  être  l'hiAoîre  de  k 
[Benirit,  écrite  par  liint  Grégoire 

ma  Martianaf  fait  ieax  répcu- 
:  «lificnké.  Il  moBtrcdanilapre- 
le  propre  aven  de  fon  confrère , 
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Auteurs,  tiuî  font  eoxtmérnei  dsa  pre 
(ions  des  choTes  à  venir.  Or  corne  les 
tendus  Eipriis  forts  combitent  en  gcr 
l'infpiiaiian  de  tous  les  livres  de  l'Ecrîturi 
cH  cisirqu'on  ne  fîuroit  mieux  faire  pou 
confondre,  cjuc  d'établirunpnncipeinc 
teftable  par  lequel  on  puilTcdéinoiitrer  . 
fpiratioii  du  plus  grand  nombre  des  Livrt 
l'Ecriture.  Celt  ce  que  Damjcan  Mai 
nay  a  fait  de  l'aveu  même  du  P.  Roui 
Ec  de  là  il  s'enfuie  que  n'ajanC  eu  def 
dans  le  premier  Traité  de  la  Vérité  &dcl 
fpiration  des  Livresde la  fàinic Ecriture, 
deeombatrelesEfpritï  foris,  IcESpinolli 
&  les  Impies;  fon  principe  ell  ÎQCooce 
ble  dansTaplicationqu'ilenat^itci  en  pi 
vant  l'infpirattoa  des  Livres  Sacrez.  II 
roit  pu  Ce  contenter  de  cette  réponfe:  i; 
pour  faire  lioiicur  aux  objeâions  de 
Confrère,  il  en  ajoute  une  leconde,  è 
laquelle  il  nous  fait  remarquer  que  les  Lil 
de  la  fainte  Ecrirurc  peuvent  Être  rqM 
conte  divins  en  trois  manières  difcKi 
Premièrement  en  ce  qu'ils  coniienesr 
veriubles  piofeties  ,  faites  par  les  sut 
de  ces  mêmes  Livres.  Secondement] 
ce  qu'ils  contienent  de  véritables  prédiâi 
deschofes  à  venir,  qui  ne  font  ariv^'es 
plufieurs  fiecles  après  queccs  Livres  oui 
compofei.  Bc  conusdc  toutlemondc. 
fin  les  Livres  de  l'Ecriture  doivent  pa 
pour  profetlques  Se  divins .  à  caufe  que 
hiHoires  k  les  aétioas  particulières  qui  ji 
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racontées  font  des  images  Se  des  predic- 
dons  figuratives  d'autres  faits,  8c  d'autres 
perfones  qui  ne  pou  voient  être  conuè's 
qae  de  Dieu ,  lors  qu'on  a  écrit  les  hiftoi^ 
ret  de  Tancien  Teftament. 

Après  ces   remarques    il  efl   facile  de 
reconoirre  que  le  principe  fur  lequel  Dom 

Jlean  Martianay  a  établi  la  divinité  &  Tin- 
piration    des  Livres    de  TEcriture  ,    ed 
un   principe  univerfel  >    puis  qu'il  n'y  a 
pmnt  de  Livre  dans  l'ancien,  ni  dans  le 
nouveau  Teflament,  qui  ne  contiene  des 
prédirions  de    l'avenir  ,    en   quelqu'une 
des  trois  manières  .dont  je  viens  de  par* 
1er.     Ainfi  encore  que  les  auteurs  des  Li- 
Très  de  la  Genefe  >    d'Ëtler  ,  de  -Judith, 
8c  de  plusieurs    autres  ,    ne   fafTcnt   pas 
eux  -  mêmes  des  prédirions  des  chofes  à 
venir  »    il  e(l  pourtant  vrai  que  leurs  Li« 
Yres  doivent  être  regardez  corne  des  Li- 
vres vraiment  divins.  Se  infpirez  du  faint 
Efprit  9  puis  qu'ils  contienent  ou  des  pro- 
menés exprelTes,  ou  des  prediâions  figura* 
tives  des  chofes  à  venir  ,    dont  Dieu  fcul 
pouvoit  avoir  la  conoiiTance. 

Ce  qu'on  dit  eniuite  touchant  les  mîra- 
des  des  Magiciens  de  Pharaon  ,  6c  tou« 
chant  ceux  de  ].  C.  mérite  d'ctre  lu  dans 
k  fource. 


1700.  H  Hi^oi- 
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HiJlBljt  in  Monde  ;  far  M.  Chevreau.  Se- 
conde Ediim  ,  leveut ,  anigif,  Z^ augmen- 
tés de  CHijlaite  du  Emferekji  ifOccidem, 
Cr  de  plulirurs  entre)  addiiiani  confiànéits 
âaitsitcorfsderOu\ràge.  Cm^Tometin  ii. 
■i  lu  Haye  i  îc  le  trouve  a  Paris  cheî 
A  moine    Dczdlier  ,    rue  faint  Jaquei. 


.  Chevreau ,  parut  à  Paris  en 
deux  Tomes  in  4-  en  16^6  S<  fut  re^ue 
tlu  public  avec  l'apIaudilTement  cjue  meri' 
toit  la  grande  capacité  de  ibn  Auteur.  El- 
le  fut  tïen-tât  après  liiivie  de  dcuii  autres, 
donc  l'une  fut  fjire  in  11.  à  Paris;  6c  l'aB- 
treenHolande,  augmentée  d'un  Livre  en- 
tier qui  compreud  l'Hillioire  des  Empereuti 
d'Occident. 

M.  Chevreau  n'étant  pas  encore  tout  i 
fait  eoncentdefon  triTail,  i!  y  a  fwcdcpuii 
des  changemcns  à  prefque  toutes  lespiges, 
&  des  additions  dans  le  cors  de  l'Ouvrige, 
telles  que  font  l'hitloire  de  la  Sicile ,  l'hilloi- 
redugrindCutlavc,  Roi  de  Suéde,  l'iiiftoi- 
rc  delà  dernière  révolution  dePortugali  & 
diverles  autres. 

C'ell  fur  l'Eiemplaire  augmenté  de  la  for- 
te que  cette  dernière  a  été  fiite  en  cinq  To- 
mes, Lesquatre  premiers  cooiienent chacua 
deuï  Livres;  S:  le  cinquième  n'en  contient 
gu'un.  Chaque  Livre  cd  divifc  en  Chapitr«. 

i  9»-- 


On  Toit  dans  le  premier  chapitre  du  I. 
.irre  h  crciuon  da  roonde.  6cl»  forma- 
on  de  l'home,  que  les  Rabins  on 
'buc  infinité  de  fables.  Quelqi 
*êaxont  avancé  qu'Adamavoiteulesdeux 
CXCS)  Ce  PlatOQ  fuinble avoir  a<)op[( 
aine  imagîaaiioa.  D'autres  ont  iave 
eTiêsopinions  fur  l'arbre  du  bien  &  du 
iir  U  grandeur  Se  la  figure  du  ierpent  qui 
rOfflpa  Eve,  fur  la  nature  du  fruit  dél«ndu, 
îimi  goûtèrent  tous  Ici  anitnaun. 

Quelques-uns  atTufent  que  Cai'n  niijuit 
I  première  aacc  du  moude  i  &  Abé[  U  fe- 
Dnde  >  &  chacun  avec  Ta  jumelle  :  Que 
elle  de  Caia  fut  noméc  Calmaana  -,  &  celle 
'Abel,  Lcfura,  ouDclbora. 

Daiulafuite  de  ce  chapitre  M.  Chevreau 
irplîque  les  principes  fur  lerqueliîl  a  écatJli 
iCroDologîe,  Et  décrit  dans  te  fuivani  l'ài 
it  de  la  République  des  Hébreux.  AvaDI: 
t  '  defobeïITance  d'Adam ,  Dieu  lui  fit  con- 
ibltre  en  quoi  con&ftoit  Ton  devoir.  De- 
ob  Ton  pcchc,  H  lors  que  (es  enfjns  s'a- 
andonerenCa  leurs  paltions,  Dieu  leur  don- 
iidesLoixpourlecTaiiiener  àlui.  Les  plus 
nôcnesregardoientleificriiices ,  ledifcer* 
lemcnt  des  antmaïux  purs  St 'impurs,  k  la 
inûificationduSabit. 

La  Royauté  fut  joinic  au  Sacerdoce  fous  le 
jOQVcrnemcnt  qui  précéda  le  tems  de  Nim- 
«rod,  fc  fous  celui  qui  le  fuivit.  Le  Chef 
pi  M erçoit  un  pouvoir  abfoludatisîaîwïii- 
IfiBWtefwodetar "     ' 


I 
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Villes.  Babilone  fut  fondée  par  Nimbrodj 
&  fa  tour  fut  bîtie  i^o.  ans  après  le  délu- 
ge. Babilone  fotprifel'an  dumondejifiî. 
par  Nabucodonoror  ,  l'an  3+5+.  par  Cuos, 
l'an  3461,  par  Darius  ,-  &  en  dWcrs  tcms 
par  d'autres  Princes,  qui  n'y  hîflcrent  au- 
cune maifbn.  A  Vociijaa  de  la  cour  de 
Babilone  notre  auteur  fait  une  beilc  digref- 
iionfur  la  confufion  des  Langues;  îtrapor- 
te  les  diferentes  manières  félon  Icfqnelies 
les  Savan:  ont  con^u  qu'elle  avoit  pu  ari- 
ver, 

Niniïe  fut  auffi  bStiepar  Nimbrod  frloo 
la  plus  comune  opinion.  Quelques- uns di- 
fent  qu'Affur  fili  de  Sem,  ne  pouvant  fou» 
ftït  la  tiranie  de  Nimbrod,  s'éloigna  du  lieu 
où  il  étoit;  Scqu'il  fonda  te  Royaume  d'At 
firie. 

Quelques-uns  croient  que  Jcrufatein  filt 
bâtie  par  Melclùfcdech.  M.  Chevreau  en 
fmtunecïaaedefcription  ,  à  laquelle  il  joint 
une  table  de  Tes  Koi.i.  Enlîiite  il  parle  det 
principales  Villes  de  Pheniue,  quifontPto- 
lemaide,  Tir.Sidon.Rnfos,  Sarepte.  Tri- 
poli, £(IIotris.  De  h  il  p allé  en  Sirionc, 
KàArgos;  décrit  les  UlesdeCrete,  deCi- 
pre,  &JeSicile  11  s'étend  fort  au  longfiff 
la  fortune  deTroye,  fur  celles  de  Cartage, 
d'Atcnes,  dcLacedemone,  deCorints.ie 
Numance,  6c  de  Rome. 

Toift  le  huiti-me  Livre  décrit  amplement 
les  merveilles  du  monde,  quelesauteursrC' 
duifent  ordinairement  à  fept. 


Dit     $  M  ^  ^  m   9.  IJf 

Le  neufiéfne  ttaknnt.tikAngÈ  ce  que 
Sfiereaiiittettrtont  écrit  de  shn  remarqua- 
ble tombant  la  découferte  de  rAniieriqiie,  de 
t  <gai  fe  trouTe  dans  les  Relations  dci  Indes 
Mentales,  kdehChine. 

Iwasnr  ê  Qfmm  leH  fûfté  Affemâ  mi- 

'  fo  ikU  firiik  nd  cmfo  di  motti  «eai,  da  à 
à  Jhmdpi  ,  moka  o^wéafcUtori ,  Mi- 
mfiriéi  flato,  J^MH.  Configliai,  Cardha^ 
t,  jircmfar^it  Fe/coyi , 'tjMâti  9  B^eii" 
pop  d'épi  pgdo  ,  fUr  ordme  ,  v^cademiff 
ZelUraii,  Mncanti ,  Cittaàim  ,  Pmcipfjfe , 
I}ame9  Monache  ,  CT  gltre  perfine  che  la 
dijcretioue  fermitte  t  cbé  fiéno  fubltcate.  In 
II.  due  tom  ^mfterdamo  \  éc  retroaveot 
à  Paris  chez  A  nr.  Dezalier.  1700. 

r\  Epais  quarante  ans  M.  Leti  a  publié  u- 
ne  infinité  de  Livres  qui  font  répandus 
aof  tonte  l'Europe.  Les  deux  Volumes 
n'îl  vient  de  doner  contienent  des  Letres 
nfil  a  écrites  à  des  perfones  de  toute  forte 
e  conditions,  avec  les  réponfes  qu'il  en  a 
eçoês  s  0c  aiïùre  qu'il  les  a  chofies  avec  la 
recaution  neceffaire  pour  ne  révéler  le  fe- 
ret  de  qui  que  ce  foit,  6c  pour  ne  hlelTcr  en 
ien»  ni  la  mémoire  des  morts ,  nilaréputa- 
krn  des  vivans. 
Qpoi  qu'elles  foîent  toutes  en  Italien, 
loueurs  d'entre  elles  ont  été  écrites  en 
rançois  »  Se  traduites  par  N\.  A^tC\  «  t^\ 
.  H  4  ^^^^ 
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fiit  efperer  de  les  mecrc  foui  h  prefle  dans 
leur  Langue  originale  ;  corne  auifi  de  cornu- 
niquer  au  public  deux  autres  Vol.  de  Let- 

Entre  celles  qui  paroifTenC  au  I.  Vol.  il  f 
en  a  une  que  M.  l'Evéque  d'Acquj  pen- 
dente  fou  oncle  lui  écrivit  quelque  ccms  i- 
pris  qu'il  fe  fut  rctiru;  de  fon  Palais  Epifco- 
pal  ,  2c  qu'il  adrcd'a  à  Chatnberî  à  M< 
]'Evêi|Ue  de  Genève  pour  h  lui  faire  te- 
nir, 

Far  celte  Letre  M.  l'Evfque  d'Aequa 
péndcntc  lui  manda  qu'il  avoit  apris  le  mois 
deSepiembredel'atii;e  16  j%.  qu'il  f  toit  pic- 
ti  d"[talie  ,  avoir  couru  de  Ville  en  Ville, 
aruic  rcaoncê  à  la  Religion  Catoliqui 
étoit  fur  le  point  d'epoulcr  la  fille 
Médecin.  Il  le  fait  fouvenir  des  foins 
avoit  pris  de  fon  éducation  pend; 
qu'il  l'avoit  eu  fous  fa  conduite,  lui  repris 
che  qu'il  avoît  travaillé  inuiilemenC ,  !c 
qu'en  l'inllruifant  il  avoit  jeté  la  femence 
de  la  vérité  fur  une  terre  fterile  k  ingrate. 
Puis  lui  dit-il,  Vous  êtes  à  Genève,  la  mè- 
re d»Hcre(lacques,  le  fiegc  del'erreur,  & 
l'égout  de  tous  les  vices,  tnfin  il  le  conjure 
de  confidcrer  le  deshoneurque  fonapolïafie 
^ît  à  leur  famille  ,  l'cihorte  à  r'eutrerdans 
le  léindc  l'Eglife,  &  lui  promet  de  lui  don- 
ner à  l'avenir  toutes  les  marques  d'une  ve- 
rîtablc  tendrejle  La  Letre  eJtdu  i]>  Août 
\66o. 

Kien  ne  pouvoit  être  plut  frivçlc  que  ce 


'ilie.  ' 

.  &  \ 

d'un  T 

qu'il  1 


dans  un  cloître  ! 

Un  Religieux  dePOrdrede  faibt  François 
•yant  prié  M»  Leti  de  lui  mander  ce  qu'il 
&f oit  de  plus  particulier  de  Calvin ,  il  lui  fît 
en  fept  letres  un  ahregé  de  fa  vie  ,  depuis 
fànaifTaDce  jufqu'à  fa  mort.  Soncaradtere 
étoit  une  fe vérité  inflexible,  qui  le  rendoic 
incapable  de  fuporter  dans  les  autres  le  moin- 
dre défaut.  De  jeunes  Damoifeiles  s'é- 
taot  preientées  un  jour  à  la  cérémonie  de 
k  Cène  avec  des  habits  contraires  à  la 
modeftie  •  il  les  chafTa  avec  une  dureté  qui 
fiandali(k  toute  la  Ville  de  Genève  ,  & 
auî  porta  le  Confeil  des  deux  cent  à  ren- 
dre Sentence  contre,  lui  ,  5c  contre  Farci  » 
par  laquelle  ils  furent  banis ,  pour  avoir 
foula  exercer  unetiranie  dans  une  Ville  1l«- 
bre. 

Calvin  mourut  le  17:  Mai  if^4.  Se  ne 
laîflk  que  deux  cens  écus ,  qui  furent  em- 
ployez à  payer  fes  detes  ,  de  forte  qu'il 
ne  refta  à  ion  héritier  qu'une  feule  taffc 
d'ai^ent.  Le  lieu  de  fa  fepulture  fut  (c- 
aufecret»  de  peur  qu'il  ne  viÙetvN'vc^>^^  ^V 
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toliqu»  d'enlever  fan  cors  ,  ou  que  les 
j)!us  fimplcs  d'entre  les  gens  de  fa  (eue 
ne  lui  rcndillent  des  honeurs  rupcrAi- 
tieux. 

Entre  les  Lettres  qui  compofent  cej 
deax  Tomes  ,  il  y  en  a  deux  du  M.  Le- 
ti  à  l'Académie  Françoife.  Par  l'une,  qui 
ell  la  dernière  du  1.  Tome  ,  il  riedie  ) 
cette  Compagnie  un   Cérémonial  biltori- 

Sioe  Ec  polirii|ue  ,  Se  lui  dîfdare  le  def- 
ein  qu'il  avoit  formé  d'écrire  les  aâions 
det  plus  illuHires  de  ce  lîeclc  qui  viveieni 
encore.  L'autre  ,  qui  efHa  i8;.  du  {ccood 
Tome,  cftun  grand  éloge  dulloi. 

La  91.  Lctrc  du  premier  Tonie,  efl  U- 
ne  Lctre  du  P  Noris,  Religieux  de  l'Or. 
drc  de  faînt  Augurtin  ,  ik  maintenant  Car- 
dinal ,  à  M.  Lcti  ,  par  liquelle  il  le  pltînE 
de  ce  que  lui  ayant  écrit  à  la  prière  de  M. 
l'Evoque  d'Acqua  pendcnte  fon  oncle  ,  il 
■voit  brûlé  fa  Lctre  ,  U  ne  lui  avoît  pu 
fait  l'honeur  d'y  ri-pondre.  Lors  que  M. 
Leti  eut  re;u  cette  féconde  Letre  .  il  fit 
réponfe  au  P.  Noris,  Se  lui  manda  qu'il 
étoit  vrai  qu'il  avoii  dit  à  M.  Pagni.  Mé- 
decin de  Pifc  ,  que  pour  fe  délivrer  do 
remontrances  qui  lui  venoient  de  toufe» 
-parts  ,  fut  fon  changement  de  Reli^on, 
il  bruloit  tout  ce  qu'on  lui  êrrivoit  lur  ce 
fujct  ;  mais  qu'il  n'avoit  pas  neanmoiiK 
brûla  fe  première  Letre  ;  &  pour  l'en  con- 
vaincre il  lui  en  renvoyé  l'original.  Il 
l'allure  au  rcfle  de  U  profonde  veocw 


1  ^1^  t  pour  ftt  émïiiratet  «{ualîtes , . 
digne  d'iùt  hmoréa  .  non  fnilemenc 
1>  Pourpre  ,  mtii  mime. de  U  Tiare 
uificale.. 


■joxi'ç»- 


r 


I 


JOURNAL 

DES  SAVANS, 

DuLund/  8.  Mars.  M.  DCC. 


iJi/Tuirc  dfs  nouyeniinj  errivtt.  daas  l'EgliJe  tK 
fttjtl  d'Oji^eit,  Cr  it  fadaEitmt.  In  il. 
à  l'iris  chez  Nicolas  le  Clerc,  rue  faut 
Jaques.  1700. 

IL  n'y  a  peut-ftre  jamais  eu  d'auteur 
Eelcfiaftique  dont  on  ait  tant  park-daiM 
tous  les  iiecles,  &  de  qui  l'on  ait  dit, 
&  plus  di:  bien  81  plus  de  mal  que  d'Orige- 
ne.  Cepeudant  perfone  n'aïoit  encore  en- 
trepris de  doner  une  hiitoire  complète  de 
ce  qui  ell  arivé  dans  l'Eglife  pendant  qua> 
tre  cens  ans  ,  au  fujet  de  fa  doânne,  S( 
de  fes  Seâateurs.  C'cft  ce  que  l  on  s'eft 
propofe  dtas  cet  ouvrage  ,  que  l'on  peut 
juftement apelcr  l'hilioirc  de  l'Ocigeniftne, 
&  qui  renferme  un  grand  nombre  des  plus 
beaux  morceaux  de  l'hiRoire  Eckliillique. 
Onraporte  dans  les  deux  premiers  Livres  . 
tout  ce  qui  regarde  la  perlons  d'Origcnc, 
fcs  boncs  &  Tes  mauTaiics  quilîte-f. ,  le  dé- 
tail 


combien  peu  il  s'en  Mut  qu'il  ne  mourût  en- 
fin pour  J.  C.  Sa  conduire  après  que  les 
E?£ques  eurent  condané  fa  dod^nne 5  l'apo- 
logie qu'il  publia  fans  néanmoins  fe  retra- 
âer  i  les  raifons  que  Ton  a  de  craindre 
qu'il  ne  ibit  mort  dans  l'herefie  :  les  con- 
teftations  qui  s'élevèrent  dés  lors  entre  plu- 
fieun  auteurs  fur  fon  fujet.  Tout  cela  four- 
nit au  Leâeur  un  grand  nombre  d'évene- 
mens  dignes  de  fa  curiofité. 

On  voit  dans  le  troifi.'me  Livre  de  quel- 
k manière  la  Seéle  des  Origeniftes  comen- 
çt  â  fe  former  >  cornent  les  Livres  d'Ori- 
gene  devinrent  à  la  mode  >  ce  que  firent 
Uf  premiers  homes  de  ce  tems-là  pour  leur 
doner  vogue .  l'ardeur  des  Solitaires  à  les  li- 
re Ac  a  les  répandre  dans  le  monde  ,  com- 
bien peu  de  perfones  prévirent  le  mal  qui  en 
ariveroitj  le  zèle  &  la  fermeté  de  faintPa- 
come  à  s'opofer  prefque  feul  à  ces  fata- 
les leéhires;  ce  que  Dieu  lui  avoit  révélé 
i  cet  éeard.    On  y  voit  encore  le%  Um^^e 
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faim  Atanafe  pour  anchcr  Origeae 
riensi  l'artifice  arec  lequel  ceux-ci 
rerent  Ces  Difciplesafin  d'ai^aeiir pu 
créance  dans  les  Efprits. 

Dans  le  quatrième  Livre  on  trou 
ariva  lors  qucIesOrigeniftesIe  fur 
tumex  à  ne  plus  regarder  la  chair  (] 
me  la  prifon  de  l'efprit ,  &  nullem 
me  uae  partie  de  nous-mêmes  ,  : 
parl'union  qu'elle  a  avec  J.  C.  & 
a  régner  avec  lui  dans  ta  gloire, 
crurent  ponvoir  conclure  que  les 
de  la  chair  n'étoieni  pas  capables 
l'erprit  fa  pureté  ,  ni  de  le  prjv 
grâce  du  Créateur.  On  voit  afléz 
abominations  conduit  ce  déiellabi 
pci  qui  forma  dans  l'Orient  une 
Seâe  d'Origeniilcs ,  ii  décriez  pi 
dc&rdres,  qu'on  leur  dona  le  no 
met  er  de  debordfK-  Ce  double  ( 
me  ,  l'un  charnel  &  l'autre  fpii 
pour  témoin  laint  Epifanc  ,  qui  f 
voir  peint  dans  l'un  St  dans  l'autre 
eCt  arivé  de  iios)ours  à  l'i^gard  du 
me.  I .  On  y  remarque  encore 
rigeniCme charnel  dura  ires-peu,  t 
horré  de  tout  le  monde  ;  ceux  mt 
en  ctoient  infcétez  ,  n'ofant  prod 
yeux  des  homes  une  doârine  fi 
au  lieu  que  l'Origenifme  fpirituel , 
Seâateurs,  félon  faint  Epifane,  éi 
rcprochablcE  du  câtédelapurcté,  i 
tre  éteint  que  deux  cens  ans  apréi 


1»J 

ni  qu'une  herelie  diarnclc  eft  rouvent 
,làcraindre  pour  l'Eglife,  quecellesob 
l'aperçoit  rien  que  de  ireJ-regUdaaiIct 

idimc  qui  pifToït  pour  un  homeàreve. 
lis ,  ft  qui  éioic  d'ailleurs  un  prodige  de 
:e  ,  dcvioi  le  Chef  des  Origenillec  de 
lîecle.  Rufin  Prêtre  d'Aquilcc  ,  d'un 
te  extraordinaire  I  enira  dans /es  feuti- 
i.  Se  j  engagea Melanici  dont  il  dtoit 
ïcur.  Ceiic  Dame  des  plus  ancicnes 
oas  de  Rome  ,  que  des  aftions  d'une 
j  peu  tomune  avoient  mîfe  dam  un  très- 

degré  de  rcpuiaiioti  ,  confiera  tout 
bien  U  fon  crédit  i  l'avancement  de  ce 
i  :  leaa  Evéque  de  jcrufilcm  voulut 
la  Paleftincen  fùtcome  le  centre;  tou- 
s  néanmoins  avec  dipendaoee  des  Mo- 
crcsd'Egipie.qu'uneaufteriteranfejcm- 
rendoii  plus  propres  à  perfuadcrla  nou- 
ité.  Saint  Jérôme  &  faint  Kpiftne  s'é- 
rent  contre  tes  erreur»  d'Ongene.     On 

opoû  l'autorité  des  faims Aieoodorc, 
goire  Taumaiurge  ,  Ucnis  il'AIexan- 
■,  Pieriuf»  Teognofte,  Pimfiic  ,  Ara- 
i,  Hilaire,  Grégoire  de  Niffe  ,  Bafilc. 
broife,  Eufebe  de  Verceil,  qui  tousftj- 
nt  gloire,  les  unsd'Stre  Difciples  d'Ori- 
e.  les  autres  d'être  fesiraduàleurs  &fes 
Ûrateurs.  Rome  M'Oecident  entra  dans 
e  coiireftation  ,  beaucoup  moins  scia- 
\e  par  la  qualité  des  pcrfones ,  que  par  les 
6ea  dont  lu  OiigcaiLt»  îe  ÏkxnVtciv^ 
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BOUT  oprîmer  les  àeut  premiers  home*  ^'  , 
lulTenc  ïlort  dans  l'Eglife;  l'ua  dansliGis* 
^ue,  StrautreilansliLitme. 

Teofilc  Eycqiie  j'Alenandrie  comencei 
psKHire  en  «c  endroit.  Il'abord  il  fem-  ( 
blc  ne  vouloir  prendre  aucun  panî.  Se  piM 
il  panchc  àix  côté  de  Jean  de  Jerufalcni, 
trompe  qu'il  cft  parie  perfide Uidore  .  doiK 
il  ignore  les  liaiibns  fecrcres  avec  les  Orige* 
nilies.  Enfin  il  les  découvre  ,  Bt  il  éclau 
contre  eux.  L'Egipte  feremue  tandis  que 
Rome  fc  dechre  frefque  toute  en  faveoi 
d'Urigene  &  de  Rufin  fon  Traiiuâeur.  Toi» 
GODfpire  à  corompre  h  foi  de  cette  pv> 
«liereEglife,  locjqueUiea  fufcite une fem- 
mepourlifoutenir.  Marcelle  dt^couvrele» 
impoftures  de  Rulin.  Atanafe  lî  tôt  qu'J 
eft  cleve  fur  le  trône  de  faint  Pierre,  lesfra» 
pc  d'Analcrac.  Les  Eglifes  d'AlcJ(and(ie, 
de  Cipre  ,  d'^^quilee  ,  de  Milan,  conl'pi» 
rent  à  foudroyer  Orîgene,  &  à  le  decltrer 
hérétique.  MeKnie  le  ronvertit  i  Rufitt 
eft  obligé  de  fe  cacher,  Bt  tandis  qu'il  cher* 
che  i  fe  rétablir  il  meurt  plus  OrlgeniHc  que 
jamais. 

Mail  avant  que  demourîrilreuiritàconi* 
mètre  l'un  avec  l'autre  ces  incomparablei 
Doôeurs  farnt  JerAme  &  fiint  AuguAin, 
L'hiftoire  de  leur  difcrcnt  tertnine  le  Livre 
quatrième,  fil  eilc  eft  fcritc  d'une  manière 
&u(n  propre  i  irdilierqu'à  inllruire. 

Le  cinquième  Livre  comencc  par  lescoB 
çclUtians  de  Tcoâle  &  de  ^ni  J  eau  Cr irott» 
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iufiijetdesOriçeniftes.  Cet  événement 

i  a  été  raconté  diverfement  »  fott  par  les 

jciens  foit  par  les  modernes,  eftîciraporté 

iàns  paffion  fur  des  témoignages  qui  ne  pa« 

nniTent  pas  fufpcûs. 

Après  cela  vieaent  lesliaîfonsdeVsgilan- 
tins  &  de  Pelage  arec  lès  Origenifles  :  Les 
derniers  combats  de  faint  Jérôme  contre  ces 
deux  Herefiarques ,  la  mort  Se  Téloge  de  cet 
infatigable  Ecrivain,  les  avantures  de  Sinefîus 
^on  fit  Evéque  malgré  lui,  quoiqu'il  pu* 
bliât  hautement  qu'il  ne  renonceroit  jamais 
inx  erreurs  d'Origene,  non  plus  qu'à  fa  fem- 
me» â  (on  jeu  S  à  fon  équipage  de  cHaffe  ; 
les  (bits  qu'il  fe  dona  depuis  pour  détruire  ces 
mêmes  erreurs ,  qui  fubûfterent  néanmoins 
fort  paifiblement  durant  prés  de  cent  ans» 
par  la  diverfion  que  firent  Neftorius  Se  Euti- 
che ,  dont  les  diferentes  faâions ,  divifées  en 
cinq  ou  fix  branches,  déchirèrent  fi  long- 
tenu  l'Egiife. 

A  peine  font  elles  difiipées  que  l'Orige" 
nifme  reparoit.  L'admirable  faint  Sabas  ar- 
me  tous  les  enfans  contre  cette  hidr^renaif- 
iante  i  mais  il  a  le  déplaifir  de  la  voir 
feglifiler  jufques  dans  fes Monafleres  ;  d'où 
étant  i^rvenuè'  à  la  Cour,  plus  l'Empereur 
Jaftinien  fait  d'éforts  pour  la  détruire,  plus 
un  Evéque,  fon  Minière,  la  foutient  ha- 
bilement à  fon  infu.  Cela  dure  douze  ans 
entiers ,  pendant  lefquels  le  courage  des  Dé- 
feniéurs  delà  foi  edrois  si  d'étranges  épreu- 
ves.     Mais  ce   qui  paroU  \m^&^^  ^».^ 
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homes,  le  bri!  de  Dieu  le  fait,  Se  taatd*iilt 
coup  UQC  Scâe  quietoit  l'ceuvre  dcplusdtl 
trois  cens  ans,  eft  diilipéc  lors  qu'on  y  p» 
toit  le  moins. 

On  trouTc  à  la  fin  rfe  cet  ouvrage  deui 
pièces  dignes  de  la  curiofiié  des  Savant, 
La  première  ell  le  plan  de  ladoûrine  ^'O- 
rigene  ,  dont  les  erreurs  avoieot  psru  juT- 
qu'ici  >  o'avoit  nulle  liaifoa  l'une  arec 
l'aurre.  Or  ondéœontre  par  ce  plan  qu'el- 
les viencat  toutes  d'un  même  ptincipAi 
qui  n'el)  autre  chofe  que  h  manière  outrée 
dont  Origene  concevoit  l'immmabîlité  àa 
Dieu. 

L'autre  pièce  cft  un  éclatrciffement  for 
ce  que  les  anciens  ont  dir  de  la  condant- 
tion  d'Origene  ,  Ce  de  (es  Difciples  dan)  le 
V.  Concile  General ,  ce  qu'on  fait  voir  ne 
pouvoir  convenir  au  Concile  tenu  en  fif  J< 
8c  en  même  tems  on  prouve  que  Ic'V. 
Concile  General,  fuiïnnr  ridéedcsaneicB», 
étoit  compofé  des  AfTcmblics  tenues'  en 
trois  tems  diferens  ;  favoir  en  f^6.  con- 
tre rtntime  ,  en  ^41.  contre  Origenci  ic 
en  ff5,  contre  les  trois  articles  ,  de  ni(- 
mc  que  le  Concile  de  Trente  eft  coinpofà 
de  celles  qui  ont  ètctenuei  à  diverfes  repft- 
ffis,  fous  trois  Papes  ,  dans  l'efpace  de  a» 
huit  ans. 


mm  Par  It  fim  de  fljl:  Geo- 
rischcil'Autcur,  rue  des Ca- 
idcS.  Sulpicc.  1700, 

dans  les  deux  Journaux  pre- 
Globes  de  i' Auteur ,  une  du 
I  Terrcftre,  &  il  eft  bien  aife 
bit  averti  dam  celui-ci,  de 


want,  tant  anciens  que  mo- 
)Dt  écrit  de  la  Geografie  ,  Te 
TuitedeBoulogne,  auteur  af- 

le  inonde ,  cil  celui  <)ui  a 
s  utilement  fur  cette  lîence 
d  ouvrage  de  la  Geogtafici 
rafîe  refermée.    Ce  Père  au- 

pouvoir  ajouter  des  Cartes  i 
Se  lavantes  recherches  eu'il  a 
.  eût  fans  doute  été  facile  de 

Ïue  l'on  trouve  toujours  beau- 
ificultê  dans  l'exécution  des 
s'en  prefentedans  la  fpecula- 
lit  lui  -  même  que  la  depenie 
te  pour  cela  ,  jointe  au  peu 
oit,  CcÂladilicuUédetrou- 
irs,  l'ont  empêché  de  I'ckc- 

lurdel'lfle,  auteur  desGlo- 
ivelei  Cartes  qui  paroiiTent, 
le  fupléerâcedefaut,  ilcroi- 
""'"  iCplaifiraupublic;  mais 
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il  efpere  que  l'on  trouver!  dans  f« 
tes  les  chofes  encore  plus  coreftes 
dans  celles  que  l'ou  luroit  faites 
ment  &  amplement  fur  le£  ouvrages 
-Rîcciolij  parce  qu'outre  qu'on  s'cl 
w't  de  fes  ouvrages  ,  on  a  encore  en 
d'autres  mémoires  dont  il  ne  s'eft  pas 
Avoir . 

I.  L'auteur  a  conrulté  les  Arabes 
lefqaels  il  ed  ditîcile  de  faire  quelque 
deraifonablepour  les  pa^s  Orientaux  t 
autres  d'Aulfedaqui  eit  à  la  Bibliotei 
Rot.  traduit  en  partie  par  Schilkïrd 
des  notes,  Ecdont  les  autres  parties 
été  obligeamment  comuniquéei,  ou 
quêespar  des perfonei  habiles  en  cet^ 
gue. 

1.  Il  a  étéfecourude  plulïeurs  autr 
fonesTavames  tu  rurîeufes,  qui  lui  on 
ni  des  voyages  Efpagnols,  Portugais 
glois,  Holandois,  Ecautrei,  traduits 
tre  Lang;uei  par  eux  ou  par  leurs  foin 
carteslmpriméesoumanufcrites,  des 
-lares  ou  nouveaux  ■  en  un  raotquan 
bons  mémoires  ;  Ec  il  avoue  que  s'i 
quelqueprogrrtjïnsl'ctudedclaGeoi 
&  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  tolerabi 
{es  cartes,  il  en  doit  une bone partie < 
Vansqui l'ont  dlTiftê. 

).  Depuisqucl'ouvragcdu  P.  Rie 
paru,  McfT.  de  l'Académie  Rajalc  de 
CCS.  entre  autres  M.  Callîni,  dont 
le  tait  l'éloge  en  plutkuis  endroits  de  1 
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es  obfervations  plaspredfei 
[  a  raportees;  Se  Vautearatâ- 
elui  échapât  de  ce  qui  eft  for- 
mpignie ,  au  moins  en  ce  qui 
g(  abe  9  &  il  ayouë  que  ce  font 
os  qui  ont  fervi  de  baie  â  fon 
imoins  il  ne  les  a  pas  toutes 
dé  qu'il  y  en  a  quelques-unes 
d'être  réitérées  ,  parce  que 
{es  diftances  n'ont  pu  s'y  a* 
,&  dans J^  fuite  ces  ohferva* 
ent  avoir  été  bien  faites*  ce  fè« 
1er  dans  {es  diftancçs  celles  qui 

arut  il  y  a  quelques  anées  de 
es  des  principales  parties  du 
cme  du  monde  entier  9  Tau- 
i  etoit ocupéâ ila conftrutSlion 
Iquellesil  tra^àitloit  depuis  plu- 

coniîdcrant  les  tenans  Ulcs 
s  places  fixées  par  les  obferva- 
nant  ûcela  pouvoit  compatir 
(Tances  qu'il  avoit  aquifes  d'ail- 
'!s  étoicnt  les  endroits  qu'il 
1er  là  deiTus  :  ik  quoi  que  dans 
;  des  cartes  qui  paroiilent  on 
les  mêmes  obfeivations  dont 

il  ne  crut  pas  devoir  aban-' 
ein  »  &  il  a  mieux  aimé  travail- 
|ue  de  ne  pas  travailler ,  voyant 
matière    n'étoit  pas   épui- 
même  perfuadé  que  ià  V^tw  ^«^ , 

d'examiner  i^dc  co^t^xc^- 
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fes  cartes  avec  celles  qui  ont 
&  d'ejiaminsr  en  détail  le  plan 
te,  la  pofitioii^les places,  1a6gu 
8c  les  diftances  ,  oa  y  remafqi; 
grande  diference,  cjoe  peut-être 
ra-t-on  pas  deux  chofes  qui  foien 
femblables. 

Qqoï  que  dans  fcs  cartesil  y  aï 
nombredecholêsnouveles,  nean 
n'ycftpas  dîferent  dcccquife  tri 
autres  tartes  s  &  il  n'a  pas  ctu^^e 
certaines  perConncs  ,  qui  dans  I 
qu'ils  ont  fouIu  faire  des  cartes 
profefiioQ  de  ne  rien  meireTu 
de  la  manière  qu'ils  le  trouvoiec 
les  qu'ils  vouloient  réforroer. 
feroît  bien  déplorable  s'il  n'y 
de  bon  ;  £c  s'il  y  a  quelque  cho 
il  ne  le  faut  pas  changer.  Au  re 
re  qu'on  lui  faura  bon  gré  ojl 
les  chofcs  qu'il  n'a  pas  changéi 
qiic  c'cft  une  marque  qu'il  n'y  a 
Tc  à  redire,  quoi  qu'il  neprctem 
l'on  regarde  ces  endroits,  ni  dam 
ni  dans  celles  des  autres,  comeîi 
blés. 

Il  n'a  marque  fur  fes  cartes  &I 
tes,  que  leschofes  dont  il  aune 
ce  raifonable.  li  y  en  a  même  i 
pas  mifes  quoi  qu'il  ait  eu  des  ra 
bables  pour  les  j^  marquer.  Plu 
çue  quand  les  Geogtafes  font  arir 
irewitcz  des  paysan dc\âitît(K\i 


^eur',  ou  du  froid  ou  chaud  i  det' 
.acées  ,  ou  au  moias  îonavigablec 
de  la  vafe  dont  elles  font  remplies  • 
s  chofet  femblables.  L'auteur  pour 
!  reproche,  s'eft  contenté  de  ncrica 
r  dans  les  endroits  dont  il  ae  fait  rien  > 
[uer  par  des  traits  Icgcrs  les  chofes 
louce;  h  par  des  traiu  fermes  celles 
it*trepomiv«. 

ère  dooer  au  public  un  cors  entier  de 
Rci  car  il  n'y  a  point  d'endroit  con- 
/c  monde,  fur  lequel  il  n'ait  raifona- 
ttravailléi  Ecdedoncrce  Cors  dans 
is  de  cartes  qu'il  lui  fera  pollîble, 
pas  multiplier  les  êtres  fans  necefli-' 
prie  ceux  qui  aiment  le  bienpublic. 
tire  part  des  cbofes  qu'ils  cioiroQtluï 
eflâirespour  rendre  fes  cartes  plus  li- 
ons lapromelTequ'illeur  fait  défaire 
e  à  tout  le  monde  l'obligation  qu'on 
1. 
anfli  dans  le  defTein  de  doncr  des  car- 


I 
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comencer  par  la  Geogta lie  moderne ,  dont 

on  a  beaucoup  p!u^  de  mémoires  quedcria- 
ciene,-  aûn  que  la  conoilBnce  que  l'on  su- 
roît de  cenamEs  choies ,  menât  plus  douce- 
ment, Ec  plus  feurcmentà  h conoilTance dï 
celles  que  l'on  Qcûit  pas,  ou  que  l'on  Defaic 
«ju'imparfaiteoiCDt. 

Il  a  comencé  parlescirtes  générales,  &• 
Toirpar  laMappecnonde,  l'Europe,  l'Aûe, 
l'Afrique,  &  l'Amcrique  en  deux  feuillesi 
dont  la  première  eft  Je  la  Septentrionale)  & 
l'autre  de  l'Amcriquc  Méridionale.  On 
poura  par  le  moyen  de  ces  lîx  carcec  aVW 
une  conoilTance  raifonabledelaterreGtdeli  i 
merj  &  jî  l'on  a  de  lacurioiîttipour  uaploE 
grand  détail,  on  poura  acheter  les  autres! 
ntefure  qu'on  les  metraau  jour;  àquoirau* 
teur  va  travailler  inccHàment ,  j  en  ayani 
déjà  quelques-uncsentre  les  mains  des  Grt* 

Il  a  fait  faMappemonded'unpIedde  Jb- 
mètre  aufnbicn  que  les  Globes  qu'il  a  nùf 
au  jour,  afiiiquecruxquiaurontl'UB&rau-    1 
tre  puifTcnt  conoître plus  fenfiblement  bdi- 
fcrence  qu'il  y  a  d'un  Globe  &  d'un  Planif- 
pbere,  &  de  quelle  maniereil  y  a  despar-  ' 
tics  d^nî  U  Mappemonde  qui  foufreac  de 
la  diminution  pendant  que  les  autres  IboC  J 
trop  à  leur  aile  j  aulicuqueTurle  Glohetou-  I 
tes  lef  pirties  font  fans  contrainte,  &  <lau  f< 
leur  étendue  niturele.  M 

Dans  cette  Mappemonde  qu'ila  fait  gra>  S 
»!  il  n'a  pas  rcprcfeaté  !c  Zodiaque;  K  i 


bien  que  l'on  fâche  que  cela  s'ell  fait 

En.  U  Mappemonde  n'étant  pas  pro- 

1  eïpUquPt  le  mouvement  duSoleilj  8c 

Biivi  en  cela  le  confcil  de  quelques  pei> 

ii  qui  l'ont  ju^éiauiilecotnc  lui,  fcqui 

crû  qu'il  fuHloit  de  marquer  lej  Tro^ 

^éï  pour  terminer  la  Zone  Torride.  Se 

rc  i-oiriet  bornes  deladécliniiroa  duSo*' 

I 

L'auteur  i  refolude  ne  rien  fsire  paroi tre 
"  "u»cïu  fur  fcî  cartes,  dont  il  ne  dtine 
cuves  pH{c(  des  principes  de  la  Geo- 
.  &  du  fonddel'bifloirc  :  roaisàTe- 
én  Globes  Gc  det  Caries  qu'il  done  pre- 
^^  -  -.t ,  it  a  été  contraint  d'en  ufcr  au- 
Quoi  qu'il  y  eût  longtenas  qiie 

g  s  fulTentenéUt  deparoître,  ce- 
rne danslarefolutîon  de  ne  vou- 
es mètre  au  jour  ,  avant  que  fa 
te  introduâion  à  la  Geogratic  fût 
Uée,  dansiiquelle  iireodconteaupu- 
tsraifonsqu'ilaeuës  de  mètre  [escho- 
ïemeui  qu'il  ne  tes  a  trouvées.  Maie 
[bofcs  l'ont  déterminé  a  les  doner  a- 
pe  Ion  Livre  parût ,  auquel  fes  eran- 

Kations l'ont  empcchidetravaillera- 
duiie  que  dcmindcDt  ces  fortes  d'ou- 

premiere  ,  que  quelques  perfones  ja- 

'    ou  mil  intemionnccs ,  ont  pris  de 

ion  de  décrier  fcs  ouvrages  coine  s'il 

les  faire  paroître  s   8t   la   féconda 

»olte  perfonc  qui  n'en  niç,to\\ç«aM 


£[ie  pas  de  la  même  n 
vc  moyen  d'avoir  un  Globe  manufi 
^çon  de  l'iLiccur  qui  étoic  dans  I; 
tcque  d'une  perfonc  illullre  ,  j  a 
fleurs  chofcifingulieres ,  fit  en  fait  i 

A  l'egaril  du  premier  poiat,  l'i 
voué  ingénument  qu'il  ne  donc  Cet 


VS^^ 


n  iremblar 
Tpererquc  le  public  a 
ce  pour  lui  >  apr"  la  peine  qu'il  s'e 
pour  tâcberde  lecontenteri  &qu'i 
gnvcr  fescariesqu'aprés  les  avoir  r 
a  plulîeurs  pcrfones  habiles  dans  le 
qui  luiont  doné  courage,  &  l'ont  exl 
faire.  Il  a  fait  tout]  Ibn  poflîble 
39  abufer  de  la  curioficé  que  l'oi 
^  chofes  nouveles  :  mais  avec  a 
bien  éloigné  de  croire  qucfcsouvrag 
aquis  le  degré  de  perfedion  où  il 
bien  qu'ils  pufienl  ariver,  Que  fi( 
la  grâce  de  l'avertir  de  fesfautes,  iii 
l'a  tant,  qu'il  parviendra  peut-£tM 
quelque  choie  de  bon. 

l'ont  ce  qui  eftdc  lanouvele  Map 
de  qui  a  paru,  corne  on  a  agidaosi 
calioa  contre  la  bone  foi  k  l'honé 
blique.  Se  qu'il  eft  raifonable  de  m. 
bornes  à  cette  licence,  k  Ëeur  de 
fpere  de  faire  voir  clairement  que  i 
elb  L'auteur  de  cette  Mappcmoudi 
mauvais  Copjftc;  que  pour  aup^ 
flagijureiiagàté  plulîpurs  àtnfrum*. 
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tbîcn  faîtes  î  Se  que  ce  qui  eft  de  bon  dans 
k  carte  ne  peut-être  pani  de  Itûi  &iipre- 
end  prouver  ce  qu'il  avance  par  l'examen  8C 
analife  de  cette  carte»  &dcs  autres  que  cet 
iateur  a  mifes  au  jour. 

A  Théâtre  Efpagnoî ,  ou  les  meilleures  Corne* 
Mes  des  plus  fameux  Auteurs  Effa^nols\  Tra^ 
iuiies  en  François,  /«  la.  à  Paris  cheas 
JeanMoreau»  rue  Galande.  1700. 

r  Es  Erpagnols  ont  mieux  réiifn  que  les  au- 
tres nations  à  bien  imagiaer,  8c  s  bien 
onduire  une  intrigue ,  qui  eft  Tame  de  tou- 
:  ra<îlion  dramatique.     Ils  expofent  leur  fu- 
t  avec  un  art  infini ,   Se  y  joignent  des 
cidens  furprenans.    Leurs  picccs  font  rem« 
es  de  contre-tems  ingénieux ,  &  de  mile 
X  de  Teâtre  qui  réveillent  à  tout  moment 
entîon  du  Spe£bteur. 
?eft  ce  qui  a  fait  entreprendre  la  tra- 
yon des  deux   Comédies  qui  fe  trou- 
dans  ce  Volume.     La   première  eft 
om  Francifco  de  Rojas  ;  &  a  peur  titre  : 
*ra?tre  puni.     La  féconde  de  Lope  de 
Caipio  >  8c  a  pour  titre  :  Garder ,  8c  fe 
îr. 

Traduâeur  n'a  pas  crû  devoir  fuivre 
finaux  à  la  letre.  Ils  ont  des  figures 
trées  9  8c  trop  éloignées  de  notre  ufa- 

e  les  Efpagnols  n'obferveTitmV^tv\<>- 
ru,  ni  U  règle  des  vint-ouaU^  \\«a- 

I  1  ^^'^^ 
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tes,  leTi-aduàeuraprisun  milieu, 
liberté  de  leur  Tcàttc,  !t  U  feverÎM 
trc.  Si  ces  deux  pièces  font  favorab 
reçues ,  il  en  fera  iacefTamment  im 
d'autres  dans  le  même  delTein,  £idi 
goût. 

Myhrd'**  "m  !t  T/e^fan  it  qualité, 
ytttt  galante:  far  M""*  lit  ii. 
cliezMartin  !c  George JouvcncI, 
la  Vieille  Bouderie.  1700. 

T  'Hilloire  ilu  Payfan  de  i^uiUté  re 
*^ilet  exemples  de  reconojilancc  & 
fpeit  envers  ceui  àc  qui  l'on  a  re^u 
de  tendrelTe  Se  de  fidélité  enreri 
pour  qui  l'on  a  conçu  de  l'cftime. 
leur  les propofe aux  jeunes  gens.  Et 
korce  i  les  piendre  pour  An  modèles,  i 
corompre  leur  cœur  ferviront  ï  poil 
meurs. 

Ttitfées  m^enieitjii  des  Pères  Je  PEfli 
II.  à  ['aiif  chez  Louis  JoITe,  n 
Jaques,     jjoo. 

■j  Leftcertiînqneparrai  les  Pères  de 
feily a  eu d'excellens Erpritsi^ui n'( 
mains  bien  pcnfc  que  les  plus  celcb 
teuts  du  Paganifuie.  L'avantage  que 
res  ont  fur  ces  auteurs .  eft  qu'ilsont  tri 
fujets  necefTairesEc  folides,  <]uirenfi 
>f  veritez  de  laRcligiotii  au  luui 


ant  foBVcoc  iraîté  d'inutil.s&Je 
,  6cqu\nc  conûcneutt^ue  d«tï- 

Bouhoursalûtoufe  fa  vie  les  faints 
.  enarecueillilH  plus  beaux  endroîtg. 
Recueil  qu'il  en- donc ,  iine  s'eft  ata^ 
1  à  l'orJre  Ju  tems ,  ni  i  cdui  des  ma. 
.  Sam  s'ifTujétiràtraduire  fidelcnieac 
Sages,  ilcn  aTuivi  lefens,  £c l'a  expri- 
me plus  d'élégance  qu'il  ne  l'clt  daoila 

T  U  Veiitlure  &  pam  aripitndtc  h 
'& fe  ferfiâionncr  diins  L  ^raii^ue , 
M,  Cf.  fit  M.  Bernard  du  Puj  dct 
^v»cM  au  PayUmmi.    1»  4.  à  Paris 

'toreniin  Se  Piene  Ddaulne  ,  rué 

aques.  1700. 

iqufl  depuis  peu  de  tems  d'eirceleos 
îs  ayenc  écrit  de  la  peinture  avec 
d'elegince,  ils  n'ont  pss  cnricre- 
itlc  la  atiilere,  &n'ontpas  empê- 
M.duPuy  duGrez  n'ait  cru  en  pou- 
ipofer un  nouveau  traité,  l'ansdimi- 
^utationdeleurs  ouvrages.  Ilaiirc 
1  BedeLomafTe,  lesprincipslcscho- 
iditcB,  Bcapriskrdledes  Peintres 
jlavoit  lié  amitié.  It  efpere  ijuc  I  on 
.quelque  chofe  de  fiogulier  &  de 
dant  l'ordre  qu'il  aluivi.  Se  p  tin  ci- 
tdans  le dijcours de  l'Oçiû^^Mi  ^\ 
kiipi)  tarentioD. 


,5,3  J  o  o  n  N  A  L 

Son  ouvrige  eft  renferme  en  quatre 
ferticioas,  dont  11  première  explique  la 
ture&Ies  cfpeces  delà  peinture  par  des  ii 
dairesSc  diftinûes.  Enfuitellfairle  par 
le  del»  peinture  Scde  la Tculpture,  auqu 
a.  ioÎDt  un  abrégé  de  l'hilloire  des  and 
Peintres,  Puis  venant  aux  reftauratïors 
ce  bel  arc 'dans  les  derniers  fiedes,  il  parli 
lauteslesécolesmoderues,  &dcccuxqu 
en  foutenu  II  réputation. 

Li  féconde  diiTeriation  eft  fur  le  Dcfli 
auquel  l'auteur  done  une  tnetodc  aîfée 
reuOir.  Corne  le  Deflein  conlifte  riin 
proporlionT  il  y  patlcdchllruflure  dui 
humain,  !cy  eupliquel'opiniondeVitni 
&  celles  d'AlberC  Durer,  de  Filander, 
Gïuric,  de  Barbaro  Patriarche  d'Aquî 
&  de  Lomafle. 

La  troilïéme  ditTertation  traite  du  colc 
deli  lumière £c des  ombres.  M.  duPu; 
grcz  y  remarque  la  diftribution  qui  doit  i 
taite  des  lumières  fuifant  l'ordonance  di 
bleiu  ,  explique  ce  que  c'ellqueleucruj 
re,  leurs  tons,  &  leurs  éfetf  It  propofi 
(jualitez  d'un  bon  coloris ,  touche  quel 
cliofe  de:  fameux  maîtres  qui  ont  trai 
le  aux  meilleures  pièces  qui  fe  voyei 
Toulouze.  Cette  diflertatîon  ell  fu 
d'un  fuplement,  où  après  avoirparlé  de 
verfes  manières  ancienes  de  peindre,  S 
voir  diftingué  celles  quife  font  conferïi 
de  celles  quife  font  perdué'es,  il  en  pro| 
à'aatres  qui  étoicnc  incoiuës  aux.  aaâ» 


îs par  les  o 
i»rqne  celles  qui  font  propres  i  peindre  i 
fquc,  endécrcmpe,  en  huile,  Eccnmî- 

.a  dernière  dilTertition  comprend  tout  ce 
concerne  la  compolîtfOD,  ^airenfcnne 
mention  I  l'ordonancc  £c  la  convenancet 
lerquelles  l'auteur  s'étend  fort  au  long.  Il 
pofcaprés  ccUdesreglcs  pour  la  conduite 
jeunes  Peintres,  &  ajoute  un  catalogue 
peut  palfer  pour  une  Biblioteque  de  ccc 

;dnieiln'enpaspo/rzb!ïdé  bien  compo- 
uniabJcao  d'h^rtorrcranîe^^c^dre^Opli- 
,  l'auteur  en  done  des  préceptes,  qui 
ront  paroi trc  nouveau»  ,  tnitis  qu'il  lient 
tdausla  pratique. 
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Bifinhe  it  icui  les  ^TcheVffiheK  CT  'B 
de  L'uai'Kis,  far  Tables  Geo^tphiqi 
Chrmoliffquei ,  eu  Coa  veît  daiu  un 
HuuJique  Cr  fuecint,  CTr.  Par  M. 
hé  di  Commanvitle.  In  S.  à  Parit  chi 
reotin  &  Pierre  Delautnc>  rue  fai 
ques.  1 70OÉ 

IL  a'jr  a  que  troie  Auteurs  qiM 
entrepris  de  traittr  de  la  Geograi 
raporc  à  l'état  de  l'E^life  ;  M.  C 
dans  la  Po!icc  Edellallique  .  Aul 
Mire  dans  Ct  Geografie  Epifcopale, 
P.  Charles  de  faint  Paul  Feuillant, 
mé  à  rSvéché  d'Auvrancbes  ,  ds 
Geografie  facrée.  Mais  les  deux  pr 
outre  qu'ik  ont  marché  fans  ordre 
ont  omis  plus  de  la  moitié  ;  Et  l 
mier  n'a  touché  que  la  Geografie  é 
premiers  liecles.  VoiiJ  ce  qui  a  e 
M.  l'Abé  de  Cotninanvillt  i  en  faii 


aOs. 

Le  cors  de  fbn  ouvrage  imprimé  en 
plus  gros  caraâeres  ,  contient  trois  par- 
ties :  Le  Difcours  préliminaire ,  la  Ta  Me 
Geografîque  ,  &  la.  Table  Cronologivjue. 
Dans  le  Difcours  préliminaire  il  a  doné 
ane  idée  claire  Se  diftincle  du  pays  di;lri- 
•bué  en  Archevêchez  k  ea  Evcchez.  Dans 
b  Table  Geografîque-  il  a  mis  devant  les 
yeux  de  fes  Ledieurs  ,  un  plan  du  pays 
k  des  provinces  Ecletiailiques  qui  le  com- 
porent.  Les  deux  premières  coloncs  qui 
(bat  en  Italique,  contiencnt  la  divilion  é- 
tablie  dés  les  premiers  (icc'cs  ;  Les  deux 
autres  qui  (ont  en  caraôcre  Romain,  con- 
rieoenc  les  divifions  quiont  cté  faites  dans 
les  fieclesTuivans. 

Dans  la  Table  Chronologique  il  don- 
ne un  état  des  provinces  EccIcHafliques 
qui  fait  conoître  ,  fans  confufion  ,  les 
changeniens  qui  y  font  furvenus.  Pour 
la  bien  entendre  il  faut  remarquer  qu'il 
y  a  plulîeurs  Evêchez  dont  ToriÉ^ine  cil 
mcertaine ,  8c  prcrqu'inconuë ,  à  la  reC<^^ 
YC  de  ceux  qui  ont  été  èT*\^cî»  '^'i\  ^c?^. 
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Bullfs  expreiles  des  Papes.  LMutODafi 
prendre  parti  dans  ceire  incertitude  a 
paa  entra  en  de  longues  Dillcrtxtiors  i 
brièveté  t|j'il  s'eiï  préfet  lie  ne  le  lui  | 
meioitpas,  I!  s'cft  contenié  de  fiïer 
une  courte  Remarque  i  le  point  nuque 
jugeoit  à  propos  des'aréicr  pour  éviter 
Traditions  1  ou  faulTcs  ou  douieufcs, 

Apres  le  Cors  de  l'ouvrage  vienent 
Tables  alfsbetiquei  en  plus  petis  carai 
res.  Les  noms  des  ArchevccheE  Se 
Evechcz  y  font  en  Latin.  Les  noms  i 
giircî  fc  trouvent  enfuitc  ,  lors  qu'on 
elt  afTurc  s  puis  la  fuuarion  de  la  Ville 
qualité  ,  a  elle  eftgrinde  ou  médiocre 
elle  fubiiftc  encore,  ou  iï  elle  a  été  ruii 
I^  Table  des  noms  vulgoircs  cil  moinsi 
pie  que  celle  des  noms  Latins.  L'autei 
a  ijoûté  les  revenus  des  Evêchei  Tur  la 
de  ceux  qui  en  ont  écrit ,  &  fans  s'en  i 
lire  garand. 

£xir<it(  tTiiBc  Ldire  de  M.  Siheflje  du  C* 
ils  Mtdrcnii  dt  Londiei,  eu  fan  extuup 
fintiment  de  M.  May ,  fiiblté  dans  in , 
moira  de  AiaScmatique  C?"  dt  Phififm 
i'c^cidemie  Royale  des  Sciences,  du  moi 
Mari  I  ûyi.  fur  le  mouvement  du  fai^ 
le  mu  cvule.  à  Paris  chea  Laui 
D'Houry,  rué  faiot  Jaques.  1700. 

T  E  reniiment  deM,  Mery  e(tqu'ane[ 
^tie  du  ÙBf^  qui  a  circulé  dans  le  p 


lansl'aorre,  revient  parle  irou 
-eillece  droite.  Mais  corne  la 
;^re  un  obllidc  à  ce  reflux, 
■diordquet'Efortduiàng  étoic 
^cer.  Dans  fon  dernier  é- 
'eau  à  nier  pofi'ivement  que 
dcUvilvuli;  {ait  telle  qu'elle 
«r  le  retour  du  faog  i  voici 
clique  lui-même  fa  penfée: 
ftw  dapoHman  [e  àivife  en  trais 
ik  KTojpuT  dam  Ir  ftUn,  La 
I  jM  ftùl  le  caital  de  comunica- 
mrtrt'  prefyiie  égal  i  rrlui  de 
bnuhe  mcefa  branche  injaieu- 
trei  yoit  fi  reiiéit  aux  fonmoKS. 
t  dit  ftm  ifui  fart  du  tenHituk 
dam  l'irriete  du  feumen  s'y  par- 
Hieji  lu  flus  p-Pidf  ^ictult  par 
"  a  diuis  lii  hrancht  mfe- 
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'kHgMiàa;  pour  prend' c  le  chc' 
Mais  parce  que  fon  uohc  a  eo  ■ 
mmttre  jhc  lo  diux  brancht!  de 
mon  qui  Mont  aux  poummi  uniti 
Il  viftUe  jMs  fa6>le  .«■  peut  do». 
icule  la^uaiiiiU  du  fang,  •juicir- 
piutnons  revirni  dans  l'oraUeU 
t.  Cela  ctanl  le  fur  plus  ^ue  t'aot- 
■T,  dsit  KurHatren^l  repafrT  de 
ar  le  Itati  evJe  dam  le  ■vealfimk 
Irer  ttiflJ  k  tmiricHk  itaiche-,  ni 
I  C  d^ni 


ianf  il  ifonc  de  l'aorle.  Il  efl  datic  iV-demaati 
faux  ju'mic  fxtnit  in  ft»^  àe  k  veine  m- 
w  ,  fHîffe  pajler  par  le  trau  ovale  dam  k 
Iront  de  l»  ttine  du  pDvmon  ,  t>me  l'on  au 
jufcfu'ici  ttui  lei  môdirnes.  Sans  m'arf- 
ter,  Monfieur.à  ehiTaner  furdesfaitsdcpeu 
d'importance,  il  cil  aifé  ,  ce  me  irmxAt, 
de  faire  voir  que  ce  raHoEieinent  prouve  trapi 
tx.  que  n'ïyant  d'ailleurs  pour  tout  fonje- 
ment  qu'une  faolTc  rupofitiun  ,  il  ne  prou- 
vcrieQ  moins^iieccque  M  Merylcpropo- 
fe  d'établir.  Je  dis  i.  Que  fou  raifoneineBl 
prouvetrop,  puisqu'il  s'eniùÎTroit de  liqne 
le  trou  ovale  iwdi^vi  oit  poinife  former  apTf» 
la  uaiflànce,  Ecija'il  fevoic  même  d'une  plui 
grande  utilité  dans  les  adultes  (]ue  dam  la 
jeim.  En  voici  la  preuve.  Si  le  trou  ovile 
n'cftouvert  quepourfaciliter  lereSux  d'uu 
partie  du  fangqui  a  circuK'  dans  les  poumoiu r 
&  qui  ne  fauroii  paîTer  par  l'aorte  ,  à  caa- 
fe  que  foa  tronc  a  eutnre  niuins.  de  iiametn 
que  /et  deux  hramhes  de  l'aritje  du  ptumM 
ifui  \tnl  aux  fiMfrtns  uniet  enfcmhlt;  fi,  dis- 
je,  il  n'eil  ouvert  «luepour  cck  ;  plusil/e- 
vicndrade  fan^par  la  veine  pulmonaire^  8t 
plus  il  Y  aura  de  nerclTiié  que  le  irou  ovale 
l'oit  ouvert>  pour  fervir  à  l'ufage  auquel  M. 
Mery  le  detline.  Or  qu'il  rcvisne  beau- 
coup plus  de  fang  par  h  veine  du  poum«a 
après  que  l'enfant  ell  né  i  c'eft  ce  qu'on 
Defaureit  nier.  Lecanal  artériel  a  bien  plus 
du  tiers  de  l'ouverture  qu'à  l'ariere  pulmo- 
KÛrci  aiofi  il  charie  plus  d'un  tiers  du  làng 


ntt     SiEVANS.  I«f 

OMnediatcment  dans  l'aort^i  il  en  rerîent 
lonc  moins  des  deux  tiers  dans  l'oreillete 
;aache»'  pendanttoutletemsquelecanal  de 
omuntcarion  eft  ourert.  Et  fi  cette  quan- 
itéde  fang  ne  peut  pas  paflef  parletroncde 
aorte,  s'U  a  àlu  pratiquer  dans  Icfeius  un 
enduit  pour  enraporterune  partie  dans  l'o- 
eiliete  droite;  â  plus  forte  raifon  aura-t-on 
«foin  de  ce  conduit  dans  les  adultes,  où  le 
unal  artériel  étant  bouché ,  ii.  faut  necefTai- 
ement  que  tout  iefang  qui  palTepar  Tartere 
lu  poumon  reviene  dans  roreillete  gau- 
:he.  Confcquc^ce  très  fauflc,  &  que  M. 
Wery  ne  manquera  pas  de  defa  vouer,  quoi 
ju'elle  iuive  très- naturele ment  de  Tes  pre- 

Je  dis  en  fccond  lieu,  que  tout  ce  rai- 
bnement  eft  fondé  fur  une  fauiTe  fupofî- 
:ion ,  &  qu'il  ne  prouve  rien  moins  que  ce 
|ae  M.  Merj  fe  propofe  d'établir  ,  pour 
netre  la  chofe  dans  un  plus  grand  jour. 
Permetez  moi,  Monfieur,  de  traiter  ceci  à 
a  manière  des  Géomètres.  Je  comencerai 
>ar  pofer  quelques  principes  en  forme  dépro- 
)o(itions. 

I.  Propofition.  La  force  mouvante  irrt' 
médiate  des  animaux  ,  (onfijle  dans  la  contracm 
ioH  des  fibres  charnues ,  dont  ces  mufcles  font 
'êmpofeTi  i  (T  le  plus  ou  le  moins  de  force 
mouvante  des  mufcles  dépend  de  ce  qu'ils  ont 
tlus  ou  moins  de  fibres ,  fupofant  tout  le  refie 

II.  Prop.  Dans  toute  impulÇion  des  Uqutwti  > 

1  7  ^^ 
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III.  Prop.  Soient  deuK  tuyiux  B&d 
dont  B  a  deux  fois  plus  d'oUTCrture  que 
C.  Si  les  farces  mouvantes  apliquées  i  B 
ScàC,  font  telles  que  la  vîtelTedela  loueur 
enC,  foitdeux  fois  plus  gnndt  jh?  Ia  yiuj^ 
dt  lali^MtiiT  M  B  i  il  s'rn/uîl  ya'i/  pajjird  Jaiu 
Il  même  Ums  me  é^ale  quantité  de  liquaer  ptt 
Jcsdtux  tuyauK,  maIgTsI'iaésalilédeleut/  ào» 
mriris.  Siles  vîtefTei;  des  liqueurs  d»ns  CM 
dçiw  tuyaux étoicnt  cgalej,  n'eil-ilpas  ïrai' 
qu'il  pifleroit  danî  le  même  intervile  éa 
tcms  1  deux  fois  plus  de  liqueur  par  B  que 
par  Cî  Mais  fi  j'augmente  du  double  la  ri- 
telïi:  dans  le  tuyau  C.  toutes  chofci  étant 
d'ailleurs  égales,  j'y  ferai  pa'ffer  deux  fo» 
plus  de  liqueur,  que  fi  liviiclfe  étoitfimple. 
Donc  en  fupofaot  que  h  force  mouMiite 
apliquÉe  à  C,  eft  tdic  que  la  vitelTc  y  foît 
deux  fois  plusgrande  que  dans  le  tuyau  8i 
iU'enfuitqa'il  palTera  dans  le  même  témsaO" 
rantdeliqueurparCquepar  B,  Cs  qu'ilt»- 
loîi  prouver. 

Vousalkz  TOrrprerpntcfflTnt,  Monlîeur, 
ht  coniequenceî  que  je  prercns  tirer  de  ces 
propolitions.  Quoique  M.  MervpuilTcdi- 
re  de  l'incgalité  des  diamètres  de  [*arrere  pul- 
monaire.  &  de  l'aorte,  je  fuis  feur  qu'il  ne  ' 
Toudroit  pasavaneer,  que  l'aorte  a  la  moi- 
tié moins  d'ouverrure  que  l'artère  du  pou* 
mon,    llfufit  de  )«er  les  J'eus  furlaboffè 
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poulTé  avec  bien  plus  de  ripiditc  que  ceW' 
quicireuledanslepoumon.  D'où  il  s'enfuit 
qu'il  n'cCl  nulleniËnt  neceiîaire  que  le  fur- 
plus  que  l'aurtc  ne  peut  paner  ,  repalTe  de 
l'oreillcte  gauche  pir  le  trou  ovale  dans  le 
ventricule  droit,  tins  entrer  dans  le  veotri- 
cule  gauche  ,  ni  dans  le  tronc  de  l'aorte, 
aioli  que  M.  Mery  le  prétend. 

NffUittu  Çillsme  au  menjftl  dédié  à  fou  tjiiuS^ 
Settmjjime   Madame  U  Prwcefji   de   Ctnlp    ^ 
DBHOimri.     il  4.   a  i'aris  chez JeanMo- 
reau.,  rue  Gala  a  de.    1700. 

/"■Equ'il  ya  de  plus  fingglier  [^ansceno■*■ 
^'  veau  lifteme  ,  c'ell  ce  que  fon  auteur 
en  iapih  dans  h  converfiiian  des  habi- 

tansdesPIaoEtes.     Unhabium  de  Mercurv  m 

luidit,  quecette  planète  eioît  trois  foîsjrft»  1 

présdu  Soleil  que  iioui,  cjuc  Tes  habitaos  le  1 

voyoieui  aufli  trois  tais  plus  grand  ,  qu'ili  I 

fenioicnt  ik  chaleur  neuf  feis  plus  fort  que-  ■ 
l'on  ne  la  fentfurla  terre,  ïttjiie  cette  cha- 
leur bien  loin  de  I»  incomoLJer,  leur  éioit 
1res  agreibic.    Il  temoignaun  grand  étonC' 

ment  de  voirqtienou.';  avions  autant  ou  plu»  . 

(l'erpric  qu'eux,  croyant  queânsceitecha-  . 

leur,  il  n'y  avoîi  ni  vigueur,  ni  efprit.    ft  J 

l'anTuraqueTanee  n'yécoitquedetrois  mois.  I 

qu'à  peine  s' aperce  voient- ils  de  la  nuit,  par»  1 

cc-gu'ils  étoient  toujours  éclairez  par  la  rc-  ( 

flexion  des  rayons  du  Soleil  que  Venus  Ecla  , 

Terreleurrcavoyoieat)  qu'ils  voy oient  Ve-  , 
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x  fois  plusgrinde&ploséctaUnteque 
iiuus  ne  la  voyons,  Se  qu'ils  fepanbîentaife- 
mcni  delà  Lune. 

L'Habitant  de  Venus  lui  dit  que  Ton  an*. 
nie  étok  de  fept  mois  &  demi  i  qu'ili'.j 
«D/oiem  le  Soleil  une  foisGcdemi  plus  granj! 
que  nous  ne  le  voyons  s  que  pcoiiamlanuiri 
uns  les  lieux  opofcz  au  Soleil,  la  terre  leur 
piroifToit  beaucoup  plus  lumincufc  que  Ve- 
nut  ne  nous  ptrolt  ;  &  qu'ils  Toyoicnt  tou- 
jaurt  la  tccie  auflî  grande  que  nous  voyons 
Venus. 

L'HabîtanE  de  Mars  lui  avoua  qu'ils  ne 
«oyoieot  poictlaLune;  que  Mars  bien  plus 
élevé  que  Venus  ,  étoît  plus  petit  ;  que  les 
jours  Se  I»  nuîcs  y  revenaient  prerquedans 
Ici  munies  intervalles  que  che^  nous; 
qu'ils  n'y  fentoient  qu'une  Icgere  diferen- 
te  entre  k  ehiud  5î  le  froid,  parce  quefoa 
»e  ne  bailToit  que  fort  peu  fur  la  circonfe- 
wocedcfaPlanctCi  Squclbn  anseétoilde 
drax  des  nôtres. 

L'Habiia  nt  de  Jupiter  lui  releva  la  grandeur 
de  Ton  Globe  ,  &  le  train  des  quatre  Lunes 
laflt  groflès  que  la  terre  qui  l'environenf.  Il 
lui  dit  qu'ils  voyoîeat  le  Soleil  cinq  fois  plut 
petit  que  nous  ne  le  voyoQS,  ScrcITenioicnt 
ftchileur &fa lumière ,  vînt  cinq foii moin. 
drequenousi  que  les  jours  St  les  nuits  n'y  é- 
toient  que  de  cinq  heures  ;  Se  que  Ion  aace 
étoit  de  douze  desn&tres, 

L'Habilani  de  Saturne  eucpluidepeine  i 
l^cxpliqucï  à  lul^uc  les  luttes,  &;\<û&^c\9.< 
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ra  néanmoins  que  Ci  Vis n etc  é toit  ïu-<îi 
de  Jupiterparfcs  cinq  Lunes,  Et  pari'ai 

Sui  lui  fourailToient  chaque  jour  d'agre: 
)eaaclesi  qu'île  voj-oier.t  les  étoiles 
iliftinâerneBC  les  unes  des  autres,  Ec  de 
testes  Planètes  le  feul  Jupiter,  que  foa  : 
étoicde  Tint-neuf  des  nôtres. 

Il  ne  vit  aucun  Habitant  de  la  Lune 
qui  le  fit  douter  qu'elleen  ait,  ou  croii 
-moins  que  (i  elle  en  a,  ils  fontdiferen 
Hibiians  de  notre  terre.  Si  elle  ta 
Toyeat  en  vini-fept  jours  toutes  les  Res 
delaterrei  &  IcsdeuxTolcs  que  nous~ 
noiffoni  encore  fi  peu.  Ils  jouïfîcnt 
Equinoxe  perpétuel  ;  le  Soleil  ncs'y  lei 
nes'jrcouchequ'iine  fois  le  mois.  Lesj 
&  les  nuits  font  dequinie  des  nôtres.  I 
siQée  eA  ia  mefme  que  chez  nous. 

i4  Fontaine  Je  GauffiinViSr i  Tei'mc,  1 
â  Paris  cheî  h  VeuTc  Claude  Mizuel: 
le  Pomfaint  Michel.     1699. 


parungrani 
compofi  un  Poème  Latin  fur  la  Fontaii 
GoulTainville, lequel  M.  MoreiudeMou 
vient  de  traduire  en  notre  Langue.  Bicr 
famodcftie  lui  falTe  douter  fi  la  traduÉl 
confervé  toutes  les  beautez  Ec  toute  la  i 
de  l'Original,  ceuxqui  lalihiat  en  pou 
porter  un  jugement  pliu  avaDtageux. 


s  A  V  A   M   £. 

idachiéVilli  Flntnlitti  Prinrtpi,  hier' 
'Ca/puTo  Lw^tahinPhilDfùf ha,  qui fué 
l'a  t2jial.  In  8.  t^imfuUik- 
1-5  SS- 

donc  au  public  cette  oouïclc  tra- 
yon en  Latin,  ne  l'a  cntrepnTe  que 
tie  celle  que  n oui  avions  auf-aravant, 
fu  defeâueufe.    1!  a  rendu  plus  liilele- 
fcnt  de  l'original.  U  n'en  aprouve 

liavcl  covliderant  ks  homes,  non  tels 
int  ordinairement >  TcelcTats,  perS' 
gudet,  veut<4uelePtînccquiaàtraî- 
rcux  ne  confulie  que  Ton  intcrft,  8c 
icun  égard  à  lï)uftice.     S'il  en  ufoit 
ent,  ilcroicqu'il  ruineroiifesafairesi 
oit  rifque  de  perdre  fon  Etat.  Il  faut , 
qu'iltraitedurementreiSujeis,  le 
Wnpe  .  s'il  peut,  les  étrangers:  Qu'il 
homedebieni  mais  qu'ilne  le  ibjt 
i  fon  prcjudicc:  Qu'il  n'ait  de  fol  Se 
qu'autant  qu'il  lui  eft  utile  d'en  a- 
qu'il  viole  fe;  promeDes  k  (es  fer- 
le fcrupule,  toutes  les  fois  qu'il  f 
fon  arantage..    Le  Tradufteur  cil 
d'autorifer  de  fi  pernicieofeï 
Mi  Gc  ne  manquepasd'inlînucrdans 
,  aveccotnbicnd'horreurcllesdoi* 
rcjetécs. 
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Sijjèrtalhm  Hiporic*  ,  Criiicn ,  Choiultffat 
in  Scjiftutam  facram  feleris  TcjlamtKli, 
i^HiÉwe  D.  Mathao  Peiiulidier  ,  Preibyit- 
n  O"  Maimcha  Bcnidiliîno  c  Congre^atieiie 
SS.  yMni  ,  &  HjJulphi.  !■!  4-  TuSi 
Ltuctrum.  à  Piris  chez  Pierre  Elmci^i 
far  IcQ-iy  des  Auguflins.   1Û93. 

^Es  Diflërtïtions  n'avoient  été  conqui" 
fées  pi  r  le  P.  D.  Petitdidier.qoe  pour 
les  jeunes  R,eligiri)x  de  fa  Congrégation  (ji4 
avoient  achevé  leur  cours  de  Teologie.  Mut 
fei  amis  qui  les  ont  lues  ont  jugé  qu'elles  mC' 
ritoienc  d'être  publiées,  &  que  leur  fujeti 

J|uoi  t]ue  déjà  tnicé  par  un  grand  nombre  de 
ivans  homes ,  y  étinC  regardé  d'un  difereot 
point  de  vue,  en  pouroit recevoir  un  nos- 
Tcau  jour. 

■    Il  les  comence  par  les  quedions  prétinit- 
naircs  qui  regardent  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture fainic,  parle  en  gênerai  des  LanguciGt 
des  Letres  ;  prouve  l'antiquité  de  la  Lan- 
gue Hebnique  fur  toutes  Ict  autres  par  Ici 
noms  qu'elle  a  donez  auxlicui  Seaux  hom- 
mes du  pays  de  Canaan.     Il  montre  enfuite 
que  le  texte  Hébreu  n'a  jamais  été  corompu 
par  les  juifs,  ni  avant  ni  depuis  l'incarnation 
de  N.  S. 
Venant  «nfuitc  au  Pentateuque  Samari- 
in,  ilpropofcles  fentimcns  d'Uflèrius,  U 
1  V.  Morin  ,    dont  l'un  alTure  qu'il  a  été 
ttllecacnt  changé  par  DoUtéc ,  que  ce  n'cft 
liât 


nEt     Savâms.         if  ) 
;>lus  qu'un  mélange  confus  du  texte  origi- 
nal» &  de  la  vcruon  Grcque,  de  forte  que 
['on  s'y  peut  plus  diftinguer  les  anées  des  Pa- 
triarches i  8c  l'autre  foutient  que  c'eft  le  vé- 
ritable exemplaire-  de  MoïTe,  incompara- 
blement plus  pur  que  toutes  les  copies  des 
]ui^.     Le  P.  Petitdidier  choifit  un  milieu 
entre  ces  deux  extremitez,  qui  confiée  à 
dire  que  le  texte  Samaritain  eft  prefque  en 
tout  conforme  à  l'Hébreu  f  &  ne  lui  doit  pas 
néanmoins  être  préféré.    Après  cela  il  s'é- 
tend afTez  au  long  fur  l'origine  &.  fur  le  fchif- 
medes  Samaritains. 

II  traite  après  cela  des  deux  Editions  les 
plus  célèbres  du  tcx'e  Hébreu.  L'une  «fl 
celle- que  fît  Efdras  au  retour  de  la  captivi- 
té, en  changeant  les  caraderes  Hébreux  en 
Caldaïques.  L'autre  efl  la  Mafore  à  la- 
quelle les  Juifs  de  Tiberiade travaillèrent  en- 
viron cinq  cens  ans  depuis  la  venue  de  N. 
S.  en  comptant  les  lignes  de  chaque  Livre , 
&Iesletres  de  chaque  ligne,  êc  en  marquant 
les  diverfes  leçons  pour  conferver  le  texte 
dins  fa  pureté.  Quelques-uns  fe  font  mo- 
quez de  ce  travail ,  Se  entre  autres  le  P.  Mo- 
fin  qui  le  rejeté  corne  un  amufement  de  gens 
oifîts.  D'autres  l'ont  admiré,  corne  Buxtor- 
fe  qui  i'apele  avec  les  Juifs,  la  fureté  de  la 
Loi. 

Les  Juifs  fe  font  contentez  de  leur  texte 
original  »  tant  qu'ils  ont  confervi  leur  liber- 
té i  mais  depuis  que  réduits  en  fervvXM^^ 
ib  ont  oublie  leur  Langue  ,  ft^  «om  c«^^ 


^f^  J    O    9    R    U    A    L  ^^ 

de  leurs  vainqueurs  ,  tit  ont  eu  be{b1h' 
qu'aprt-t  que  l'Ecriture  leur  avait  été  lue 
en  Hébreu  dans  la  Sinagogue ,  elle  leur 
fût  expliquée  en  Caldeep  ;  &  c'cft  ce  qiH 
A  obligé  a  faire  les  parifrafes  que  nous  a-  i 
vons.  Les  plus  anciea»  font  celle  de  11 
Loi  atribuée  à  Onxelos,  St  celle  des  Pro> 
fetei  atribuée  à  Joniian,  Le  filcaca  du  i 
Pères  a  fait  douter  de  cette  antiquitî.  L« 
autres  parafrafes  Caldaïques  font  bcaucoi^ 
moins  cnaifles. 

Quand  les  Juifs  ont  été  tranrporte*  W 
Egiptc,  Sx  qu'ils  n'y  ont  plus  entendu  Ùf  , 
l'Hcbreu,  ni  le  Caldcen,  ils  ont  «e  râàaitt 
à  ne  plus  lire  Ie<  Livres  facrez,  ou  à  l'eH  , 
procurer  des  tradudions  en  Langues  é- 
tringeres.  La  première  apdec  des  Septan- 
(c,  a  été  faite  en  Grec,  L'hiftoire  qutf 
nous  en  avons  fous  le  nom  d'Aridêe  pa- 
roît  entièrement  febulïufe  é  notre  Auteur. 
11  croit  que  c'cft  la  même  qui  a  été  fi  fort 
célébrée  par  Philon  &  par  Jofephe  ,  St 
par  laquelle  là  plupart  des  anciens  Pè- 
res ont  été  trompez.  Perfuadê  que  preC- 
que  toutes  les  circonnanccs  ont  été  in* 
ventées  i  plaifir,  il  n'en  reçoit  rîen  com- 
me certain,  f\  ce  n'cft  que  la  verfion  Gre.' 
que  a  été  faite  vers  le  tcms  de  Ptolomée  Fj- 
ladelfe. 

Elle  fut  reçue  avec  un  grand  aptaudïflé- 
rocntparlesJuifsd'Egiptei  deli  vienenilec 

J;randes  louanges  que  Philon  &  JoCcfbe  loi 
onerent ,   de    U  l'Vâft«icc  d'ÀriOee  ,  le 


ont  pas  tous  ufe  delà  mcme  fo 
S.  n'ayani  prêché  que  dans  la 
lé  l'ancien  Teftimcnt  qu'en 
Siriaquci  au  lieu  que  les  Ap 
voientcnGreca  dcEGrecs,  îi 
la  verfion  Greque  ;  fi  ce  i 
quand  ils  ont  ciié  quelque  ps 
exprimé  plus  fortement  dans 
dans  le  Grec. 

)  Le  nombre  des  Verlîonsd 
toutes  les  Langues  eft  prcfqi 
P.  Petitdirfier  ac  j'engage  p 
Il  s'éiend  feulement  fur  la  V 
le  Canon  dcsjuifsquinecont 
deux  Livres  I  Sceïcluoicceu» 
Judirh,  deJaSagcilc,  l'Eclefi 
Macabées.  Il  traiteenfuiiedi 
de  l'Ecriiure,  Se  des  legles  a 
labien  entendre. 

)l  traite  après  cela  de  l'Aut 
tcuquti  réfute  amplement  H 
fi  qui  ont  entrepris  del'ôter  à  [ 
mine  les  preuves  particulière! 
mon  s'eft  fervi  diai  fa  critiqi 
Tellament  pour  apuyer  leur  of 

Il  fupofe  qu'il  y  a  toujours 
qui  aïorcnt  le  don  de  Profetie , 
députez  parle  Sénat  des  Juifs): 
HiitoirCj  que  ce  qu'ils  a  voie  et 
miné  Scconfcrre dans  lesarcbi 
ouvrage» depuii été  abregépai 
Tiinsi  8c  que  ce  n'cfV  que  cet  al 
relie,  &  que  nous  çicnons  pou 


idicr  croît  qu'il'  a'y  a  rîfn  de 
JAïiriér  celte  hrporefc,  oui 

;s  monumens  de  la  tradition. 
.çiJtonpcut  prouver  ijuc  cm 
pir  leScnat  pour  écrire  l'Hif- 
nîp'nn  de  Dieu  i  Si.  com- 
Toiii-ér  que  d'aufres  homes^ 
feîitlêfeÂpeHX,  qui  fonrlcs 
Betit?- 

iftèlefiftEmciies  Preaciami- 
qu'ii  n'eft  établi  que  fur  un 
2p.  de  l'Epîfreaux  Romainï 
Il  raporteles  liiferentes  opi- 
prctes  roucharii  la  lituadon 
■eftre;  &en  parlantiîu  Her-' 
a  Etc.  il  sTcrtit  (^érite^' 
«■'attngereufcs ,  (font  i'uhc 
frwVcc  Jorephe  (]ue  les  fer- 

Bc  qu'il  n'y  eut  que  le  ier- 
fa  première  femme  1  M'au- 
fiiader  que  ce  fut  leDcmon 
if>a,  fous  une  figure  Je  fer- 
.rire. 

n*ine  les  difcrentes  opinions 
^ubÎB  pr  jpofê  à  la  garde  du 
queS'Uns  ont  entendu  par  It 
711  la  Zone  Torride  ;  faint 
rgatoire  iitucfuruncmonta- 
:tdes  figures  terribles dctou- 

r  touche  immediatcfflcnt  a-* 


,g;-cs-iivcrfesqudliQiis  touchant  les  alimens 
dont leshoines urereni  aviutle ileluge ,  tou- 
d^ntL  Ici:  roviagu  des  enfaosdc.O^u^avM 
lù&Ues  des  homes,  toucliaotlcpicmiercal- 
'  tedcsIiJolcs.  louchmc  Enoch,  louchant 
Noé,  l'arche  qu'il  conftruilît,  &  le  déloge 
nu'iléTiei.  11  traite  fortauloogdelaPiole- 
t)e  de  [acob ,  &  fait  voir  cornent  elle  a  clé 
acompUe  eii  la  purone  de  I.  C.  li  traicç 
aûffi  iiet  femme;  des  Pairiarehesi  ficaprés  a- 
voif  raporté  deux  opinioni,  dont  l'une  cil 
d'Ëftios  ScdeBciUrmin  (4111  ont  penle  queU 
Poligamie,  quoique  non  contraire  à  la  pro- 
création ,  Ec  à  l'Éducatioa  des  enfaiu,  etuit 
néanmoins  défeaduë  par  le  droit  naturel, 
corne  opofcc  au  devoir  mutuel  du  mari  Se  de 
lafcmmei  Se  l'autre çft  de Tolîat  BcdeGer- 
iôn,  quioDt  rouienuqu'ellcn'ctoilpoin^dâ- 
'fenduëparledroil  naturel,  il  Te  déclare  pow. 
cette  dernière. 

Enfin  il  refuie  amplement  les  Thalmu- 
âttles  qui  ont  aCé  révoquer  en  doute  l'exillen- 
ce  de  Job,  &avanccr  que  ion  hiftoire  n'a- 
Toit  été  inïeniee  ijucpour  propoferaux  hom- 
jiïésun  moddedela  confiance  avec  laquelle 
ife  doivent  iuponej  les  plus  terribles  dilgra- 
ces.  11  leur  opafc.Ie  témoignage  d'Euchicl, 
qaiayantraportc  dans  14,  Chap.  deTapro» 
fetie  les  menaMs  que  Dieu  fait  d'étendre  f* 
main  fur  le  pays  qui  aura  violé  Tes  Comande- 
oiens,  ijouic:  J^îfi trait hcmet,  Nti,  Dâ^ 
tùel,  O'JobftimuvfnlaH  milie»  ilicefajJrSB 
.Ht  dtliwnimt  'Umi  gmiffn  lixr  fnyKj'ij^M 


sur  demande  fi  Job  âuroit 
^k  Noe  &  i  Daniel  par  un  Profete ,  ù  Job 
'■voit  jimaii  êt£  aumonde.  SaïniJaquM 
rlebrcaiiflilà  patience  daDslcf.  Chap.  de 

£p!ire  Canonique.  Saint  t-rifollome,  faînt 
"      ,  &  Theodoret  ont  ccrit  qu'U  etoU 
IcZtra,  &  arrière  petit- fils d'Elaii. 
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Uijjertûtlonti  Bijleric^  ,  Criliet ,  Chrentltj^ltt 
m  Snifimam  ftnsm  Vntru  Tt^tiH, 
cJulhoye  D.  Malbae  Pttilàdicr ,  PYeibyu- 
n  &  MaïuKha  atnfdiCiiiiQ  è  CtikrrmltM 
SS.  yimi  .  &■  Hjdulphi.  h  4.  Tdffi 
LtHceritm.  i,  Paris  chez  Pierre  Emerf , 
fur  leQuay  des  Auguftia;.  1691;. 

CE  que  j'ai  dit  jufques  ici  des  Diflerta- 
cions  du  P.  Peiitdidier  tend  à  éclairdr 
Icsdificuirezquinaincnt  de  la  Icâu- 
reilu  Livrede  laGenefe.  Les  quatre Livm 
luivans  de  l'ancien  Tcftameut  eu  FournilTent 
un  moindre  nombre  dans  les  évenemen) 
qu'ils  raconteni .  E<  dans  les  ceremonieiqu'ili 
prefcrivent.  11  eft  néanmoins  ncceflaire  1 
pour  les  bien  entendre  ,  d'avoir  quelque 
teinture  de  la  forme  du  gouvernement  de» 
luits,  tant  au  temporel  qu'au  fpirituel. 

A  l'égard  dn  temporel  ils  ont  d'abord  e'tè 
cvnduvi  par  d»  Jugesj  puis  par  desRoîs: 


's 

t 

es 


air 

Acrtems  de  leur  captivité  ils  ont  obéi  à  des 
PrincM;  enfuiteà  des-Capitunes,  auxSou-^ 
verakis  Pontifes  s  8c  enfin  aux  derniers  Rois/ 
Sbus  ces  fix  Etats  ils  ont  eu  un- Sénat  qm  ju- 
geoit  les  afaires  les  plus  importantes,  £c  qui 
prenoit  conoiflànce  des  jugemens  rendus 
par  les  Tribunaux  Subalternes.  Outre  ce-' 
h  chaque  Tribu,  chaque  Ville,  8r chaque 
&mil!e  avoit  fesMagiUrats»  aufqueis  ellea« 
Toit  recours^ 
I.  Quant  au  Spirituel  Se- à  la  Religion,  fl  y  a 

S'incipalement  quatre  chofes  à  confiderer  : 
rs  lieux  où  iisrendoient  à  Dieu  leur  culte, 
ksjours  de  leurs  fêtes,  les  cérémonies  qu'il  y 
faloit  obferver,  &  lesperfones  deflinéesaux 
fonâfons  faintes. 

Les  lieux  ont  été  le  Tabernacle ,  le  Tem- 
ple ,  8c  les  Sinagogu es.  Le  nombre  des  fô- 
tesétoit  fort  grand.  Le  dernier  jour  de  cha- 
que femaine  étoit  le  jour  du  Sabat ,  ou  du 
repos  auquel  ils  s'abfienoient  de  tout  tra» 
Tail.  Le  premier  jour  de  chaque  mois  ifs 
celebroient  la  fête  de  lanourele  Lune.  Le 
quatorzième  du  mois  Nifan  étoit  defliné  à 
la  f&te  de  Pâque,  en  mémoire  de  leur  for-  ' 
tîe  d'E^pte.  La  fcte  de  la  Pentecôte  fe 
celebroit  le  cinquantième  jour  d'après  l'o- 
ffinde  des  premiers  fruits  de  la  terre.  Le 
premier  jour  du  feptiéme  mois  étoit  con- 
ùiaé  à  la  fête  des  Trompetes,  en  mémoire 
de  la  Loi  donée  à  Moïle  fur  la  montagne  de 
Sînai.    Le  dixième  jour  du  mèo&e  \&»v& 

étofe  la  fttc  dei  Expiations  «  ea  Na^jo^^^^ 

ic  1  \c: 
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leijuifi  étoieatoblieezà  jeûner.  Le(]U)n- 
siéme  ^toû  ta.  ffce  d»  Tentes  ^lï  doroicnc 
feptjmnr  tmmâoMitàetTvautSaaÊM- 
méOtt  lesUnHîteaaMucQC  doluvMWHi* 

Kifinfei' jBJfs  obrervoieot  religieuCement 
lafttn^  laDcdicice  Ju  Temple.  Lapre^ 
iii|ii Ttltiliiiii  fc  Âcau  fcptiéme moM  iôiu 
Is  M^M^  Salomon.  La  lêcomleauaHiii 
icForrier,  auquel  le  Temple  fut  rtparépa» 
Zarébabei:  :  La  troifiénie  au  mois  de  No- 
vembreuiqueljut}];  Macab.'edétruilit  Vaa- 
tdqm  avolt  ête  profané.  Se  en  éleva  un 
■oamn)  Se  la  ^uatricmc,  lors  que  le  Roi 
Uer«dectttUtiun  nouveauTerapIe.  Oa- 
ne  cek  let  Juifs  avoiem  deux  aacet  :  La 
SeçàStaé  8c  U'dnquantiéme  tjui  éioient  dei 
MéWde  ffita.  Dans  la  feptieme ils  Dccul- 
lirakntpaintia  terre,  &n'earecucilloi£iiE 
point  de  fmit  ;  remctoieiit  leurt  detes  ,  K 
donoirat  1>  liberté  aux  efclaves.  Daa«  la 
cinqoandtfaie  non  reniement  les  erctaves  é- 
toicDt  afîaachis ,  mais  ceux  qui  avoienta- 
tieaé  Ican  tcnei,  en  teprcnoient  la  poflèP' 
fion. 

A  tontercei  ff  tes  ordooées  par  la  Loi ,  kl 
lulft  en  i}outcrent  depuis  quelques  autmi  , 
lavoir  celle  da  ducil  de  Jephté ,  au  moù  de  ' 
Kenieri  ceUedu  feunluméqui  iecelebrcNt  | 
le  a.  Novembre  i  celle  de  la  défaite  i 
d'Hfdofeme .  au  if.  du  même  ïoaiti  i 
ceQe-  de  laiviâoire  d'Efler  ,  an  ij.  4t  i 
«air  Adar-i  .  Ec  celle  de  k  riâoire' nn»*  \ 
çor-  T 
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tée  fur  Nicanor ,    au   14/ du  même 

ts. 

aCÈ  cérémonies  qui  yobrervoîent  en  tou- 

ces  fôtes  étoient  en  fi  grand  nombre  > 

il  ne  fcrdtpas  aîfédeles  raporter.    C'eft 

irquoi  notre  auteur fe  contente  de  remar- 

T  feulement  quelque  chofe  des  facrîfi- 

■ 

^e  principal  ^toit  l'Holbcaude»  où  la  vi* 
ne  étoit  entièrement  confumée.  les 
[5  faifoient  aulTi  desoblations  de  farine  fur 
jelle  ils  répandoient  de  l'huile  8c  de  Tcn- 
s.  Ils  ofroient  des  hoflies  pacifiques, 
it  la  grailTe  ctoit  brûlée  fur  l'aiitel.  Ils 
ofroient  auffi  pour  les  pcchcz  d'ignoran- 
&  pour  les  péchez  volontaires.  Enfin 
JuiFspay oient  de  l'argent  pour  les  repara- 
is du  Temple.  Quant  auxperfoneçcon- 
«éesaux  fon<5lions  faintes,  le  Grand  Prc- 
tcnoit  le  premier  rang.  II  dcvoit  être 
a  Tribu  de  Lcvi,'  &de  lafaftiHIèd'Aron. 
.1  avoic  ibus  lui  au  nombre  de  plus  de  cinq 
le,  qui  furent  diftribuez  par  David  en 
t-quatre  Glaflcs  qui  ferfoicnt  par  femai- 
,  chacuneàlebtiour. 
^cs  Lévites  croient  après -les  Prêtres.  11 
n  a  eu  deux  Ordres  :  l'un  inilitue  par 
ïfe  pour  fcrvîr  au  Tabernacle;  &  Tautrc 
David.  Parmi  ces  derniers  il  y  en  avoit 
:ablii  pour  aider  les  Prctrcs }  &  ceux  -  ci  é- 
:nt  au  nombre. dç  vint- quatre  rv»illc.  Il 
n  avoit  d'àutresdont  lafondvotv€\o\X.^^ 
ntcf  /  Btdc  îottcrdes  inùtutticti^^ÔLe.^'^- 

K.  4.  ^^^^ 
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fique.  D'auires  gardojpnt  les  {!ar|M-av 
Temple.  Outre  tous  ces  Miniltrej  il.j.-Br 
voit  d'autres  perron»  |iuiicuIiet«nientcoii- 
{Àcrées  au  culte  de  Dieu ,  cùmc  las  Nazt- 
rêens,  [es  Sciihr»-.  les  Doâeurs .  £(  le«  l'ra> 
feles.  Notre  auieur  parla  en  peu  de  isoti 
lie  chacun  de  ces  dcruiers  en  comen^sm  i 
Moife.  &  finifiant  à  Melaniquc  i  &  enfin  M, 
raarquç.  quelque  cliore  de  ce  que  Jolephe  ra- 
conte unpIemcDt  loucbauc  les  li'pt  l'eâct 
^tûontete  parmi  les  Juifs. 

Il  entreprend  enfuîtc  contre  l'auteur  dn 
Livre  des  i'readaoïites  la  détente  des  iean 
miracles  aiivez  au  Soleil  :  l'un  au  tenu, 4* 
Jofué,  ac  l'autreautem;  d'Ezecliiasi  rrai(B 
davei]  dcjephtc,  de  l'aparition  deSainuelt 
Se  des  auteurs  des  Livres  des  Juget ,  du 
Koîs,  des  Paralipomenes ,  d'Erdras,  dei 
Macabees,  de  Judith,  de  Toliie,  d'Ëftor, 
des  Proverbes,  derEi;Icrialie,  du  Cantique 
dcsCaniiques,  delaSagcfle,  derEclcâadi- 
^ue,  &  desPicaumes. 

Apres  quek  P.  Petitdidier  a  refolu  les  di- 
ficultCK  qui  fe  pre&nteac  dans  l'hiAoïre^ 
l'ancien  TeHamcTit ,  il  comeoce  à  aplanir 
celles  qui  peuvent  Turrenir  dam  U  forn^^de 
lamémehifloirc,  qui  confifteenJa.Cri^iD* 
l'jgie.  Pour  en  doner  une  idée  geatrale; 
il  raporie  les  difcrentes  aianieres  dont  lu 
Paycos,  lesjuifs  EclesCtètiensoiitdiïifiî  ïi 

:EmreIes  Paye ns le* Poètes  ont  feiut qua- 
tre Iges,  qu'Ut  ont  deiîgacx  pu  Ict  nooB. 
- de 


Le»  Creti-n.  """"'« 

"on  du  mon^  °  ^  *"*<^couJéd,„  •  .  *^"fi« 

■ndiâions.  rfV!'  ''^  nio's.  des  w  ,^^  '   «' 
.rgc.     *"'*^'i'«"odeJuCc,^'^«./« 

•»  <««>  anror  Kf  ''«^  S?  ^  ' 
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lix  de  nos  ans  i  «  qui  ell  éviik'n) nient  ab 
furde.  La  même  Ecriture  allure  daoB  l'hiC- 
toire  du  déluge,  que  le  17.  jour  du  fcpii;. 
memoit,  l'arche  le  rcpori  Air  les  moataga» 
d'Atmeniei  ft  qucles  eaux  diminuèrent juf- 
(]u'iu  dixième, mois.  11  eli  Jonc  clair  que  cei 
anéesétoient  femblables aux  nôtres,  bnoa 
de  trois  ou  de  quatre  mois. 

Pour  ce  qui  efldei  anécs  des  Juifs.  Icli- 
vre  del'Eioâe  nous  aptcnd  qu'elles  avoient 
U  mime  étendue  que  les  nôtres  ,  qu'elle» 
comeni^oient,  fc  doii'oicnt  conl>amciic  cb 
la  mëtnc  failbn  ,  en  laquelle  le  praii<^uc»( 
ce  qui  fut  bien-tôt apr:  s  prefcrit  par  li  Loi. 

Avant  la  fortie  d'Egiptc,  cesanées  com.- 
raençoicnt  au  mois  de  Tifri ,  qui  rc'pond  à 
notre  mois  de  Septembre,  ou  d'Oflobrc: 
dcpuisia  fortie  elles  comcncerent  au  moïsde 
Nil'an,  qui  répont!  à  notre  mois  de  Mar;, 
ou  d'Avril.  Ce  cîiangementdoitcirc  enten- 
du feuleniEnt  de  l'ance  Sainte  ,  qui  regloic 
les  rètes  8c  les  devoirs  de  la  religion ,  l'auée 
L-ivilc  ajant  toujours  comencé  au  mois  de 
Tifri. 

Notre  Auteur  venant  au  premier  âge  cfu 
monde,  qui  s'étend  depuis  la  création  jut 
qucs  au  déluge  ,  examine  les  prlucipales  dii- 
heultez  qui  s'y  prefcntent.  La  premiera  1 
regarde  U  durce  de  l'érat  d'innocence.  )t 
e)l  probable  que  nos  premiers  Perciddbbeif-  | 
rent  à  Dieu  le  13.  jour  du  monde,  ^oi 
était  le  6,  de  la  1.  fcmaioe,  y  ayant  peu 
â'apareace  «le  mettre  leut  derobeiilaitce 


».(!.  ^ouidclnpreniiere&mjine,  quiétoit 
ccJuiauqudiixavoienEétécrcez.  V  yaaur* 
fipmil'apareiicederaMreleuriJclà  ''''"iDce 
phutartl,  pirce  qu'ils  dcioeurerei  -tgpt 
itM  kParadii  tcrrcttre-,  St  que  s'ils  .  jicnc 
tagtadra  Cain,  iiaurojt  etécon^i    ^nspe-, 

La  ftconde  difieulte  cÔ  fut  l'ao  c  de  la 
Buflanee  de  Cain  &  d'Abcl.  L'  P.  Pc- 
liidtilier  fi»c  celle  i^"  f^^'"  *  '=  de  la 
première  aoéc  i  .  la  Te-? 


ce  da 


do  ntoode  ,  aait  »icul 

da  lente  Hcbreu ,  i  ptin- 

(c.  Noireauleor  pt.c.cLv.^.-u  K.i.e  Hé- 
breu ,  Ëc  répond  à  [oui  Icfargumeas  dulât 
vaiit  Abe  delà  Charmoye.  . 

Dans  l'examen  du  fccoitd  jgc  du  mon- 
de, qui  s'ctEnd  licpuK  le  dfluge  jurqu'â  la 
vocation  d'Abraham ,  ij  rr^t'icilâï  cent  ans 
que  h  irerlïon  des  Septante  donc  à  la  plu- 
part dïs  Pjiriirehea,  plus  qus  le  texte  Hé- 
breu i  &  rcjctE  pareillomeiu  CainaiD  que 
IciBcptaiiEoiiietentcntrcArphaxad,  £<Za- 
lê,  fit  donc  le  leste  liebrcuidQ  la  Gencfe  , 
niiesParalipomcnec,  niJo[épiieiieibat au- 
cune tnentitici.  Ainli  il  ne  CDOiptc  que 
416.  dans  ce  fecaiid  Sge  ,  en  quoi  il  liiit 
UfleriDs. 

Le  troificmc  »ge  qui  i'c.ccn'l  ^puis  la 
K  6  NO- 
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vocation    d'Abriham  ,  jufqoes   a    U   Lot 
donée  à  Moife.  elt  fdon  faimPau!,  àant    ■ 
le  î-  Chip,  de  l'Epitre  aux  GalatHiie4{d: 
ans.  '"■ 

Le  quairicme  Sge  depuis  la  fortie  '  d'il" 
giple  jufqu'a  U  cooflru6tion  du  Temple,  • 
eie  de  479.  félon  ce  qui  cil  dit  dans  le*È* 
Chap.  du  }.  Livre  des  Rois,  Ccpcndint 
ce  que  faint  Taul  avance  dam  le  i;<  Chapi 
des  A£tcs,  Quciegouvernernencdcs  |ugM, 
depjis  la  mon  de  jotu;  pfcuies  à  Samuel, 
■  éié  de  4J-Û.  ans  ,  a  doné  lieu  â  quol^ura 
Cronologiiies  d'étendre  davantage  cetâgc. 
Noire  autcui' tâche  de  concilier  le  paffage du 
j.  Lir.  d»  Rois,  ^ivecceluides Aâes,  en 
començant  à  compter  les  45-0.  ans  de  ce* 
lui  lies  Aâes  i  non  du  tems  où  ics  Juges  pri» 
renlIcGouvetQemcQtdupeuplci  mais  d'un 
peu  plus  baut  :  de  forte  que  le  feus  de  ûiat 
Taul  fait,  Que  depuis,  la  niilTance  d'ifaa 
Dieu  protegcj'Ies  liV^ëliies  dans  l'Egipiei 
les  délivra delafervitude-;  &  les  milenpofi 
fciTioa  de  la  Terre  promife  ,  apm  4fD> 

Le  cinquième  âge.  depuis  laconllruâioQ 
du  Temple  jufques  à  .(à  dcltrudion  ,  cA, 
fclonnotreautcur,  de  414.  ans.  Utraitecn 
cet  endroit  la  queftion  de  îa  durée  du  Mgae 
(ie  Salomon  ;  Se  fouiient  qu'il  y  a  quel<)ae 
forte  de  témérité. à  l'étendre  jufquet  à  80. 
ans,  corne &it  M.  l'Abé  delà  Charmoye, 
contre  les  termes  formels  de  l'Ecricurct  qui 
ne  lui  ça  donc  que  40. 

Le 


h 
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Le  ûstéme  ^ge  s'étenJ  depuis  ta  denni- 
firiondu  Temple  julquesi  UnaifTaiicede  N. 
3.  Le  P.  retwdidier  foivant  loujours  Uflc- 
riva,  lire  cecju'itcnditdcjauteursprotsinet, 
pIûiAc  (;ue  de  l'Ecriture,  dont  l'HiRoircfi. 
nk  VMS  ce  lemg  h. 

ltitre.P»{li>ralt  Je Mei/^iieurl'EvêqiiedtGtpi 
aux  Nouvtauy:  CMholr^uei  t/f /en  DikM. 
A  1 1.  à  Paris  ch«  ftin  &  Michel  •^" 
gnard,  rué  laitiT Jaques,  1700. 


1 


*  A  pais  n'apasp^iôi  été  tendue  à 

*^Tope,  ()ue  pluficar»  NouvriuK  Catolii 
ques  ont  temoipnî  à  M.  l'Evé^ue  de  Gap, 
qu'illeor  rclioitcncoredet  doutes,  fur  lef* 
quelsles  troubles  d'une  longueguerrc  ne  leur 
svoient  pis  permis  de  s'eclaircir  emiere- 
ment^  ce  qui  l'a  obligé  à  leur :idrefll-r celle 
Lerrc. 

11  leur  proufe  par  cinq'  raifonsdatisla  pre- 
mière pallie.  Que  la  Religion  Prétendue 
I  Refarni;e  n'eft  pas  celle  de  J.  C.  parce 
U  (ja'ellen'apasl'anîtédc  la  Foi,  ai  la  fainteté 
I  dci  mœurs  ,  ni  l'ancicneté  ,  ni  l'autorité 
U  de  l'Ecriture  faintc  ,  ni  la  doârine  que  Ici 
1'  ApAlresCf  les  Pet»  des  premiers  Ëeclei  ont 
I       eofeignée. 

F  Dans  la  féconde  partie  il  entreprend  de 

leur  expliquer  les  principaux  points  qui 

leur  font  encore    quelque   peine  :  como 

,       ibntURealitéduCorsde  N.  S.  dans  l'Eu. 

L  ,-cuiâie  I  la  coaiuûoo  fous  une  trpecev  I^^h 


royenUiUI  | 
pDlTcder  le  Con  de  j.  C\  que  Ipiritupttrit  : 
ment-,  &  par  la  foîjjlu  Catoltquesau'âA^    | 

traire  foutienenc  qu'ils  le  pofleilent.ïérilsn 
ment.     Les  uns  Sa.  les  auires   concieneot    | 
de  décider  ce  difcreni  pacl'auioriiéao  t^ 
Cfitare.  -    - 

Les  quatre  ErangeliiHs  ,  Sx  faiat  AdI  | 
pTononccDceii  faveur  des  Citoliqucs.  fiiat 
Jean  dit  que  N.  S.  a  promis  î'un  Corii 
laiot  Uithjcu,  faiut  Marc.  Ëdaiiic  t.uca(( 
farcnt  <]u'ii  W  inné,  si  Se  Ciint  Tatil  oxpli' 
que  comeiit  il  l'a  donc.  Cependant  kf 
Frétenduj  Reformez  prétendent  que  M, 
S.  a  faii  entendre  que  Ton  Cors  n'eioîtqae 
rpirituelleineni  dans  l'Eucarillic  ,  ibiu  pcer 
tente  qu'il  ».  ajou^i  :  Lu  paraki  qui  Je  vmw 
ai  diUi  fini  tfpril  O"  vie,  la  ihjii  ne  proJittJB 
ritn.  Ces  paroles  ne  difem  pas  cliiremÉnr 
que  le  Cors  de  J.  C.  n'eft  que  rptritudle- 
ment  dans  Ifucariltie,  aa  lieu  qae  cet.Rii- 
tres  paroles  que  les  Catoliques  y  opoféfll: 
Lt  peu  gur  Je  éaitatù  e^  mt  char ,  difenl 
claiiMTitoc  qu'il  y  ell  réellement, 

C'eit  une  loaxime  încuateltaUe  >  dans 
l'inlerprctaiion  de  l'Ecrriiure,  queqiundiil 
t'y  rencontre  dcuie  paffagcs ,  dont  l'un  eft 
obfcur ,  &  ne  Te  peut  entendre  que  dam 
on  fens  figuré;  &  l'autre eÂ clair.  eEfepctri 
entendre  dins  un  fens  propre  i  il  eft  plat 
jiiAa.d'expli<}ucr  l'obrcur  pu  lo  cLÛr  ,-  (}V« 
le- 


o^is  Savant»  t^i 
te  cfadr  par>  l'obfcur.  M.  fEvê^ue  dcGap 
montre  qu'il  en  bat  ufier  ûnfi  datfi  cette 
scafion  9  êc  le  confirme  par.  le  témcûgna- 
ge  des  plus  ancientPercadel'E^ifer  quont 
Rxpliqué  dans  un  &ns  propre  ces  paroles  do- 
N.  St  le  pam  pie  je  doneréù  efi  ma  chair  ^ 
iprés  quoi  il  répond  aux  principales  obje- 
6Hons. 

Le  fécond' doute  dès  Nouveaux  Catoli^ 
ques  eft  fur  la  comunîon  fous  les  deux 
efpeces  ,  &  avancent  que  comunier  fous 
une  feule  ,  ell  changer  l'ordre  de  TînfHtu- 
tion«  2c  priver  injudcment  les  peuples  d*un 
avantage  qui  leur  a  été  acordé  par  le  Sau- 
veur. 

M.  L'Evoque  de  Gap  répond  que  bien 
que  N.  S.  ait  comandé  de  prendre  fbn 
Cors  &  fon  Sang ,  il  n'a  pas  comandé  de  le 
prendre  fous  les  deux  efpeces  plutôt  que 
fous  une..  Au  6.  Chsp.  defaint  Jean,  il 
dit  £ans  parler  de  la  coope  :  ^i  man^e  ce 
fêin  y  ma  iterneHeminU  S*il  y  a  voit  obiiga« 
tion  de  prendre  la  coupe  ,  on  ne  pouroit 
vivre  éternellement ,  en  mangeant  le  feul 
pain.  L'ufage  de  tous  les  fiedes  nous  en- 
icigae  que  la  coupe»  quoi  que  quelquefois 
permife  ,  n'a  jamais  été  d'obligation.  Il 
tft  écrit  au  a.  Chap.  des  Aâes,  ^u'autems 
des  Apôtres  les  fidèles  perfeveroient  en  la. 
comunîon,  Scaubrifement dupain.  Ter- 
tnllîen  parlant  de  la  comunîon  d'une  fem. 
me  mariée  i  un  Payen  »  ne  &it  mention 
que  de  l'efpece  du  pain»    Saint  Leo^  v4« 


kibigne  qn'cD  l'on  tems  il  éroit  lib 
annuiiterrouslesdeux  efpeccs,  oulbu 
feule.  L'Eglife  a  juileuient ordoné  d> 
fuitedm  cemsque  le  peuple  ne  coniiinia 
fons  les  deux  clpoces,  parce  qu'elle  ei 
voyoic  les  inconveniens.  It  eftttrang 
le»  Prétendus  Réformes  infiftem  il  foi 
ce  Point ,  puisqu'il  eftmnrcjuedsnslcai 
cipline,  Chap.  ii.  arfy.  Qu'ondoita 
niftrer  le  pain  de  h  Cène  i  ceux  qui  ne 

Rien  ne  leunie 
cHficedelaMelib. 


iclefacrifice 
jsaflure 


cet ur  i]ue  , 
il  Te  nt  dans 
mgci  pUH 


lo'iques  fur  cette  diticulté ,  leur  fiit  rï 
querquefimt  Paul  rcconoir un  Autel,  I 
Prêtres  dans  la  Loi  nouvdci  &  ccrit 
tcT-Cliip-derEp.  auxHcbreuï,  Qao 
avon;uncnouvdc  Sacrilicature,  donc! 
crificateur  eil  félon  l'ordre  de  Mei< 
dech.  Il  eliévidcncqu'eii  cet  endroit  i 
lenonHu  facritice  de  h  Croix,  mais  li 
lui  du  pain  &  du  vin.  M.  l'EvîquQdc 
cite  les  Pères  de  l'Eglifcqui  ontexpliqu 
parolet  de  l'ApÔtrc ,  du  l'acriSce  de  la 
fe. 

Pour  prouver  que  la  confeflion  fail 
Prêtre,  eft  ci'Jnftiiutjon  divine,  &  ab 
ment  nece (Taire  pour  obtenir  la  reniifljo 
fechcï.  il fe tCTt de ct tufoncmait.  ■ 


*Î4  JOU    R  ITA   I,' 

M.  l'Evcijue  de  G»p  répond  anit  objc- 
élionsque  les  prêt l-ii  Jus  réformez  propofent 
far  IcPurgïtotre,  &  touche  légèrement  l« 
ïmigcs,  riiivocîtion  des  Saints,  l'afagedes' 
viandes,  leîjeûnw,  les  ladulgences ,  &  la- 
primiutd  du  Pape., 


Oraifi»  fuJifbr  de  Irts-haut  &"  paifl^nt  Sil~ 
fiteUT  AU^rt  Louis  Boucherai-,  Chtvalirr, 
Chawelirr ,  Garde  Jei  Sceaux  de  fr/tnrti 
CemmundeuT  des  Ordres  ds  S^y  ,  pronainêi 
Jtvii  l'E^lifi  de  jainl  Geryaii  fi  Parollfe,' 
far  le  R..  P.  delaRochc,  PrlaedirÙTA- 
tum,  h^.  à  Paris  chez  Jeaa  Boudst, 
Tu5  lâimjjqucs.    1700. 

t  E  P.  de  ia  Roche  >  fonJc  l'<;!oge  de 
*^!éa  H.  le  Cbaneciier  fur  l'idce'ijoe  fti' 
Auditeurs  s'en  étoieot  formée  i  6c  l'a  re-' 
prefenrc  come  un  Mïgîllrat  élevé  pii  h 
jufticc  à  la  grandeur  i  ioutcnu  Se  coiifoiD'- 
mc  dans  h  grandeur  par  U  jufticC.  '  "Sa. 
nailTanec  diftinguée  pir  une  nobleffc  de 
trois  lîecles ,  ilJuftrc  par  desaHL^ncei  con- 
fiJerabJesi  une  amc  noble,  desinclîflationS 
genereufcs,  un  air  gra*c,  une  juile  jf^Jéiir 
Jemerîfer  les  dignités  fans  empreflcmenc' 
de  les  obtenir,  icia  les  fotidemcns  de  Ipa 
clcïatlon,  11  y  monta  par  les  dcgfei  d'u- 
ne édpcatian  Cretîcnc  gui  forma  Iqa  pceiir  ^ 
d'une  étude  fdidc  qui  é^Sirt  130"-  c^ft^ 
des  amiciei  gioneirfei'^aitégftt-sat'fcVftnÛ 


I>1«      SATAII9.  IJf 

tîraenf ,  des  emplois  diftingaez  qui  (ignale- 
lent  Ton  intégrité. 

Aidé  des  fages  ^nfeîis  dû  célèbre  Ed- 
mond Rtcher,  il  tquiert  par  une  forte  apli- 
cation  ,  une  profonde  conoiflance  des  droits 
du  Royaume  ,  &  des  libertez  de  l'Eglife 
Gallicane,  cherche  dans  une  agréable  focie- 
té  d'amis  choiûs»  des  loix  vivantes  4]ui  Tin- 
(biiifent.  11  entre  dans  le  fanâuairc  de  la 
Juftice  en  qualité  de  Confeiller  du  Pa-le- 
ment  i  8c  y  prend  tous  les  traits  d'un  par* 
£ut  Magiilrat  •  grandeur  d'ame ,  fermeté  » 
vigueur,  deûntereflementi  amour conllant 
de  la  juftice. 

Pourvu  bien -tôt  après  d'une  Charge  de 
Maître  des  Requêtes  il  entra  dans  le  Con* 
feil,  &  y  fait  admirer  h  pénétration  de  Ton 
efprit ,  retendue  de  fon  génie  ,  la  pureté 
de  fes  lumières  ,  la  folidité  de  fon  juge« 
ment»  2c  la  droiturede  foncœur.  Envoyé 
dans  les  provinces  en  qualité  d'Intendant  » 
il  y  maintient  Tautorité  du  Roi  »  8c  y  mé- 
nage  l'intcrêc  du  peuple.  Nomé  Confeil- 
ler d'Etat  Ordinaire  il  afiîfte  trois  fois  aux 
Erats  de  Languedoc  »  8c  dix  fois  à  ceux  de 
Bretagne;  il  mefure  les  éforts  de  leur  zele 
fur  l'etenduëde  leurs  forces;  toujours  prêt 
à  faire  valoir  leurs  deiîrs  autant  que  leurs 
dons. 

La  juflice  qui  l'a  élevé  le  foutient  dans 
la  Charge  de  Chancelier  ,  8c  lui  fait  évi- 
ter les  trois  écueils  quienvironentlcsdigni- 
tes  ,  l'éclat ,   l'abondance  ,  b;  VvàXoxvÂ. 


r^S  y  a  V  K  tf  A  L 

11  fut  tempérer  Péclat  de  la  dignité  mi 
la  modeilie ,  £c  prendre  un  judTe  miun 
entre  le  fade  Se  la  bafTeffe.  Tout  chann 
autour  de  lui,  Si  il  ne  change  point  lui-mi« 
me. 

S'il  ne  fe  laifTe  pas  éblouir  à  la  gloire^ 
il  ne  fe  lai  (Te  pas  corompre  aux  riche! 
fcs,  &  évite  également  l'avarice  &  la  profa- 
fion. 

Il  n'ufa  de  Ton  autorité  que  pour  mainte 
nir  la  juftice  i  8c  pe(à  toujours  au  poids  di 
fandluaire  fcs  arrêts  ,  fcsconfeils  »  de  (è 
grâces  mêmes. 

EnBn  la  judice  qui  Ta  élevé  8c  foatenu 
Gonfome  (a  grandeur  dans  la  dernière  ané 
de  fa  vie,  pendant  laquelle  il  ne  s'ocupeqw 
de  la  penfée  de  fa  mort.  Il  s'y  prepar 
par  des  fentîmens  de  pieté  envers  Dîeo 
de  reconoiiTance  envers  le  Roi  •  d'équit 
envers  fa  famille,  de  charité  envers  les  pan 
vres. 


M 


T  A  F  H  :  û  ir. 

«eryMinfiJiniiMW. 

,  tsnit,  L^eru  ipaK»  ^  Jit , 


.joenu,  a*Aar,  diwtm. 


•g^oijâpêh-. 


p«:  «■  ï:«(r«3r  ^ 


ikgjija^  si  , 


il  ;t;:nr— r!«rnaç;ts. 


ï;S    Joubnal  d£ï   Sa  vans. 

Hjfimim!  far  la  iimvtlle  inUrptelalioti  que 
R,  P.  r^my  ,  Frètre  de  l'OrtloIre,  dt 
tieiu  mot  Je  PectierefTe,  centre  la  irdJiti 
unimplle  df  tElUfe,  peur  [ervh  iTiclMrctj 
mentalaDijlrrtalian  de  M.  An^utiin,  Ci 
deLym,  jur  fainte  Marit  M'gdtUint. 
IX.  à  iaueni  &  fe  trouve  à  Paris  eb 
Jeaa  AnifToii.  rue  de  la  Harpe,  idjfp. 

J'Ai  parlé  tant  deforsdÊnsIe Journal  àt 
famcufequeftionde  ladiftinftion ,  oui 
l'unité  de  h  femme  PcchcrelTe  ,  de  Mai 
fceurde  Mivie,  &dcMaricMac)e!eine,  qi 
je  dois  aprehender  de  rebuter  I«s  Lcâeitr 
&  éviter  les  redites. 

Je  me  contenterai  doncde  iRar^aeren  p< 
de  paroles  le  rujetdecei  reflexions.  I.'Ai 
teur  s'y  propofed'sproFoBdir  la  nouvrleei 
plication  que  le  P.  Vhraj  donc  au  motc 
Pechfrejji:  i  St  d'examiner  s'il  fignifiedic 
{aintLuc,  aonuitefcmmcimpudique,  ma 
feulement  une  femme  peu  exaâe  1  ohrervi 
la  Loi,  El  qui  n'évite  pas  avecafTez  de  foi 
lei  împurctez  légales,  Il  tire  toutes  fes  ra 
fonsdcsdeuxLctresdu  P.  l'Amy,  &moi 
treTobligadonqu'il  y  adeprcferer  auximi 
ginations  desTaluiudiâes,  h  tradition  êti 
blic  parle  confentcmentunanimedetousli 
Pères  dans  le  fcns  qu'ils  ont  donéaumoK 
labfT'Jfrt 

JpUP 
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tMSta,  "'"*  en,,?,"  '"tei- 


Aarnent,  où  il  cil  pirlé  Je  la  peine  Ju  i 
il  fdi  voir  i]ue  CCS  Haqeltttioni  ii'éioie 
des  mort  incitions  voloataircs  que  les 
'  meïs'iaiporoienc,  mus  des  peines  orc 
pir  h  Loi  &  pïr  des  J Jges  contre  ceux 
voient  comii  quelque  criiTie,  !{  qu'ils 
foieat  enilgré  eux.  pir  [a  mnm  S'uk- 
Lâ  Loi  mêaac  défendait  que  cctie  peïj 
ce^l^t  leaanibretle  quarante  coupçi  ' 
iemblecondanfriesflagellatronseïcel 
pulcrquellesanlëdechirecEucUeueBi. 
LoieA  t'ondécfurlc  droit  naiurcl  i  Si] 
Ibn  qu'elle  r^nd  de  cette  défenlé  eft ,  Di 
que  vo'Te  frère  neforte  de  devint  voi 
chirê  d'une  manière  honteuTe  ;  Ne  fa 
ezraluj  tinte  aculoi  titai  ahtU  ftalertutn: 
nefautpaï  feire»  autrui ceipi'on ne vOi 
pas  fe  feire  i  foi  teèmc's  'il  Hê  fautp'i 
plus  fe  faire  â  foi-racmece  qu'il  eHat; 
défaire  i  Ton  prochiin.  Ainll  puisi 
loi,  la  riifon.Sd'iiuinïnité  dii fendent  c 
ehirer  ernellcment  fon prochain,  ïldrti 
dufenduderefaircàfojrnïnielemêint 
tement.  On  objeâe  quelques  pâfTagt 
Pfeaumes,  corne  le  Verftti 8  du  He. 
37.  Efaiutim  in  fiaftlk parvins fum;  ■* 
le  Pfe'wime  7.  El  jiii fitx'U*"!'  UlUd* 
ondroits  ne  doivent  point  s'eniendreà' 
tre,  d  une  flagellation  véritable  i  mab 
meAugnflin  le:  explique,  de  la  peine 
nibulitioii.  Les  Eflecns  quelque  aufter 
âhleurviei  n'iyinrjimiis lU'é  di  " 
tiotts  volontaires,  c'eftiinemuâ 
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te  qu'elles  étoient  inconuës  parmi  les  an- 
ciens juifs.  Il  y  a  néanmoins  dans  leTal- 
mud  de  Babilonc ,  une  efpece  de  flagellation 
volontaire ,  qui  s'exécute  de  la  manière  fui* 
vante.  Deux  Juift  fe  retirent  dans  un  coin 
de  la  Sinag(^ue$  8c  l'un  des  deux  s'étant 
pro/lcrné,  reçoit  en  confcflant  fès  péchez^ 
un  certain  nombre  de  coups  de  nerFdebeuf , 
de  la  main  de  Ton  compagnon ,  qui  prend  en- 
fuite  fa  place  pour  fubir  la  même  peine.  Mais 
cet  uÙLge  n'étant  point  fondé  iur  la  Loi, 
ne  peut  palier  que  pour  une  fuperftition  Jui- 
ve. 

On  tâche  de  trouver  dans  le  Nouveaa 

Teftament  quelques  palTages  favorables  à  la 

difcipline  ;  8c  on  ne  manque  vas  d'alegucr 

principalement    ce    paflîige    de    l'Apôtre 

l'aint  Paul ,    dans  la  première  Epître  aux 

Corintiens  :  Je  châtie  mon  cors,  CT  le  réduis 

;     en  fervitude,      Gretlcr  prétend  que  le  mot 

Grec  "JenTritt^Hv  dont  T Apôtre  s'eft  fcrvi, 

*    (îgnifle  fouet  r  y  Je  faire  des  playes  CT  des  ci' 

eâtrices.     L'auteur  de  cette  Hiftoire  fait  voir 

an  contraire  ,   que  ce  mot  en  faint  Luc, 

Chap.  18.  verf.  f,  fignifieimporlunerf  incom^ 

i      mcdeTm    II  ajoute  que  Robert  Ellicnne  a  vu 

un   Manufcrit   des  Epitres   de  faint  Paul, 

où  il  y   avoit  iott»'^*  qui  lignifie  prejfer 

de  .A  faim.     Quoi  qu'il  en  foit  ,    fi  l'on  a 

.:     recours  a  la  tradition  des  Pères,  quied  la 

-I    règle  fuivant  laquelle  on  doit  interpréter  TE- 

i-i    criturelainte ,  il  ne  fc  trouvera  pas  qu'aucun 

ft-î   auteur  ancien  ait  explique  ce  ^^\\;?<%^  ^«i 

•:'  1700.  L  ^"î^^^^ 


ftint  Paul)  ée  !■  dilcipliiie.  Ib 
ftu  contraire  entendu  cfei  travaui 
frances  île  faint  Paul,  dont  lecc 
nuéparletieùnei ,  parla  l^îm, 
^parles  autres  peines  qu'il  étoitt 
porterpourlafbi.  L'iuteur  cite 
paflâgci  dei  Pères  Grecs  &  Ls 
prouver. 

Parmi  les  Payeni  les  flagellati 
lapaaiiion  ordinaire  des  EfcUres, 
trei  d'Ecole  fe  rervuieataufliile 
coriger  les  enfans.  Qjjimtlien 
ufage ,  qui  e(l  neinmoins  sutoi 
ProTerbEsde  Salomon.  A  Lice 
certain  jnur  de  l'ance  .  lea  jeui 
prerentoient  vol  on  [■ire  ment  de 
(te  Diane  ,  pour  y  itic  Fouctei 
foientune  gloire  deroufrirfans  I 
d'Ctre  dêchireE  de  la  manière  d 
plus  cruelle.  Ceux  qui  fau&O' 
temenc  le  plus  lang  temi ,  8c  a 
.conftance  ,  pilToienf  pour  Ici 
reux.  Les  Prèrres  de  la  Déefle 
chiroient  la  chiir  à  coups  de  foi 
il  s'eli  Iroai/o  d;s  frens  qui  fe  foi 
fe  faifoient  foaëm  volontaire 
s'eiciter  au  pljilîr.  L'auteur  n 
licurs pifTagescurieurfurces  diEt 
tûmes. 

L'ufàgcdec  difciplines  oudesf 
volontaires,  a  été  inconuauzCi 
dant  plus  de  mile  ans.  Il  n'y  < 
veftigedaiis  l'anti^juitéi  8c  pam 
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«orrifications  81  letaafteritex  dont  il  eft  fait 
mention  dans  iei  ouvrages  des  Pères,  il  ne 
s'en  trouve  pas  na  ièii]  qui  ait  parlé  de  la  dîfci« 

eine.     Les  £v<quesordonoient  quelquefois 
peine  du  feoê'tpour  punir  les  fautesgrié- 
vcs.     L'auteur  en  raporte  quelques  ezem^ 
pies.    Les  Abez  s'en  fervoient  pour  punir 
leurs  Moines  4  mais  on  ne  voit  pas  qu'aucun 
&  donât  volontairement  la  dirapline  par 
mortification.     On  cite  un  paflagede  faint 
Jean  Clîmaque»  où  il  eft  dit,  félon  laver- 
tionde  Raderus,  que  quelques-uns  des  Soli- 
taires» renfermez  dans  le  Monaftere  de  la  prt- 
fon,  fe  batoîent  eux- mômes  j  mais  le  mot 
Grec  tfs^n^^lût  ne  (igaifîe  pas  toujours  je 
9«fer  on  Je  dtchrer     11  en  efi:  de  même  d'un 
MiTage  de  faint  Cirille  où  Ton  a  traduit  le 
erbe  mni^éà  par  celui  de  ftâgelléore  •  quoi 
u*il  6iEnifie  en  cet  endroit  limplementtf/?i- 
r.     Siint  Jérôme  &  Thcodoret  dans  Jes 
ies  qu'ils  ont  faites  des  Solitaires  d'Orient  t 
MMtent  avec  exaâitude  toutes  les  aufteri- 
'.  dont  ils  fe  fervoient;  ils  ne  difentpasun 
1  mot  de  U  difcipline.     N'eft-ce  pas  une 
uve  évidente  qu'elle  n'étoit  pas  en  ufa- 
Mtmi  ces  faims  Hermites?  11  e(l  dit,  à 
ïrité,  dans  la  vie  de  faint  Pardulfe .  A- 
enedîâin,  quivivoitdu  tem;  deChar- 
lartei ,   qu'il  fe  faifoit  fouéter  pendant 
Tcme  :  mais  cette  vie  a  été  écrite  plus 
'ux  cens  ans  après  la  mort  decotAbés 
•  coofequent  ne  peut  pas  èat  ^Vt»^^^ 
uie  preuve  de  L'antiquité  dcV>afo^^^ 
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la  difcîpHne  ;  outre  que  ce  feroit  tout  an  pi 
un  fcul  exemple  qui  n'auroitpasété  fiiifi 
imite»  non  plus  que  cequied  die  du  m£n 
Saint  dans  la  mrfme  vie-,  Qu*ayaat  que  < 
fe  merre  dans  le  bain,  il  fe  faifoit  des  iac 
fions  fur  le  ccrs.  Les  padages  du  Prêtre  I 
chius  ne  font  pa?  plus  forts  j  &  corne  on  t 
que  le  Latin  de  l'ouvrage  d'où  ils  font  tire: 
te  qu'il  n'eŒ  pas  certain  qu'il  foit  de  ce  Pr 
tre  de  jerufalem ,  qui  vivoit  du  tems  de  (kî 
Grégoire  le  Grand  ,  qu'il  y  a  mefme  bic 
plus  d'aparcnce  qu'il  efl  d'un  auteur  plusr 
cent  8c  Latin  j  on  ne  doit  pas  s'arefter  à  i 
témoignage.  Hacften  cite  la  vie  de  Gui 
)aume  d*Aquitnine  ,  compofée  par  Ardc 
8maràgdus  ,  dans  liquclle  il  e(l  dit  que  i 
faint  home  qui  vivoit  du  tems  de  Loiiis  le  D 
bonaire ,  couchoit  fur  la  dure ,  &  fe  déch 
roit  le  cors  à  coups  de  fouet.  Mais  quoi  qi 
le  P.  Menird  ait  cité  ce  paffage,  cela,  r 
fe  trouve  point  dans  la  vie  de  Guillaume  d'> 
quit'ine,  compofée  par  Smaragdus,  &doc 
née  pir  le  P.  Mabillon.  II  y  elt  dit  feul< 
ment  que  quelques-uns  avoicnt  fait  courir 
bruit  »  qu'il  fe  faifoit  fouëtcr  pour  l'amour  c 

J  c. 

Une  des  plus  fortes  preuves,  pour  moi 
trcrquela  difciplinc  volontaire  n'a  point  ei 
en  ufagc jufqu'â  l'onzième ûede,  c'ell  qu'c 
]c  n'ell  prclcrite  dans  aucune  Règle  Mous 
ftitiue,  d'Orient  ni  d'Occident.  Ileflpai 
ié  dans  pluiîcurs  des  flagellations  impuff< 
par  le»  Supcricurs  >  ^out  çunition  des  fav 


\! 
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tes  comifcs  par  les  Moiaes ,  elles  font  or- 
donées  dans  la  plupart  des  Heglesi  maïs  les 
flagellations  ou  les  disciplines  volontaires 

âu'on  fe  done  foi-merme ,  ne  font  recoman- 
CCS  en  aucim  endroit.  Elles  n*ont  comencé 
à  être  en  ulàge  que  ?ers  le  milieu  de  Voiu 
ziéme  ùede ,  du  tems  de  Pierre  Damien  >  Se 
îl  faut  avouer  qu'elles  ont  ctc  en  ce  tems- 
hy  pouflces  à  un  excès  qui  n*a  point  eu 
d'exemple  dans  les  (iecles  luivans.  Ce  que 
Pierre  Damien  nous  raporte  Je  la  quantité  de 
coups  de  fouet  que  le  Moine  RoJolfe,  en- 
fuitc  lîveique  d'£ugubio  ,  &  Dominique» 
iurnomv'  Loricatus,  parce  qu*il  portoit  un 
calque 9  Te  doiioicnc,  cfl  prcfqu'inLToyar 
ble.  Ils  rccitoienc  tous  les  jour;  un  Pfeau- 
ticr entier,  &  ictoiiëioicntrrut:l'-emcnt pen- 
dant tout  ce  tcms-là,  cro.anr  que  par  vint 
Pfeautiers  ils  rachctoicnt  cent  ans  de  péni- 
tences. Cet  excès  fut  repris  fortement  par 
Pierre  Cercbvoiu-  ,  &  cîéfcnJa  aJcz  foi- 
blement  par  'ierre  Damien  ,  qui  le  icit 
des  flagcliations  qu'on  impofc  par  puni- 
tion ,  pour  ju (h fier  celles  que  l'on  ibdonc  vo- 
lontairement par  mouificition.  Au  veîtc 
toutes  les  adlionsdcs  Saints  neibiit  pa^^  \  imi- 
ter. L'Auteur  de  cette  Hi'loire  en  lapor- 
te  quelques  •  unes  que  Ton  ne  pouroit  fai- 
re (ans  une  exircme  impiuJcncc.  Car  qui 
eft  le  Religieux  qui  voudroii  fouètcr  une  fem- 
me qui  le  foliciteroit  à  cometre  le  crime  ? 
C'eft  pourtant  ce  que  firfaint  Bernardin  de 
Sienne»  c'eft  ce  qu'a  fait  loi^j^uvcv^  ^.^^^^-'^ 

L  î  ^^ 
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lui  un  Capucin  nommé  Mathîea  d^Av»- 
gnon  ,  en  1^64,  Ceft  ainfique  dix  aoc  »- 
prés  un  Cordelicr  de  Bruges  fooëcoitict  Dé- 
voues. 

Il  a  été  un  tems  que  c'étoît  un  ufage  cûm* 
mundans  !*Eglife ,  que  lesPenîrens»  aprét 
s'être  confen'ez ,  recefoieatia  difciplincdc 
la  main  de  leur  ConfefTeur.    Les  Rois  a*«a 
ctoient  pas  exerats ,  puis  queGuilIaamede 
Nangis  riporte  que  faint  Louis  fubilldit  cet- 
te mortincation  ;   &  que    Henri  1 1.  Roi 
d'Angleterre  s'y  founiit  pour  expier  la  mort 
de  faint  Tkomas  de  Cantorbie.     La  pudeur 
n'en  exemtoir  pas  même  les  femmes  i  8c 
notre  aut^urrapol  te  la  deiTus  une  hiftoire  ti- 
rée de  la  Table  Filofoflque  de  Michel  Scot» 
&  inférée  dans  le  Gloffaire  de  M.  du  Gan- 
ge ,  Qu'un  mari  laloux  ayant  fuivi  ùl  fem- 
me qui  alloît  à  confeiTe  ,   8c  voyant  que  2e 
confcfrcurla  menoit  derrière  l'autel ,  pour 
lui  doncr  la  difciplme  ,    s'écria  Mon  DieUf 
ma  pauvre  femme  efi  trop  délicate  9  j'aime  mieux 
recevoir  la  difitpttne  pour  elle  }   &  que  s'étant 
rais  a  genoux  pour  être  fuftigé,  la  Femme 
dit  an  Confefrcur  :  FrapeK  fori^  mon  Père, 
c.ir  je  fuis  une  grande  ?e:hereffc.       Quelque 
aii:lere  que  foit  la  Règle  de  faint  Bruno,  il 
n'a  prefcrit  aucune    difciplinc  à  fes  Reli- 
gieux i   au  contraire  dans  les  Conflitutions 
de  Guigne,  il  leur  eft  défendu  defefervirde 
h  difcîpline  ,  fans  la  permidîon  du  Supé- 
rieur. 

L'auteur  raporte  enfuite  plufieurs  liiAoi- 
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res  merveilleufes  »  mût  incroyables.  II  j 
en  a  une  dans  Vincent  de  Beauvûs  qui  ne  fe 
peut  ibutentr  >  Qu'un  home  dané ,  qu'o» 
portoit  en  terre,  s^ettnt  levé  de  Ton  cer- 
cueil, &  ayant  déclaré  qu'il  étoit  en  Enfer 
pour  un  pe«^é  de  fornication  qu'il  avoic  com« 
mis ,  les  Moines  qui  étoient  prefens  »  a- 
f  oient  obtenu  fa  converfion  &ibn  fàlut»  à 
force  de  fe  doner  la  difcipline.  Rien  n'eflr 
plus  ridicule,  en  ce  genre,  que  ce  que  Ber- 
nardin de  Buftis  conte  dans  un  de  fcs  fer» 
monsfur  la  Vierge,  qu'un  Cordelier  ayant 
entrepris  un  Doâeur  en  Teologie ,  qui  a- 
voit  avancé  qucfique  chofe  dans  (a  prédica*. 
tion  ,  contre  l'Immaculée  Conception  de 
la  Vierge  Marie,  lui  donale  fouet  en  public 
avec  fes  mains,  pendant  que  les  Dévotes  qui 
afOfloient  à  cette  exécution  »  crioient  do 
redoubler  les  coups  j  cela  eft  raportéendes 
termes  fi  ridicules  ,  qu'il  eft  furprenanc 
cornent  un  Piètre  6c  un  Religieux  a  pu  a- 
vancer  de  telks  impertinences  ,  dans  des 
fermons  dédiez  au  Pape  Alexandre  VI.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'efl  qu'il  ofc 
avancer  que  ce  Cordelier  avoit  fait  cette 
a6Hon  par  l'infpiration  de  la  Vierge  ,  fie 
qu'elle  l'a  voit  relevé  des  cenfures  Ecîelîafti^ 
ques  q  J  il  auroit  pu  encourir  en  trapant  ui^ 

Clerc. 

La  fureur  des  flagellations  a  doné  l'orîgî^ 
ne  à  la  feâe  des  Flagellans.    Elle  començ 
en  ii6o.  Ce  fut  alors  qu'on  vitdestrou^^  ^ 
de  gens  de  toutes  fortes  d'igcs,  àc^ti.c^^  ^ 
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de  conditions  ,  courir  nuds  par  les  villw*' ' 
par  les  campagnes  ,  fe  fouetant  cruel'c- 
Bieiit.  Ces  premiers  Flagi-llans  dc  font  I- 
euiez  d'aucune  erreur;  en  ne  peut  leur  re- 
procher que  ces  fligellationsexcclTiTcs&ïo- 
fonUires,  quifurcntbiîmées  generalemeD[ 
de  tous  les  gens  de  bon  Tens.  Cette  Seâe 
fe  renouvela  en  Orient  &  en  Occidentdaoi 
lei^uatonieme  £eclc.  Cesdernters  FtageU 
Ions  font  acufczdei]url([ues  erreurs  :  il  n'cft 
pas  neaDmoini  certain  qu'ils  fuirent  toui 
dans  les  erreurs  qu'on  leur  iinpucci  &d'3iK 
lenrsonn'it  pat  feulement condane  leur  do- 
ârine,  onaaulîireprisleurconduite.  Trois 
Auteurs  ont  écrit  contre  cm  :  Herman  de 
Schilde,  de  l'Ordrs  des  Bcrmites  de  faîne 
AuguHin,  |ean  de  Hagen  Chartreux,  Ec  tc 
farantGerfon.  Les  ouvrages  des  deux  pre- 
miers font  perdus  i  triais  on  a  celui  deGer- 
fon  ,  où  les  dil'ciplines  qu'on  fe  done  vo- 
lontairement  ■  font  cocdanées  corne  coa- 
traires  a  la  Loi  du  Dcutcronome,  qui  dé- 
fend aux  Ifraëliies  de  fe  faire  des  inciiioRS, 
ou  de  fe  déchirer  la  chair.  La  fl.igcllatioB 
ne  peut  être  fermife,  félon  lui,  qu'aux  trois 
conditions  fuivantes.  i.  Qu'elle  foit  îm- 
pot'ee  pir  le  Supérieur  pour  quelque  fau- 
te, I.  Qu'elle  Ibit  donc«  par  un  ajitre, 
3.  Qu'elle  fe  tafle  fans  effufion  de  fang. 
Ces  trois  conditions  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  difdpli nés  qu'on  fe  done  ordinaire- 
ment. 
Dam  lu  dernicrf  lîecles  «a  »  iatroduit 
du 
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det  Confréries  8c  des  procefllons  de  FJa- 
gellans»  qui  ctoientfbrt  à  la  mode  en  Fran- 
ce ious  le  regue  de  Henri  111.  Se  ^ui  font 
encore  enufageen  Italie  Se  en  d'autres  pays. 
Le  l'arlement  de  Pari»  les  défendit  en  i6o  i. 
par  un  Arrêt  rendu  fur  les  Conclufîons  de 
M.  TAvocat  General  Servin  C'ed  le  der- 
nier faitraporté  par  l'auteur  del'hiiloîredes 
Flagellans.  Il  examine  enluite  en  Fificien 
les  éfetsde  la  difcipline,  fie  prétend  que  les 
flag^lations  fur  les  épaules  ibnt  daagereu- 
fes  •  êc  qu'elles  caufent  des  fluxions  lur  les 
yeux  :  Que  celles  que  Ton  fe  done  fur  d*au- 
très  parties ,  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
nomer  »  font  fujetes  à  d'autres  inconveni^s> 
qu^elles  peuvent  exciter  la  concupifcence  $ 
8c  qu'on  ne  peut  les  pratiquer  fans  blefTer 
les  règles  de  Thonétcté.  Il  finit  par  ce 
paiTage  des  Proverbes  :  Flai^ellum  equo  CT 
camus  apno  i  tT  vir^a  m  dorjo  imprudent 
■  ùum. 


Hifloire  des  (fies  Maridnes  nouveilement  con- 
verties  à  la  Bxligion  Chrejiienne  j  C^  de  U 
mort   giorieufe    des   premiers    AdiJJîonnaires 

Îui  y  ont  prêché  la  foi,  par  le  P.  Charles 
r  Gobien,  delà  Compagnie  de  JcJas,  In  ii: 
à  Paris  chez  Nicolas  Pepic ,  rue  faint  Ja- 
ques. i;oo. 

Es  Ides  Marianes  fout  à  Textremité  de 
rOrient,  dans  cette  grande  étendue  de 
mcr>  qui  cft  entre  le  Japon,  lcsFilipincs^& 

L  5  "^^ 
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le  Mexique,  que  les  Efpagnols  apereaffc 
nouTcle  Effigne.  Magellan  les  dscouvrit 
en  rfïi.  dans  le  ï03'age  (ju'il  fit  autocrde 
U  terre.  Il  ne  s'y  srrcia  pas .  8c  Te  eonica- 
W  de  doner  le  nom  d'Archipel  de  S.  Lai»- 
reàcene  multitude  d'Ides  qu'il  entrevit,  8c 
pada  auitrilipines  où  ii  mourut,  Surlera- 
port  qu'en  firent  fcs  compagnons ,  l'Empe- 
reur Charlequint  entreprît  de  les  conqué- 
rir ,  &  envoya  RU7  Lopez  de  Vilialobff» 
qui  ne  put  etecuter  fon  dcfTein.  PJlïpe 
II.  donl  ordre  :  Dotti  Louis  de  Vebfca. 
Viceroi  de  la  nouvelc  Efpigne  de  le  conti- 
nuer. 

Dom  Michel  Lopez  eh-rgé  de  cette  im- 
portante comiiTion  partit  du  Meiique  an 
comencemcnt  de  l'anée  ifSj.  &  rencon- 
tra ces  Iflcs  qui  n'ont  été  aptlces  Marïanei , 
que  depuis  que  Marie  Anne  d'Autriche, 
Rtine  d'Efpagnc ,  y  cnvojia  des  PrcJica- 
teurs, 

Legafpé  fe  rendit  Maître  dei  Iflesen  peu 
deicms.  Sa  les  Efpagnols  y  en voverent de- 
puis chaque  anée  des  Miltionaires  poura- 
noRcer  aux  habitans  lesTerkez  d«  h  Reli- 
gion Creiiene.  Le  P.  Diego  ,  Loiiri  de 
Sanvitorc!  d'une  des  plus  illufties  Matfonsde 
Burgos  ,  capitale  de  ta  vieille  Caftille  ,  fut 
choili  pit  la  Providence  pour  cet  emploi. 
Elle  lui  avoit  doné  un  grand  airait  pour  les 
MilTions.  Le  P.  JerômeLopex  Miflionai. 
refameuK  d'Efpagne,  chirmede  festalens, 
Tapli^ui  ui  travaux  de  cette  rie  ApaHolî- 
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que,  ftl'aflbciaau  P.  Thyrfe  Gonzalez  de 
Santalla»  ^ui  eft  maintenant  General  de  la 
Compagnie. 

Le  P.  de  Sanvltores  avoit  foavent  fou- 
Haitéd'ctrt  employé  à  rinilruâiondes  înfi« 
deles»  8c  l'avoic  demandé  à  Tes  Supérieurs. 
Dans  une  dangereufe  maladie  il  fit  vœu  avec 
leur  permiffion  de  s'y  confacrer.  Guert- 
«n  peu  de  tems»  il  Se  rendit  à  Cadis,  & 
s'y  embarqua  le  i^.  Mai  1660.  II  arriva 
au  Mexique  fur  la  fin  de  juillet  ,  &  fe 
difpofa  a  pifTer  aux  Filipines.  Le  f.  A- 
vrii  i66%.  il  s'embarqua  avec  14.  MifHo- 
naires  dont  il  étoit  Supérieur,  6c  ariva  aux 
Filipines  le  lo:  Juillet.  En  pafTantil  avoit 
vu  les  Ides  Marianes ,  &  coniîderant  la 
déplorable  condition  des  habitans ,  eni'eve' 
lis  dans  les  ténèbres  de  Pidolatric,  ilavoic 
eu  la  penfee  de  les  foulager  ,•  au  lieu  qu'au- 
paravant il  avoit  cru  que  Dieu  Tapeloit  au 
Japon 

Précbantun  jour  à  Manile,  capitale  des 
Filipines ,  il  déclara  rentreprife  qu'il  mcdi- 
toit  depuis  ii  long-tems ,  &  Talla  propofer 
incontinent  ap'és  à  Dom  Diego  Salcedo» 
Gouverneur  des  Filipines ,  en  écrivit  en 
Efpagne  au  P.  Nitard»  obtint  du  Roi  Fi« 
lipe  I  V.  les  ordres  neccfîaires  pour  l'exe- 
eution  ;  &  le  15.  Juin  1668.  <iriva  avec 
oueîques  Pcrcs  de  fa  Compagnie  à  Tlfle 
de  Zirpane,  qu'il  apela  Tlde  de  faint  An- 
se     L'Ide  de  Guahan  parut  enfuite. 

Entre   pluûeurs  de  ces  lues  qui  com^ 
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purent  l'Archipel  de  S.Lîzare,  il  n'r  âr« 
que  1 4-  qui  (oient  bien  conués.  Elles  ont 
le  Japon  auNord  ;  &  Il  aourelc  Guinée  au 
Midi',  ocupcnt  environ  lyo.  lieues  denier, 
depuis Gujfian  qui  clî la  plusMeridionale.juf- 
c]u'à  Vrac  qui  eft  la  plus  proche  du  Tropique. 
Pe'i s'en  fnut qu'elles  ne  foîcnt  à  400,  lieijci 
des  Filipines.  Bien  qu'elles  Ibient  fous  la 
ZoneTorride ,  les  babîtaos  ne  lailTent  pas  de 
joiii'r  d'un  air  très  pur  fans  fire  incomodez 
àt  la  chileur.  A  vant  que  les  Elpagools  f  euf- 
fentparûleshibitansy  vivoientdans  une  en* 
tiereliberté,  Eifansloix.  Ils  manquoîentite 
prefquc  toutes  les  chofes  que  nous  croyons  le 
plus  neceffaires.  E<  n'avoicnt  jamais  TÎi  de- 
feu.  LapremiercfoisqueMagellanen  ala- 
Dia,  ils  leregarderentcnrie  un  lerribleani- 
malquîmordoit  1c  bois,  6cs'cncloigaerent 
de  peur  d'en  être  dévorez. 

On  ne  fait  quand  ces  Ides  comencereot  i 
être  hibitéet.  On  croie  que  les  premiers 
qui  s'en  emparèrent  venoient  du  Japon  é- 
loigné  de  iix  journées  Teulrment ,  pir« 
qu'ils  ontlesmefmes  coutumes.  Leur  tein 
&  leur  langue  font  juger  à  quelques  autici 
qu'ils  font  originaires  des  Fillpincs.  La  lèu- 
le  IfledeGahan  qui  n'a  que  quarante lieiiet 
de  tour,  contient  plus  de  trente  mile  habî- 
tans.  Quoiqu'il}  ne  mangent  que  des  fruits 
&  des  racines ,  ils  font  plus  forts  &  plutrobu- 
ftes  que  les  peuples  de  l'Europe  i  &  il  eA 
ordinaire  parmi  eux  dç  jixK  plus  de  cent 
ins. 

Us 
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Les  homes  font  entièrement  nads  5  au  Heu 
que  les  femmes  couvrent  une  paniedeieuv 
cors»  fe  piquent  de  beauté  »  Si  Ufontcon- 
fifter  à  avoir  les  dens  noires,  Scies  cheveux 
blancs.  N'ayant  aucun  goût  des  fiencei  ni 
éesarts,  ils  uelaKTentpas  d'aimerlaPoëfies 
&  d'edimer  les  Poètes.  Plonges  dans  une 
profonde  ignorance  »  ils  ont  la  vanité  de  £è 
tenir  les  plus  (âges  Se  les  plus  polis  de  tous  les 
peuples,  fie  de  regarderies  autres  avec  mé*> 
pris. 

La  p!che  e{}  leur  ocupation  ordinaire ,  SC 
ils  nagent  corne  des  poiflons.  Leur  indé- 
pendance eft  telle,  que  chacun  dés  qu'il 
comence  à  fe  conoître  ,  e(l  maître  abfo* 
hi  de  fcs  ad^ions  ;  Se  que  les  eafans  n'ont 
aucun  refpeâ  pour  leurs  pères.  S'ils  ont 
quelques  diferens  ils  les  terminent  par  la 
force.  Us  n'ont  pourtant  ni  arcs,  ni  fle« 
ches  ,  ni  épées.  Leurs  feules  armes  tbnt 
des  bâtons  dont  ils  fe  fervent  corne  de  lan- 
ces ou  de  traits,  au  bout  duquel  ils  metent 
non  du  fer ,  dont  ils  ne  favent  point  l'ufage  > 
mais  Tos  de  la  jambe  ou  de  la  cuifTe  d'un  hom- 
me mort.  Leurs  traits  font  enipoifonez , 
8c  ne  font  point  de  bleOfore  qui  ne  foitmor- 
tcle. 

La  vengeance  eft  la  plus  forte  de  leurs  paf- 
fions.  Jamais  ils  n'oublient  une  injure,  mais 
ils  en  diflimulent  profondément  le  reffenti* 
mentjufqu'à  ce  qu'ils  ayent  trouvé  Tocafion 
de  fe  fatisfaire. 

Lc9  home«  peurent  avoir  autant  de  C&tc^- 
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^uoicor.  Ces  noires  calomnies  firent  nnt 
profonde  imprclIjoQ  fur  les  efprÛB  crédu- 
les des  Infulairc!.  On  vit  on  ptomt  li 
étrange  cltangement.     Ces  peuples  qui  un 

feu  auparavant    ecoutoienC    avec    refpeâ  J 
:s   Prédicateurs  de   i'Ëvangile  ,    n'eurent  < 
plus  pour  eux  que  de  l'horreur.      LesnlC> 
res  prévenues  par  ces  fju«  bruits  empor-  j 
tereoc  leurs  enfans   dans   les  montagnut 
de  peur  qu'ils  nereiufTent  le  Baptémci     Lt 
y.  de   SanviioreE  enirepril    h    converËmi 
de  Choro  ■    l'alli   irouvtp  ,     dîlputs   tror) 
jours  publiquement  avec  lui  ,   le  coavain- 
(juic  (l'inipolture  ,    £c  le  rcJuilic  a  Te  je> 
ter  à  fcs  pieds,  8c  à  lui  deminJer  le  Bâ- 
té me  ;  mais  iln'encoQfervapasIagrace,  & 
devint  bien-tôt  apoltac  ,   Ce  pcrfecuteur  de 
l'EgUfc. 

Les  habïians  de  l'tile  de  Tinian  ■  na- 


toient     porrcz    aux    dernières    vtoIoKei 

contre  les  MiiriDiiiirei.      L;  P.    de  San-    ' 
»i  ores  leur  écrivit  pour  les  confoler  .    & 
promit  de  les  aller   Tecourir.      Il   ariva  à 
Tinian  avec  le  P.  Moralez  fur  la  fin  ifOcr 
tobre  de  l'anée  iSfiS.   dilTipa  les  crainict 
-de  CCS  barbares  &  rétablit  la  paix.     Il  paf-  J 
fa  cnfuite  à  l'Ille  de  Ssypan  pour  en  faire  1 
ia  vifite  I    &  eoTOfa  le  P.  de  Morale;  au  ■ 
Ifles  du  Nord,    qui   n'avoicnt  )a mais  en-   ' 
tendu  parler  de  J.  C.    Ce  l'erc  j  fit  a 
f  eu  de  tems  dç  gcans  fiuits  >  &  à  ivn  r^  ' 


.    ues    Savami.  2^7 

ir  le  P.  de  Sanvitores  refolut  de  les  al- 
vîlicer..  Il  partit  aa  mois  de  JuiUet  de 
lée  16^9.  NoQ  content  de  pourvoir  aube* 
Q  des  lues  qui  avoient  été  découvcrtess  ît 
découvrit  deux  autres  r  celle  d'Aflbnlbng, 
:clle  deMaue. 

Kyznt  pafle  a  fbn  retour  parrifled'Ana* 
in  il  en  parcourut  les  villages  ,  Se  envoja- 
uèlques  autres  un  Catechiile  nomé  Lau- 
1 1  qui  y  trouva  la  courone  du  martire. 
idant  qu'il  batifoit  une  petite  Hlle ,  les  bar- 
es  outrez  d'avoir  perdu  un  enfant  peu  de 
rs  après  fonBatâme  ;  8c  perfuadezquele. 
éme  l'avoit  fait  mourir  »  fe  jeterenr  lur  lui 
c  leurs  lances ,  &  le  percèrent  de  pluiieurs. 
ips.     Pendant  que  les  PP.  de  Médina  8c 

Cafanova  travailloient  avec  zèle  dans 
le  de  Tinian  y  deux  bourgades ,  Sungha* 

&  Marpo  eurent  querelle  enfenible ,  8c 
'ent  les  armes.  Elles  étoienc  prêtes  d'ca 
lir  aux  mains ,  lors  que  le  P.  de  Sanvito- 
ariva,  8c  fe  mit  entre  deux  pour  les  arë- 
Les  barbares  au  lieu  de  l'écouter  lui  je- 
:nt  des  pierres  qui  tombèrent  à  £es  pieds 
>  rincomoder. 

iu(n-tôt  que  ces  troubles  furent  apaifez 9  le 
le  Médina  retourna  à  riûe  de  Saypan.  A 
le  y  fut-  il  ari vé  qu'une  troupe  info! ente  fe 

à  le  fuivre  ,  8c  à' le  charger  d'injures, 
ne  il  ctoi  t  au  village  de  Cao  il  entendit  les 

d'un  enfant  malade.  11  voulut  le  batifer. 
»  ce  momenti  il  fe  trouva  entouré  de  plus 
\Q..  de  ces  furieux  qui  le  çtictx^tvx  ^^ 
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coup5.ll  expira  fur  le  champ leip.J 
Le  P.  leGobien  fiait  en  cetendrc 

^>  tcompagaé  des  principalta  cin 
e  fa  vie  8c  de  {estraTaux. 

Le  P.  Sanvitores  finît  bien  tô^ 
jours  par  un  femblable  Manire. 
trédanslaniaifon  d'un  habitant  dt 
Toinham  à  deflein  de  doner  le  I 
fille,  lePerenoméMatapançtt'f 
mais  confentir»  quoi  qu'il  eut  ai 
batifé  lui-même,  le  P.  de  Sanvi 
ÙL  cependant  la  fille  dont  Matapa 
une  fi  furieufe  colère ,  qu'avec  le  ff 
de  Tes  amis  il  tua  furie  champ  le  (k 
naire  &  un  Catechiftequil'acomp 

Les  Cretiens  prirent  les  armes 
gerfamort,.  brûlèrent  environ  is 
Ik  entre  autres  celle  de  Matapanz., 
dat  Efpagnol  luid'ona  un  coup  de 
dans  le  bras.  Cette  petite  ex  ped: 
vanta  les  barbares  qui  demanderc 
On  la  leur  acorda  à  condition  qu'i 
roient  leurs  enfans  au  Catechifme  ; 
truiroient  les  lieux  de  débauche 
n'cmpêcheroient  plus  les  Cretiec 
àlaMeire,  ni  à  TOâce  difin. 
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me  des  ffUsMarimieswùttvellemem  cinomtkt 
la  RelijuioH  Chrefiienne  ;  CT*  de  U  mcft  gk* 
mje  des  premiers  MiJJiomiaires  qui  y  êni  ffé" 
}€  la  foi ,  par  te  P.  Charles ,  le  Cohiende 
Ctmfa^ie  de  Jefus,  In  ii.  à  Paris. ches 
IcolasPcfic,  rue  (kint  Jaques.  1700. 

E  P.  Solano  fucceda  au  P.  de  San- 
vitores  ,  6c  imita  Ton  zèle  ;  mais  il 
W  ne  lui  fur  reçut  pas  long-tems ,  8c  moa- 
eij.  Juin.  Le  P.  Ezquerra  fubftitné 
'.  Solano  dans  le  gouvernement  de  la 
ion  ,  fit  un  établiflement  confiderable  à 
1,  Bourgade  de  l'IQe  deGuahan  ,  aflîs 
he  d*un  rocher ,  que  les  habitans  regar- 
come  une  merTeille  du  monde.  Avant 
irée  des  Européens  ils  croy  oient  qu'il  n'y 
t  point  d'autres  terres  que  leurs  liles»  ni 
'st%  homes  que  ceux  de  leur  nation,  lis 
oient  que  les  premiers  homes  SLVoienx  ^- 
ixaicz  de  cette  piencqp  Aevo^cu^t^* 
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Crdéccomaie  le  berceau  du  genre  humaiir. 
^  Miflionaircs  propo&rent  a»x  Infulaîrea 
k  deS'ïin  qu'ils  avoient  de  s'eublir  en  cet  cn- 
itmlc.  Ils  y  coofentirentraiispeinci  Ectra. 
«illerent  eus-mefmcs  avec  les  Cretietis  ru 
Wam^tiJe  l'EgUre.  1-c  P.  Eiquerravou. 
lat^llér'i  U'HouveleChapck  de  Funapow 
y  ccUbrer  fa  Meffe.  En  chîraîn  il  trou- 
«une  femme  en  travail  d'enfant,  enten- 
dit il  confelTion  ,  Gc  fe  mît  en  devoir  de 
lui  adminiilrec  le  Sacrement  de  l'Onflion 
.des  maladei.  Les  Barbares  prévenus  que 
cette  Onâion  faiTait  moaric  ceux  c)ui  hi 
:nceva!eat  s'y  opoierent ,  &  apdercnt  du 
i^couri  à  dcJTeiii  de  tuer  lu  MilHonaire 
ft  fes  compagnons.  11  u'i:n  avoit  que 
l|uatre  qui  furent  maf^acrezi  eu  difercniu 
manières  s  &  aptes  eux  le  F.  Ezi^uerra 
re^ut  lant  de  coups  qu'il  en  mourut.  Fran- 
çois Gonzalez  ,  le  Frère  Dias ,  ït  Antoine 
liafile  reçurent  bien -tôt  apré=  un  ibmbla- 
Ûe  traitement.  Leurs  foafr30i.es  &.  karî 
vertus  font  raporcccs  dus  la  lûiie  du  â.  Li- 

On  voit  dans- le  repCiéme  l'extrémité  où 
ka  Milfionaires  fe  itouvcrent  réduits  pu 
la.  ïioleiicc  des  Barbares  ,  qui  devenant 
de  jour  en  jour  plus  inibkns  >  refolu- 
lent  de  fe  délivrer  de  tout  ce  qui  reiloit 
de  Prédicateurs  de  l'Evangile.  Ils  choifi- 
Knt  pour  cet  tfet  le  j  our  de  la  fcle  de  fain- 
le  Koic,  que  let  Cietieu  ccIebioieiitMK 
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sndcsMifTionaires,  &  fe  (aifirentdu 
iroi  qu'ils  mirent  fur  un  canot  avec 
s  Tes  compagnons.  Ils  tombèrent 
nslamer.  Le  P.  Mauroi  n'avoit  de 
ue  iuCqu'aux  épaules,  ^ekhortoitfea 
gnons  à  faire  à  Dieu  un  la  orifice  de 
'.  Un  de  CCS  Barbares  lui  ayant  caf- 
ras ,  les  autre»re  jetèrent  fur  lui  avec 
,  &  1  acablerent  de  coups.  11  n'a« 
le  vint-fîx  ans. 

barbares  témoignèrent  autant  de  joje 
mafTacrc  ces  huit  perfones ,  que  s'ils 
:  remporte  une  célèbre  victoire.  Ils 
rirent  d'affieçcr  la  fortcreflc  d'A- 
li y  eut  difercns  combats  pendant 
e  qui  dura  ûx  mois,  les  Midîonaires 
ercnt  les  Efpagnols  à  mètre  leur  con- 
!n  Dieu ,  6c  a  fe  défendre  avec  coura- 
ges Barbares  rebutez  de  leurs  pertes  fe 
:nt. 

1  |uan  deVargas  Hurtado,  Gouver- 
:sFilipines,  ariva  encetems-là,  pro- 

proteâion  aux  MifTionaircs  ,  &  en 
:  pour  les  Filipincs ,  leur  laifTa  Dom 
\ntoiiio  de  Solas  avec  trente  foldars. 
uveau  Gouverneur  fc  mit  en  campa- 
it divcrfes  expéditions,  brûla  des  vil- 

dctruifit  des  lieux  de  débauche.  Ces 
es  pacifièrent  ri  fie  de  Guahan  }  laplu- 
zs  habitans  devinrent  amis  des  Efpa- 

&  livreront  les  meurtriers  des  PP. 
rra  Se  Mouroidefquels  IeGoviNQ.\ii.^>à.^ 
I  proposée  faire  un  exein^\c» 
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Tar  f  et  heureux  changement .  la  NlRRltn 
its  Ifles  Marianes  dcTini  flonlTantc.  Le  P. 
EmanuelSolouzanocBétoicaJorîSuperieor. 
Il  eut  la  conlblatton  d'ctre  Toutenu  dans  fct 
travauxApolïoîiijues,  par  J'auioFitédcDoœ 
jofeph  de  Quiroga  .  ifTg  d'une  des  plus  il- 
luftf  es  maifons  de  Galice.  Cet  Ofidcr  aprê* 
l'êtrefignalé  dans  les  gueiresde  Flandre,  re- 
tourni  en  ton  payspouroe  plus  longer  qu'à 
IbnTaluI.  En  lifaniles  viesdesaocicnsAni- 
coretesil  refolutdè  lesimitcri  &  Ce  retira  à 
rHcrmiiage  de  fainre  Cécile  à  deux  mileiife 
Silamanqoe.  Ne  s'y  trouvant  pas  alTei  fo* 
jitaire  il  le  quita  pour  s'aller  enfermer  daai 
une  cellule  qu'il  creufa  fous  un  rocher  du  voi- 
iînage,  &  d'où  ilnefortoitqucpourquefter 
un  peu  de  pain,  &  pour  confultcr  le  P. 
Thyrfe  Gonzalea  fon  dircûeur  ,  ^ui  elt 
mainrenant: General  des  jefuites.  Li  nOB- 
velcde  !a  mort  du  P.  de  SanTÎtores  ayant  êtô 
aportée  en  ce  tems-li  en  Efpagne  ,  le  P. 
ThyrfcGonialez reprcfenia  à  Dom  Quinigi 
le  befoinqueles  IdesMsriatws  avoîent  d'un 
liome  hihile  dans  l'art  de  la  guerre,  kzeii 
pour  le  fucciis  des  Millions,  &  lui  propoCa 
de  fe  charger  de  cet  emploi.  y\prês  plu- 
fieurs  conférences  avec  fon  direÛBiir  ,  il 
fluirsINiabir  d'Hermitc,  montafurmîr,  ft 
ariva  aux  llles  Marianeiiu  mois  de  juin  de 
ViTi'-e  iC7p.  Se  y  pfit  laphcedeDom  juaA 
Antoine  de  SoUs.  D'abord  il  ethoria  lei 
litieu»  i  fe  tenir  en  repos.  Mais  quand 
it  ^u'il^  (e  cro  j«ient  imprcnablcE  dans  le 
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crem  des  rochers  où  ils  failmeiit  leur  retrai- 
te! il  les  pourfuivit  &  en  prit  Quelques- uns 
qu'il  châtia  comme  ils  le  meritoient,  ce  qui 

I>orU  les  autres  à  fefoametre,  Se  à  demander 
apaix. 

Le  nombre  des  Cretîens  augmentoît»  & 
les  Mifljoaairesremercioient  Dieu  des  bene* 
diâions  qui!  répandoir  fur  leurs  travaux. 
Leur  feule  peine  étoit  de  voir  que  l'Iûe  de 
ZarpanCy  fervoir  d'azile  auxfeditieux  ,  qui 
detemsentems  paflbicnt  à  celle  de  Guahau 
pour  en  pervertir  les  habitans. 

Dom  Jofeph  de  Qnîroga  pour  areter  le 
cours  de  ce  mal ,  psfiaàrinede  Zarpane^Sc 
fît  chercher  les  féditicux.  On  en  arêta  plu- 
iîeurs,  on  leur  Bt  leur  procès,  &  on  les  exé- 
cuta avec  tout  Tap^rcii  qui  pouvoit  infpircr 
de  la  crainte  à  leurs  complices.  Les  habitans 
de  l'Ifle  de  Zirpane,  contens  du  Gouver- 
neur recherchèrent  eux-mermes  les  coupa- 
bles qui  avoienr  échapé  aux  Efpagnols.  Ils 
trouvèrent  Matapang  qui  avoit  malTacré  le 
P.  de  Smvitores,  &  n'ayant  pu  fe  laifîr  de 
lui  à  dufe  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  fe 
défendoitf  ils  le  percèrent  de  pluficurs  coups, 
dont  il  mourut  fur  le  champ.  Dom  Antoine 
deSaraviaquele-Koi  d'E (pagne  avoit  nomé 
Gouverneur  de  toutes  les  liles  Marianes  y 
ariva  au  mefme  tems  Se  propofa  aux  Chamo- 
ris  de  fe  foumerreà  la  domination  Ëfpagno- 
le;  cequ  ils  firent  par  un  acte  folcnnel.  Ce- 
pen<iant  quelques-uns  d'entre  eux  qui  regar- 
doicnc  la  religion  Cretiene  comc  mii  v^>^^ 


264  Journal 

inruportable  ,  8c  Ibupiroient  après  leur  ai 
cienc  liberté  ,  crurent  avoir  ocaiîon  de 
recouvrer  quand  lis  aprirent  le  deffein  qu* 
votent  les  Kfpagnols  d'aflujctir  les  Iflcs  < 
Nord,  &  alors  un  nomé  Pura  du  Villaj 
d'Apergan  affembla  foixante  hommes  » 
mit  à  leur  tête  à  dciTein  de  furprcndre  1 
Etpagnols.  Le  23.  Juillet  il  attaque  Do: 
Damicn  d'Efplana,  Ôc  lui  porte  plufîcu 
coups  j  les  autres  conjurez  fe  répandent  1 
tous  côtes ,  entrent  dans  h  maiibn  des  Miflîc 
naircs,  tuent  le  P.  EmanucI  deSolouzani 
Se  le  Frère  du  Bois ,  5c  blcilent  les  autres. 

Pufa  Fut  tué  par  deux  foldats  du  Gouve 
neur,  8c  un  autre  Chamoris  le  mit  àiat^ 
des  conjurez  :  Ion  pre;Tiicr  exploit  fut  c 
faire  malTacrer  le  P.  de  Angelis.  Il  éto 
d*une  maifon  distinguée  dans  la  Tofcant 
avoit  été  defliné  à  la  Prclature,  &écoit  ei 
tré  à  Naplesdans  la  compagnie  des  Jefuitci 
Se  n*étoit  arivé  aux  Ides  Marianes  qa'e 
16S 1 .  11  ne  faifoit  chaque  jour  qu*un  repu 
Se  Des*7  nourilToit  que  de  racines. 

Le  P.  Fcrobach  fut  traité  de  la  mefna 
forte.  Il  s'étoit  mis  fur  un  canot  pour  poi 
ter  uneictre  à  Quiroga ,  les  Barbares  le  tra; 
nerent  à  terre,  6c  le  chargèrent  de  cou| 
dont  il  ex  pi  a.  Le  P.  Charles  Baranga  ci 
le  mcfmc  Ibrt,  Corne  il  travailloit  av« 
fucccs  dans  rifle  deZarpanc,  les  rebelles  11 
le  purent  fou  fîiir,  5c  le  iîrent  mafTacrcr. 

Le  P.  Camanes  fut  envclopé  dans  ufl 
conjuration  for  mie    pour  faire   périr  U 
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Eipigaolt  qui  s'en  retoumoient  à  Saypan. 
Uf  fimit  tourner  les  ctnôts.  Le  P.  Corn* 
DMnséckqpa  dece  dangeren  fe  &ififltnt4e 
fim  pflote,  Se  enlefor^nt  dereMcher  i  A« 
kma^  »  d'oà  il  paÂ  llfle  de  Z>appti. 
A  peine  v  fuc-il  viré  que  les  Barbares  l'ata- 
cherent  a  on  arbre  •  l*acablerenc  depieres» 
8cle  percèrent  de  traits. . 

Les  Miifionaires  elperoient  de  îoiiir  de 
qnel^e  repos  après  tant  de  troubles  •  lors 
qu'il  s'éleva  un  nirieuz.  Ourann  qui  enfla 
les  flots  de  telle  manière  qu'îlsTe  répandirent 
dans  les  plaines  »  Ce  emportèrent  les  arbres, 
&  les  maifons.  Les  Miflionaires  ne  fe 
fiiuverent  que  par  une  proteâion  particulière 
du  ciel.  Audi -tôt  que  l'Ouragan  fut  pafïé  » 
m  s'apliqua  à  réparer  le  domagc. 

Le  Gouverneur  Qniroga  prit  tous  les  foins 
ofTibles  pour  rétablir  lc9  a^'res ,  Se  fe  prtpa- 
\  è  la  conquête  des  Ifles  du  Nord.    Us'em- 
xqua  pour  cet  éfet  Tonziéme  Juillet  i^pf» 
après  avoir  couru  d'extrêmes  périls ,  il  fou- 
it enfin  les  infulaires,  qui  fe  font  rendus 
ciles  aux  inftruâions  du  P.  Gérard  Bou- 
ts» 8c  à  celles  de  fcs  fervens  compagnons, 
élevé  prefentement  par  tout  des  Eglifes, 
«  peuples  y  acourent  en  foule.    Un  uou- 
I  champ  s'ouvre  à  la  prédication  deTE- 
die.     On  vient  de  découvrir  du  côté  de 
\  plus  de  trente  IQes  très  peuplées.    La 
écrite  au  General  des  Jefuites  le  lo. 
1697.  p^r  le  P.  Paul  Clain  nous  açread 
nt  s'eftfiût  cette  déco\i^cxx«« 
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Tmié  Elemtntaiie  de  Mtehanifue  &  dr  PU- 

Iqiit,  tù  l'on  damuGeonittriqucmat  Ici 

7p«  du  ehof  cr  dci  éqmlibni  tntrt 


fijut,  tk  l'on  daimiGeamettiquemtHt  kl  fri%' 

'     émùlibrei  tntrt  tanin 

l'exflicaUmi  natmtk 


dei  mâchiites fandûmenuki,  Ih  it.  i  Pari) 
chez  Florencin  U  Pierre  Delaulne  rue 
S.  Jaques.  1700. 

/^'Eft  le  premier  ouvrage  de  Matemaïîque 
qui  foit  forti  de  i'Acidemic  Royale  de» 
SicDces  depuis  fa  reformaiion  ;  61  c'eft  en 
partie  ce  qui  a  déterminé  l'auteur,  M.", 
de  ledonerau  public,  à  caufe  des  principes 
nouveaux  Se  hcoadsau'il  contient:  afin  que 
comeiln'eilpointdelujets  dam  la  nature  qui 
ne  retrouvent  compris  dansl'étudequel'oaf 
profelTe ,  on  eût  aulTi  des  principes  Se  des  ae- 
todcs  générales  qu'on  pût  apliquer  à  toatei 
fortes  de  matières. 

Ce  traité  roule  donc  principalement  fur 
troisprincipei,  dont  le  premier  eft  gênerai  à 
toutes  fortes  dechoqs  lîjr  des  lignes  droite! 
parolelesi  le  fecondautourd'unccntrefiiei 
te  le  Iroinéme  fur  des  lignes  droites  oUi* 
que  s. 

Au  moyendecestroisprincipes.  l'auteur 
a  trouvé  i  propos  de  diitribuer  tout  fon  fu- 
jet  en  quatre  parties.  Dans  la  premiereaprét 
avoir  établi  les  difcrcntcs  efpeces  de  mouve- 
mens  &  de  repoc,  la  nature  delavitefTe  du 
tems,  de  la  force  tant  fur  les  lignes  droites  1 
qu'autour  d'un  point  fixe,  flcdcs  équilibres; 
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erentesefpeceadecori  di)nt3dmctruii 
âToii  les  durs,  les  mois,  le»  liqiùdei 
desj  8ckursdifcrcnteiefpec«dereC 

pirfïin ,  impar&its  &  nuls ,  il  dong 
■iacipcj,  ou  aniomes  deMecanÎ9ucM 
(ique  â  la  manière  des  Géomètres,  fl 
;  ca  fuite  des  principes  tirex  desmo» 
ns  redproqucsi  cequiluidonepiroC' 

la  decifion  de  la  caufe  d'entre  Ca> 
:  EcTicbo,  tellcqu'il  l'idéja  publién 
Lte  de  quoi  il  doœ  le  raportde  lootei 
«ces  de  choqt  direât  a*cc  l'équilibre) 
iique  te  centre  de  malTe  }  il  donc  Ici 
ichoq descors  faDsrenbrt  en  quelqua 
te  Se  praportioD  que  ce  Toit ,  avec  b 
edeleurchoq;  en  fuite  celles  des  coM 
le  relTort  eft  parfait  :  De  là  il  palTe  an 
des  cors  pour  toutes  fortes  de  relTorts, 
stoutes  fortes  de  circonftancet,  En« 
dcmontre  dans  cette  première  paitiei 
un  mefmc  principe,  qu'entreJeiraa' 
bomofenei  la  viieflcdu  centre  de  Mai: 
change  jamais,  non  plus  que  la  force 
e  totale  ,  mais  quela  force  totale  ab> 
lugmentc  ou  diminue  pour  l'ordinairei 
entre  les  matières  cterogenes  ,  tout 
e  par  le  choq. 

is  la  féconde  partie ,  l'Auteur  ayanj 
mcfmecbofepourlechoq  autour  d'ud 
lad'un  axe  fixe,  quedanslapremiera 
ud  des  lignes  droites  paraleles,  il  et» 
I  ccDtrcs  de  force  i  il  doïvt\t  £ï^ 
B^IUMau  d'un  cotss  Ve»si 
^E^  Ma. 


tems  £c  d'ocilladon  i  la  nature  de  la  p 
teui  tirée  de  ces  centres,  avec  des  me 
générales  pour  les  troureri  &  une  noi 
pour  coaoUie  la  oature  autour  d'ua 

Dans  la'troîriéme  partie  il  explique  I 
ture  des  mouvement  dérivez,  compo 
&  compofez  ,  leur  convenance  &  leu 
férence  ;  la  coinpo5tian  naturelle  du  i 
vement  direâe  Se  circulaire  ;  la  natui 
réflexions  des  lieux  virtuels.  Il  doi 
choq  de  tant  de  cor;  que  ce  foil  qui  vit 
de  tontes  parts  Te  rencontrer  fur  une 
droite.  Il  découvre  lec  propriétés  duc 
dcmalTpScde  laiignedc  force,  devant 
prés  le  choq  oblique.  Il  démontre  le  i 
d'un  cors  par  tant  d'autres  que  ce  foità 
fini,  où  réciproquement  il  fait  voir,  qi 
trclcs  matières  homogènes  le  centre  de 
ie  nila  farce  relative  totale  ne  changen 
core  jamais  ,  mais  que  l'abfolue  augffl 
ou  diminue,  8c  qu'entre  les éterogenes 
c:Iiaoge.  11  donc  le  raport  des  morne 
des  mouvenienscamporési  cnfuiteile 

Sue  le  choq  oblique  autour  d'un  axe  ; 
'un  point  fixe:  Ètleraport  de  tapercui 
fueceflive  &  de  la  momentanée.      De 

ÎialTe  aux  équilibres  deïcors  pliables  dans 
Burs  cas  i  enfuite  à  ceux  des  leviers  , 
loués ,  des  poulies  HmplcE  &  compol 
il  donc  la  dirpofition  la  plus  avantag 
de  la  force  motrice ,  Ec  du  poids  j  là 
turc  des  (lias  incLui^t  desiie  &dcs  c 
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r  fimf>lcs  Et  poliedres  dans  tout  leurs  cas  ,  a- 
nc  les  compenfationj  de  toutes  ces  machi- 
nes. 

EnlÏTi  dant  la  cjuatriémepartîe,  il  iiter- 
ntlne  le  clioq  diVefte  ,  circulaire  &  obliijue 
des  6uidcs  entre  eui,  ficdansles  cas  les  plus 
avantageux.    Il  palTe  eo  fuite  au  choq  des 
fluides  arec  des  folides ,  ÎT  aux  courbes  qui 
m  en  réfulicBt.     Il  démontre  les  équilibresocg 
Uiqueuci  par  trois  principes,  tant  entreelleg 
Hh'arec  des  cors  Iblides  ou  d'autres  liqueurs 
Hhns  tout  les  cas,  fie  cherche  leur  plus  grand 
Dfet  pourdes  hauteurs donées.  Il  traite  enfuite 
Bitt  diflerentes  Forces  des  animaux  qui  tirent 
nvec  des  roues  8c  des   direâions  diferentei  ; 
pots  courbes  que  forment  les  cors  pliables 
îhenenfiblc!  ;    de  h  il  examine  les  forcci 
des  figures .  pour  foutctiir  des  poidsavec  dei 
Rétésdetoutcsfortes de  figures,    lldoneen- 
fuite  les  fitua[ions  des  figures  planes  tirées 
par  un  point  dans  des  liqueurs.  a»ec  les 
principes  des  centres  de  convcrfion,  8c  lea 
routes  des  mefmes  figures  par  toutes  fortes 
de  metodes  ;  enfuite  de  quoi  I!  examine  les 
poids  des  difercnies  coloncs  de  l'airprifcs  i 
quelque  hauteur  que  ce  foit  pour  le  nivel- 
lement. £c  done  par  occalîonla  manière  la 
Plut  pirfaice  de  niveller.     Enfin  il  donne 
explication  de  deux  machines,  donc  l'u- 
ne fert   à   faire  les  expériences  ,   8c  l'au- 
tre les    expériences   6c    la   démonftration 
en  niefine  tems  de  toutes  fortes  de  ^a- 
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Au  relie  l'auteur  donc  des  metodej  pour 
apliquer  l'Algèbre  aux  plus  belles  Se  p1u«  uti- 
les queftîons  des  mécaniques  i  maisilaver- 
dccnnterme  tems  que  cela  ne  doit  point  dé< 
gouterles  perfouesqui  omune  averjioa  na- 
turelle pour  cette  fience,  à  caufe  qu'ils  ne 
l'eaiendenc  pas,  parce  que  les  prindpei  ê- 
tant  démontrés  iudépendeoiment  de  cet- 
te fience  .  ili  peuvent  pafler  airement  les 
endroits  où  il  s'eniroure  fins  quecelififle 
aucun  tort  au  icftei  pr  i  n  ci  p^l  émeut  danslei 
trois  premières  parties,  aulquelles  s'ils  joi- 
gnent le  cinquième  Chap.  de  la  quatrième 
partie  1  ils  (auront  tout  ce  c^ui  a  plus  de  ra- 
port  à  l'ufage. 

Enfin  l'auteur  avertit  encore  que  cet  ou- 
vragen'a  liié  comporé  qu'en  faveur  Je  ceus 
qui  ont  une  bone  teinture  de  Géométrie, 
&  qui  voudront  l'étudier  de  bone  foi,  pour 
l'inftruîre  dans  la  fience  uuiverfelle  desmé- 
caniquesi  qu'i  l'égard  de  ceux-là ,  l'expé- 
rience journalière  lui  a  fait  conoîtrequ'il  n'a 
rien  d'obfcur  ;  mais  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
le  liront  dans  un  autre  cfprit ,  il  en  Tera  au 
contraire. 

Si  ce  traité  eft  bien  re^u  du  public ,  l'au- 
teur efpere  qu'il  fera  fuivi  d'une  féconde  par- 
tie qui  contiendra  les  cléments  durcltedela 
Fi£que. 
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txirâii  de  la  litre  âun  J>o&tm  m  Tctbgk  Jk 
la  faculté  de  Paris  du  20.  Mars  xyoo, 

I  K^^'^^^^  dernier  M.  J*Abé  de  Lootoîi 
foutint  en  Sorbonefon  dernier  aâe  de 
Teologîe»  que  nous  apelons  Vefperie»  qui 
précède  la  cérémonie  de  prifer  le  Bonet  de 
Doâeor,  où  ildona  des  preuves  de  fa  pro- 
fonde érudition  dans  l'intelligence  de  l'Ecri- 
ture, &  des  Saints  Pères  de  i'Eglife.  Cette 
difpute  fut  terminée  par  le  difcours  que  lui 
fit  M.  l'Abé  Boileau ,  ancien  Doâeur  de  la 
Maifon  de  Sorbone  2c  Chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris ,  qui  avoit  été  fon  Grand 
Maître  pendant  fa  licence*  où  ilreprefenta 
d'une  manière  rive  8c  éloquente  ,  tous  les 
devoirs  aufquels  s'engagent  les  Doâeurs  de 
la  Faculté  de  Teologie  »  lors  qu'ils  reçoi- 
vent le  bonet  ,  0c  qu'ils  font  ferment  fur 
l'Autel  des  Martirs  dans  I'Eglife  Métropoli- 
taine, entreles  mains  du  Chancelier,  de  dé- 
fendre la  vérité  jufqu'à  l'efiEufion  de  leur 
fang.  11  lui  remit  devant  les  yeux  un  grand 
nombre  de  Doâeurs  très  illuflres  par  leur 
naiflànce  8c  parleurfience  ,  qui  pour  fatis-  . 
faire  à  ce  ferment,  ont  refufe  les  plus  gran- 
des dignitez  de  I'Eglife,  8c  font  morts  dans 
nn  âge  avancé ,  fans  que  la  crainte  des  maux, 
ni  l'efperance  des  biens  temporels  ait  jamais 
vu  les  ébranler.  Ce  difcours  fut  fuivi  de 
t'aplaudiflement  d'un  grand  auditoire  co«v- 
pofc  de  pluiieun  Prélats  &;.  de  ^VaStfïsa^'^^'^- 
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Ibnes  diitinguéei.  Il  peut  fervir  de  conro- 
ûtion  à  ceux  que  l'amour  de  iaTcrtu  &  de 
h  vérité  éloigne  fouvenc  des  honeurs  Gc  des 
digaitez ,  Se  faire  de  la  confullon  à  ccuï  qui 
nes'ettbrcencdeles  oblcnirquepir  la  hveat 
•iei  gnnsclu  ûzcic,  &par  d'Liun'es  mo/cu 
iadigucs. 

DiJJèrUthn  fur  tUiiJité  du  Cellipi ,    tu  les  a. 

■  vtMtgti  de  PéducaiiaJifuUi^ueeemparit  *Vte 
l'éducmion  fatliiuline.  Far  M. P. P.  Inii, 
à  Paris  chez  Nicolai  le  Clerc,  luë  laînt 
Ja^uei.   1 700, 

Ç\  K  ne  peut  douier  que  l'cducslion  dei 
cQ^ns  ne  ibitia  choie  du  monde  la  plus 
recenâirc  &  la  plus  importance  à  l'EtaiSià 
lavie  civile.  AulTi  at-on  compoféiut  cet- 
te matière  quantité  de  bons  Livres  i  mais 
sucuQ  Auteur  de  notre  tcms  n'a  traité  du 
lieu  oii  fe  doit  donner  cette  benne  éduca- 
tion, en  examinant  fi  c'ell  dans  des  Col- 
lèges bien  réglez,  ou  danï  les  ma ifon s  parti- 
culières. Cela  mSmea  toujours  formé  une 
grande  difpute  parmi  les  Savans ,  quoi  que 
.  Quintilienapréi  avoir  bien  pcfé  les  avantages 
&  les  inconveniens  de  ces  deux  éducations, 
fe  foit  hautement  déclaré  pour  les  Ecoles  pu- 
bliques. DansccttcdifTerration  l'autcurde- 
cide  la  qucftion  en  faveur  du  même  fcnti- 
ment.  Les  l'ercs  &  les  Mcres  y  trouveront 
dequoirefaiisfaire,  Cidequois'inAruirefur 
le  choix  qu'ils  auront  à  fïite  pour  doner  à 
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'■  lenrs  en  fans  unebonc  &  cretiene  éducation . 
^aienfinsdoute  le  plusiichç  héritage  qa'ila 

puiSent  leur  lai  (Ter. 

Pro  çMnwor  GordiMorum  HipoTiti  VmtlieU; 
/Mil,  à  Paris  chcE  Florentin  &  Pierre 
Ddaulne,  rue  faim  Jaques.   170Q, 

1  L  y  acînqansqueM.  l'AbéduBosmitatt 
''jourl'bidoiredeEquatre  Gordiens  prouvée 
parles  médailles.  Je  ne  répéterai  rien  de  ce 
que  je  raportaidans  le  quatrième  lournal  de 
l'anée  1^9^.  des  preuves  par  lefquelles  il  éta- 
blit l'eKiltence  d'un  quatrième  Gordien  fait 
Ceraraumoisdcjitilletderanée  99e.  delà 
fondation  de  Rome ,  lors  que  Pupien  &  Bal- 
bin  furent  élut  Empereurs. 

Incontinent aprcsquel'hiftoîre de  M.l'A- 
bé  du  Bos  eut  paru ,  un  home  d'une  érudi- 
tion conuë  ,  entreprit  de  faire  voir  par  une 
letre  imprimée  à  Paris  que  les  autoritez  qu'il 
avoit  citées  ne  fervoientde  rien  pour  établir 
rexiftence  d'un  quatrième  Gordien. 

£a  lépy.M.Cuper  publiaen  Latin  l'hiftoî- 
redes  trois  Gordiens,  &l3dédiaà  M.Span- 
lieïm.  M.  l'Abé  du  Bos  répond  dans  cette 
^ffenfc  à  toutes  les  dificultez  que  ces  deux 
célèbres  écrivains  ont  proporées  contre  fon 
fifteine,  îtproteftequ'il  ne  le  fait  par  aucu- 
ne jaloufïe  de  Ton  fcntiment  ,  msis  par  le 
ical  deûr  de  chercher  la  venté. 
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Maniement  Je  Mot^eigneuf'  tHuJhijf.  tT  Rè^ 
vèrendijf,  Eythuc  Çorn^àe  Nfiymi  Pkk  dt 
France  9  fcur  rexecutign  de  la  akimâtkm  Jli 
feu  Si»  Louis  XlUt  €r  des  orém  «MnwMrt 

^  de  S.  M.  en  fa^tn  du  culte  de  k  fimU 
Vitfff»  C* ffeciâknmïieUfekmàà&^M^ 
eence  de  la  frocd^m  fubUque  O"  ammeOe  de 

Pierre  EfcLUfim  râ  à  m  IeGollq[è1ibf^ 
1700W. 

Vf  L'Evéque  Comte  de  Noyoïi  V  Fiur  de 
^^*  France ,  ihifant  les  juftet  ifiteadooi 
ixL  Roi  y  ordone  qae  la  Proceffion  poUi- 
que  du  jour  de  la  Fête  de  l^AfBoiptioii  dcr 
k  (àînte  Vierge ,  continua  de  fi  &to 
dani  (on  EgrUe  Catedrale .  fie  dânt  toOtes 
les  autres  de  {on  Dioçefe  a?ec  le  re(pbA» 
la  (blenaité,  &  la  décence  con?enaUe8|  A 
que  les  Fidèles  feront  exhortez  i  y  affiAer 
fie  i  y  doner  de  nouveles  marqaes  de  ieor 
dévotion  pour  la  ikinte  Vierge»  fie  en  ai* 
xne  tems  â  Signaler  leur  zèle  par  lenrt  fier* 
Tentes  prières  pour  la  confenratiott  de  k 
perfbne  facrée  de  fa  Majeflé  »  la  profperi? 
té  de  fon  règne,  8c  llieureuz  fuccés  de  iès 
defleins. 

Ce  (àf  ant  Prélat  établit  foHdement  fof 

Tautorité  de  TEcriture  »  la  diftinâîoa  da 

culte  abfolu  de  la  Religion  qui  regarde  Dieu  » 

du  culte  relatif  de  la  dévotion  à  la  (àinte 

yicrgcg  d^  enfeigne  zsu  Fidèles  que  laPro- 


Ttdence  a  fouinis  à  fa  conduite ,  que  com- 
me h  prière  de  Jefus-  Chcïfl  eft  toujours 
ciaucée  ,  parce  qu'il  eft  le  Fits  de  Dieu , 
la  prière  de  Marie  l'ell  rouvenc  parce  qu'cl- 
Iceneft  laMere,  & U prière  des  Saints  l'eft 
quelquefois ,  parce  (Qu'ils  ea  {ont  les  Minï- 
Itres  £t  les  amis. 

DiUîmarium  t^nti^mumm  l^etnitnaum  & 
Gtitcinum,  Uulum  StTcnijJimi  DeIJini ,  0" 
SmmJJlmeTum  Piiijcipum ,  Burgunditt,  i/fn- 
Jiuin,  BîtKTi^um.  Ctllegit,  dige^l,  O'fcT- 
moneGaUicBicddiditjuffvRtgiiChijiiMijJi- 
mi  M,  Ptirut  Dtnelius^caiiemkHS,  ^b- 
hM/Mlii  NUalai  yirâunenp.  /«  4.  à  P». 
ris  chez  la  Veuve  Claude  Thibouft ,  Bc 
Pierie  Efclafian  vis  i  vis  lecollege  Royal. 
iû<)8. 

T  Edefir  de  facilitera  la  jeunelTe  l'intelli- 
'*"' gencc  des  autcuri  Latins,  tirai!/  a  quel- 
ques ances  de  la  plume  de  M.  Danct  les  ra- 
cines Latines  Ec  le  di£tionairede  cette  lan- 
gue ;  mais  parce  qu'il  ne  fulït  pas  de  conoî- 
ire  la  force  du  mots,  &  qu'il  faut  encore 
entendre  les  bcautez  des  exprcfTions  qui  fout 
fouvCDt  cachées  fousles  fables  8c  foua  lésai- 
lufions  aux  coutumes  St  aux  ccrcmonies, 
il  vient  dedooerau  public  un  didionaire  de» 
aotiquitez  Grcqucs  ,  &  Romaines  >  dans 
lequel  il  explique  toutes  ces  chofcs.  Ce  n'eft 
patalTez,  par  exemple,  de  faïoirque  vo/«- 
n.tn  YÎcni  de  vo/vo ,    qu'il  ijeniàc  1410^^* 
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trient  les  plis  du  ferpenc,  &  figurement  nit 
Ime,  fi  l'on  ne  favoit  que  les  anciens  éerî- 
voient  furties  écorces  qu'ils  rouloientà  me- 
fUre  qu'ils  écrivaient  de  (Tu  s.  On  n'entendra 
pas  cette  ïutre  eupreilion  «rf  umbiikum  éxeae 
c^ur,  pourdjreacfieïerun  ouvrage,  fi  l'on 
n'aprendcntnîiiietcnns,  quela coutume dec 
Romains  ctoit  de  rouler  ces  ccorces.  Ion 

Su'elles  étoient  écrites ,  &  delcsfermeraux 
eux  extre mitez  avec  d»  bolTetes  cd  forme 
de  nombril. 

Par  ces  exemples  Se  par  une  ioftoité  d'an» 
très  qu'il  fcroiCaiféderaporter, on  voie  qu'oB 
iiefauroicentendre  les  auteurs  fans  favoir  let 
antiquité E G req lies  &  Romaines ,  fur  lerqnel- 
les  plufieurs  de  leurs  ciprelTions  font  fan- 
décs,  K  combien  ce  travail  de  M.Danetfe- 
ra  avantageux  aux  jeunes  gens. 

Les  ixHvrttde  Pitié  de  la  VeseTAh/e  Mm  Lou!(c 
Blanche  Therefe  deBallon,  fondatrice  & ptf. 
mifieSHprriruTedciRrligiculèi  Betwiàines  té- 
formiei  de  Savayi  (T  %  France  ,  recueillie! 
Jefeiprtprei  écrits  pdr  It  B.  P.  Jean  Greffi, 
Frhre  de  la  Cottgrc^ation  de  t'Orataire  de 
J.  N.  S.  [h  8.  à  Paris  chez  Nicolas  Cou- 
terot,  mi;  £tint  Jaques,    1700. 

TA  Mcrede  Ballon  ré^ut  un  jour  ordre  de 
fou  Dircûeur  de  mètre  par  écrit,  les 
mauMifes  inclinations  qu'elle  avoii  eues  des 
fon  en&ace,  &lesprat]ques  depietéqu'elte 
irait  ^tcspourlcs  furmonter.    Ellcexecu- 
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cet  ordreparobeifltpcet  mait  dIenep&Ç 
empêcher  des*en  plaindre  à  Diea. 
Sut  écrits  farentmispar  fonDireâeurenJ 
e  les  mains  dtfMad.  de  la  Cofte  Supérieur 
ss  Bernardines  réformées  de  Grenoble, 
lilesa  confiez  au  P.  Groffi  Prêtre  de  l'O- 
toire  pour  les  publier.  11  n'a  fait  que  met- 
e  les  matières  en  ordre,  fans  rien  changer 
i  ftile.  Toutes  ces  oeuvres  font  diyifées  en 
;uz  parties.  La  première  contient  fept 
aitez.  Le  premier  eft  des  pratiques  de  la 
[ère  de  Ballon  contre  les  principaux  vices  ; 
fécond  les  principaux  moyens  delà  réfor« 
lation  intérieure  ;  le  troifiéme  la  pratique  de 
mort  fpirituele  &  du  noviciat  >  le  quatrié- 
e  les  principaux  moyens  de  la  perfedlion 
Jigieufe  ;  le  cinquième  les  grâces  que 
Mère  de  Ballon  a  reçues  de  Dieu.  Le 
ciéme  quelques-unes  de  fes  vertus»  Scie 
ptiéme  quelques  -  unes  de  Ces  dévotions. 
a  féconde  partie  contient  deux  entretiens 
r  la  fimplicité  religieufe,  quatre  retraites 
;  dix  jours,  Scfixletrcs.  Il  y  a  dans  la  fe- 
mde  retraite  une  digreiïîon  hiflorique  du 
.  Groili  s  fur  la  naif&nce  du  R<h* 
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5;  Crfci/ii  Cypriani  Ofn»  iK»g>iiu ,  &  il' 
ta  À  Joamt  Iclh,  Otconicof' ZfifcaUo. 
etéunt  annales  Cypriaiàci  five  tredeei 
nOTUm,  quilms  S.  Cjiprianui  iaUr  Chrij 
vnfalHi  tjl ,  trevii  hiltiria  chnmlt  "  ' 
iinralaà  JaanaePear/iaio.  Ct/Ji'    ' 
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net  Cyitisnici  Heatki  Daihielii.  t 
Oxoiii,  £c  fc  trouvcDt  àPaiis  chez 
Guerin,  ScJeanBoudot.  1700. 

LE  premier  foin  qu'a  pris  le  Prêla 
glois  qui  3  done  cctce  édition  s 
blict  a  été  derepirerles  ouvrag 
font  véritablement  rie  S.  Ciprien  ,  de 
qui  lui  font  FaufTemcnt  acribuez,  Ecdc 
imprimée  à  paît  les  uns  Se  les  autres  < 
i  l'ordre  qu'il  leur  a  doné,  il  elt  difcri 
celui  des  éditions  piecedentcs.  Dans 
ques  uncf  toutes  les  e'pitres  eioient  ei 
k^e.     Dant  d'autres  elles  etoient  divli; 


divers  livres,-  Se  daas  d'autres  elles  éiolciît 
mêlées  avec  les  traitez.  11  a  tiché  de  r^iager 
chaque  traité  félon  l'oriîre  autjuclU  a>;te  é< 
crit ,  corne  Pamelius  avoit  fait  i  (naiiparcC 
qu'il  a  jugé  que  Pamclîus  n'avoir  pas  loujoiml 
été  exa£c  dans  Ci.  Cronologie,  il  en  a  fuii 
une  nouvelle. 

DaDf  cet  notes,  ila'a  fongé  qu'àcclaircir 
les  feniimcns  de  faint  Ciprien  à  I  irnîtatioa 
de  M.  Rigauli,  dont  il  3  fourentcopiélet 

I  propret  paroles ,  Se  ne  s'eA  jamais  éloigné 
de  l'iotcntiondefonauteur,  comea  faitPa- 
nelius. 
,  Pour  doner  le  teite  dans  toute  la  pureté 
polTible,  ili'edrervidcsancienneséditioni. 
&  de  pluiîeurï  maaufcrîii  d'Angleterre,  d4 
France,  &d'liaUe.  ^ 

Les  dilTeriations  deM.  Dodwel,  quin'i; 
Toieni  paru  que  fcparément,  k  qui  ne  font 
point  dans  lei  deux  précédentes  éditions  du 
S.  Ciprien  d'Angleterre,  ont  été  mifes  à  la 
lia  de  celles  ci.  Comc  elles  traitent  quaaà 
tité  de  belles  queilions  .  &  qu'elles  font 
remplies  d'une  érudition  Fort  profonde ,  eU 
les  me  fourniront  le  fujetdu  relie  de  ces  ex- 

La  première  ert  contre  M.  Rigault  fur  la 
titre  de  la  féconde  Epitre ,  qui  eft  une  épitre 
du  clergé  de  Rocne  au  clergé  de  Cartage.  La 
dificulté  eonfifte  à  favoir  quelle  étoit  l'idée 
atachée  au  mot  de  Clergé  avant  letems  de 
S,  Ciprien.  M,  Rigault  prétend  qu'en  ce 
tenu-U  Iei  Laïque!  ctoieat  Mot^  %^i'S^ 


I 

I 


^yç^_ 


bien  que  les  EdefiafUgties  fous  le  met 
êéidcmêmeqDerouslemotcl'Eglîfe 
lé  mot  de  Troupeau!  l'adèmbléc  cnt 
Creciens  a  été  apïléc  troupeau  par 
veur,  i]ui  a  donc  à  ce  troupeau  des  I 
dont  il  cft  le  chef,  de  forte  que  les  E 
mEmes  font  des  ouailles  qu'il  cond 
qu'il  nourit.  La  même  attëmblée  d 
tiens  a  été  apelie  Eglife  ,  qui  a  J.  C 
chef  principal  «t  iuvifible  ;  &  enfii 
étéapetceclergé,  oufort ,  h  heritagi 
mots  de  Troupeau,  d'Egiife,  6c  de 
comprenoient  des  parties  diferentci 
Eclenaftiqucs  ,  k  des  Laïques  ;  m 
parties  difercntes  ne  Faifoicnt  qu'ua  fei 
on  même  trttupeau,  une  mime  Egli 
niâme  clergé, 

S.  Pierre  les  comprend  toutes  fous 
me  mot  dans  le  j.  chapitre  de  la  i, 
quand  écrivant  aux  PrJtres  du  Por 
JaBithinie.  6c  de  TAfie,  il  leur  dit: 
ItK  le  treuftau  Je  Dieu  qui  vont  ejl  r 
vcilltnl  fur  fa  eanJaile  riùn  fr  une  > 
forcée  ,  mais  far  une  ajelihn  leuli  veli 
qui  fiil  fehn  Dieu  i  non  par  un  hinttii 
eu  £tin  ,  mais  fir  une  charité  defiM 
MU  en  domnanl  fur  theritafe  du  Seigneur 
m  Veut  rendant  /n  modelei  du  Irouj'tau. 

Selan  la  penfée  de  M.  Rigaulc  )e  n 
Clergé  qui  avoit  été  comun  il  tous  le 
les,  derini  propre  Ec  particulier  au  > 
Ecleliaftiques,  qui  ne]aincreiitauKL> 
çuc eck) de  Peuplet.    M.] 
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Ibitiinefit  de  M.  Rigault  trei  dangereux 9 
fc  aprehende  que  (i  l'on  acordoit  que  le 
lom  de  dergé  eût  été  comon  aux  Laïques 
fc  aux  Eclefîaâiques,  dans  letemsquiapr&«' 
<edé  S.  Ciprien  »  on  en  tirât  cette  confe» 

Îuence ,  que  l'autorité  de  gouverner  TEgli* 
i  &  d'admifiiih^r  les  Sacremensleurauroit 
aulTi  été  comune.  Il  foutient  donc  que  dés 
le  fiécle  des  Apôtres,  le  nom  de  cierge  a  été 
propre  &  particulier  aux  Edcfiadiques  de  mê" 
me  que  l'autorité  ,  Se  que  la  diference  des 
deux  états  a  été  reconuë  du  confcntenient 
unanime  des  anciens  auteurs ,  dont  il  raportc 
le  témoignage. 
'  11  entreprend  enfuite  de  faire  voir  que  le 
pafTage  de  S.  Pierre  ne  favorife  en  rien  la  pré- 
tention de  M.  Rigault.  Saint  Pierre  adref<« 
iànt  fa  parole  aux  Prêtres  de  Pont»  de  Bi« 
thinie  »  &  de  Capadoce  les  apele  fes  con- 
frères, &  Tes  colcgues  dans  le  Sacerdoce; 
&  quand  il  les  exhorte  a  gouverner  levier- 
gé  avec  une  charité  &  une  douceur  deiia* 
tereflee  8c  éloignée  de  tout  efprit  de  do- 
mination ,  il  entend  par  le  mot  de  Clergé  > 
les  Edefiaftiques  Se  non  les  Laïques.  lla- 
}0Qte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  S.  Pierre 
entend  plutôt  parler  des  Comunautez  que 
desperiones,  quand  il  défend  aux  Prêtres 
fes  collègues  de  dominer  fur  l'héritage  du 
Seî|g[neur.  Les  Laïques  n'étoient  point 
diftribuez  en  diferentes  Comunautez  , 
mais  les  Edefiaftiques  étoient  fliflribuez  en 
Comunautez  fous   ces  Piiut^  c^ul\^\t.% 


,  ^fuintPierre,  ScrncoUegaeaduulel 
doce 

La  reconde  diJTerCatioo  eUfur  la  Forn 
leCresquelesEglifese'écriïoiempourfc 
muniquer  les  afaires  Eclelïadiqaes. 
Ciprien  répondant  au  clergé  de  Romi 
témoigne  qu'il  avoit  doutedela  veriU 
letre  ,  &  que  i'ecrîture  ,  le  papier  , 
lëns  la  lui  avoicnt  rendue  furpeâc. 
loit  donc  que  dans  l'éiTicure,  danslep; 
Ec  dans  le  feus  desletres  que  les  Eglifi 
envoient  en  ce  tcms-là,  il  y  clt  des 
ques  aurquellet  on  pût  diftinguer  les  s 
blés  d'avec  les  fupolees,  &  éviter  les  i 
fcs,  La  troilieme  dilTertation  eft  for  d 
les  qui  avoienccouché  avec  desClercE, 
prcteiidoient  néanmoins  avoir  conferi 
chaftete.  S.  Cyprien  pour  empêcher  c 
ordre,  défendit  aux  Clercs  d'avoir  de: 
mes,  oudesQllesdansleunmairoDSi 
a  été  depuis  li  étroitement  défendu  | 
grand  nombre  de  Conciles. 

Les  révélations  Se  les  vifiom  qui  t 
fréquentes  dans  les  prcmiersfiecicit  I 
liijetdelaruivamediflertation.  Les 
tinïAes  Ce  vantoient  d'avoir  le  don  di 
naître  les  penf-es  cachées ,  &  de  p 
l'avenir.  Les  Catoliques  qui  r ejetoien 
prédiâions .  fouienoîent  qu'il  a'j  ave 
lec  fidèles  qui  duITenC  jouir  de  c«  di 
jufqu'à  la  fin  du  monde. 

La  cinquième  diflèrtation  contirat 
A're'tJe  remarques  fur  les  diftv^v» 
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premiers  tem*  onymetoic  le»  noms  de  tous 
ceux  qui  étoient  mort;  tlaot  h  comunion  de 
Ict  L'Eglile,  &  mêmedetousleïTÎvant.  Dans 
»  Icquatriéme  H  ledn<]uicme  fiede,  oa  a'j 
t  Ëuïbit  mention  qae  des  virans  qui  avoient 
kl  fait  des  ofrandes.  M.  Dodwel  recherche 
6  »vec  beaucaupdefoinroriginedct-ettecou- 
ît      tume,  &iy  fait  quantité  de  lÏTiiicefobferr^ 

Dans  ia  finiéme  dilTertation ,  il  traite  dw 
Prctrei  qui  avoient  la  qualité  de  Docteurs , 
&  dont  il  cft  fait  mention  en  plufieurs  en- 
droits du  nouveau  Tcftaraent.  Tous  lei 
■■  Prctres  n'étoientpasDoâeurs,  nicrtiptoyer 
i  cofeigner.  Saint  Paul  les  extiortedans  le 
11.  Chapitre  de  l'épine  aux  Romains  ,  de 
i'apliqueraux  fonaionspourlcfquclles  itsa- 
ïoicntrcçudw  taiens;  mais  il  prefcrc  ceux 

Îuiavoiemie  don  de  la  parole,  &de  lipré- 
icacion. 
Lâfeptiême  diflertïtion  eft  fur  unegrande 
conicAation  émue  i  Cartage  louchant  le  re- 
ritsble  principe  de  l'unité  Ëclelîallique. 
Quelques-uns  qui  vaincus  par  la  violence 
des  lourmens  ■  avoient  littriBé  aux  Idoles, 
curent  recours  à  un  MarctR'DOmc  Lucien, 
U.  obiinrcnt  de  lui  &  de  queltjues  Pré  ires  U 
piil ,  &  la  comunion.  Les  Evêques  quin'»- 
voient  point  confentï  à  leur  reconciliation , 
refurcrcnl  de  les  recevoir  <  Se  de  U  naquît 
une^randedivi&on.  LesSchifmatiqueseu- 
^^^Mt  la  hardielfe  de  rouienir  que  ceux  oj^l 
^^^oieaiextorqué  cette  gi&ce&»NVu\^\,  ^ 


de  quelques  PrStret ,  étaient  legilin 
recoaciliei,  Leur  infolcnce  alla  jufi 
re  que  S.  Ciprien  qui  ne  vouloit  pi! 
cevoir  fc  fépiroîtdes  Martirsquiétov 
à  DiCu  ,  G:  lèmctoii  en  dinger  de 
rer  de  Dieu  mîme.  Le  plus  fort 
dont  fcfervirent  les  Evèques,  fu[d< 
nir  que  l'Eïcqueeftlcccntre de  l'uni 
(îafliique,  j<parcoii(equentquepour 
rer  dans  l'unité  dcI'Eglirc,  ilfaloit  i 
irSvèque.  Or  il  ne  s'agiflbit  alari 
l'uititéde  l'Eçlife  dcCartage,  ttno 
site  de  l'Eglifeuaiverlelle. 

LcsdillertitiQns  fuivantes,  font 
toricédcsMartirs,  furcelledesEcêt 
des  Préires.  Dans  la  huitième  M.: 
montre  que  ceuxquiavoienc  obteni 
desManirs,  n'cnpouvoieDtjeuïr, 
)«  Evcquei  en  examinant  leur  afai 
conoilToient  qu'ils  aroîenc  ufs  de  1 
Ce  qu'ils  dévoient  être  réduits  à  la  pe 
Dans  laneuviemc,  il  traite  du  pouv 
voient  les  Prélrcs  pendant  la  vacance 
Epifcopal  ,  Se  fait  voir  qu'ils  demi 
toujours  dans  lu^'pendaoce  des  £ 
de  mefme  que-u!on  le  droit  Romi 
femmes  demeuroicnt  fous  la  tutde 

Dans  la  disiéme,  il  établit  par  I 
gnige  des  auteurs  des  premiers  lï< 
didinâion  des  Evèques  Se  des  Pré 
remarque  que  S.  Ciprien  atoujourt 
premiers  les   colegues   dïiu^^^ 


D   B  »     S   A  T  AS  ff.  iSjf 

e  »  8c  les  a  toujours  opofies  aux  fecons. 
Dans  l'onzîémes  8c  dans  la. douzième 
liflèrtatioà  ,  il  s'étead  fort  au  long  fur  l'é« 
at  des  Martîrs  »  qui  fbufroient  conftament 
oiÀe  forte  de  perfecutions  pour  la  défenfe 
e  la  foi.  Dans  l'une  il  entreprend  de  prou* 
'er  que  le  nombre  des  Martîrs  n'a  pas  été 
nfli  grand  qu'on  le  croit  comuneoient.  Il 
aporte  les  liftes  des  Martîrs  dont  Eufebe  a 
ait  mention,  les  Martirologes  qui  ont  con- 
erré  la  mémoire  de  leurs  ioufrances  Se  de 
eur  mort  »  &  parcourt  toutes  les  perfecu- 
ions  depuis  Ncron  jufques  à  Diocletien  > 
K>ur  examiner  le  tems  qu'elles  ont  diiré, 
le  les  Pays  où  elles  fe  font  étendues.  Dans 
autre  il  relevé  le  courage  qu'ils  ont  eu  de 
efider  aux  careffes  ,  &  aux  menaces  des 
«rfecttteurs ,  8c  de  méprifer  la  cruauté  des 
bplîces.  Il  ajoute  une  dernière  difTerta- 
ion  y  fur  l'boneur  que  les  premiers  Cre- 
iens  ont  fait  au  Martire  de  le  confiderer 
:ome  une  efpece  de  Batême ,  d'autant  plus 
srcdent ,  que  ceux  qui  avoient  lavé  leurs 
«chez  dans  leur  fang,  n'étoient  pluscxpo- 
ez  au  danger  d'en  cometre  de  nouveaux, 
.*ome  le  font  ceux  qui  n'ont  reçu  que  le  Batê^ 
ne  de  l'eau. 


\t6  }  O  V  K   1K   A   £ 

L^FieJe  MêJJirt  Bénigne  Joly  >  Tretri  »  D^« 
Bntf  Je  Id  fiuulié  de  Pâfù  9  ^f  k  0 
€T  fidaé  de  N^MBte  y  Chënme  dé  ti 
€ÀÊiatiak  er  Coli^iaùf  ée^^;., 
B^m  ,  àipHuteur  des  ReMtufo  SÔ^fiUi^ 
reidilë  me/me  viile ,  rà  rm  k  mfSiifÊàk 
fendes fmmtii  eà  ton  veà  tidée  f^fiiim 
C&MOfitf  >  C  h  medek  d'un  fmfkktgdÊi^ 
fUpHjne.  F»  i^mdigiatx  SenemSkfdè  b 
Coim^âtion  de  fUni  Âiém.  /ut.-  ¥9à^ 
m  ches  Louis  Guerin;  nië  faifll Jiqwi! 

1700.  ■■:'  ■  ï"--- 

^Bttevie  a  M  Ànritefiir  ks  mtmdimlk 
^^  quantité  de  perfones  GonfidenUcf»  ^ 
ont  conu  particulièrement  M.  jfolj  »i*'tc 
entre  autres  fur  le  témoignage  MM^fim 
qu'en  a  rendu  M.  le  Cardinal  le  QuÂk 
L'auteur  (knsis'arêter  beaucoup  i  rrieier  ta 
NoUeflè  de  la  fiunille  de  M.  Jol^  ^  rqi 

3U0Î  que  oonfiderable  dé$  le  temsm  DM 
e  Bourgogne»  8c  diftinguée  depuisptf  iSn 
fervices  dans  le  Pariement  de  Dijon  »  ce  dfaftf 
celui  de  Paris  au(«uels  elle  a  doné  desCoè*^ 
feillers  8c  des  Prendens,  ildsmence  leptt*  ; 
mier  lirre  par  les  bones  inclinations  qu'il  M 
paroitre  dés  fon  enfance  $  il  déoît  le  pro- 
grés de  Ces  études  jufques  à  fa  promotion  aux 
Ordres  fkcrez  »  8c  jufqu'au  depé  de  Dodeur» 
Se  fon  aplîcation  contînuele  à  Tindruâion 
des  jeunes  Ecleliaftiq,ut« ,  ti;«QiCQulagement 
despauvres. 


DBS      SAVAHt.  tSf 

Datiî leTecond livre ,  il repcefente l'ardeur 
ia  «elc  de  M-  joiy  contre  le  libertinage  & 
l'impiété  qui  lui  fait  entreprendre  divers  éta- 
bliflemeas ,  comecelui  delamïifonduBna 
Paftcur,  celui  de  la  chambre  de  li  Providen- 
ce en  faveur  des  fervantes  fans  condition, 
celui  des  ReligicuresHorpitaliercs,  Stfa  cha- 
rité envers  les  malades ,  &  envers  les  crimû 
ncUcondanez  qu'il  alTi de  au  dernier  fuplice. 
Dans  le  troilI£me,i1  parle  de  £ba  foin  pour  le 
falur  des  perfones  qu'il  avoit  lousfii  direflion* 
&piniculicrcmentdes  Religieufes  Benedic-  ' 
lines  del'Abayc  de  Pradon.  11  y  raportel'éta- 
'  bliflcmentduSeininairedeS.  Etienne,  pc 
l'éducation  ides  pauvres  Clercs  delfinez 
(ervïcc  des  Eglifes  de  la  camp^ne ,  &  celiu 
dcsMi^ionairesdefaint  Lazare,  faitparfcft 
pieux  emprefTemciu,  & prefqu' entier emi 
a  fes  dépens,    11  y  décrit  la  defolaiion  c 
fée  à  Dijon  par  des  fièvres  pourprées,  Ecpa^ 
la  famine,  enl'anée  i6(]4.  fur  la  fin  de  W; 
«uelle  ce  charitable  Eclefiallique  fut  ataqiif 
delà  maladie,  dont  il  mourut  fumnliteni'  I 
pTunté.  iprésavoirdonépluQeuTsfoisleËeiL  J 
aux  pauvres.  ' 

Dans  le  dernier  lirteil  traite  defefpritqi 
a  animé  M.  jo\y  en  tant  de  bones  ceuvn  _ 
dans  tour  le  cours  de  fa  vie ,  remarque  le* 
principales  TCnus  qui  firent  foa  cara" 


r 
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Uie  Genrrali  ée  fHifloire  UmvtrfiUe  i 

Uusctqm  s'ejlpaffé  depuii  ia  crttlmdumaii- 
'    "  (qu'^Upii/edeTT^ye,   arrivée  fanait 
iSio.  Far  M.  ui.  D.  C.  Frèlre.  U 
Paris  chez  Pierre  Emery ,  quiyJci 
Augullins.  1700. 

T^UI  ilefîeinncpouToit  être  plusTafteqoe 
*  celui  de  cet  ouTragc  ,  qui  comprend 
tout  ce  quis'cltpaffe  dans  le  inonde  depui* 
facreaiionjufqu'ilapaix  de  [lifwich.  Lut- 
teur qui  te  donc  au  public  Del'aToil  comp^ 
le  quepojrfa  propre  inl)ru£tion.  Lamol-  , 
tiCude  des  fart!  caufe  de  la  coufulion  &  de 
robrcurité  qui  ae peuvent  éire  difTipéei  que 
pardcs  perfoncsqui  ontde  lamemaireScda 
difcemc ment  pour  diflingucr  les  lieux  ,  Id 
pcrfonesGc  les  événement  de  plus  decinq  fie- 
Le  premier  Tome  qui  paraît  feul.  finit  t 
la  priredeTroje&  renferme  quatre  Epoquei 
deiSto.  ans.  Lesautres  Tomesviendronï 
dans  la  fuite.  L'autcurafait  des  reflexions 
auxtaitj,  pouriiderceiixquinefontpasea- 
core  capables  d'en  faira,  Ecpour  rcndrefon 
travail  utile  à  un  plujgnind  nombre  deper^ 
ibnes.  Il  aécrit  par  (!emanfies&  parrépon* 
fei,  pour  êclaircirpjusaircmenccequtpoa' 
voit  être  obfcur  daiu  lei  cvenemeos  que  Vhi' 
fioirc  propofe. 


ZeSori  de  fb9nHefU  hQtmne&dufceïeréUt  deux 
tomes,  Ihi%,  à  Paris  chez  Michel  Brunec 
.    Grand -Salle  du  Pftlais.  1700. 

T  E  premier  de  ces  deux  tomes  parut  l'a- 
^^  née  dernière  fous  \in  titre  un  peu  dife- 
rent  de  celui-ci»  &les  Interlocuteurs  y  agi- 
tdent  la  queftiouyfavoîr  ii  pour  parvenir  dans 
le  monde»  il  faut  être  honcte  home»  ou  fcele-. 
rat.  Us  ont  depuis  coàtinné  leurs  entretiens» 
qui  retrouvent  dans  le  fécond  tome»  &  dé« 
cide  en  faveur  de  la  probité»  en  faifant  voir 
llionéte  home  récompenfé  ,  Se  le  fcelerat 
puni. 

LesquaUteKnecefJaires  4».  Juge  nvee  U  fefolntion 
des  quefiions  ïes  plus  importantes  far  les  devoirâ 
de  Ja  frofejjion,  tar  Ai***.  Confeiller  au 
parlement.  Seconde  édition  revue  ,  corrigée 
CT*  augmentée.  In  11.  à  Paris  chez  Pierre 
Emerj»  QuaidesAugu(tins.  1700. 

T  Ors  que  la  première  édition  de  ce  livre  pi« 
rut.  j'en  donai  l'extrait  dans  le  x.  Jour- 
nal de  Panée  dernière.  11  a  été  augmeujté 
dans  cette  féconde  de  piufîeur s  .chapitres.  Se 
de  plufieurs  quefiions  »  qui  le  rendent  de 
moitié  plus  ample, 
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CatmetdetfîitjiMlatilfzd'r^rdjîUiiim,  i 
tt,  Scuiplurt,  (y  Gr^teutt, au  Inaadii 

h  conmiffaoce  dts  plui  beaux  ârti  , 
ftui  ItiTableaHx,  InSutues,   &  lu 


t" 


Par  Flort'it  le  Comte  t-  CrJtTi\ 


Mme.  1"  'ï-  J  Paris  chez  Efticnoe 
Se    Nicolas  le  Clerc,  rue  ûim  I 


^E  troifi;rae  Volume  comence  [ 
'-'plusillaftrcs  Peintres  qui  ont  fiel 
France  fou-  le  règne  de  François  I. 
çoiï  Primatrice  d'une  des  plus  nobles 


r 

^^H  vailler  dans  les  maifons  Ko)>»Ies.    Li 

^^H  ]c  renvoya  en  Italie  poar  en  tirer  ce  i 

^^H  nouveroit  de  plus  curieux-     Il  fit  c 

^^H  i  Rome  Ici  plus  belles  Antiques  ,  qi 

^^H  pona  à  Paris  avec  Vignolc,  &  ileur 

^^H  ils  fe  déterminèrent  a  jeter  en  bron 

^^H  Statues  dont  ils  avoient  les  moules , 

^^f  phccFEnt  dans  le  jardin  de  la  Reine  i 

^^T  tainebleau.     Il  y  a.hcva-  la  galerie  i 

^^Ê  Roflb  l'oit  comcno'e,   en  cotofiderat 

^^fe  quoi  François  I.  le  gntiHa  d'une  char 

^B'  Ion  Valet  île  chambre.     Il  travailla 

^^H  tems  i  Meudon  en  (jualitéde  Peintre, 

^^M  chitefte,  5c  de  Sculpteur. 
^^M  Le  Roi  pour  le  récompenfer  des  orni 

^^M  dont  il  avoil  cniichi  ce  (uçctbc  biftii 


e  Boulogne,  apriidc  Iules  Rom: 
principesdelon  art.  Le  Duc  de  Mi 
renvoya  en  ij-ji.  à  François  I.   poi 


ses    Savans. 
L  i  l'Abaye  de  S.  Martin  de  TtajTe. 

^ri  H.  François  H.  k  Charles  IX  loi 
ancrent  fuccelTiveRient  l'iniendancs  de 
Nirs  bStimcns.  Apres  leur  mort ,  Cateri- 
c  tle  Medicjs  l'employa  au  moDumcnt  que 
on  voit  à  faint Deoit l'ous  le  nom  de  Cha- 
elc  des  Valois. 

Quelques  anées  avant  fa  mort  irivée  en 
f78.  il  atira  en  France  Vignoic  MiJanois, 
ui  y  travailla  avec  Tucccs  a  pluHeurs  bhi- 
lens  De  retour  i  Rome  il  bâtit  ia  vîgno 
nie,  Ec  donaicdcITcindeiquatrepeiits Do- 
tes (juiacompagncnile  grand ilcl'Eglireda 
lintricrrc.  il  bai:it  lamaiibn  ProfefTedex 
sluites.  Se  don  a  le  de  Hein  du  Portail  Jcleur 
glirc  llmourut  enif7i.  Le  RolTo  natif 
S  Florence  vint  en  France,  eut  la  conduite 
elapetitegalerie  fur  la  Cour  de  Fontaine. 
[eau,  peignit  (juatorzegraDt  Tableaux  qui 
rprefcntentlei  principale!  aâioni  de  Fran- 
ois  I  &  fit  divers  autres  ouvrages.  Il  ftrt 
oDrvii  d'un  Cauonicat  delà  lainte  Chapelo 
ePatis.  Ajaniperdu  une  Tome  confidera- 
le,  il  acufaFrin^oisrelegrinlbn  ami  dcU 
li  avoir  volee ,  £c  le  pourfuivit  en  juftice. 
l'acufition  le  trouva  fauITe ,  &  le  Rolfo  eut 
n  fi  violent  regret  de  l'avoir  iniemée  qu'il 
'crtipoifona. 

Entre  les  élevés  qui  ont  travaillé  fous  lui,' 
n  s  principale  m  eoi  remarque  Domini^e 
d  Batbidri  Florentin  ,  Claude  Baldiiia  (^\â. 
tledelTcii)  de»  viircs  de  \a.  &i\W.c  àvi.'Ç'i» 
UKinceiiiici ,    Charles  Giimcrt  «apiv  «-«li 

■T  t^v        •«a 


n  »  • 


Apréi  leur  mort ,  Cami- 
mplofsau  moaimmiit  me 
knblâas  le  onta  de  Caô* 

3  avant  fa  mon  urne  ea 
Fraocc  Vigaole  M^mw. 
ce  Caccés  1  pluâcB*  Ui^ 
r  i  Rmnc  il  bâtir  li««M 
ElTcia  dn  qunepctiu  dÔ> 
neotk  grand  Jef^Hèds 
an»  la  nui^Hi  PrafaQcds 
e  dcScin  da  Ponail  île  leur 
!eaif7).  LcRoflôtudC 
n  France,  rat  b  condotee 
fui  Lt  Coor  de  Fontainc- 
it«2cgnai  Tablcaui  qnf 
îactpa!«t  aârânt  de  Fran- 
I  autres  oavnget.  U  fat 
inicat  dcia  iiiate  Chapele 
ndu  une  Ibtne  conâden- 
,oû  rdegrio  l'on  ami  de  la 
k  le  poortaivtt  en  juftice. 
nra^DlIe.  &IcRo!lônii 
K  de  l'avoir  intemêe  ijti'ii 


(]aî  oQt  iraTaillé  fbuj  loi ,' 
»t  rcnurqtK  DaminitfDe 
atia  ,  CliLidc  Balduîn  ^ui 
litres  de  Ia  ûiote  duçc\e 
baries  CirmM  qui  co  » 
N  1  ^      çei« 


peint  la  Voutc,  Louis  du  Breuïl  qui  apein 
dans  les  galeries  8c  danj  les  chambres.  Mi 
chel  Rochelei  quireprcfcntïlesdouzcApô 
tr«  en  douze  Ti^bleauxi  François  ClouetJ 
Tours,  qui  fit  tes  portraits  de  Frinijois  1-  t 
ée  François  II- ToulTai Ht  du  ISreuil  qui  don 
le  delleln  de  quatorze  Tableaux  à  Frefque 
qui  font  dans  la  chambre  des  Poêles,  Etien 
ne  du  Perac  de  Paris ,  quipeignît  la  Salledc 
bains. 

JcpatTe  plufieurs  autres  Peintres  pourvc 
■nlr  à  ceux  de  notretems.  Nicolas  Pouffii 
naquit  en  ■;?{.  i  Andcli  en  Normandie 
vint  à  Paris,  entra  chez  Ferdinand  £c  che 
l'Allemand  ,  fit  lii  grans  Tableaux  en  dé 
trempe  pour  la  canonization  de  faint  Igna 
ce.  Et delaint FrançoisXavier. 

En  1^14.  ilalla  à  Rome,  k  fut  prefeati 
»ar  le  Cavalier Bernin  à  M.  le  Cardinal  Bar 
berin  ,  qui  lui 'fit  peindre  Germanicas.  1 
fie  en  fuite  la  prîfede  JerufâlemparrEmpe 
reur  Tite  Ce  grand  morceau  eft  mainte 
nam  chcxM.  deSainto^.  LcTableauquel'oi 
apelela  PeUe.  luidona  une  grande  reputa 
tion.  Iltt'en  eut  alors  que  foixanieécus,  fi 
depuis  il  a  elle  vendu  ;ulques  à  mile  iM.li 
Duc  de  Richelieu.  11  peignit  pour  M..! 
Maréchal  de  Crequi ,  un  bain  de  femmes 
Ce  Tableau  eft  aujourd'hui  àM.  Stella.  Li 
Moïfe  qui  frape  larochc  cltoît  dans  le  cabioE 
deM.de'i^ignclai.  La  Mannequi  tombe  dan 
ledefen,c&  une  pièce  d'un  prix  inertimabler 
oa  la  roic  daas  le  ca.\>\Tict  àvl^ïa^. 


■rant  revenu  en  France,  i!  fit  le  Tableau 
^_aChaprlcde  feint  Germain  en  Laye,  rc- 
prerentini  li  Cène  de  N.  S,  un  Tableau  le- 
prcfentant  un  miracle  de  fainrXavîcr  au  Ja- 
pon .  quiellauNoviciatctes Jt^ruircs.  Etant 
retourné  iRomci  il  y  St  le  ravilTetnent  de 
laine  PWl  ,  les  Tept  Sacremcns ,  le  crucifi- 
.  ment  r)e  N.  S.  le  MoiCe  fur  In  eaux  >  <]ui 
eH.  maintenant  dans  le  cabinet  du  Roi ,  une 
Vierge aflîfe  fur  des  degrés,  une  Rebecca, 
Penlevemenc  de  faïntPaul.  II7  peignit  en- 
core un  grand  Payfage,  oh  l'on  Toit  Diogf 
ne  rompant  ion  ecuele ,  un  jugement  de  Si 
tomon  ,  un  Mo:Te  qui  frape  le  rocher ,  u 
Apollon  pourluirantDafné,  uneVecusdOi 
nant  lee  armesàEnêe,  le  miracledcs  Aveuli 

Êlesau  fortir  de  )crico,  8c  im  grand  non»' 
re  d'autres,  dont'lc  dénombrement  fetoït 
trop  long. 

Au  milieu  de  {es  grans  travaux,  il  fut  sta- 
tué d'une  paraliiîe  ,  oui  l'avertit  de  fe  pré- 
parer à  la  mori.Bc  finit  la  vie  à  Rome  en  1 6â/, 
àr5gedc7i-ans. 

JeanCoulin  de  Souci  proche  de  Sens,  fur 
grand  dedinïteur  .  &  excelent  Géomètre, 
peignit  d'abord  (ur  le  verre.  Puis  s'ellant' 
venu  eftabtir  à  Paris ,  y  fit  quantité  d'ou- 
vrages, dont  le  plui  beau  eH  un  jugement 
gênerai  qui  fe  «oit  dans laSacrillie.  des  Minî- 
mes  du  Bois  de  Viocenne.  Il  aquit  l'elti- 
me  de  Henri  II.  de  François  II.  8c  de 
Henri  1 1 1.    qui   le   comblèrent   de  \ï\.«,'cl. 


i 
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Simon  Voiiet  naquit  à  Paris  en  ifSt.piff 
fi  en  Angleterre ,  CQ  fuite  M.deSaneiAm« 
liaffadeur  !  la  Porte ,  le  menai  Conftantîno- 
f\e,  où  il  fit  le  portrait  du  Grand  Seigneur, 
apréd'avoirfeulement  vuautrav«sd"uneja.    I 
loulîe.  DelailalIiaRome,  oùilâidesmoT-  | 
ceaux  d'un  goût  li  extraordinaire  j  ^oalcf    , 
plai;a  dans  une  Chapele  de  rEglife  dcfaini 
Pierre.  EnKi?.  il  fiitrapelcàParisenqoa-    j 
lité  de  premier  Peintre  du  Roi,  &  y  amena    | 
[a  femme  ilTuë  d'une    famille  confiden-    \ 
bic  de  Rome,  &  qui  avait  un  talent  par^    I 
ticulier  pour  la  Peinture.  I 

Il  deiTina  les  cartons  pour  les  TaplSb* 
ries  du  Louvre ,  fit  quelques  ouvragei  itt 
Palais  de  Luxembourg ,  aux  galeries  Ce  i 
h  Cbipele  du  Palais  Cardinal ,  à  R.ucl,  ft 
i  Chilli.  M-  le  Chancelier  Seguier  ,  in* 
formé  de  Ton  mérite,  l'employa  aui  peia- 
tures  de  ion  hôtel.  Le  Tableau  du  grand 
autel  de  faim  Euflrache,  celui  defaintNi. 
colas  Delchamps,  &  celui  des  Carmélite! 
ie  la  rué  Chapon  :  ceux  de  la  maifon 
ProfclTe,  8c  du  Noviciat  des  Jefuîtcs  font 
)}e  lui.  1]  mourut  à  l'âge  de  fç.  ans,  tc 
Jaifla  beaucoup  d'élevés  ,  &  entre  autres 
Charles  MelTin,  Jaque  l'Homme,  Charles 
le  Brun,  Frjnçon  l'erier,  PierreMigoard, 
Charles  Perfon,  Michel  Corneille,  Eufta»  ' 
che  le  Sueur,  Michel  Oorigtij,  AIf6nfe<la 
Frenoi,  Je  le  Frère  Jofeph  Feuillant,  qui 
fc  noya  dans  le  Tibre. 
QaeSqaeKms  après  la  mort,  il  vîntes 


r«  à  plufieurs  Peintres  d'étaWir  ui 
imic.  pour  doQcr  des  le^onî  pubUqucsJL 
i  Le  Roi  en  autoriia  l'iubUflemM! 
Arrft  iluConreiUu  lo. Janvier  iû,)S. 
..deCharmoisea  tiit  le  cbeh  &  apr^s  lui 
I  Ritalxin.  M.  le  Comte  rapoi  te  les  lUfutt 
rAcaderaîe,&le;Qort)sdeceux  quieaoat 
ruc;clli  vemeot  les  digaitez. 
M.lcBrun  &  Mignard,  fuceedcrent  l'un 
"■■sl'autreà  M.  Ratabon  cil  laquïht.  do  Di- 
tttir.  Sebaitien  Dourdan,  naufdcMont- 
ier,  ocupa une  des premierci  places  dani 
iAcademic  LcMariiredc  faint  Pierre  qu'il 
~  efentadansieMai  de  Notre-Dimc  ,  eft 
dcGmeillmrcsde  Tes  pièces. 
Laurent  de  la  Hire  a  beaucoup  travaillé 
is  lu  Eglifei ,  <lanslcs  Palaii,  fi  diae  les 
.({bnsparticuliereideParii.  11  a  fait  atuc 
rmelrresdu Faubourg  Taint  )aqucs,  '  """ 
nsTafaleauji,  l'uQtle  Teoireede  N.  S 
ofalem,  &  l'auiredc  la  rcfureâion. 
Jaques  Sarafin  natif  de  Noyoa.elloitPen 
,  Graveur,  &  Sculpteur,  I.esCrucilîxir 
laques  de  la  boucherie,  deS.  Gervais,  J 
Nuvici»idet  IcHhesrontdcbi.aulTibÈJ 
i  le  Tombeau  de  M.  le  Prince  dans  la  n 
I  ProfrfTe  de  ces  Percs. 
Euftachc  le  Sueur,  outre  le  fciit  Cloî^ 
iChanreux ,  apeintquaiiiiLcd'autri 

fes.  Jeferoiï  trop  long  li  je  voiilo 
e  tous  les  i'einircs  de  l'Atadcmie  ;  mais 
en  ideux  don<  je  ne  ûuroh  me  (jiff  enLer 
Ure^d^ue  chofc. 


L'on  tft  H.  le  Brun .  filsd'un  SGu!pt( 
''Jaquit  il  Paris  en  râip.    fut  mis  jcuo 

VoiiM,  par  M.  le  Chancelier  Scguîer 
envoyé  par  le  mefme  à  Rome.  Peu  apn 
futrevenoenFrance,  il  tic  le  grand  Si 
d'Airain  qui  le  voit  dans  le  refcSoire  dt 
puces.  Il  a  depuis  achevé  nn  nombre 
deTsbleauXiqaionteiléadmirez.  Le; 
dp^uxfont,  UfamilledeDariust  la  ti 
PaTiratis,  led  ba  rail  les  d'Alexandre,  le 
foBsdela  grande  galerie  de  Verfailleïi 
SalondcMars.  Ilmourutle  ri.Fcv.  i6 
L'a urre Peintre,  doatiimerefte  ip 
ellM.Mignard,  originaire  de  Tro/es 
présavoir  apris  les  principes  de  ftn  ar 
VoiieC,  ilalliàRome,  où  il  demeura 
ans,  Scfitquanticéd'ouvraget.  Quam 
ée  retour  en  France  ,  il  peignit  l«  Plaf( 
l'hotel  d'Hcrual,  des  apartemens  de  1 
de  Longueville,  leDomcdu  Val  de  g 
laChapeledcsFons  de  faînt  EuHache. 
fieurs  Tabicauï  pour  la  Chapelede  Moi 
i  faim  Cloud.  Je  finirai  ici  l'extrait  dcci 
fiéme  Volume,  pourlercprendreauco 
cementdu  Journal  luivant.  -^^ 
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net  àci  SingulatiltK  ^ t^tthitidurc , 
K,  Sculpture,  &  Graveiire,  m  IntroJHi 
MB  à  k  (êmoiffance  des  fks  betux  ajti, 
;«wî  fout  lu  Tableaux ,  ItS  Statues ,  (T 
^^'  Ejlampa.  Pur  Tloreni  le  Comte  ).  C 
trmej  Kolnme.  la  la.  àParUchezEftiei 
cPicart&NicoIasIc Clerc,  ruÊiûîiitJi 
■ —  J700.  . 

A  Presque  M.  le  Comte  a  raporté  li 
i    noms  &  les  ouvrées  des  Peintres  qi 

^  ont  cxcelc  en  France  jufqa'à  noti 
>S,  il  parleJesétriingersqui  ont  aquisdq 
caution. 

ictr»  délia  Francefca  de  Florence. 
lafousIcPontificUiicNicohsV.  aux  lâ> 
lu  Vatican.  Gencile  da  Fabrîano  fut  em 
fé  3  faim  Jean  de  Litran  par  Ofdre  dt 
linV  LorenzoCort.»  JcFciarc,  fiipltt' 
pTabieauxdiQslavilIcdera  naillanc  ' 
Hllogae.  i,t»audCoroaïfe;^ivï.V 

■^  ■  _  ■"         ■^  S, 
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nîfeune  Affomptionpourriuieldefaînt  &- 
macorc.  SebaftienMillbniun  inaflâerc  de» 
InnoccnE  daas  l'Eglife  de  faine  Gervais. 

Le  Cavalier  Liberi  ,peignicilaas  k  merme 
fille  les  Pèlerins  d'Emaus. 

Cacerine  (Je  Vigridarice  fondatrice  du 
Conveot  àaCorpui  Dtmmi ,  ffitun  Tableau 
de  l'enfant  Jefus .  &  plufieurs  minUmret, 
Plauiilla  Nulli  >  Religieulcdcfaint  Domini- 
que à  Florence  ■  y  fit  quantité  de  belles  pein- 
tures. 

Granacci ,  fit  les  décorations  de  l'entrée  de 
LeonX.  ^Florence,  Sttravaillaenfuitefou) 
Michel  Ange.  Le  Cavalier  PafTignaa  Floren- 
tin ,  fit fortuncenpeu  de tenas ,;&  fe mit diO) 
la  curiolîté  des  médailles  ,  &  vécut  julqu'i 
l'jge  de  80.  ans.  Léonard  le  Limofîn  ,  fili 
la  iainte  Chapele  de  Paris  ,  deux  Tableaux 
aux  deux  cûtezdu  chtxur,  où  font  peintes 
fur  émail  Henri  1 1.  &  Cacerine  de  Medecis. 
Loreniinode Boulogne,  peignit  pour  Gre- 
goireXLII.  deux  hiftoiresi  frefque au Vati- 
*  can  danslaChapetePauline. 

Jérôme  de  Trevifi,  fit  en  Angleterc  quel- 
(]ues  Tableaux  pour  Henri  VIII ,  il  s'apliqua  i 
rArehitedure  civile  &  miliuire.  &  fut  tué 
au  Siège  de  Doulogne  en  Picardie.  George 
Vazari  niiif  d'Areizo ,  rejut  quelques  in- 
(IruiStions  de  Guillaume  de  Uarfeille  ,   qd 

Ijour  loritravailloilà  Rome  par  ordre  de  lu- 
es II.  dcfllni  à  Florence  d'après  Michel 
Ange,  8c  André  de  Sarte.  II  eft  conu  par 
JM  viet  dejFcintrcE.  deiScuIpteurs,  Ccd» 
Al'. 


Architeaes,  dor  

Peregrino  Tcbsldi  Architcûe  Ëilngeni 
travailla  à  la  grande  E^life  de  Milan.  Filipe 
11.  l'apela  ea  ECpigae ,  Se  l'employa  à  l'Ef- 
curial  ,  le  recompeolÂ  d'une  famé  de  ctm 
mileccuE.  ScduMarquifatdcValfadaauMi- 
ianois.  Plulîetirs  Religieux  ù  font  dilîingucE 
dans  la  peinture,  M.doBuiJlôa  Cfaineine 
de  S.  Viâor  de  Parî«,  égalait  les  paâels  de 
Nanteui't.  Frère  Luc  d'Amiem,  vint  jeune 
i  Piih  ,  Se  étudia  Tout  Voiiet.  Ses  rares 
talens  lui  proracioient  une  haute  fortune  . 
mais,  il  préféra  l'iiumilitri  delà  Religion  aux 
«rperances  dulîecle,  &Sc  profelTiondaDsIe 
C«nvent  des  Recolets,  M.  de  Perefixe .  Ar- 
chevêque de  Paris  le  voulut  élever  au  Sacer- 
doce, maieCamodeRie&'yopora,  ScilnerC' 
çut  qae  leDtaconat.  Il  travailla  avec  tant 
d'aplicationSc  d'afliduiié,  qu'il  remplit  de  fes 
Tableaux  plulieurs  mairone  de  Ton  ordre  ,  & 
principalement  celle  de  iaint  Germain  en 
Laye.  11  fiait  faintcmcat  fetiouri  eu  1(^84. 
àrâgedc7i.an«. 

Rcmoad  laFage>  naquit  dans  ua  village 
de  Languedoc  ,  aprit  l'i^natomic  chez  un 
Cliirurgicn  dcToulouïe,  s'apliqaaàla pein- 
ture, ?tntàl'aris,  h fitamitiéavecunGcn- 
lil-hoDie,  quiluidona  le  moyen  d'aller  àRo- 
me  pour  le  petfeâioner  dans  Ion  art.  lly 
remporta  le  prin  du  deflein.  Ne  pouvant  de- 
meurer long- 1  cm  s  dans !e mefme lieu ,  ilrc- 
*in(tii  France,  s'arcta quel^e^  mois  i  Pa- 
rii ,  &  reloutna  à  T«u1oum  ,  o\i.  \itB.'a(*- 


Vo  ]  o  u  n  w  A  t  ^M 

rutlgéfeutemcDtde^o.aas.  Plufieurs  delA 
pièces  ont  été  gravées, 

Nicolas  Bachelier  Sculpteur,  eftoicdcLu- 

Îiues  félon  qaciques-uns  ,  Se  de  Toulouie 
eloo  d'autre*.  On  voit  quantité  defes  ou* 
vriges  cîins  cette  dernière  ville.  Il  y  a  fait 
le  retable  &  l'autel  de  l'Eglifc  de  la  Dalbade. 
l'autel  de  la  Paroiffe  de  faint  Etienne  ,  celai 
«lerEgUfedes  Religieux  de  la  Trinité,  celot 
delaPatoiffederaintNicolas,    lia  euunfils 

Juiapfus  contribué  que  nul  autre  i  l'embetil*- 
mcnt  de  cette  ville. 

Jean  Laurent  fiirnomé  le  Cavalier  Bernin, 
naquit  à  Naples  en  i  (-98.  &  aquit  une  parfaite 
conoiffance  de  la  peinture  ,  delà  Sculpture) 
Jrdel'Architefture.  Grégoire XV.  l'honon 
delà  dtgnitédeCKevalier  de  l'ordre  de  ChriA 
enPortugal,  îtUrbainVIlI.  le  choillt  pour 
S tre Surintendant  de  la  FabrïquedeS.  Pierre. 
Qaand  on  entre  à  Rome  pirlaportedelPo- 
polo ,  on  eft  frapéd'étoneraent .  de  voir  trota 
grandes  avenues  qu'il  a  (h  ménager  en  per- 
çant trois  grandes  rue;.  L'Eglifedc  S.  Piev- 
reeft  remplie  des  prortuâions  admirable»  de 
fonefprit&defamain. 

François  Quefnoi  Flamand  ,  a  fait  p|j- 
ficurs  ouvrages  confîderibles  à  Naples  &  à 
Rome.  M.leComteaécrit,  qu'il  pérît  pat 
le  tcuqu'ilavoitmeritépar  un  crime  abomi- 
nable. Ilreconoitqu'ils'efttrompé,  &  que 
'  cequ'ila  dit  de  Français  Quernoi,  n'eAariM 
qu'i  uBautredelanie&ieiaaiiUe,  seméjc< 
rfime.  -  ...        1 

,fice..- 
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Pierre  Puget  de  MarfcîUe  ,  fut  Pernfni! 
Sculpteur  StArchiteflci  Bcfitquintiie  i'" 
vragcs  dansl'éiai  de  Gènes. 

Ce  dénombrement  des  Peintres  , 
Ffan90is  qu'étrangers,  defquels  je  n'i 
nomcr  qu'une  partie,  eftfuiTi de ia defcnj 
lion  des  ouvragetqui  furent  e^rpofez  l'uni 
dernière,  danclaGalcriedu  Louvre.  Oafit 
alors  une  tiffe  des  Tableaux,  des  Portraits, 
'  des  BuAes  &  des  Figures ,  dont  ce  vafte  lieu 
étoitorné.  M.  le  Comte  en  explique  ici  toub 
tes  les  beaucez  ,  S;  manque  h  grandeur  de* 
ouvrages,  circonflance d'autant  plus  "" 

faire,  qu'clleaide  à  porter  jugement 
raâerede  chaque  pièce.  Il  y  ajoute  les  T 
bleaux  de  la  grande  fale  de  la  malfon  Profefil 
dei  jefuites;  iiyenatroisgransd'Andrcdd. 
Sine,  l'uodclarencomrede  Jacob  &  ii'B( 
Ûii ,  l'autre  de  ta  Manne,  Bile  troifiême  du 
frapenient  de  la  roche.  Il  y  a  quelques  sne^ 
qu'ils  furent  acIietezparleP.de  laChaire. 

11  y  a  un  Adieu  dcS.  Pieric&  deS.  Paid 
Mant  au  fuplîcc ,  par  Dominique  PaiTignanMa 
■kaeauP.delaChaife,  par  M.  le  Cardiaifl 
Klaoron.  ^^1 

^Dans  h  Taie  haute,  ilyaunetfte  de  N.  £^ 
couroné  d'épines ,  quieftdu  Titien  :  un  S. 

fean  Batifte  prêchant  au  deferl  >   peint  par 
Albanc,  fitdonéau  P.  de  la  Chaife  par  le 
Prince Vaini,  Seigneur  Romain  :  ungrand 
"""  '  "    iii  de  M .  le  Brun ,  rcprefeniant  "Tomi- 
i  fait  plonger  la  tête   de  Cirus  dans 
t  le  Roi  à  cheval  pâu  v»*^^^^** 


)«a  ]     O  «   R    H  *   L  ^^ 

Meulen ,  Ce  doaé  par  luimcfine  au  P.  de  h 

Dansl'apartementdumefme  P.ii  y  aune 
Vierge  de  marltrc  ,  tenant  l'enfant  Jefus, 
^ite  par  Albert  Durer.  Eotin  fur  U  che- 
minée de  cet  apanetnenc ,  il  y  a  uo  grand  def- 
Teia  dec£reparTemp£ie,  qui !i  dcvoît  gra- 
ver, filamortdu  Card,  Ubaldo,  à  qai  cllt 
aufoitété  dédiée,  sefûcfurveauë.  Ellere- 
ptcfenterhiftoire  qui  adonéorigineauiaf 
mes  de  cette  Emilie. 

Il  ne  relie  plus  dans  ce  Volume  que  les  Por- 
traif  des  Sadelers ,  a  vcc  des  catalogues  de  tout 
ce  qui  a  été  gravé  d'après  Raphaël .  8c  d'apréi 
M.  le  Brun.  Celaell  précède  d'un  difctiurt, 
oii  M.  le  Comte  explique  ks  qualitcz  que  doit 
avoir  un  Graveur,  &  les  perfcâioas  que  doit 
avoir  Ton  burin. 

Parmi  les  ouvrages  gravez  d'apre's  M.  le 
Brun  ,  M.  le  Comte  avoit  écrit  à  la  page 
13  j.  que  Léonard  Picart  avoit  gravé  deux 
pièces  du  tombeau  de  M .  le  Carrlinil  de  Ri* 
chelieu,  &  quf  ces  ouvrages  avoicnt  été  in- 
ventez par  M.  le  Brun.  Depuisiyant  reconu 
qu'il  s'eftoit  mépris ,  il  a  fait  faire  un  carton, 
pouravenirlepublicdefa  méprife  ,  2c  pour 
déclarer  que  le  tombeau  de  cette  Eminence, 
a  été  inventé  ,  faiten marbre,  GcpoPe  dans 
llifcdeSorbone,  parM.Ginrdon.Scul- 
'  e  du  Roi,  &  que  M.  Je  Brun 
contribué  i  &  il  eft  bien  aife 
de  rendre  encore  ici  ce  témoignage  à  la  tb- 
«ité,  Seau  rare  mcrite  de  l'auteur  decetCK- 


ccllent  ouvrage .  duquelle  nom  célèbre  t  Unt 
qu'il  y  aura  dereftime.  Se  de  l'amour  pour 
^u  beaux  itu- 

^BAi|/>  it  la  eomnpPH   de  Mdhme  h  Mu- 

^F^fMi/c  dt  la  yituvUle  ,  tn  Btfia^at  ,  diKtIi 

^     de  Uraaes.   1*  \x.  à  P»ris  chez  Jean  ït 

Michel  Guignard,  rué  faint  Jaques.  1700. 

X/f  AdameElifabeihMongonimer)',  Vca- 
'^"vedcM.lc  Marquis  de  la  Vicuvillc,  fit 
profelTioa  de  la  Religion  Catoliqueaumois 
de  Mars  de  l'anée  1699.  Un  de  Tes  amiï 
ifui  l'avDÎi  vuiïfort  ent£[éede  la  religion  pré- 
tendue reformée  ,  la  lup'ia  de  lui  sprendre 
les  motifs  de  foQ  changement.  Elle  lui  écri- 
vit la  Letre  cju'on  doue  iciau  puMic,  dans 
Ia<)kie1le  elle  lui  raporte  qu'au  mois  de  Sep- 
tembre 1694.  elle  fiit  arêtécpar  ordre  du 
Roi  ,  &  conduite  au  château  de  S.  Malo. 
Onl'acufa  d'avoir  des  intelligences  avecJes 
Enemis  de  l'Ëtat.  Deux  femmes  depoferent 
coniieelle.  L'une  eftoit  de  la  leligioD  pré- 
tendue reformée,  8c  elleVavoit  reçue  chez 
elle  ,  d'où  elle  foriic  pour  un  vol.  L'auire 
^—jfloU  une  de  ces  infâmes  qui  fuivcnt  les  rc- 
^Qjmeot .  E(  avoit  été  chifTée  par  un  Capi- 
^■tne  zélé  pour  la  difciplîne  de  fa  Compa- 
^Knie. 

■  D'abord  h  folitude  parut  afreufe  à  Mada- 
me la  Marquife  delà  Vieuville,  &  fa  confian- 
ce en  fut  ébranlée;  fon  coeurfut  agité  de  m\- 
le  iDouvcmou  difctcu.   Kik  ^c&^o^o^ 


^04  J  O  U    R   H    A   1  ^J^^M 

pouroicaullï  l»en  fe  tromper  dans  fa  Conâui 
flion  que  dans  l'Eglife  Romaine.  La  re- 
flexion qui  fit  la  plus  forte  imprefTion  fur 
fonefprit,  fut  qu'il  Jevoic  y  avoir  julqu'à  la 
findu  monde  une  Ëglifevifiblc contre  Uquel' 
1c  les  portes  de  Tenter  ne  prevaudroient  ja- 
mais, !«ijuitrionferoit  de  tous  fet  enemii> 
Elle  vit  que  l'Eglife  Romaine  ettoîi  la  feule  qui 
avoit  ces  marques,  qu'elle  avoit  été  comoa- 
tuëparleshsreflesdani  touiles  fieclcf  i  mair 
prévenue  de  fe«  anciens  préjugez,  elledon- 
ta  del'uniformiiédeûduârinc,  Sccrutco* 
meellel'avoitfouvcntoui  dire,  qu'elleivoit 
quilé  lesfourceipureiderEcriturepour  iïii- 
TTC  les  eaux  boarbeafes  des  traditions  humai* 
nés.  Cependant  clic  tapela  da«3  fa  memoî> 
re  ce  qu'elle  avoit  lu  autrefois,  que  dés  let 
premiers  fiec les  on  a» oit  ofert  le  lacrificc  de 
laMefle,  qu'on  y prioitpourlcsmons,  que 
dés  le  feptiémc  on  hoQoroit  les  Images,  Ec 
^uelecliangementdeladoariQe  s'eltoitliit 
plutât  dans  le  parti  des  Prolclians ,  que  dam 
la  cumuLiion  de  l'Eglife  Romaine,  que  le  par- 
ti qutfedifoiireformé,  ciloitnouveau,  que 
tous  n'y  avoient  pas  la  mefme  doârîne,  te 
^ue  chacun  s'y  rcadoic  juge  &  atbître  de  fa 
toi.  Elle  fe  refou  vint  des  moiîfsquiavoient 
porté  Tes  Percs  à  changer  de  religion  i  qu'a- 
yant ce  chin^ement,  il  n'y  avoit  point  d'au- 
riiable  Eglife  que  la  Romaine      Pen- 


dant certeinccrtitude  dont  elle  eftoit . 


'!"."• 


elle  fut  mife  en  hberté,  fie  comenija  a  fre- 
çucotcrlcsEglifespours'iiiArutredeU  veri- 
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té.  Bie n- tôt  après  fon  innocence  firt  reco- 
iiuë&  mifc  en  Entière  liberté.  Ses  fiiles  lai 
furent  rendues.  Elles  avoieat  iti  plus  dod- 
les  qu'elle  &  s'eftoient  fincercment  cooTcr- 

Dansce  lems-U  elle  s'entretint  fourcnt 
avec  un  Edejîaiiiquc  fui  la  eonfeflion,  fur 
l'eKrréinc-onflJon  ,  fur  la  prefencc  reelc, 
furlerctraiichenientdeUcoupe,  eut  recours 
àli  prière,  luclc  livre  de  k  pcrpetuîcé  de  Ift 
foii  Ce  fa  défenfe  par  M.  Arnaud  contre  M. 
Claude,  l'expofition  de  la  doctrine  Catoljque 
parM.l'EvcquedcMeaux.  M.l'EvËquede 
Rennes  lui  ayant  écrit  pour  favoir  s'il  efloit 
frai  qu'elle  Iravailloit  de  bone  toi  à  fc  reunir 
%a  tioupeau  de  J.C.  elle  lui  fit  une  reponCs 
où  elle  lui  découvrît  fes  véritables  diipofï- 
lions.  Deux  jours  après  elle  alla  trouver  ce 
Prélat,  quilamitentrelesmainsdu  P.  Gen- 
til Jcfuite,  à  qui  elle  Ce  contelTa,  &  de  qui 
die  reçut  l'abiolucion  i  &  le  jour  de  Pâque 
elle  participa  aux  faints  mifleres  dans  fa  Pa-^ 
ioi5è.  On  a  pronaisau  Libraire  quiaimpiji 
mé  cetteletre,  Icsconfercncesque  Mad,  a 
Uarquifc  de  la  Vieuvillc  a  eues  avec  l'EcIeii^ 

uiedont  Dieu  s'eft  fervi  pour  l'inftrul 
'  ES  Tciront  bien-tôt  lejour. 
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Glmri*  ftatS  Gâûb  yittJkau.  OtMtie  Mi-' 
H  m  nm  iMénkl  Mimé  tattfft  feu; 
fwf  i  àémh  Frmmifn  Sfay  ,  tjMim 
fidttâtit  Stcmhle.  In  il.  i  Pirii  chéill 
Vcwe  SioMm  Bcnarrf,  lûS  UlM  jÉIfaN. 
■  7». 

QOdqtie  inatigc^e  li  France  t'K  rem< 
porré  peadaat  le  ried<^  dernier  fur  les 
ntre*  Biiion*  pir  ki  dccouvcrtci  dan^  I« 
floKa  Se  dam  la  arts,  ce  n'cfl  pu  (te  (à 
fK  to  P.  le  Jtf  tfac  1»  elogCE  dont  il  la 
ftilevei  8e  et  a'eft  que  de  tort  zèle  pour 
li  re&gîoiii  k  de  la  grindeurde  Ion  coa- 
n^.  6a  Rd^oa  a  ecNie  lu  t^efTus  des 
ntrci  peupla  Catrii<îucs  de  rE^uropCi 
fit  la  fincerM  «le  fa  foi ,  par  fa  ferme- 
té) Se  par  iâ  praâence  i  la  maintenir. 

LoM  ;que  h  niiHôn  des  Valois  eut  été 
^tetme  en  la  pèrfane  de  Hniri  III.  Henri 
IV  qne  la  loi  du  Royaume  apcloît  à  la 
coorane ,  de  laqacjlc  Tes  incompirabl» 
^tlîtex  le  rcmkrient  digne ,  ne  put  fc  t^i- 
re  reconottre  ^en  abjannt  l'herefie.  Sa 
fiijen  loi  forent  fidèles  qovid  ili  vitçnt. 
^u'il  l'efloit  à  Diea,  8c  fe  fflnmimlt  i'  ft' 
puilîance  déi  qu'il  fe  fournit  i  celle  qui 
tih  régner  let  Soareraini. 

Jamais  la  valeur  des  François  ne  fut  plai 
vive ,  ni  phu  confiante  que  fors  que  fous  le 
r^edeLouisIejijAe  ,  a  falut  ataquerl'ef- 
reareclabrccrdaDl  cette  gueulé  Rochde 


|Dnt  elle  avok  fait  le  fiege  de  h  defobeïf- 

Hce,  EidcTa révolte. 
La  gloire  de  la  nation  donaâ  fcs  voJlinï 
plus  de  jalouile  dans  le  dernier  litcle  que 
dans  aucun  autre,-  fie  lui  fournit  de  plus 
éclatantes  ocalïons    de  faire  irioDfrr  fei 
armes.     Les  éfotts   q^ue  Ces  enemis  ont 
faits  dans  le  règne  faivant  pour  l'abatre , 
D'oQt  fcrvi  qu'à  j'afcrmir.  Se  qu'à  leur  fai- 
re voir  qu'elle   cft  inviocibie.     Le  nom- 
bre Ec  l'opiniltreté  des  puifTanccs  liguées 
contre  elle,  rendront  fes  exploits  iucroya- 
blesi  Se  feront  douter  i  la  polîerité  fi  elle 
fes  doit  Dietre  au  nombre  des  fables  qae  - 
l'antiquitc  a  publiées  de  fct  Héros.    Qua- 
rante villes  enlevées  en  un  mois  à  la  Ho- 
hnde,  lï  Franche  Comté  conquife  entroî* 
femaines  d'un   rigoureux  hiver  ,  auroient 
peine  à  trouver  créance ,  li  l'on  ne  ûvojf  ■ 
que  la  providence  donc  les  Iieureux  fui 
ces  3   la   juftice  des  âmes  ,   à    la  faged 
dea  coifeiLi,  &  à  la  grandeur  du  en 
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Sdnâi  Eufebtt  Hieronym  Stridonenfîs  Presbpe' 

eàlùs  ae  medHês  f  Etym9hgc9s ,  GeogrâfkU 
€$Sf  quétitmes  Htbrâkûs  ,  Ef^oUs  criHeà^ 
.  Cf>€omimmsnos  in /acrs  "wiumiim.à  Gmtfk 
..ufymâdBrofbeUUé  StmHo  trié/art ^tmit 
^  ms  Mmtmmy  ^  Prerbfteri  C^vm^ûami. 
.  fémOé  Mmtri.  In  foL  à  Paris  chdj^k 
«  Aniiibn^  racde  la  Harpe,    i^p^s-y^'^x. 

T  BfiecoadTooiede  là  soafdeéditmtAll 
r^oiiviagef  de  faint  Jérôme  étaat  oÉnlfii 
cotttkntlesvpliisdificîles  tiakes  doj^ètfil. 
ynat  Père  »  ton  ne  doit  pat  £tre;:iiirpiiîiîiril 
DQm  Jean  Martianaj  &  plaigne  déa  ITMi 
trée  de  fi»  Prefiicei-»  des  peines  que  iaàà 
coûté  ce  Volume.  Qnand  il  n'y  auigiispâ 
te  (eol  lirre  des  Noms  Hebreax  icn  fM| 
qu'il  eft  pre&ntement  airec  lès  iiiîjliiw^ 
Grecs  de  Philon,  fie  d'Oi^;ene,  l'^m  ânÉi» 
VtffiMf  «ftôdent  que  cet  Loatrsgv  nta  fÊ 
être  mis  au  jour  fini  un  travail  de  plnfiiM 
anées.  Mais  fi  Ton  jeté  les  yeux  fur-Hi, 
autres  Ouvrages  de  ce  mbfmeTome»  fl 
paroitra  incroyable  qu'un  home  feul  ait -pft 
foutenîr  un  fi  grand  travail  »  &  dâmKriuer 
tant  de  matières  diferentes.  Cependuit 
c'eft  ce  que  notre  auteur  a  &it  fans  être 
prefque  aidé  de  pas  un  de  fes  confrères }  8c 
îansfe  rebuter  desobftacles  oui  Te  fi^nt  pre* 
fentez  pendant  le  cours  de  u>n  édition.  Il 
a  doué  lui  mefme  dans  les  Prol^omenes 

une 
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une  idée  étz^e  de  toutes  ces  chofes ,  Se  il  fo- 
fit  de  le  fuiyre ,  pour  favoir  à  fond  tout  ce 
que  contient  le  (econd  Tome  dont  il  eft  que- 
ftion. 

Dom  Jean  Martianay  £ut  doncconoître 
d'abord  le  delTein  qu'il  a  eu  8c  l'ordre  qu'il  a   • 
crû  devoir  fuivre  en  faifant  imprimer  ce  vo& 
lame.    II  nous  aprend  que  la  Bible  de  fkint 
Jérôme  n'eut  pas  plutôt  tû  le  jour  ,   qu'i( 
pen£i  aux  ouvrages  qui  dévoient  entrer  dans 
le  a.  Tome  de  fon  édition.    Mais  n'ayant 
pas  voulu  en  faire  le  choix  lui-même  ,    il 
confulta  les  Savans  de  Paris  &  de  Rome , 
qui  lui  confeillerent  de  faire  fuivre  les  Com- 
mentaires de  iàint  Jérôme  après  le  Texte  de 
la  Bible  contenu  dans  le  i .  Tome.    Cet  or- 
dre lui  ayant  paru  le  plus  naturel ,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  fe  rendre  au  fentiment  des  fa  vans. 
Il  començadonc  par  faire  imprimer  à  la  t6. 
te  de  ce  2.  volume,  le  livre  des  noms  He« 
breux»  fie  le  livre  des  Lieux ,  parce  que  ce 
font  corne  deux  Diâionaires,  TunEtimoIo- 
gique,  &  l'autre  Geografîque,  où  l'on  trou- 
ve beaucoup  d'éclairciûemens  fur  toute  la 
£i{nte  Ecriture. 

Le  livre  des  noms  Hébreux ,  eft  fans  dou- 
te celui  qui  a  doné  plus  de  peine  à  notre  Au- 
teur >  puis  qu'il  nous  aflure  ,  qu'il  auroit 
mieux  aimé  faire  imprimer  un  volume  en- 
tier d'un  autre  Perc ,  que  ce  fcul  traité  de 
faint  Jérôme.  En  effet ,  il  étoit  très  dificile 
de  rétablir  dans  (a  pureté,  leleiix.^  ^>ù.w\vr 
vrc  auffi  t'orompu  que  ccVû-Vk ,  o\x  ^  ^€\w^ 
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pauvoit-«n  lire  deux  lignes,  Tanf  ytrourer 
un  grand  nombre  de  fes  mutes ,  qui  élant  im- 
putées à  l'aint  Jcrâme,  femblDiem  donner 
lieu  de  croire  ,  qu'il  favoit  peu  d'Hebrcu. 
Maintenant  on  ne  peuCplu':  douter,  que  tout 
ce  que  ce  faincPerca  mis  du  iien  dans  le  li»re 
àcs  nom:  Hébreux  .ne  fcit  digne  d'un  hoin- 
mecanfamêdans  bconoifTancecielalangue 
Ûinte,  &dansre[udederEa'iiure, 

Ceux  donc  qui  voudront  comparer  le  tex- 
te Grec  de  rhilon  &  d'Origene ,  avec  le  tex- 
te l^tin  de  laini  ferômc,  reconoitront  aïfé- 
mcnt  que  ce  dernier  n'a  fcit  que  traduire  !« 
étimologies  des  premiers,  qui  n'ayant  pu 
une  conoilTance  trop  étendue  de  la  langue 
Hébraïque, nous  ontliifle  beaucoup  d'expli- 
cations des  nomsHebreux,  qui  ne  font  pas  >- 
prouvées.lescririquesdenotrc  fieele  OoBO 
peut  douter  que  ces  ccimologies  ne  foieni  d« 
Auteurs  Grecs,  puis  que  làiat  Jérôme  Ici 
condane  lui-m£rae  en  plufîeurs  endroits  de 
fesautresouvragcs,  ainlîqtieDoiïi  Jean  Mar- 
tianajr  l'a  montré  dans  (on  Apologie  de  CO 
faint  Docteur ,  ou  dans  ton  grand  comentai* 
rc ,  furlelivrcdesnom: Hébreux. 

Au  refte  il  n'cft  pis  poiTible  .le  rien  ajouter 
au  foin  &  à  l'exaâitude  que  notre  Auteur» 
aportée  pour  rendre  ce  livre  utile  à  tous  {(■  \ 
Icifteurs.  Car  outre  les  nouvelles  découver- 
tes .  I<t  tant  de  remarques  dont  il  a  enrîcHi  foil 
édition,  il  s'ell  done  la  peine  de  faire  troil 
CDfltordnnces  du  livre  des  noms  liebreoni 
«neavec/cTextcHcbiçui  ttn.5*\>MtM«\w 


Bte;  &  U  troifieme  a»ec  la  Vulgatc. 
,ai  ùte  louies  le;  diËcultcz  &  le  degoûc- 
elei  (avansont  trouve  juiqu'sprefeniea 
micec  ouvrage  de  faint  Jcràme. 
Le  li-uTt  dtt  LitKx.  qui  peut  être  regardé 
me  un  Oiâionaire  Ceo^ratique  de  la  TaJa»  i 
Ecriture  ,  ell  impiinie  après  celui  de* 
oms.  CommeEolebc  deCerarLCcnaété 
premier  flutsur.  Dura  Jean  Marlîanay  t 
.  roin  de  le  dooer  Grec  Si  Latin ,  avec  une 
irteGet^rafiqucquireprefcme  j  nosycuz 
PaJFflme,  come  elle  le  ToyoiC  du  lems 
Eulebe  &  de  faine  Jérôme  Les  reHilutiona 
1  tente  dccci  ouvrage  ne  Tont  gueres  moini 
;f]ueD[es  ,  ni  moins  importanics  dans  la 
Kivelle  édition ,  ()ue  celtes  qu'on  a  Licei 
iQi  le  livre  des  noms  Hébreux  i  car  fanl 
irler  des  autres,  onareftiiue  fur  la  foi  des 
ff.  Grecs&Lafins.  unelacuned-deuxou  . 
ois  page i entières  que  lesancienesédttioiu  | 
'oicnt  bilTec  entre  les  motsSrihIfem  &  Ba-    I 

i  deux  ouvragcE  Dom  J.  M.  a 
Bletqucltiotis  Hebnïques  iurla  Genc- 
emlemblc  louiea  les  letres  cri- 
me Jérôme  explique  les  diticul* 
k  la  fainie  Ecriture  II  a  voulu  par  \i, 
f  doner  un  comcoiairc  tout  de  fuiic  fur 
,  depuis  la  Geoefe  jufqucs  aux  liirei 
roRees:  car  n'ayant  pu  M  couvrir  toutes 
ç  Hebraiqueï  que  laint  [cfôme 
;d.nstesouviagfSi  il  cow. \vJîw 
|r  wtoix  un  «omcntsûic  »u  movta'wii 


'^ 
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Stic,  depuîsIaGcotrejurqu'auxProFêi 
nflembler  toutes  les  lecret  oit  ce  S  D 
^expliqué  untiie  ditÎEuliez  fur  les  liv 
l'ancien Tcftamcnt.  Notre  Auteur: 
nngé  ces  Epitrcs  iel on  l'ordre  des  livri 
Bible ,  de  même  que  les  autre*  comci 

?ui  Toni  parmiles  véritables  ouvrages  d 
erôme,  ou  qui  fe  trouvencdans  l'Appi 
ta  l'orte  qu'on  trouve  dans  le  a:  Vol. 
nouvelle  eiiition  ,  un  comentaîrc  pi 
tout  entier  de  ta  plus  grande  partie  des 
de  l'ancien  Telbiuent. 

ComeilletrouvedesrcoklHques,  c 
foofrcntpas  volontiers  qu"onreltituëi 
wagcs  des  Pères  de  l'Eglife  fur  lifoi  d 
mimeni  Mcien' ,  Ooinjeao  Martianayli 
quealafin  de  Ton  premier  Prolcgomet 


•ellà 


,^  qu'il^.  , 


l'autorité  des  Manufcrits ,  puis  qu'ils  n 
roientrieo  avancer  contre  les  nouveIl( 
tions,  qui  ne  retombe  fur  les  anciens 
fe  fcrt  aulTi  d'un  beau  piffage  du  P.Li 
qui  fait  l'éloge  des  Manufcrîts,  &  de 
quis'apliqucnt  à,les  colUtioner.  poui 
'  tuer  tant  d'endroits  corompus  dans  U 
ciens  Auteurs. 
Le  fécond  Prolegomenc  eft  deftinri 


auquel. ce  faint  Doâeur  a  écrit  fes  o 
get.  D.  ).  M.  y  raontred'abordqut 
te  conoiiîance  eft  très  neceflairc  pou 
trer  dam  les  fcaUmeiu  Àeïùa^^uûin 
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que  fans  cela  on  eft  fujèt  à  faire  parler  ce 
Fere  contre  (on  intention",  Se  à  lui  faire  louer 
ce  qu'il  a  condané.  11  done  pour  exemple 
l'Auteur  de  la  critique  des  livres  du  vioux 
Teftament  >  qui  n'ayant  pas  fait  arfez 
d'atentio^^fiir  la  Cronologie  des  ouvrages 
de  faint  ferôme»  lui  fait  faire  les  quef- 
tions  Hébraïques  fur  la  Genefe  »  pour  au- 
torifer  fa  traduâion  Latine  du  même  li- 
tre  tirée  de  l'Hébreu  >  au  lieu  qu'il  efl 
certain  que  faint  Jérôme  n'a  travaillé  à 
fa  tradudîion  de  la  Genefe  ,  que  fix  ans 
après  avoir  achevé  fon  livre  dp  quedions 
Hébraïques.  Erafme  8c  Marianus  font  auf- 
a  de  fcmblables  fautes  >  car  fouvent  pour 
n'avoir  pas  (ïï  le  tems  auquel  faint  Jerô- 
ific  a  écrit  fes  letres,  ils  lui  font  faire  des 
prefcns  par  Damafe ,  plufieurs  anées  après 
h  mort  de  ce  Pape. 

La  Cronologie  étant  donc  Ci  neceHaîre 
dans  les  ouvrages  de  fainr  Jérôme,  Doià 

)[ean  Martianay  ne  s'ed  pas  contenté  de 
a  marquer  au  comencement  de  chaque 
letre  &  de  chaque  comentaire  de  ce  faint 
Doâeur  i  mais  ^il  a  prouv4  de  plus  par 
des  failj  &  par  des  pafTagcs  exprès ,  que 
tels  &  tels  ouvrages  avoient  été  compo- 
fez  dans  le  tcms  marqué  dans  fcs  notes 
Cronologiques.  Ces  preuves  font  fuivies 
d'un  catalogue  de  toutes  les  pièces  qui 
compofent  le  1.  Tome,  2c  ces  ouvrages 
qui  font  ranges  dans  le  corps  du  lw\t^ 
{clon  l'ordre  de  la  Bible  ,     fotvx  à\^^vi^^t. 
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en  ce  catalogue  félon  l'ordre  des  tems  qu'ils 
ont  été  écrits.  Toutes  ces  choies  font  trop 
curieufes  pour  ne  pas  mériter  d'être  lues  dans 
h  fource. 

Dom  J.  M.  a  ajouté  encore  un  troifiéme 
Frologomene,  où  il  s'cft  beaucoup  étenda 
fur  Tex  cellence  des  ouvrages  de  âi^ljerôine» 
tx.  fur  la  profondeur  de  laiîence  dé  ce  {aint 
Doâeur .  Il  veut  que  fes  leâeurs  foîent  per- 
fuadez,  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrage  parmi 
ceux  de  S.  J  erome,  qui  ne  foit  plein  d'onâion 
2c  de  pieté ,  quelques  fecs  Se  fteriles  qu'ils  pa- 
roiiftntd'aillears  :  &  pour  ce  qui  eft,de  Teru- 
dition  du  mSmePere,il  prétend  qu'elle  l'a  mis 
au  deffus  des  plus  grans  Doéleurs  Se  de  tous 
les  Auteurs  Eclefîaftiques ,  n'y  en  ayant  ja- 
mais eu  aucun  dont  la  fience  puiffe  être  com^ 
parée  à  celle  de  faint  Jérôme.  En  e£Fet  fi  l'oa 
.a  égard  aux  preuves  que  notre  Auteur  aporte 
touchant  la  profonde  érudition  de  ce  Perc  % 
onfeperfuadera  aifément  qu'il  n'e(l  point  de 
Dodteur  ni  même  defavans  parmi  les  criti- 
ques d'aujourd'hui,  qui  puiffe  être  comparé 
avec  faint  Jérôme.  Car  enfin  où  trouverons- 
nous  un  home  d'un  efprit  audi  vif,  auili 
bien  cultivé  aiATi  infatigable  dans  l'étude.  li 
a  étc  inftruit  des  le  berceau  par  des  maîtres  ha- 
biles j  Rome  a  été  corne  fa  mère  nourice  dans 
un  tems  où  les  fiences  &  les  arts  étoientle 
plus  floriflans.  11  n'y  a  point  eu  de  grand  ho- 
me,  qu'il  n'ait  fréquenté  &confulté.  lia  été 
les  chercher  dans  tous  les  coins  du  mon- 
de ,  6c  n'a  épargné  ni  fon  bien  ni  (es  travaux 

pour 
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pour  tirer  avantage  de  la  fréquentation  deâ 
Hébreux,  des  Grecs  8c  des  Latins.  Pardefr* 
fus  tous  ces  fecours  humains,  fa  pieté,  fes 
jeunes  &  fa  pénitence  lui  ont  ariré  du  ciel  une 
înfinitéde  lumières  pour  perfeÛioner,  fes  ou- 
vrages $  Sc^'Eglife  Catholique  reconoit  fort 
jullemeiit ,  que  Dieu  lui  a  doné  faint  jero* 
œe  par  une  providence  particulière ,  pour  c- 
tre  le  plus  gpand  de  fesf)oâeurs ,  dans  les  tra- 
duâions  8c  les  exportions  de  la  Bible. 

Apres  les  éloges  de  la  fîence  de  faint  Jérô- 
me ,  Ton  réfute  les  objeâions  des  plus  fameux 
critiqu&s  de  ces  derniers  fieclesy  8c  on  leur 
fait  voir  qu'ils  fe  font  trompez,  lorsqu'ils 
ont  crû  trop  légèrement  que  faint  Jérôme 
fuivoit  aveuglement  le  fentiment  des  Juifs  « 
ou  qu'il  étoit  trop  crédule  en  ce  qui  regarde 
leurs  traditions.  Les  Juifs  n'ont  jamais  eu 
parmi  les  Cretiensun  plus  redoutable  adver- 
i'airc  que  faint  Jérôme,  bien  loin  qu'il  ait  ca 
une  trop  grande  déférence  pour  eux. 

Aurede  jcnepretenspas  faire  remarquer 
tous  les  autres  avantages  de  h  nourelle  édi- 
tion de  ce  fécond  tome.  Les  i'eules  cita- 
tions des  Auteurs  profanes ,  des  Poètes  8c  def 
Hiftonens  qui  y  font  toutes  marquées ,  de- 
manderoient  un  fort  long  difcours  pour  rele- 
ver le  travail  qu'il  a  falu  fuporter  poui' cher- 
cher tant  d'endroits  citez  dans  les  notes  de 
Dom  JeanMartianay. 

Mais  que  nepouroit-on  dire  dcsHexaplcs 
d'Origene ,  qu'il  a  auflî  recucUvs  ^ \  i^w'^^-^ ^>ûs: 
des  clones  en  h  manière  c\u''v\s  ^.vAGViX^\^>?^ 
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.  tems  de  faint  Jérôme  ?  Quand  il  n'y 
aurait  dias  la  nouvelle  édicion  qu'une  pièce 
de  cette  importance  ;  le  public  aurait  de 
grandes  obligations  à  celui  qui  nous  l'a  don- 
née: njaisil  eftplusà  propos  de  renTt>7erà 
la  fourcc  ceux  qui  voudront  coaoltre  dcca 
que  je  dis.  -        
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SanSi  JSuJebu  Hietùnymi  Stridonenps  Preshytc 
ri  oferum  tomus  faundus  y  compieÛens  libros 
edtios  ac  ineditos  ,  Etymologicos ,  Geographi* 
cês ,  quafiionés  Hebraicas  ,  Epifiolas  criticas 
CT  commentarios in  facruvclumina 9  k  Genefl 
ufyue  ad  ProphetdS.  Studto  CT  lâhore  Joan^ 
nts  Manianay ,  Presbyteri  Congregationis 
fanait  Mauri.  In  foi.  à  Paris  chez  Jean 
AuifTon,  rue  de  la  Harpe.     1700. 

UN  des  premiers  devoirs  de  ceux  qui 
fe  chargent  de  faire  imprimer  les  li- 
vres des  anciens  Auteurs,  e(l  de  iàvofr 
diltmguer  leurs  veritablesOuvrages  d'avec  les 
fuporez,&  de  He  pas  atribuer  a  ces  grans  hom- 
mes ce  que  des  demi  favans  ont  fait  avant 
eux.  Dom  Jean  Martianav  a  tâché  de  ne  pas 
manquer  à  ce  devoir  eflentiel ,  puis  qu'il  a  mis 
à  part  plufieurs  Comentaires  fur  rEcrvtu.t^> 
qui  ont  été  imprimez  jufcya'ii^xclwsiX  to^<^ 


^iB  J   O    U    K    N    A    L 

•  nom  de  faint  Jérôme,  quoi  qu'ils  a 'apaftiea- 
lient  nullement  à  ce  favant  Père. 

U  a  donc  placé  ces  ouvrages  Tupcfez  dam 
iin  Appendice  qu'on  trouve  à  la  fin  du  a. 
Tome ,  où  ils  iont  rangez  félon  Tordre  de 
la  Bible^  de  même  que  les  Lettres  Critiques 
de  faint  Jérôme  dont  nous  avons  parlé  ci« 
ccfTus.  Mais  il  ne  s*eft  pas  contenté  de  fe- 
parer.le  faux  d'avec  le  vrai»  il  a  eu  foin  en- 
core de  fairc^onoitre  au  public  en  quel  tems 
ces  ouvragés  fupofez  ont  été  compofez ,  & 
qui  font  les  Auteurs  qui  peuvent  les  avoir  é« 
crits. 

Dans  le  premier  Avertiffement)  Il  mon- 
tre que  le  petit  Traité  des  Murmures  des 
Juifs  dans  ledefert»  ScdeComentaireforle 
cantique  de  Debbora ,  font  les  ouvrages  d'un 
Auteur  Hébreu  qui  vi  voit  dans  le  feptiéme  fie- 
cle ,  Se  qui  n'ell  point  diferent  de  celui  dont 
il  a  parlé  fort  au  long  dans  les  Prolégomè- 
nes fur  la  Bible  de  faint  Jérôme.  Il  trouve 
dans  ces  Comentaires  8c  dans  la  fcolie  du 
Canon  Hébreu  ,  un  mcme  ftile  ,  la  mê- 
me érudition,  Se  les  mefmes  remarques; 
ti'où  il  conclut  que  le  Juif  qui  a  mis 
les  fcolies  marginales  aux  exemplaires  de 
la  Bible  de  faine  Jérôme ,  eH:  le  même  qui 
a  compofé  les  deux  petis  Traitez  dont  nous 
parlons. 

C*elt  encore  le  même  auteur  qui  a  écrit 
les  queftions  Hébraïques  fur  les  Livres  des 
Rois  &  fur  les  Paralipomenes  :  &  Dom  Jeaa 

Mârtianzy  ne  p'cut  afîcz  s'étonner  que  d'ha- 
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bilei  gens  »  comme  Erafme  8c  Marianus 
ayent  atribuc  CCS  Queftions  h  faint  Jérôme 
&  les  ayent  fait  imprimer  après  les  queftions 
Hébraïques   fur  la  Genefe.     Il  n'y  a  pars 
moins  de  diference,  dit -il  »  entre  les  que- 
flions  Hébraïques  fur  la  Genefe  *,   &  en- 
tre I0&  mefmes  queftions  fur  les  Livres 
des  Rois  &  fur  les  Paralipomenes ,  qu'il  y 
en  a  entre  une  pierre  precieufe  8c  enrre  un 
morceau  de  verre  :  &  il  y  a  lieu  d'être  fur- 
pris  qu'on  ait  pu  atribuer  à  faint  Jérôme  des 
obfervations  qui  fouvent  font  très  contrai- 
res à  fes  fentimens  >  8c  à  ce  qu'il  enfeigne  * 
en  plufîeurs   endroits  8c  {es  véritables  ou- 
▼rages.    Mais  ce  qui  montre  évidemment 

2ue  les  queftions  furies  Rois  ne  font  pas  de 
ûnt  Jérôme  ,  c'eft  qu'on  les  trouve  mot 
pour  mot  dans  les  Commentaires  de  Raban 
Maur,  citées  fous  le  nom  d'un  Juif  quivi- 
voit  environ  ce  même  tems.  Sans  parler 
donc  du  ftile  8c  de  la  Latinité  de  ces  Quef- 
tions Hébraïques  9  qui  ne  font  pas  dignes  de 
l'érudition  de  faint  Jérôme  »  les  citations 
de  Raban  Maur  décident  nettement  la  di- 
ficulté  ,  8c  ne  laiffent  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu'elles  ne  foient  d'un  auteur  Juif  qui 
fivoitde  fontems,  8c  qui  pafToit  alors  pour 
un  homme  fort  verfé  dans  l'étude  des  livres 
facrez 

Si  l'expofition  interlincaire  du  Livre  de 
Job  n'eft  pas  de  faint  Jérôme  ,  elle  eft  au 
moins  du  Prêtre  Filipe  difciple  du  mermc 
Saint.     Car  puifque  le  MaatlCcûx.  è^^Co^v^  > 
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lî  aûcîen  »  dit  en  termes  exprés  que  cette  ei« 
plication  a  été  tirée  du  Commentaire  de  fi- 
iippe ,  il  n'eft  plus  permis  de  douter  qu'el- 
le ne  foit  du  mefme  Auteur.  On  avoit  dé- 
jà imprimé  ce  Comentaire  Se  fous  le  nom 
de  Filipe ,  &  fous  le  nom  de  Bede  le  vé- 
nérable :  mais  nous  fomes  furs  aujour- 
d'hui que  Filipe  en  eft  le  véritable  Au- 
teur ,  &  qu'on  a  eu  tort  de  Tatribuer  à  6e« 
de  Se  mefme  à  faint  Jérôme  ,  qui  n'a  ja- 
mais rien  fait  pour  expliquer  le  livre  de  Job» 
que  les  quedions  Hébraïques  qu'il  cite  luî- 
»  mefme  en  divers  endroits  de  fes  ouvrages» 
Marianus  ne  de  voit  donc  pas  fe  laifler  é- 
blouir  d'un  paffage  de  faint  Jérôme»  oi\.ce 
Père  dit  qu'il  avoit  parlé  plus  au  long  du  Le- 
viathan  dans  le  Volume  de  Job  >  plenius  m 
ipfi  Volurrine  diximus  :  car  ce  Volume  de 
Job  ne  doit  pas  être  pris  pour  un  Comen* 
taire  j  mais  pour  le  livre  m(' me  que  iàint  Jé- 
rôme avoit  traduit  en  Latin,  &  qu'il  cite  en 
ce  ^affige,  parce  qu'au  Chap.  40.  &41.  il 
cIl  p.irle  bien  au  long  de  Tcpouvantable  Le- 
via- h  8c  du  Pehemotn. 

Dom  JeaniMartianav  nous  fait  encore  re- 
in >rquer  ^ue  rc>;po(îrion  du  livre  de  Job 
eft  beaucoup  plus  courte  en  bien  des  endroits 
dmsleManufcritde  Corbie,  qu'elle  ne  l'eft 
dans  les  livres  imprimez  ;  Se  qu'au  con- 
traire il  y  a  des  endroits  dans  le  mefme  ma- 
nufcrit  où  l'explication  de  Fi'ipc  eft  plus  é- 
tenduë  que  les  Comentaircs  imprimez  fous 
Jcnom  de  Bede  ^ de  faint  lerome.     Il  con- 
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jeûpre  de  cette  diference  qu'il  manque  pju- 
fieurschôfes  dans  tous  les  Commentaires  fur 
Job ,  atribuez  aux  auteurs  dont  nous  avons 
parlé. 

Après  les  Commentaires' fur  lob»  Dom' 
lean  Martianay  a  hit  imprimer  deux  Com- 
mentaires fur  les  Pfeaunses  de  Dayid ,  un  fort 
ample  »  &  un  autre  plus  court,  2tqui  n'eft 
pas  fur  tout  le  Pfeautier.  Il  affure  dans 
les  advertiflemens  fur  ces  deux  Comen- 
taires,  que  iàint  lerome  furpafle  tellement 
enfience  Scen  érudition  tous  les  Commen- 
tateurs de  TEcriture,  qu'il  leur  eft  impoffi- 
ble  d'imiter  ces.  Doâ:eur,  &  de  faire  quel- 
que ouvrage  qui  aproche  de  Texaâitude 
2c  de  la  profondeur  des  flens.  Cela  paroît 
fingulierement  dans  les  deux  Commentai- 
res fur  les  Pfeaumes  :  car  encore  que  les  au- 
teurs y  citent  le  Texte  Hébreu,  félon  la 
metodede  (llntlerôme,  ils  le  font  fou  vent 
d'une  manière  fi  peu  favante ,  qu'ils  font 
affez  conoitre  combien  ils  étoient  peu  ver- 
fez  dans  la  conoifTance  de  cette  langue.  Il 
n'eftdonc  pas  dificile  à  ceux  qui  ontlûavec 
foin  les  Comentaires  de  faim  Jérôme ,  de 
conoître  entre  les  ouvrages  atribuez  à  ce  Pè- 
re ,  quels  font  les  véritables  ou  les  fupofez  ; 
puis  que  le  flile  cfk  fi  diferent  dans  les  au* 
tres. 

Mais  quand  on  ne  trouveroit  pas  cette  dife- 
rence  de  (lile  &  d'érudition  dans  les  Comen- 
tairesdont  nous  parlons,  au  moins  auroit* 
on  deu  faire  quelque  atention  à  des  !^aC. 
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fagc!  formels  de  faint  Jcromegui  témoigne 
lui-mîme  écrivant  fur  Ifaïe  ,  qu'il  n'a  ja- 
mais fait  de  Commentaire  fur  le  Pfeaome 
S,  ni  fur  le  Pfeiwne  Sj.  Jefijucls  néan- 
moins font  expliquez  en  leut  rang  dans  ces 
Comcntaires  fupofez.  Dt  quitus  in  fuis  hth , 
p  viw  comei  futris ,  Damino  fT^finte  dîct- 
iiiT.  U  n'avoit  donc  pas  encore  travaillé 
fat  ce  Pfcïutier  en  l'anée  410.  Ion  qu'il 
fit  fes  Commentaires  fur  Ifaie  -.  à'où  Voû 
doit  inférer  qu'il  eft  mort  avant  que  d'avoir 
mis  en  exécution  ledeHcin  qu'il  avoit  d'ex- 
pliquer.lesPfcaumes  cJe  David.  Car  îl  cm- 
ployalesdiï  dernieresanées  de  fa  vie  i  l'expo- 
IttiondcG  Profetes,  laquelle  il  ne  pût  mimb 
achever  ,  ayant  JaiiTê  imparfait  le  Coiïien- 
tiirefurjeremie. 

H  y  a  encore  d'autre»  preuves  non  moins 
évidentes,  qui  ne  permetem  pas  de  douter 
que  les  Commentaires  fur  Ici  Pfcaumei  ne 
foieni  des  ouvrages  fupofez  :  car  oa  peut  di- 
reque  s'ils  éiotcnt  véritablement  de  faint  Jé- 
rôme, il  n'auroit  jamais  manqué  de  les  citer 
quand  il  a  travaillé  fur  le  Pfcaume  4+  k^g. 
qu'il  expliqualà  la  prière  de  fainte  Priocîpie 
icdoPreireCiprien, 

C'étoic  la  coutume  de  faint  Jérôme  dans 
fes  Comentaires  fur  l'Ecriture  d'avenir  lei 
Icâeursde  toutcequ'ilparoît  avoir  expliqué 
ailleiirt  touchant  les  même;  livres.  Quand 
illîtfon  Comentaire  fur  Ifaïe,  il  nemanqua 
paideremarquerendeux  endroits,  qu'il  a- 
IDÏE  liéJA  expli^aé  depuis  long-tems  certains 
clut- 
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chapitres  da  même  Profete.  Et  dans  fes 
queftions  fur  la  Genefe,  ne  cite-t-il  pa$  ea 
parlant  de  Caïnla  Ictre  qu'il  avoit  écrite  fur 
ce  fui  et  au  Pape  Damafe  ?  On  peut  donc  ju- 
ger de  cette  coutume  de  faint  Jérôme ,  que  fî 
le  Commentaire  fur  les  Pfeautnes  étoit  de  lui , 
il  en  auroit  fait  mention  en  expliquant  à  Prin- 
cipie  2c  â  Ciprien  les  Pfeaumes  44. 8c  89.  ou 
que  û  le  Comentaire  avoit  été  écrit  depuis  fes 
lettres,  il'les auroit  citées  &  raportées  écrî- 
iiantfurces  deux  Pfeaumes.  Ce  (îlencede 
(àint  Jérôme  ,  donc  une  preuve  qu'il  n'eft 
pas  auteur  du  Comentaire  fur  tous  les  Pfeau- 
mes. 

Une  l'eft  pas  non  plus  du-Comentaîre  im- 
parfait que  Dom  Jean  Martianay  a  trouvé  en 
d'anciens  Manufcrits,  Se  qu'il  a  fait  impri- 
mer avec  un  avertiflement  particulier ,  où  il 
fait  voir  queTauteurde  ce  Commentaire  etoit 
ignorant  dans  la  lanG;ue  Hébraïque  -,  qu'il  ci- 
toit  la  ver/ion  d'Aqmla  &  même  celle  de  faint 
Jérôme ,  en  leur  douant  le  nom  de  texte  Hé- 
breu ;  Se  qu'enfin  c'étoit  un  auteur  tout 
plein  de  fentimens  contraires  à  la  dodtri- 
ne  de  faint  Jérôme.  Ce  qui  ne  permet  pis 
de  penfer  feulement  que  (on  Commentaire 
puifTe  être  l'ouvrage  d'un  aufli  favant  Père 
que  faint  Jérôme»  ouquimeritede  lui  avoir 
été  atribué  par  ceux  qui  ont  copié  les  exem- 
plaires. 

L'auteur  de  ce  Comentaire  cd  néanmoins 
fort  ancien  3  puis  qu'il  témoigne  lui- môme 
en.  expliquant  quelques    Pfe^kunv^^  ^  ^'"^ 
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vivoit  fur  la  (in  du  ^lutriémc  lîecle.  Man 
ce  qti'on  doit  particulieremeac  remarquer , 
elj  que  cdui  qui  a  fait  le  Commentaire 
fur  tous  les  Pfeaumes  ,  &  qui  n'eil  pro- 
prement qu'un  Compilateur  ,  a  emprun- 
té prefque  tout  fon  ouvrage  de  celui  dont 
nous  parlons  prefentemeot.  On  peut  voir 
quantité  d'autres  remarques  dans  les  aver- 
tiCemens  que  Dom  Jean  Martianay  a  misa 
latâcedel'esCommentairesfupofez,  Se  l'on 
n'aura  point  de  peine  a  fe  perfuader  que 
c'ed  3  tort  qu'on  les  atribuoit  i  faint  Je- 

On  trouve  enfin  une  pre'face  générale  Tut 
le  Pfeautier  à  la  fin  de  l'appendice  du  i. 
Tome  de  la  nouvelle  édition  de;  ouvragei 
de  fiint  Jetfime.  &  quoi  qu'elle  ne  puiJleê- 
Ireatribuécàfaint  Jérôme  fans  lui  faire  in- 
jure ,  Dom  Jean  Martianay  l'a  pourtant 
troUTde  à  la  tête  du  Pfeautier  dan;  les  exem- 
plaires du  Canon  Hebri»,  d'an  l'on  a  oité 
la  véritable  préface  de  ce  Vête  ,  pour  J 
mettre  le' Prologue  fopofe.  Perfone  n'a- 
voit  encore  pu  deviner  qui  a  cté  l'auteur 
de  certe  pièce  (upofée  ;  mnis  Dom  Jean 
Martiinay  ne  doute  point  qu'on  ne  la  doi- 
Te  atfibucr  a  Eufebe  de  Celaréc,  Car  en 
la  comparant  avec  les  Hipoteles  d'Eufebc 
fur  les  l'feaumes,  on  trouve  que  c'eft  une 
meline  cholë.  lleft  vraiqueceluiqutaecrit 
en  Lailn  cette  Prefece  ,  étoit  fi  peu  vcrfe 
en  cette  langue,  qa'on  pouroii  dire  de  lui 
cequc  Ëunijerooic  a  dit  aBtrcfoisduTra- 
(JutSeuc 
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vt  d'un  antre  livre  dn  mefoie  Eofebe. 
m  vix  frimis  imbiUus  Uueris  »  bunc  eun' 
rrumêHJus  eji  in  Lâùiuun  imptamnonLam 
ftert, 

^Ort^neconfre  Celfi,  eu  defenfede  la  RtU* 
I  Çhrniemiei  càmre  Us  acufatwns  des  Pi^inst 
Imtdu  Orec  far  EiieBouchereau,  /aui  à 
ifterdam  »  &  fe  trouve  à  Paris  cnez 
toine  Dezallier.  1700. 

a  trente  ans^'qae  M.  Boucherean  co- 
iça  de  traduire  ce  traité  à  la  perfuafion 
Conrart ,  &  qu'il  lui  comuniqua  la  tra- 
>n  des  quatre  premiers  livres  »  avec  les 
rques  qu'il  avoit  faites  fur  le  tex  te  Grec. 
lia  mort  de  M.  Conrart  arivée  en  1675. 
îrfonesd'un  mérite  didingué,  témoi- 
nt  autraduâeur,  qu'ils  croyoient  qu'il 
dangereux  de  mètre  ce  traité  entre  les 
i  de  tout  le  monde ,  à  caufe  de  quelques 
nens particuliers  qui  y  font  contenus; 
L  lui  fit  interompre  ce  deflein  Cela 
?ôcha  pas  qu'à  fes  heures  de  loifir  ,  il 
svât  de  traduire  les  autres  livres,  qu'il 
parmi  fes  papiers  jufqu'à  ce  que  fur  le 
^ui  courut  qu'il  y  en  avoit  une  autre  tra- 
>n  prête  de  paroître  à  Paris ,  il  fut  prcf- 
fes  amis  de  mètre  la  fienne  au  jour.  H 
it  donc  avec  foin,  &  y  fit  deux  fortes 
narques  >  les  unes  fonî^  en  Latin ,  6c  ten* 
i  reprefenter  le  tex,tc  Grec  dans  fa  pure- 
;  félonies  meilleures  leçons  >  U^  ^xxxx^'^ 
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iota  en  Frani^ois,  k  (ervet^t  à  éclaircii  iti 
palTageales plus difîciles d'Ongene ,  k à  tair« 
coiio!treetielù)e[  qu'il  tnite,  &  îes  perfo- 
nés  dont  il  parleur  ocaûon. 

Il  fcroit  inutilede  relever  le  mérite  de  «t 
«uvra^,  qui  atoajouri  palTé  pour  !e  chef- 
d'cenvrede  cet  Bctivaîa  (i  ancien  &  fi  célè- 
bre^ Ceft  un  dn  dernien  ,  &  un  des  plu 
cxaSs  qui  Ibit  forri  de  lès  mainc. 

Sktaitil  de  uults  les  Piices ,  crnietnant  le  fntii 
du  Avtcats  tr  Jet  Mtàtcmi  de  la  viJlt  àr 
Lion  (ontrt  letraïUnt  de  U  rtchertbe  dafauz 
nùble/ttvtc  Ft^trèi  intmeiiu  au  Cmfeil  le  4. 
Jiixwr  I  IS$9.  aprebaiif  de  fufûge  oà  fent  In 
Avacâti  HT  tn  idtieàm  de  Rendre  1*  ifu*- 
lité  de  Nohle.  In  4.  à  Lyon ,  &  fe  trouve 
à  Paris  ehe»  Jean  Gulgnaid  rue  faint  Ji- 
^ues.  1700. 


"^  da  prac^t Intenté  pu  le  mitant  d^m  .  _ 
cherche  de»  fiiiij  noblei  contre  Ici  A  WMMIi<t  ' 
lejMedecioi  deLion,  ayentcté  infi^ei  eit 
difereni  tcmi  dam  le  loursil  dei  Savaoi  \  ift 
ne  puûme  diCpenfer  de  dire  qaclqae  dwfe  M 
«crecttcil,  qDtcontientlesmemolre»,]aire'. 
(fuétei ScleiprodddioiudeipaTtie*  fiir  oottr 
contefiatinn  qui  a  fait  beancoop  de  bndt». 
&qui  aprêadeaiaoïdepaarfiiitca  aéttf  t^ 
minéepar  l'Arft  dD4.  Iin*ieritf99  ptrl^ 
^uelletArocatiftlM  Mededai  de  LÎM-Olir 
c:é  dédutgCK  da  tffigoatioH  ^  hÊt  ' 
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avoîent  été  donées  à  la  requête  du  traitant  > 
•fkos  que  la  qualité  de  Noble  qu'ils  ont  prife  ci- 
devant.  Se  prendront  ci- après  conjointement 
avec  celle  d'Avocats  2c  de  Médecins ,  leur 
puiiTent  aquerir  ni  à  leurs  enfans  fie  fuccei^ 
feursletitredeNoUeire9  i  moins  qu'ils  ne 
rayent  de  race  fie  d'ancieneté* 

L*c/ineien  SaaâminuUre  de  fEgUft ,  ou  la  nuoue* 
u  d$Ht  m  êdmimfhoU  les  Sacremens  cheai  ks: 
Grecs,  fSfcheKlesLalhui  avec  les  reglemens 
des  Conciles  des  derniers  fîecles ,  fitr  les  pratiques, 
les  prières  j  CT  lescerenwnies  de  l'EgUje.  Far 
M  .y,  Grancêlas^  DoQeuren  Théologie  de  la- 
faculté  de  Paris.  Première  partie.  In  S,  à  Pa- 
ris chez  Jean  Nully  rué  faim  Jaques  1 699.. 

A  Presque  M.  Grancolas  a  expofé  dans  le 
"^  premier  Tome  les  diferentes  manières 
dont  le  Sacrifice  non  fanglant  de  Tautel  s'o- 
froit  danî  les  premiers  il ecles,  il  entreprend 
d*cx  pliquer  que!  a  été  l'ordre  d'admiuift  r  er  le  »; 
Sacr^mens ,  fie  quelles  ont  été  les  cérémonies 
qui  ont  été  ajoutées  pour  compofer  le  culte 
extérieur  delà  Religion. 

Il  comence  par  les  lieux  où  les  Fidèles  s'af- 
ièmbloient  pour  adoref  Dieu  ,  8c  pour  lui 
rendre  le  fervice  qui  lui  eft  dû.  Dans  la  naif- 
faricc  de  TEglife  ,  ils  n'avoient  pas  d'autres 
lieux  que  l^rsmaifons  pour  faire  leurs  prie^ 
res,  pour  lire  TEcriturefainte,  pour  enten- 
dre la  prédication  des  A  pôtres^  fie  pour  parti- 
ciper aux  faints  MiÂcres. 


X^ 
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Ils  n'apclerent  point c«  lieux  là  d»  Tenf 
pies,  pourfeililtîngucr  dcsiuifs,  £(princi-« 
paiement  des  Payensquicroyoiemquelcurï 
Dieux  eftoiem  renfermez  dans  leurs  Tem- 
ples. C'cft  pourquoi faint Paul dirtjue  Dieu 
ne  demeure  point  dansksTcmpîcst'aicspar 
lamaiDdethomCE. 

Les  Crétiens  s'atTembloïent  quelquefois 
dans  les  prifons.  'S.Cipriea  y  envoyoit  dej 
Prêtres  &  des  Diacres  pour  confolcr  les  Con- 
fefTeurs  ,  fcpoury  ofrîr  le  Sacrifice.  Saint 
Paul  a  éiélepremierquiadoné  le  nom  d'E- 
,  glife  auK  lieux  oïl  les  b'ideles  s'aflêmbloienr, 
TcrtulicnlesapeleaufTiEglifes  Bdnaifonsde 
Dieu,  Saint  Ciprien  les  ipele  Dominieum: 
on  lesapela  encore  Mattyiia,  à  caufe  qu'el- 
les cil  oient  élevées  en  l'honfiur  des  Martirs. 
S.Auguftin  les  a  apckes  pour  cette  riifon  me- 
mcjias  Manyrum.  Nulli  Martymm,  /tJ  ipf' 
Dto  MMyrum  fam^zamvs ,  qutmfisM  mcma- 
tUs  Martyrumanlccrumui  allaria. 

Il  eadilicile  de  dire  cornent  les  Eglifes 
efloient  difponres  pendant  les  perfccutiont, 
Tertulien  dit  feulement  qu'elles  eft oient  dans 
deslieuï  elcvei&  tournées vcrsI'Orient. 

Depuis  que  Conltaliiin  eut  dune  la  piix 
BUS  Fidèles,  lesediftces  furent  plus  confide- 
r.ibleSi  Scladédicaces'enlîtavec  de  grandes 
ibiennitcz.  Ce  fut  principale  nient:  poor  of- 
rir  le  Sicrifîce  qu'on  bâtit  les  E^îfes.  Les 
enemis  ■Je  faim  Atanafe  lui  firent  un  crime 
de  ravuirofett  dans  un  lieu  quin'avoit  point 
été  coniiicré. 

Les 
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^glifesivoieatquitrepartiesi  lePoN 

UNef,  leCho-ur,  &  leSanfluairc.  ' 

tique  elloit  découvert  &  eipcfe  au 

&al!ipluye.     Souvent  après  ce  Por- 

jo  eacroic  dans  une  cour  environne  de 

les  couvertes  ,  où  les  pauvres  demeii- 

.ncpDur  recevoir  les  aumônes.     Ily  aroit 

.«  foniaînes  dans  ces  cours,  où  on  alloi'tfe 

^Tcr  les  mains  fit  le  vifagc.     A  l'enirée  on 

ttouvoit  des  boëtes,  où  chacun  metoii  ce 

/qu'il  voul oit  donet  pour  le  foulagcmeuc  des 

r    pauvres,  !c pnur l'entrelicn de  lat'abrique. 

Le  cors  de  rEglifc  d'eitbas  éioii  paicagë  ea 

1    trois,     llyavoitaulong  des  galeries  cjui  re- 

gnoïeni  tout  autour  ,    8c  au  milieu  etoit  U 

1  Nef.  En  cenainslicux  ilyavoit  une  cloifiia 

pourfepsrer  les  homes  d'avec  les  femmes: 

'   dechaquecoiéilj  av  oit  une  porte,   UnPor- 

Itirouvroitcclledcshomes,  &une  Diaconef- 
fe  celle  des  femmes.  Les  Vierges,  lesVcu- 
vei  Scies  Moines  fe  pla^oîent  au  fanut  de  la 
^  Nef,  &ilesperfonesmiricesaude(rfius. 
I  La  troifieme  partie  s'apeloit  ^mho  ,  fc- 
parcedelaNefparun  mur.  Ooy  montoit 
pirdcsdegrcs.  c'etoïtlj  que  les  Clercs  chin- 
toient  ,  que  le  Diacre  lifoit  T'Evai'.gilc  .  8c 
que  rEïSqueir^choït.  Ordinairement  il  y 
svoii  quatre  portes  au  chœur,  deu»  du  coré 
de  la  Nef  quiétoient  apeheif^tdoft ^'erU ,  8c 
ilcUJlducofdu'îanâiiaire. 

Le  Sanfluaire  etoii  fepare  du  chceur  par 
un  bakiftre  ;  au  milieu  éloit  l'Autel .  .ù  le  l>t6- 
trcofroit,  ayanlle  vifagc  tourne  vcis\c^c>i- 
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pte.  Les  Prêtres  &  les  Clercs^toientrtngw 
au  fanil  du  Sanâuaire.  Il  y  avoit  aufTi  des 
facriftiesdaasiefquelles  on  girdoit  les  vafes 
2f  les  ornement 

L'Autel  qui  ed  quelquefois  apclé  table, 
n'a  été  élevé  <)ue  pour  ofrir  le  facrifice.  11 
n'étoit  ordinairement  que  de  bois.  Optât 
reproche  aux  Danatittes  d'avoir  rompu  les 
autels,  &  d'enavoir  emporte  lespiecea.  En 
queli^uesendroitsilsétoientde  pierre.  Saint 
Chrilollomeremarq^uedans la  î- homélie  fut 
h,  i.éphreaux  Cormtiens,  qucl'auteldela 
nature  n'elioitqu'uncpierre,  mais  qu'il  étoit 
devenu  Saint  depuis  qu'il  avoit  porte  le  coh 
Au  Seigneur.  Depuis  iisfurcnt  confacrci  par 
l'onâion  du  crème,  &  parlabenediâiondu 
prêtre.  On  7  uaetoitlcs  reliques. 

Il  n'elt  pas  clair  quand  on  i.  comencé  à  me- 
trcunccroixfurrAutel.  Il  eft incenain  fil'i- 
mage  de  j.  C,  étoit  atachée  à  ces  croix. 
Quelques-uns  prétendent ,  qu'il  n'y  aeu  des 
cruciRx  ,  que  fur  la  fin  du  huitième  lîecle, 
L'ufigc  de  mètre  des  chandeliers ,  te  des 
cierges  for  l'Autel  eft  récent  i  on  les  metoit 
auparavant  dans  des  lampes,  dans  des  cer- 
clés  ,  dans  des  herfes.  Les  Statues  des 
Chartreux  défendent  d'en  alumer  plus  de 
quatre  aux  fêtes  de  PaqucEt  deNocl. 

Les  parures  des  autels  confilloicnt  en  ri- 
deaux &  en  napes.  Les  couleurs  n'étoîect 
pas  auffi  diverlîËées  qu'elles  le  font.  Le  ?io- 
Jet  n'a  été  introduit  dans  les  Eglifes  de  France 
^li'iu  [rezicmc  liede.  Innocent  111.  ne  par- 
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le  que  du  rouge,  du  verd  ,  du  noir.  Se  da 
blanc. 

A  vaut  Tan  11 15.  on  ne  trouve  point  de  ta- 
bernacle. 11  n'y  a  eu  des  images  que  fort  tard. 
Le  3  6.  canon  du  Concile  d'Elvire  les  défend. 
Les  premières  peintures  qui  fervirent  d'ome- 
mens  aux  E^ifes,  reprefentoient  les  mifle- 
resdela  Religion,  ou  les  aâions  &  les  fbtt« 
fainces  des  Martin. 

An  comencement  elles  ne  furent  mîfes 
dans  les  Eglifes  quepour  fervird'inftruâion 
an  peuple,  &  par  la  fuite  du  tems  elles  font 
devenues  les  ODjeâs  de  fa  pieté.  Les  Con- 
ciles ont  étroitement  défendu  d'en  foufrir 
d'indécentes  &  de  fuperfUtieufes. 

La  vénération  des  reliques  eft  anciene. 
Elle  futcombatuëparVigîlantius,  Se  défen- 
due par  faint  Jérôme.  S.  Grégoire  le  Grand, 
témoigne  que  de  Ton  tems  on  ne  les  transft- 
roitplusà  Rome  d'un  lieu  à  un  autre:  mais 
Tufàge  en  fut  rétabli  bien-tôt  après,  &  de- 
vint fort  comun  au  huitième  fiede. 

Les  calices  étoient  de  matières  precieu* 
Ces.  AutemsdefàintAuguftin,  ilyenavoit 
àCartage  deux  d'or,  &  fi x d'argent.  Saint 
Ambroife  jugeoit  que  dans  les  necefTitez  pu- 
bliques ilétoit  permis  de  les  vendre  pour  af- 
filier les  pauvres. 

Les  Minières  de  l'Autel  font  les  Evêques, 
les  Prêtres,Ies Diacres 8c  les  Clercs  inférieurs. 
LesBvêquesontfeuls  le  droit  d'ordoner  les 
Prêtres.  Ils  ne  l'étoient  autrefois  que  le  Di- 
manche. Ce  futGclafequî  fiaL^Vot^voax^»'^ 

«ffv  ^ttirrm  t0tr%e  VA 
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Lsi  principale  Fonâion  d»  Diicrec  eftde 
Ceivir  lu Sacrifice,  Scdedillribuerlelàngile 
J.C.  llcUpirlêdeeSouilùcieadansles  plus 
anciens  auteurs.  8c  Corneille  témoigoc  que 
fousToa  Pontilîcat,  il  y  en  avoitfept  à  Ro< 
me.  Le  Diaconat  n'a  été  rcconu  que  fort 
tard  pour  un  Ordre  Tacré.  Le  Micrologue 
qui  vivoic  dans  roaziL.'mc  âecle>  ne  le  met 
qu'au  nombre  des  ordres  Mineurs.  Tousies 
>liniftres  de  l'Eglife  avoieni  des  vftemena 
difereni  lorsqu'ils  faifojesc  leurs  foaâioii£> 
deceux  dont  ils^e  fervoiect  dans  la  vie  com-, 

Après  que  M.  Grancolis  a  parlé  des  or- 
nemens  dont  fe  paroientles  Evèques  &  les 
Prêtres ,  il  tcaïie  de  l'adoration  qui  fe  rendait 
à  l'Eucariftic ,  Se  du  foin  avec  lequel  les 
Frjtres  la  gardoicnt.  11  fait  obferver  que 
dans  les  prem  iris  lie  clés ,  les  Fidèles  larcce- 
voient  dans  leurs  mains ,  &  l'emportoieot 
dans  leurs  maifons.  Les  Curez  la  gftdcncot 
aulfi  ou  dans  leurs  maifons  ,  ou  dans  l'^li' 
fe,  ou  dans  la  Samilie. 

On  caehoit  autrefois  l'Eucarîftie",  8c  on 
aprehcndoiide  l'e-pofer  aux  yeux  des  Infi- 
dèles. On  n'en  pariait  poii'i  devant  lei  Pa- 
jens  ,  ni  mefme  devant  les  Cr.tecunienes. 
On  n'avoir  donc  garde  de  la  mctre  dans  del. 
foleils.  I.e  Concile  de  Colo^nt  .  tenu  en 
i4.(i.  dcfend  de  1'^  expofer  ,  fi  ce  o  ell  le 
de  la  R  te  du  falot  Sacrement  &  pendant 
î'Oftave  La  pratique  de  iloner  la  bencdi- 
âion  au  peuple  avec  cetadorabic  Sacrement 
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n'a  pis  cent  ans.  La  fête  que  nous  célébrons 
fiit  inftituee  par  Urbain  IV,  La  proceiTion  ne 
fut  inftîtuee  que  depuis.  Voffius  Jurifcon- 
fuite  de  Milan ,  dit  ^u'on  la  comença  d  Pavie  » 
d'où  elle  fe  r  epandit  à  Angers  à  caufe  de  Be- 
renger,  2c  en  fuite  ailleurs. 

Notre  Auteur  traite  après  cela  de  la  Co- 
munion  »  2c  remarque  qu'elle  ne  fe  donoit 
point  arable  batôme.  Le  ;.  Concile  de  Car- 
tage  défend  de  la  doner  aux  '  'atecumenes 
meûneàPaque,  mais  feulement  le  Tel  qu'on 
aacoutumédeleur  doner.  Que  fi  un  Cate- 
cumene  avoit  été  comunié  par  mcprife,  on 
le  batifoit  auilî-tôt.  On  donoit  toujours  TEu- 
cariftieaux  enfans immédiatement  après  leur 
batcme  >  au  lieu  qu'on  ne  la  donoit  aux 
adultes  qu'après  avoir  examiné  leurs  dif- 
pofitions ,  2c  on  ne  la  donoit  point  aux  Cli- 
niques, c'eft-à.direà  ceux  qui  étoient  ba- 
tifez  dans  leur  lit. 

Quand  on  donoit  l'Eucarîftie  aux  malades, 
on  l'apeloit  Viatique.  On  ne  la  leur  donoit 
qu'api^  l'extrême  onâion.  Quoi  qu'on  la 
refuie  aujourd'hui  i  ceux  oui  ont  été  conda- 
nés  à  mort,  on  la  leur  ftordoit  autrefois. 
Saint  Auguftin  témoigne  dans  fon  épître  i  fo, 
qu'on  l'adminidra  dans  la  prifon  au  Comte 
Marcellin  avant  qu'il  fût  exécuté.  Le  Con- 
cile de  Reims  de  l'an  630.  ordone  d'admini- 
ftrer  TEucariftie  aux  criminels ,  pour  les  for- 
tifier contre  les  terreurs  de  la  mort.  Clément 
V.  condane  dans  le  Concilç  de  Vieaix^^  Va^ 
coutume  de  la  leur  ref  ofer. 
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£a  1475.1e  ConetabledefaintPaul^tprés 
s'être  confeiTé ,  demanda  qu'on  lui  permît  de 
comunîers  ce  qa'on  lui  refuik»  on  loi  do- 
uant fealement  du  paJA  bénit* 

S.  Ciprièn'8c  S.  Aoguftîn  nous  ap^cscnt 
que  de  leur  tems  c'jftoit u  coutame  d*Afikne» 
qqe  les  Fidèles  comuAÎtflênt  tous  taiapon . 
S.  duriroftômefcplftint  d«as  k  17.  ' 
fuir  l'Epttre  sas  Hcbrekii»  dece< 
ne  comonioieni;  lu  plus  que  trois' 
an.  V  Concile  .d*AijtkChapele, 
88.  veut  qu'on  ditigedaque  Cietiea  Ji 
munîer  tous  les  Oiltmnches. .  u..:.. 

Les  Prêtres  8c  les  Diacres  ooihirihieht 
dans  l'enceinte  de  l-Antd»  âo  lien  qneki  Iai^ 
ques  comuaioienc  ddKXK.  On  cooHUiMc 
fouvent  debout ,  8c  on  rece? oit  le  oonrde 
N.  S.dansltmtîa,  Cerdege  dôroiteiiciafe 
au  tems  de  ûint  DMntrcenc.  Vers  le  diziéaie 
fiede  les  Grecs  s'aviferent  de  mêler  le  pim 
avec  le  vin  8c  de  domuQt^rile  peuple  avec  une 
cuilliere.^  La  coutame  de  recevoir  le  oonde 
N.S.  danslamain  aôefie  au  tf.  fiedQ||  Car 
un  Concile  tenu  à  Auiere  tn  |'78«  ordoiui«a. 
femmes  d'avw  Mhr  Dominical  qaaad  diei 
comunioient» 

C'eft  par  les  malades  qui  ne  poutoôent 
prendre  d'eux  mefmes  le  cors  de  N.  S.  que 
l'on  a  comencé  à  le  mètre  dan&  la  bouche  des 
Laïques.  S.  Jérôme  remarque  qu'en  le  re« 
cevantilsbaltoient  TEvequeoule  Prêtre  qui 
Je  leur  âoaoh.  Les  Diacres  le  portoient  à  ceux 
^ui  n  'â/oJcnt  pu  zSï&fit  attucn&U«     ^ . 


n   B   s      is   A    V    A    N    s.  JÎJ- 

LePapelnnocetitl.oousaprend  qu'il  n'jr 
ivoit  à  Rome  qu'une  Meiie  ,  a  laquelle  let 
Curez  afrilioient,  pour  marquer  l'union  lic 
tous IcB Fidèles ,  îioDenTOyaitaux  Curczlé 
reftedel'Eucariftie,  pourledillnbue^ceus 
quin'avoicnt  pu  être  prefeos  lors  qu'elle  avoit 
été  cop&crée-  On  portoit  l'EucariAie  dant 
les  voj^ges ,  de  peur  ie  mourir  làns  Viati- 
que. On  la  donoit  quelquefois  aux  morts  qui 
n'acoicnipuIaTecevcirdurantleurvic.  Cet 
ufagefutdéfcadu  parle).  Concile  de  Carti- 
ge.  Jecontinuerai  cet  extriit  dan»  le  Jour- 
nal (airaut. 
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L'Anc-en  Sacramentaire  de  l'E^li/c  ,  au  la  ma- 
mereiJenloxailmimjIroiltes  Suireme"^  chez  Us 
Grecs,  CT  ika  les  Latins -,  a'ueckireglemtHs 
duCanciltideidernieri  fiecics  fur/eipralijues, 
lei  prirta,  Clrj-certmanicsiiel'Eglili.  Par 
M.  J.  GraiKoUi  ,  DaSiur  en  Théologie  de 
ïafacuhede  Paris.  Seconde fartie,  /n  8.  a  Pa- 
ris chez  Jean  Null/  >  rue  lâinc  Jaques 

L'Etroire  [ia!fon  i]ue  In  Sacrcmens  ont 
enfcmblc,  a  obligé  M.  Grancolos  de 
ncles  point feparer.  \\\r^\xediaicn- 
teli:«:Dndepartieqaifai[ieu!cuQVotunieeD- 
lier.  dccequiregïrdele  Uatême,  la  Coa- 
lirmr.tioa ,  \i.  Pcoiteace,  S(  l'ËucarlI^ie. 

Ceux  qui  demandoient  le  Bacérap  n'y  é- 
toicntpis admis  qu'ils  n'eulTeni  été  aupara- 
vinfinftruitsdesdeifoirs  qu'il  ïmpofe.  Pen- 
dmtqu'ilïreccvoient  les  in.lruaions  neeef- 
ùires ,  aa  les  apcloit  Caiecumcaci  ,oai- 
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coatans..  L'ordre  avec  lequel  on  les  indruifbic 
eftrajportéparfàint  Cirille  de  Jeruiàlem ,  2c 
par  faiot  Augudîn  >  que  fi  pendant  cette  é- 
preuve  ils  cometoient  quelque  péché  confi- 
derable,  leur  Batême  étoit  diferé.  Le  Con- 
cile d'Ëluite  le  diiere  de  cinq  ans  a  une  femme 
adultère. 

Après  plu/ieurs  fcrutins  »  on  admetoît  les 
competans  au  Batême  ,  on  leur  metoit  les 
cendres  fur  la  tête  ,  on  leur  faifoit  des  on- 
âions  au}^  oreilles  8c  au  nez  avec  la  fali ve  ;  on 
les  faifoit  renoncer  au  demôn;  à  fes  œuvres 
Se  i  fes  pompes.  On  leur  demandoit  s'ils 
croy oient  au  Père ,  au  Fils  Se  au  faintEfprit, 
TEglife  Catolique,  la  Comunion  des  Saints, 
la  refurredlion  de  la  Chair ,  6c  la  Vie  éternel- 
le. Puis  on  fouHoit  fur  eux  pour  en  chafTer  le 
démon.  On  leur  metoit  du  fel  dans  la  bou- 
che ,  Se  on  difoit  la  MefTe.  Apres  la  Mefle  » 
on  faifoit  comunier  les  Pardins  Scies  Marais 
nés.  Le  famedi  fuivant  on  fjifoit  le  fécond 
fcrutin.  Letroifiéme  (è  faifoit  Ja  quatrième 
Ferie  après  le  quatrième  Dimanche  de  Carê- 
me ,  8c  on  començoit  la  M  cfTe.  A  près  Tln- 
troit  SclaColeâe,  le  Diacre  lifoit  TEvangi. 
le,  8c  le  Prêtre  l'expliquoit  avec  le  Simbole, 
8c  rOraifon  Dominicale.  Puis  il  leur  faifoit 
rOnéHon  de  la  falive  8c  des  faintes  Huiles. 
Souvent  TEvcque  étoit  le  Parain  de  ceux  qu'il 
r^eneroit  en  J.  C.  Magnerie  Evcque  de 
Troycs,  tint  fur  les  fons  Theodebert,  Scie 
Pape  Adrien  tint  fur  les  fons ,  8c  b^.ûC'a.^  «.^vsv 
filsdcCharlemagnc. 


m  ^rktk 
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Ceux  qui  dévoient  eftre  bicife?.  entroicDt 
tout  nus  dins  le  Baiiftere.  Les  Diaconefles 
âeshabill oient  les  tilles  &  les  leveitoient  en 
fuite ,  afin  cju'il  neparûtrico  d'indeeenc  aux 
yeux  iies  homes.  Le  Prêtre  plongeoit  par 
trois  foisdsns  l'eau.  111a  verloic  leulemer.C 
fur  lesmiUdes,  &  fur  ceux  que  la  foiblefle 
del'âgenepermetoiipasde  plonger.  Ce  fut 
vers  le  ueziiinie  fiede  que  l'on  comen^a  à 
îiiuoduiredanslEglifeLatind'efrulion  en  la 
place  del'immerlîon. 

Le  Prêire  batifoit  en  prononçant  le  nom 
âeitroîrPcrfonesde  la  Trinité,  &  leur  tnc- 
toit  la  robe  Manche. 

M.Gtancolasraported'aulres  cérémonies 
obfemes  dans  le  Batirac  par  l'Eglife  Gre- 

3ue ,  Se  patlê  au  Sacrement  de  Confirmaiion , 
ont  l'adminillraiion  cft  refervée  aus  Evè- 
ques.  Elîe  fe  donoit  par  l'imporition  du 
mains  &  par  l'onâion  du  Crème.  Notre 
Auteur  déduit  la  manière  dedoncrdeSacre* 
tnentlèlon  les  Conciles  da  derniers  fiecles, 
aptes  quoi  il  traite  de  la  Pénitence,  Il  co- 
mence  par  la  ConfcIVion ,  ^s'étead  furl'in- 
llitution  des  Prêtres  Pcnitenticrs,  fur  l'obi i- 
galion  tju'ilsontaulccret.  Il  parle  en  parti- 
culier des  Confelleurs  ,  des  Evéques ,  des 
Prêtres,  desKelîgieuï,  dcsReligicufcs,  de* 
Rois  &  des  Princes  i  &  de  la  manière  dont  fe 
faifoitlaConfeinon,  du  lieu,  delapoûure, 
&desamrescirconlîances. 

Les  pécheurs  le  confclloicnt  au  comence- 
mencda  Carême,  reccvoient  les  cendres. 
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Bcétoientmîsen  pénitence»  8c  chaflèz  hors 
de  l'Eglife.  Les  Penitens  paiToient  par  divenis . 
degrez  »  par  lefquels  on  pût  reconoîtrc  G, 
leur  converfionétoîtdîgne  de  leur  foi.  Il  y  a 
des  auteurs  qui  ont  cru  que  tous  les  pèches 
mortels  étoient  fournis  a  la  pénitence  folea- 
nelle  :  d'autres  n'y  ont  aiTujeti  que  les  publics. 
Tertulien  femble  les  y  aflujetir  tous.  Cette 
Pénitence  n'étoit  propofée  qti.'une  fois.  Le 
7.  Canon  du  Concile  d'Eluire  y  efJt  précis. 
Letemsiaporté  des  changemens  conâdera- 
blés  à  cette  difcipline.  On  les  peut  voir  dans 
l'Original  •  où  ils  font  marquez  avec  beau- 
coup d'ex  aâitude. 

Le  dernier  traité  de  ce  Volume  concerne 
l'Eucarillie.  M.Grancolas  y  établit  la  venté  de 
la  prefence  réele ,  6c  de  la  tranfubfta'ntiation  » 
6c  y  touche  divers  queftiotts  proposées  parles 
auteurs  du  neuvième  iiecle. 

Traité  de  la  génération  tT  de  la  Nouriture  au  fétus* 
Par  Ai.DanielTawny  del'c^cademie  R^oya' 
le  des  fciences ,  Doreur  en  Médecine  de  la  fa'* 
culte  de  Farts,  In  \t,  à  Paris  che;s  Bar- 
thélémy Girin  ,  quay,  des  Augudios. 
1700. 

E  dcflein  qu'a  eu  M.  Tauvry  de  détruire 
des  erreurs  qui  fe  gli (foie nt  dans  l'Anato- 
mic.  Ta  oblige  à  faire  pi ufieurs  expériences 
fur  laftruAurcdcs  parties  des  animaux^  o^v 
lui  ont  donc  lieu  d'cx^Wo^vxtx  ^>^^^  ^^ 
rc/c  inaiiicrc  ,  Vufaac  des  v^u\^%  ^^^  ^ 


m»ui  vivipires  Se  des  oeiparts.  Il  a  dîviH 
fon  traité  en  cinq  chapitres.  Dans  le  premier 
il  recherche  q^ueJlc  eft  l'origine  dcB  animaux, 
dent  la  machine  ell  d'autant  plus  dificile  à 
cftooicre  <]ue  celle  des  pla n ces ,<iu' elle  elt  corn- 
pofée  d'un  plus  grind  nombre  de  parties. 
Examinant  les  diferentcE  gpinions  fur  cette 
originel  il  déclare  d'abord  cju'on  ne  Ijuroit 
ni^nablement  Aiporcr  ^ue  l'aine  fe  forme 
fon  domicile  ,  parce  qu'elle  a'cn  connojt 
point  lesrelTors.  Une  peut  non  plus  feper- 
fuader  i^ue  dés  le  comcncement  du  monde 
tous  les  homes  ajent  été  contenus  dans  le 
premier ,  ni  imaain«r  la  matière  corne  aâuc- 
lement  diïifée ,  l>ien  qu'elle  foit  divîfible  i 
l'infini.  Il  demeure  d'acord  ijue  l'air  cft  rem- 
pli d'une  infinité  de  grames  &  de  germes: 
nais  quand  on  fupofe  que  le;  germes  detous 
]es  animauifont  enfermez  dans  ce  refervoir, 
&  qu'ils  paflent  dins  le  fang  des  animaux 

rour  fe  filtrer  dans  les  ovaires  j  il  icnt  que 
Efprit  fe  révolte  ,  &  ne  peut  comprendre 
la  drferencedes  filtres  à  cauledela  petitefle 
des  germes,  (^and  il  confidere  l'œuf  dej 
«fipares,  il  ne  trouve  dans  l'ovaire  que  le 
jaune  avec  une  fimple  membrane  reretuë  du 
calice,  &atach:e  par  un  pédicule  à  la  gra- 
pe  j  lors  que  ce  jaune  cft  dépouillé  de  Ton 
«lice,  qu'il  eft  tombé  par  l'i^otonoir  dansle 
canal  qui  leporte'i  la  matrice  de  la  poule.  Se 
^u'il  Y  eft  demeuré  quelque  tems  ,  il  pa- 
roft  entouré  d'une  coque  dure.  Outre  le 
fiaae  oa  voit  le  U&ac,  iou\.\:t&%  çtn^an, 
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qui  eft  liquide  s'échape  d'abord  >  6c  l'au- 
tre qui  en  renfermée  dans  une  membra- 
ne a  plus  de  confidence  i  bien  qu'on  fii- 
pofe  le  poulet  tout  formé  dans  l'oeuf.  11 
fiaut  expliquer  la  formation  de  la  coque 
&  de  la  membrane  comune,  8c  la  géné- 
ration de  la  petite  peau  qui  enferme  le 
blanc  9  &  il  rede  toujours  de  grandes  di« 
ficultez. 

Ces  difîcultez'ne  font  pas  moindres  dans 
Thome  ;  car  quand  il  feroit  certain  que  Toruf 
tomberoit  muni  de  fes  membranes  8c  de  Ton 
placenta  9  il  faudroît  expliquer  cornent  ce 
placenta  peut  eftre  ataché  à  la  matrice  , 
8c  cornent  il  fe  produit  de  nouveaux  orga- 
nes dans  cette  partie  pour  Eltrer  le  chile ,  S.  la 
limfe  dont  le  fétus  a  befoin  pour  fe  nourir. 

C*eft  pourquoi  TAuteur  fans  entreprendre  * 
d'aprofondir  ces  queflions  fur  Torigine  des 
animaux,  remarque  feulement  qu'il  y  en  a 
qui  metent  dehors  leurs  germes ,  que  h  cha- 
leur les  fait  éclore  avecletcms,  8c  on  nome 
ces  animaux  ovipares.  Le  germe  avec  la 
nouriture  qui  y  eft  atachée  ,  8c  fes  enve- 
lopes  font  ce  qu'on  apele  Tceuf.  II  y  a 
d'autres  animaux  qui  confervent  leurs  ger- 
mes alfés  longtems  dans  leur  matrice  pour 
en  developer  toutes  les  parties  >  de  forte  qu'ils 
douent  naifTance  a  des  animaax  vivans ,  ce 
qui  les  a  fait  nomer  vivipares. 

Ariftote  diilingue  deux  fortes  d'animaux 
ovipares.   Les  uns  font  les  cevi^'i  ykv^v.'wx'^ 
9uj  5'augmcntcnt  depuis  c^>iVft  fe^"^  ^"^^^ 
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hors;  il'autres  ducoTjderanimal.  Trfafintt 
lesaufs  de  plufieurs  poilTons:  d'autres  font 
jwrfaÎM^  ne  reçoivent  plus  d'acroiffenient 
depuis  q)i'ilsibntrortis  hors  du  cors  de  l'ani' 
mal. 

)l  y  I  deux  fortes  d'animiux  vivipares.  Lee 
un; engendrent unanimal  fans  avoir  cngea- 
dre  d'OBuf  auparavant.  Les  autres  engen- 
drent nn  ceuf  qu'ils  convertilTem  en  animal 
dans  leur  matrice-  Ceux  qui  engemireoC 
d'abord  un  animal  ontdesmamclei,  au  lieu 
ijueccuxqai engendrent  auparavant  un  oniC 

Cette  divilïon  ne  paroît  pas  juftcl  M.TaoJ 
vry,  parce  qu'il  prétend  (juctouslesammaïur» 
&mefme  les  vivipares,  naitTent  d'un  ceaf. 
que  la  nature  cA  uniforme  dans  les  epera- 
lions  i  9c  que  corne  routes  les  parties  qui  doi- 
vent comporer  le  poulet  font  aâuele ment 
diiisl'œuf  de  lalpouîe,  ellesTent  de  mefmc 
dans  legernie  des  vivipares. 

Il  eft  vrai  que  quelques  Médecins  croient 
encore,  fur leiaporcdes  Anciens,  qucTho' 
me ell  formé  parie  mètangedes deux  femen* 
ces.  Mai*  notre  auteur  montre  fortauloog 
d'infutmontables  ditîcultez  dans  cette  opi- 
nion ,  B<  juge  au  contraire  que  tout  favorife 
l'opinion  des  teufs.  Les  organes  qui  dansU 
femme  fervent  i  h  génération  ,  font  fem- 
blablesàceuïdcEoviparesi  les  trompes  ref- 
femblent  1  l'oviduAiis  ,  5c  les  tcltieules  auK 
ovaire».  D'ailleurs  les  N atunli lies  ont  obfer- 
yedaaspluâeuTs  animaui  dcsceuît  aaSia^*- 


DIS     S  A  y  A  M  8.'  343 

rens  que  dans  les  poules ,  excepté  qu'ils  ne  les 
metent  pas  dehors ,  mais  qu'ils  en  forment 
un  animal  dan  s  la  matriee ,  corne  il  arive  à  la 
Vipère ,  Se  i  plufieurs  poiiTons  cartilagineux. 
M.  Stenon  n'eut  pas  plutôt  remarqué  dans  un 
chien  de  mer  qu'il  y  avoit  des  œufs ,  quoi  que 
ce  chien  de  mer  fit  Tes  petis  vivans ,  qu'il  qui« 
ta  l'anciene  opinion  >  &  crut  que  les  teilica- 
les  desfemeles  vivipares ,  tenoient  lieu  d'O-i 
Yzhci  Scia  conièquence  paroit  fi  naturele , 
qu'il  eft  étonnant  que  plufieurs  qui  avant  lui 
avoient  fait  la  mefme  obfervation  n'ayent 
pas  tiré  la  mefme  confequence. 

Dans  le  fécond  Chapitre  M.  Tauvry  fait 
voir  que  les  veiTicules  qui  fe  trouvent  dans  les 
teflicules  des  femmes  font  de  véritables  œufs» 
Se  que  les  trompes  font  les  conduits  par  lef- 
quels  ces  oeufs  defcendent  dans  la  matrice. 
11  explique  cornent  ils  s'en  détachent  lors 
qu'ils  font  venus  à  maturité ,  cornent  ils  per- 
cent h  membrane  du  teflicule ,  bien  que  le 
trou  par  où  ilspaifentnefe  puifTe  voir  que 
très  rarement  ;  cornent  ils  entrent  dans  la 
trompe,  bien  qu'elle  ne  foit  pas  immédiate- 
ment jointe  au  tefticule. 
11  explique  encore  Tadlion  delà  femence  du 
.  Mile ,  qu'il  fait  confifter  non  dans  le  cors 
groffier  de  cette  femence ,  mais  dans  fes  par- 
ties plus  fubtil  es,  qu'il  apcle  l'efprit  feminal. 
11  dit  quecetefpritarofantla  Matrice  ,  la  pi- 
cote &  l'irite,  gonfle  fes  fibres  &  fes  glan- 
des ,  8c  que  ce  gonflemetw  ^to^\x\\.  ^-a.w 
éfets.    Le  premier  eft  cyM^Mct^^'^^'^^^^ 
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îaterae  delà  matrice.  Lefecondeft  qu'il  é- 
paiflit  les  membranes  Gc  les  fibres  de  la  matri- 
ce I  qui  fe  rempliHént  de  [aa  nouricierE.  Le 
troiSémeell,  qu'il  eîeiid  la  matrice  à  mcfu- 
re  que  le  fétus  croît.  Le  dernier  eft)  qu'il 
comprimeleS'Veines.  &  rend  h  circulation 
du  hng  plue  lente  qu'elle  ne  l'etoit  aupari- 
■  vant. 

Noire  Auteur  fait  voir  enfuite  cornent 
l'ccufs'aiacheala  matrice,  cornent  le placen- 
las'unitavcclimem'Drane  interne,  comenC 
fe  formels  cordon  ombilical. 

Dans  le  troifiéme  Chipitre  M.  Tauery  par- 
le des  membranes  qui  cnvelupeot  te  fetuj,  £c 
du  cordon  ombilical. 

La  membrane  externe,  qui  dans  les  Vivi- 
pares enrelope  le  fétus ,  s'apele  Chorium. 
Elle  prend  diferentes  figures  félon  que  la  ma' 
triceeA  conformée.  Dansla  femme  elle  ell 
ronde. 

Il  y  a  des  animaux  qui  n'ont  point  d'ati- 
ches  entre  le  Cliorium  Et  la  matrice.  11  y  ea 
ad'autres  dontlesataches  ne  paroifTent  que 
vers  la  fin  du  terme,  II  y  en  adont  le  fctus 
aplufieurs  ataches,  £c  d'autres  dont  chaque 
fétus  n'a  qu'un  fcul  Placenta.  Dans  la  fem- 
me cette  atache  s'apele  HIacenta ,  parce  qu'el- 
JerelTemijIeàungateau.  C'eilune  msflc  de 
figure  ronde  en  partie  fibreufci  &  ea  partie 
glandulcufe. 

Il  y  a  des  placenta  qui  ne  fc  feparent  de  U 
macriccqu'avecefufiondefang,  corne  dans 
iafemme,  dans  la  ghient  &  dins  U  cliate. 
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Hjr  en  a  d'autres  qui  dans  leur  fepaYation  n'y 
huflent  point  fortir  de  iàog>  mais  feulement 
des  fucs  laiteux.  Les  animaux  dont  le  placen*: 
taeft  abreuvé  de  fang ,  font  carnaders.  Se 
ceux  dont  le  Placenta  n'a  que  des  fucs  laiteux  ; 
vivent  d'herbes  Se  de  fruits.  11 7  a  encore  d'au* 
très  diferences  entre  les  Placenta  »  foi»  pour 
leur  nombre ,  pour  leur  figure  »  -  &  pour  leur 
ûtuation. 

Notre  Auteur  décrit  d'autres  membranef 
qui  font  au  deffous  du  chorium ,  favoir  Tu- 
rinaire  •  Tamnios ,  Se  une  autre  qui  ne  fe  trou- 
ve qu'en  quelques  animaux ,  corne  le  chien , 
le  chat,  Se  le  lapin.  Enfin  il  parle  du  cordon 
ombilical  qui  reiinit  toutes  ces  membranes* 
lied  plus  gros  8c  plus  long  félon  les  animaux 
où  il  fe  rencontre.  Les  vaifTeaux  Se  les  mem- 
branes quile  compofent,  fe  contienent  avec 
le  chorium ,  Se  avec  Tamnios. 

Le  quatrième  chapitre  e/l  employé  à  décri- 
re les  humeurs  contenues  dans  les  envelopes 
dùfetus.  Se  qui  lui  fervent  de  nouriture.  M. 
Tauvry  tient  probable  que  dans  les  premiers 
tems  aufquels  les  parties  du  fétus  ne  font  pas 
encore  de  velopées ,  il  fe  nouait  feulement  par 
uneefpecede  fuintement  qui  fe  fait  au  tra- 
vers des  pores  de  fon  cors,  Se  enfuite  par  la 
veine  ombilicale  dont  les  racines  reçoivent 
les  fucs  nouriciers  dans  le  Placenta  5  mais  que 
quand  la  bouche,  refofage,  Se  le  ventricule 
paroiflent  diftindtement ,  il  ne  fe  nourit  p.is 
feulement  par  cette  veine ,  t»ft\"^«^*&x'^'^^^ 
bouche, 

Ç.  y 
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llraportequeGraafa  demaolré  que  [e  fé- 
tus fe  nourit  ea  partie  par  le  nombril  ,  pir 
hobfefvMîonii'im  fétus  dechicne  faaE  tête  Se 
&ns bouche,  Scdonc  le  ventricule  ctoit  en< 
tieremcnt  vuide  Ou  prouve  que  te  fétus  le 
nouric  au  jTi  par  la  bouche ,  quand  on  campa* 
Te  la  liqueur  contenue  dans  i'amnioc  avec  la 
Uqueur  qui  fe  trouve  dans  le  ventricule  du  fé- 
tus. On  trouve  qu'elles  font  rouf-à-fjit  fem- 
blables ,  Se  fort  dife  rente  s  de  celle  quisA  danc 
hfiienibrancurinaire. 

Dans  le  dernier  Chapitre  ,  M,  Tauvry 
snontte  coment  le  fang  ombilical  entraine 
avec  lui  les  fucs  oouricicrs  qui  fc  trouvent 
dans  le  Placenta,  palTeiveceux  dans  la  vei- 
se ombilicale >  &  vadanslefoye.  Cettevei- 
ae  entre  par  une  petite  fente  dans  ce  vifcere. 
ttvaaboutiraufinus  delà  veine  porte  d'une 
manière  un  peu  oblique. 

Outre  letraité  dont  je  vieni  de  parler,  oa 
trouve  dans  ce  Volume  des  reHexions  que 
failM.  Tauvrjrfur  des  faits  raportez  par  M. 
MerydansuQ  traitêqU'il  mit  au  jour,  il  y  a 
peudc  mois  touchant  la  circulation  du  lang 
danslefctus,  Gcdont  je  donai  l'extrait  dans 
le  ciuquieate  Journal  de  j'anéeprcrcBtc. 
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• 
leitre  k  M.  2>.  B.  I(^.  Uuchmt  quelques  pr§m 
frieiex  de  l* Aimant  ,     O'  du  fef  mman-^ 
té.   Par  Ai.  la  Mênire  Pfefijfeur  de  Utu 
Utnâtique  C  de  Fihffpe. 

V^  Onfieur  vous  m'avez  fût  plufieurs  que- 
flioas  far  «lireriès  propriétés  de  rAî« 
mant  &  du  fer  aimanté ,  aufquelles  je  tâ- 
cherai de  répondre  le  plus  brièvement  que 
yepourai. 

L'miille  aimantée  d'une  bouflbie  étant 
libre  fur  fon  pivot ,  afeâe  une  fituatioA 
continuele  vers  le  pôle  magnétique  de  la 
terre,  de  laquelle  elle  eft  racilement  de- 
tournée  ,  lors  qu'on  lui  prefente  le  Pôle 
d'un  ptxxx.  aiaian  ,  parce  que  ce  petit  ai- 
man  fait  couler  dans  Téguille  un  plus 
grand  nombre  de  méridiens  de  matière 
magnétique,  qu'elle  n'en  reçoit  de  la  ter- 
re, quoi  qu'elle  foit  un  grand  aiman.  Ce- 
la  eft  facile  à  concevoir,  iî  Ton  condde* 
rc  que  les  méridiens  de  la  matière  mag- 
nétique font  en  plus  grand  nombre  8c 
plus  ferrés  vers  les  pôles  d'un  petit  aiman  » 

2uoi  que  des  plus  foibles,  qu'en  aucun  en- 
r^it  de  la  furface  de  la  terre  ,  à  l'excep- 
tion de  fes  Pôles  magnétiques,  &  de  quel* 
que  eipaceaux  environs  d'iceuz. 

L'éguille  aimantée  étant  aînfî  détournée 
de  fa  Stuation  naturcle  par  ce  petit  aiman , 
fe  tournera  de  tel  côté  c^u'oti  NfsvsAx^  ^Vsv.'^ 
ou'on  Jui  prcfcntcu  Vc  Vo\t  ^>^3D.T^N^^  ^o<^ 

^6  - 


^^8  ]    O    H    B    N    A   L  ^™ 

aiman.  Larépoiifc  que  j'ay  faîte  à  la  pre* 
tciicre  queflion  elt  confirince  par  ce  que  je 
répons  à  celle-ci  j  car  le  plus  tort  aimaa  étanc 
plus  abomlantcameridiens  de  matière  mag- 
nétique, encomuniquerai  l'éguiUe  aimati- 
lée  une  plus  grande  quantité  qu'elle  n'en  re- 
cevoit  du  petit  aitnan  ;  ainlî  elle  fera  oblige e 
decederàl'agentlcpli^fon.  Cela  eftdair: 
paflÔDs  à  autre  choTc. 

Le  fer  reçoit  la  vertu  de  l'aîman  ,  lors 
qu'il  en  eft  ducmcnt  touché  ,  ou  lor«  qu'il 
ell  louché  d'un  autre  fer  ainfi  aimanté  ;  le 
fer  devient  encore  aimanté  par  la  trempe; 
il  peut  aulTi  aquerir  la  meOne  vertu  quand  il 
cil  quelque  rems  dans  une  fi  tuât  ion  perpen- 
diculaire à  l'Horizon ,  Stc.  Cclaell  conude 
toutlemonde. 

Vous  voulez  favoir,  MonGcur,  fî  du  fer 
aimanté  par  un  bon  aimin,  atîrant  d'autre 
fer  >  corne  un  aimant  tout  nud  en  atire 
auflt  ,  pouroit  en  atirer  darantage  étant 
armé  de  la  mefme  manière  qu'ua  aiman 
qui  cftarméatirs au Jiuneplusgrande quan- 
tité de  fer.  Cette  quefiion  n'a  riendepluï 
dificile  que  les  précédentes  ;  fi  vous  faites 
une  l^ere  reflexion  fur  l'hipotefe  magné- 
tiijue.  Conlîderex,  que  lors  qu'oo  arme 
un  aiman  ,  on  change  la  détermination 
des  raeridient  de  la  matière  magnétique  6c 
an  les  fait  couler  plu;  abondameat  par  un 
même  endroit.  RemarquezaulTiquerarmU' 
jepcuttoucheren  plus  de  parties,  le  fer  qu'on 
wui  iâire  ibûtenir  >  cu  ùntin,  ttx.    Vous 
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nedoutéspas,  Monlîeur,  que  le  fer  touché 
pirVaiman,  n'ait  un  tourbillon  de  matière 
magnétique,  comme  l'aimsn  m£me  i  ainit 
vouinelauricz  douter  tjuc  la  matière  magné- 
tique du  Ter  aimante  ne  puilTe  recevoir  la  mê- 
me détermination  qu'on  a  doaée  à  celle  de 
l'aimai)  :  car  qui  peut  le  plus,  peutlemoioi. 
La  même  chofe  à  proportion  pouroit  fe  pra- 
tiquer à  l'égard  du  fer  aimanté  en  quelqu'une 

des  minières  que  j'-- ■-—  -i-élelTut,  en 

fuite  de  celle-ci. 

Votre  dernière  ^^eAion  a  quelque  chore 
de  plus  digne  de  la  cuiiofite  de  ceux  qui  fe 
plaifcBt  aux  expériences  de  i'aiman.  Voui 
iâvez,  Moniieur,  que  depuislamorcdeM. 
Rohault,  oua  ex.reraemcnt  rafinc  fur  l'ar- 
mure de  l'aiman,  les  curieux  obferTateurs  des 
propriîtezde  cette  admirable  pierre,  s'ttant 
apliquezà  en  epuiler  les  forces,  de  telle  for- 
te qu'aajourd'hui,  ilsfoiit  foûtenir  un  poids 
de  if.  ou  de;Q.  livresàunaiman  qui  n'en 
pouvoit  foûtenir  que  lo.  ou  1 1.  du  tems  de 
celÎTant  Fi£cieD.  Vousmedeinandezprc- 
fentement,  M.  s'ilferoitpofljbkde  ttouver 
une  nouvele  manière  d'armer  l'aiman ,  qui 
piit  lui  faire  foûtenir  un  poids  encore  plus 
.  coniiderablc  que  tout  ccqu'on  a  fait  jufqu'i 
ce  jour.  Je  répons  à  cela<iu'on  eft  encore 
bien  éloignéde  faire  produire  à  l'aiman  tout 
l'cfec  qu'il  pouroit  faire,  &  qu'en  peut  in  ven- 
ter une  oouvelearmurequt  le  rendra  capable 
de  foiitenir  un  poids  de  afo.  ou  de  joo.  !■• 
vicj*  fupofé^u'avecj'armurc  Uplus'^i^ù- 
P  7  « 
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teqa'an  aitpûtrcuverjufqu'à  prefeot,  îlen 
fofitieneleulememtf  «u  ;o.  cequîefldé- 
coplel'undel'jutre.  Si  cette  peiîte  décou- 
vencm'avoît  coùi^  jurant  de  mcditation  que 
ce  que  j'ai  dit  dans  un  fguriul  du  mois 
d'AouH  169a.  touchant  la  déclinairon  Sï 
variation  de  l'éguille  aimantés  >  je  croiroii 
qu'elle  pouroit  me  faire  quelque  honeur: 
mais  «lie  eft  de  ce  genre  d'inïcoiions  qui  f* 
prerenteni  corne  d'ejles-mcincs,  qui  ne  coû- 
tent qu'unelegere  rcflcjtionfurletprincipeï 
^'on  cenoit,  &  qui  peuvent  donerplusde 
rcputatioa  à  ud  habile  ouvrier  qui  arme  dei 
perreï  d'aimin ,  qu'elles  n'en  doneroient  i 
quelque  F ilofofc  que  ce  foit ,  qui  en  conolt 
bien  la  nature. 

Il  y  a  quelques  anées  que  je  fis  parler  de  cet- 
te invention  à  on  homme  de  mérite  quJaun 
beaucsbinetdepicrresd'aiman,  3(  un  talent 
merveilleux  à  en  faire  un  prodîgieui  nom- 
bre d'ciperiences  qui  douent  du  plailir  juf- 
qu'au  bout.  Il  faur  pourtant  avouer  que 
l'honêtct^  U  les  manières  oblrgeaniei  du  cu- 
rieux qui  polTede  toutes  cet  pierres  vrayment 
precieofes,  jointes  ifonfavoir,  coHtHbuent 
autant  que  tout  le  relie  à  la  laiisfaâion  de 
cettï  qui  ont  le  bien  de  l'entendre  &  de  le 
voir  a);ir.  Cependant  il  m'a  été  impoflî* 
blcdeperfuadcràccthotiétehomme,  qu'on 
pât  aller  plus  loin,  en  ccqui  concerne  l'ar- 
murcdeTaiman.  Je  me  referve  3  vous  en 
entretenir  en  particulier,  afin  que  cette  pe- 
tite  jarcBtioa  ,    p«uvwl  ^«X.  iuc  faire 


m 
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jîfîr  lux  curicuï  ,     ne  Ibit  pis  perdue, 
i  je  néglige  de  la  publier,  csminc  il  poif 


Oklirrainai  Cw'm'jbm  fur  VHifltin  de  Fm»» 
«,  tente  par  Me^ieray.  In  il,  t  Pari» 
chez  Jean  Mofier.   rue  du  petit  Pontt 


T  'Auteur  de  cette  critique  iléclare  dés  It 
première  page  qu'il  eft  perfuade  avec  le 
public ,  <)ue  M.  iJe  Mezera/  eft  un  bon  Hifto- 
ricn ,  k  que  ce  n'cft  que  par  amufement  qu'il 
■  entrepris  defaîreToirtju'il  yauroicqoelque 
chofe  à  changer  daasfonHidoJre.Cepcudant 
ddnsl'ATJs  ilditquefou  ftile  eft  dur,  ijuel- 
ques  unes  de  fes  périodes  mal  li^es,  fes  tcr- 
mesbirbares,  k  conus  feulement  du  menu 
peuple  ;  qu'il  ne  fait  pas  faire  le  déiail  d'une 
aaionde  guerre  ,  &qu'il  formedemausais 
riifooemens  fur  toutes  fortes  de  matières. 
Cornent  un  Ecrirain  qui  tombe  dans  toutes 
ces  fautes,  peut -il  être  bon  Hillorien?  II 
(embtequele  Critique  dCTroic  un  peu  mieux 
t'acorder  avec  lui-mcme. 

Il  reprend  fouvcnt  M.  de  Mezeray  d'a- 
voir écrit  des  chofes ,  qui  font  apixyces 
du  témoignage  des  Anciens.  Par  exem- 
ple, il  trouve  peu  croyable  ce  qu'il  racon- 
te à  la  page  74-  d'un  foldat  ,  qui  pour  ne 
pas  rendre  à  un  Evéquc  ud  vafc  pris  dans 
fon  Eglife  ,  le  brifa  d'un  couç  4<i  V-iO&t 
•n  prcfeacc  de   Clovis ,  c^>à  &avti*SB^ 
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lors ,  8c  un  an  après  tua  le  fotdat  de  fi 
propre  nain  »  i  caufe  feulement  que  fet 
armes  n'étoient  pas  en  bon  ordre.  M»  de 
Mezeraj  a  voit  trouvé  ce  ^it  dans  Gré- 
goire de  Tours ,  le  plus  ancien  6c  le  pluf 
autorifé  de  tous  nos  Hiftoriens,  auquel  fi 
c'étoit  une  faute  >  elle  devoit  être  plutôt 
imputée  qu'à  celui  qui  ne  Ta  raportée  que 
fur  fa  foi.  On  ne  peut  pas  aprouver  l'ac- 
tion de  ce  Prince  ,  dit  TAuteùr  de  la  Cri- 
tique. Il  devoit  mètre  au  Confeil  de  guer- 
re le  foldat  qui  lui  avoit  manqué  de  refpeâ 
en  brifant  le  Vafe  qui  avoit  été  pris  à  l'E- 
glife  de  Reims ,  2c  non  pas  le  tuer  un  aa 
après  pour  une  faute  légère  contre  la  dif- 
cipline  militaire.  Ce  n'eft  pas  aprouver 
J'aâion  que  d'en  faire  le  récit.  Grégoi- 
re de  Tours  qui  Ta  le  premier  écrite  >  ni 
tous  ceux  qui  Tont  fuivi  ne  Tont  pas  non 
plus  aprouvée.  Ils  ont  laiffé  à  leurs  Lec- 
teurs la  liberté  d'en  juger  corne  il  leur  plai- 
roit. 

Je  paffe  fous  fiicnce  les  autres  obferva- 
tions  de  Tauteur.  Ceux  qui  les  liront  ver- 
ront fi  elles  font  fuffifmtes  pour  ôter  M; 
de  Mezeray  du  rang  qu'il  a  tenu  jufquesici 
d'un  de  nos  meilleurs  Hiiloriens. 
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Du  Celtbat  volontaire  ,  ^  eu  la  vie  fans  et^a-' 
cernent ,  Par  Damoifelle  Gabr'ulle  Sucbon. 
In  iz.  Jeux  Tomes,  à  Paris  chez  Jean 
£c  Michel  Guignard»     rué*  {àint  laques. 

1700. 

E  Ceh'bat  dont  îl  ed  parlé  dans  ce  traité, 
'  efl;  une  vie  libre  £ins  «ngagement  ni  au 
mariage  »  ni  au  cloître.  On  montre  dans 
le  premier  livre  en  quoi  confiée  cet  état 
volontaire,  en  quoi  ilfediftinguedes  autres» 
&  quels  font  Ces  avantages. 

Dans  le  fécond  livre  cet  état  eft  comparé 
avec  rétat  du  mariage ,  &  avec  celui  de  la  Re- 
ligion. 11  y  eft  préféré  au  mariage,  parce 
qu'il  exemte  du  pouvoir  que  les  maris  ont 
fur  leurs  femmes  ,  du  foin  qu'elles  doivent 
prendre  de  leurs  enfàns ,  &  de  mile  inquie« 
tudes  aufquelles  elles  font  fujets  dans  le  mon- 
de. Quant  a  la  Religion ,  c'efl;  une  vie  plus 
parfaites  mais  elle eft  auffi  plus  pénible ,  im- 
pofe  un  joug  pluspefant,  ^  charge  plus  la 
confience. 

Daas  le  troifléme  livre  ^  il  eft  parlé  de 
l'emploi  que  les  perfones  libres  d'engage- 
ment doivent  faire  de  leur  tems ,  des  ocu- 
pations  qui  leur  convienent  le  mieux  ,  êc 
des  venus  aufquelles  elles  fe  doivent  particu- 
lièrement adoner.  Le  tems  a  été  doné  à 
rhome  pécheur ,  pour  fatisfaire  à  la  juftice 
de  Dieu  par  fon  travail.    Bien  <^^  V<^v;^* 
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tiiin  de  le  bien  emploj'er  Toit  comnDtte  i 
tout  les  états  ,  elle  regarde  particuliere- 
ineât  les  perfones  libres  d'engagement, 
parce  qu'elle!  n'ont  pas  leurs  heures  ré- 
glées. Se deftinecfù certains  devoirs,  com- 
me les  ont  ceux  qui  font  dans  Iccloître  ou 
dani  te  mariage.  L'eniploy  qui  leur  eft 
canfeillê  ici  ,  ne  pouvoit  être  plus  fage 
ni  plus  utile.  Car  c'en  de  fe  confacret  à 
l'adoration  du  Souverain  Etre ,  à  l'invo- 
cation de  la  puiflancc  te  de  fon  fecours 
su  lêrvice  du  prochain  ,  au  foulagement 
des  pauvres.  Cet  occupations  font  du 
moyens  d'aquerir  les  venue  neceilaires  au 
célibat,  qui  font  l'humilité,  h  chuitê,  6c 
la  patience. 

Lirrcs  nouvclement  imptimez. 

De  U  mtillturt  manierr  de  prlchn.  In  1 1." 
à  Pans  chez  Jean  Bouder,  rue  làtnt  Ja. 
^ues.    1700. 

SeriHoni  fur  uui  /es  fujiti  i/f  !a  morakChrt' 
trVnijf.     Troifitme  parue  conleHant  Us  mifiius. 
in  I».  dexx  Tomes,  k  Paris  chez  JeanBou- 
.  dot,  rue  fator  jaques.  1700. 

,7>ai(e  de  la  >;Vçrm«  ,    »à  !"»»  mpUque  ft' 

ion   tEciluu  lnmle  ,  lis  Cm-cles  (T   Ici  Vf 

*ei  ,    um  te  qm   apjtaiiint  à  itlle  fiiMt  pn- 

'  fejjiin.  In  t.  i  Pans  chez  rbrentinSt  Piei- 

«  ûdaoJnc,  rue  faint  Jaq^ucs. 

ElL- 
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JOURNAL 

DES  S  A  VANS, 

Du  Lundi  17.  Mai.  M.  DCCL  * 


j 

Vt^neien  Sacmmaiiâkê  de  tBil^e,  m  b  ai^i 
mire  dem  en-  sèmM^roU^  ks  SaaemeHS  ckt 
ks  Grecs ,  ercb^kiLsifiui  écmki  t^jà^ 
mens  def  Conçibs  ie^  itrims  peeki  fat  Iê$ 
fradques,  les  pierp  ,  €T  ks  ceremomu  de 
tEme.  Var  M.J.  QrmKoUst  J^ûOenrm 
Theêhge  de  Id  Faculté  de  Paris.  Seconde  fm 
tse. .  7»  8.  à  Paris  chez  JeanNuU/,  vé  \ 
iaiûtjaqut«.ié99.  .  ,.;  j 

ON  a  donc  le  nom  deMeflêMenildè^. 
à  celle  qui  fe  celebroit  avec  <hMi 
où  le  Clergé  aflîftoitavec  le  penmê* 
{c  à  celle  qui  fe  difoit  1^  Dimanches 8c letrd- 
tes.    Au  comencement  on  n'en  difbtt  point  ; 
dans  les  Monaderes,  Se  les  Moines  alloienf  ^ 
l'entendre  dans  la  Paroifle.    Depuis  on  lev 
a  per  mis  de  l'entendre  dans  leurs  Monaflerei. 
Lorsque  faintEpifane  ordonaPaulinien  fre«  ' 
re  de  i'aint  Jérôme ,  ce  fut  pour  exercer  les 
/bnâians  du  Sacctdoct»  tioudakU%unePa- 


JOUNRAL    DIS   SAYAMS.      ^fj 

roîiTe ,  mais  dans  une  Chapele  d'une  Com- 
munauté MonaiHque.  Saint  Grégoire  Pa- 
pe ,  écrivant  à  un  Evcque  de  Palerme ,  té- 
xAoigne  que  .quand  les  Moines  furent  élevez 
au  Sacerdoce ,  il  n'y  en  avoit  qu'un  dans  cha- 
que Monadere,  &  on  n'y  celebroit  autre- 
fois la  MeiTe  que  le  Dimanche  &  le  Samedi* 
Cafllen  afTure  que  c'efloit  la  coutume  des  So- 
litaires d'Ëgipte.  Les  Religieufes  alloient 
audi  entendre  la  MeiTe  à  la  Pareiffe ,  &  le 
Dimanche  feulement  pour  être  moins  fou* 
vent  expofées  à  la  vûë  dés  homes.  Le  4, 
Concile  d'Orléans  leur  permit  de  l'entendre 
dans  leurs  Monafleres. 

A  l'ocalion  des  Méfies  des  Saints  ,  M. 
Grancolas  parle  fort  au  long  de  leur  Invoca- 
tion ,  de  leur  Interccflion ,  &  de  leur  Canp- 
nization.  En  rraitant  de  la  Mefîe  de  la  fain- 
tc  Vierge ,  il  s*étend  fur  Jes  grandes  louan- 
ges que  les  anciens  Pcres  lui  ont  donées ,  fur 
la  dévotion  envers  elle ,  &  fur  la  manicre.dont 
il  la  faut  1  egler  pour  en  éviter  l'abus.  Il  s'é- 
tend auHTi  fur  rinlHtution  du  Rofaire  6c  du 
Chapelet. 

L'ancien  ufage parmi  les  Grecs,  efloitde 
ne  point  cpnfacrcr  les  faints  Mifteres  en 
Carême,  excepté  le  Samedi  ,  le  Diman- 
che ,  8c  le  jour  de  l'Annonciation.  Les 
autres  jours  ils  comunioient  ex  pr^xfanâifica* 
tif. 

Les  Meffcs  Votives,  font  celles  g^v^^ 
convienent  ni  au  tcms ,  m  t. V  O^cç.  à>\\QNi:t . 
&ou/redifent  àv©lo»tc,  QVX^o>ax  V^^^-^' 


un  Mîlîere.  ou  pour  demander  nne  grâce," 
eu  pour  en  remercier  Dieu.  Akuina  com- 
polë  de  ces  fortes  de  MeiTcs. 

Notre  Auteur  traite  amplement  îles  Mef- 
r«s  des  Rogations ,  &  des  Procenions  qui  fc 
faifoient  dans  les  cal»mitez  piiblic]ucs  ,  tt 
dans  les  neceflïtez  prelTantes. 

En  traitant  des  Meffet  pour  les  morti.  il 
rapoTte  les  cérémonies  des  Sepoltures,  let 
repa;  qui  le  Taifoicnt  aux  enterrement,  le  Air 
tel  repas  de  charité  que  les  anciens  nomoient 
Agapes. 

Les  Mettes  privées,  foatcellea  où  pea  de 
perfone^  aflillent  fans  y  comunier.  Le  6. 
Concile  de  Paris  défend  aux  Prêtres  de  di- 
re la  MefTe  à  moins  qu'ils  n'ayent  quelqu'un 
pour  les  fervir.  On  permetoii  quelqucfoii 
aux  Reclus  &  aux  Hcrmitesdebdirefeulf, 

C'cioit  autrefois  un  ofage  que  des  particu- 
liers par  dévotion  pour  des  Mariirs,  fiflcnt 
dire  la  MelTe  fur  leurs  Tombeaux,  &  que 
d'autres  h  lîil'ent  dire  dans  des  maïfons  m* 
feaécs  de  milîns  cfprlts  ,  pour  les  en  chaf- 
1er.  M.  GrancolJS  propole  à  ce  fujet  cet- 
te ijuertion,  Si  une  Melle  apliquée  par  i'imen- 
tion  du  Prêtre  àplulieurspcrfontws  ,  profita 
autant  à  chacune  d'elles,  quefi  elle  n'enoic 
ipliqucc  qu'à  une  feule  i  Se  raportelcCanofl  i 
du  Concile  de  Conllance  ,  qui  condana  cettS  ' 
propofition  de  Wiclef ,  que  les  prières  apK- 
queesî  une  feule  perfone,  neluiprofïientpai 
p/us  que  celles  qui  le  font  en  général  pour 
p/u/ieurs. 
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I  raporte  en  fuite  divers  mjjemens  4its 
les  Conciles  des  derniers  fiecles ,  tou« 
nt  la  manière  de  célébrer  les  difinsMiile- 
&  de  les  adminxftrer  au  peuple  i  ce  qui 
gage  à  remarquer  difcrs  particularités, 
cernant  Téreoion  d^  Autels ,  leurs  or« 
nens  »  la  propreté  des  napes  &  des  cor* 
aux.  11  traire  amplement  du  précepte  de 
*omunionParca!e,  &  du  Concile  de  La- 
3»  qui  a  ordoné  à  chaque  Fidèle  de  rece* 
r  l'Eucariftieaumoinsà  Pâque  après  s'é« 
confeifé  à  fon  propre  prêtre.  Il  efta- 
;  pareillement  l'obligation  d'afTifter  à  la 
(Te de  Paroiflè,  recomandéepar  le  Con« 
d*£luire ,  &  par  pluûeurs  autres  tenus  de- 
is. 

^e  pain  8c  le  vin  font  la  matière  du  Sacre- 
nt. Les  Grecs  confacrent  avec  du  pain 
é ,  Scies  Latins  avec  du  pain  non  levé ,  & 
uns  &  les  autres  le  fpntvalidement.  Cha- 
I  d'eux  fuit  en  cela  licitement  le  rit  de  fon 
life.  Les  Prêtres  conCicrentlepain  8c  le 
I,  fie  quand  ils  difent  la  MefTe  ,  ils  font  o- 
Kzde  comunier  fous  les  deux  efpeces ,  à 
liftinâion  des  Laïques  qui  ne  comunient 
e  fous  celle  du  pain. 

2uoi  que  l'Evangile  n*aît  rien  dit  du  mélan* 
de  l'eau  avec  le  vin ,  TEglife  Ta  pratiqué 
s  les  premiers  fiecles ,  pour  marquer  Pu- 
3n  du  peuple  avec  J.  C.  Il  n'y  a  que  les 
êtres  qui  ayent  le  pouvoir  de  confacrer» 
quand  les  Diacres  l'ont  voulvi  ^^vt^  ^  V-^ 
)nciles  ontreprimé  leur  cûXtcijtKfc.    ^^^^ 
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ferAmcD'&janiaisdic  la  Mellèquoii 
trcire ,  ce  qui  n'a  point  été  toléré 
tems  qui  l'ont  Tuivi.  Le  Pape  lanoc 
déclara  furpens  dans  le  Concile  de 
les  Prétret  qui  à  peine  facrilïoienl 
fois  l'an.  Le  Concile  de  Trente  leu 
ne  de  le  faire  tous  les  Dimanches  fi 
les  Feftes, 

L'Iaftitution  de  l'e^  Bénite  eft 
cïene.  Optât  reproche  aux  DonaC 
busqu'ils  en  faifoienc.  SaintGrwoi 
écrivant  au  Moine  Meliiei  l'avertit  q 
confacrer  les  Temples  qui  aroient  1 
culte  des  I^ les ,  il  faloit  7  répandre  i 
Bénite.  L'eau  avec  laquelle  oa  admî 
batâme  doit  eftreconlicrce  par  les  pr 
lonletemoignage  dcfaint  Ciprten; 
Bafile  met  celte  cérémonie  entre  ci 
dcfcendent  de  la  tradition  de»  f 
Saint  Ambroife  fait  foi  que lePreftre 
dans  le  lîatiilerc,  començoit  par  ei 
l'ciu  pour  en  chalTer  le  démon.  G 
deTours  dit  qu'après  avoir  exorcifél 
Fans ,  on  la  dillribuoit  au  peuple  a 
s'en  fcrvît  dans  les  maladies.  Les  < 
liircs  de  Chirlcmagne  ordonent  q 
les  Dimanches  le  Pieftre  bénira  l'ca 
que  de  dire  la  MeSe ,  a.Sa  que  lept 
prcne  entrant  dans  l'Eglife,  £,.5-.  C 

M.  Grancolas  traire  enfuite  de  la 
iîon  quifefailbitau  dedans  de  l'Eglil 
hMeSe,  des  Ornemens  dont  les  E 
'Ji  les  Prcftrcï  eftoient  léft&is,  de 


jiifeivoiem  au  dciifyce,  Scdelilaugu^ 
.Quelle  ^ediroic  l'Ofice.  Dansluprcnufl 
'  £écles  cette  langue  Etoitentenduëdetout'R 
peuple,  Quandle  GreeScleLninontcefl3 
d'à  tre  vulgaires ,  l'Eglife  en  a  confervé  l'uTa- 
ge,  Se  a  Qrdoné  aux  Prêtres  d'expliquer  let 
MiOereGCD  langue  entendue  du  comun  des 
Fidèles.  LeGondled'Aquiléetenueo  i/pS. 
eihorteles  Evefgues  d'Illirieà  celTerdedire 
l'OticelcIaMefleenleurUngue,  fici  prea- 
drele  BrevîaireRoniiiia. 

De  tnut  tems  oa  i.  défendu  le  trafic  i 
Mefles ,  Et  11  vénalité  du  Sacrifice.     Le  Coi 


cile  de 
que  I 


Lambcch  de  l'ai 


dédaz 


=  qi  Ui 


..  _  ..  i  reçu  de  l'argent  pour  dire  d 
Méfies,  y  fatisfalTc  en  n'en  difant  tjul 
ne,  fous  prétexte  que  le  Sacrifice  eft  d'i 
prix  infini.  Le  ConciledcMeiiiquedel'iîrf 
i5Sf.  3  fiil  des  reglemens  conUderablf 
fur  ce  fujet.  Il  défend  aux  Prêtres  de  ïi 
ceroir  l'argent  que  les  Fidèles  doui 
Tcilamentoupar  dévotion,  f(  ordoneqi)^ 
y  aura  un  liotnme  prcpofé  pour  cet  éfejr 
&  qui  aura  foin  que  les  Mefiei  foienC  aqttt 
lées  inceffammeni.  il  préférera  lesPrctrM'4 
les  plus  pauvre:  aux  autres,  Se  principale-! 
mentecuxqui  feront  les  plusafTidus  à  la  relî- 
dcnce  &  au  Service.  Cet!  principalement 
jOuralTillerles  iralad»,  &  de  peur  qu'ils  ne 
BHureni  fans  Sacremens ,  que  la  refidence 
^■fietroitetneDCeujoiDie  aux  Prêtres.  C'eft. 
^Kuiécuc  l'on  doit  &co^îtG«»a.v«o**^ 
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la  maladie.  On  ne  peut  fe  confefler  alors 
à  un  autre  ùaxs  fa  permidîon  comme  le  di- 
rent plufieun  Conciles,  8c  entre  autres  celû 
d'Arles  de  Tan  1275:.  parce  quedeft  leCoré 
qui  eftduu^é  du  foin  des  âmes,  8c  que  com- 
me il  les  a  reçues  dans  l'Eglife  par  le  Bate&ie , 
il  doit  \Ci  remetre  entre  les  msùns  de  Diea  i 
la  moit. 

Le  premier  Concile  de  Milan  marque 
la  plupart  des  chofes  qu'il  fapt  obfèrverdaos 
les  funérailles  »  &  défend  d'alumer  plus  de 
vint -quatre  cierges  autour  du  cors  d'an 
ÊTef^ne.  Il  défend  auffi  les  écoflbas,  les 
armoiries*,  les  trofe'es,  8c  les  praKons  fb- 
nebres» \fi  ce  n'efl;  pour  des  perfimnc» 
diftinguéês ,  8c  que  r£?efque  aura  jpcfiçs 
dignes  ie  cet  honcur.  Il  reut  aum'^^ 
l'j^efqtie  re^c  ce  qu'il  fiindra  donnef  A 
Cierge ,  aux  FolToyeufs  »  8c  aux  Son- 
neurs ,  8c  ne  permet  pas  de  rien  exi- 
ger. Le  Concile  d'Angers  de  l'an  ii6a; 
défend  aux  Moines  de  fortir  de  leoA 
Monafteres  pour  aller  aux  enterremens. 
Celui  de  Bourges  de  l'an  15^.  exconi* 
munie  les  Réguliers  qui  cauferont  quel- 
que trouble  dans  l'exécution  de  pareib  àti£> 
tuts. 

lettre  ie  M*  DeSfe  à  M.  CaJJini  ,Jur  feiiii 
hoHchure  de  U  fiyiert  de  MiJJiJJifL 

Vf    J'apris  il  y  a  qùelaues  jours  de  M«  & 
^**  fa  Montre,,  que  fa  Carte  Manufciî* 

te 
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te  àa  nouveau  Mexique  que  M.  le  Duc 
d'Efcalone  a  envoyée  a  M.  Régis ,  Se  que 
M.  Régis  a  renvoyée  à  l'Académie  pour  y 
être  examinée  ,  avoit  été  remife  entre  vot 
mains ,  8c  qu'il  y  voit  deux  chofes  fur  cet- 
te Carte  bien  diferentes  de  ce  qui  fe  voft 
fur  celles  que  j'ai  fait  graver,  La  premie- 
re  que  l'embouchure  de  la  rivière  de  M  idif- 
fipi  edoit  à  l'extrémité  Occidentale  du 
Golfe  de  Mexique  prefque  Nort  &*Sud, 
avec  l'embouchure  de  Rio  Bravo  &  de  la 
rivière  de  Panuco  ,  Se  à  peu  prés  fous  le 
mefme  Méridien  que  la  Ville  de  la  Vera- 
crux ,  au  lieu  que  dans  mes  Cartes  r'»  l'em- 
bouchure de  MflifTipi  eft  d'environ  y,  de^ 
grez  plus  Orientale  que  celle  de  Rio  Bravo 
2c  que  ks  autres  endroits  que  j'ai  nommez 
ci-defTus  :  Et  la  féconde  ,  que  la  Carte  de 
M.  le  Duc  d'Efcalone  ,  fait  une  IHe  de  la 
Californie  ,  au  lieu  que  dans  la  miene,  la 
Californie  paroît  comme  une  partie  du  Con%^ 
tinent. 

Comme  les  preuves  que  je  veux  donner  au 
public  des  corredlions  que  je  crois  avoir 
faites  fur  les  Cartes,  ne  paroiffent pas  enco- 
re, le  veux  y  M.  vous  rendre  conte  ici  des 
raifons  que  j'aieiiesde  faire  les  chofes  come 
Je  les  ai  faites ,  d'autant  plus  qu'ayant  eu  l'ho- 
nenrdeprefentermes  Globes  ài'Academie» 
dont  vous  êtes  un  des  principaux  membres» 
je  fuis  dans  une  efpece  d'engagement  de 
juftîfiermes  fentimens  dc^wiX  cWa  ^v^*»^^ 
ÇiHapignh*  ^ 
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Jecomencerai  parla  ri  (riere  de  MiffifTipi» 
le  je  vous  déclarerai  d'abord  que  je  n'ai  pu 
tirer  aucun  fecours  de  vos  oblervations  qui 
m'ont  été  fi  utiles  ailleurs,  parce  que  les  Sa» 
tellites  ne  fe  font  pas  encore  jFsiit  connol* 
trcence  Pays-là»  Scque  les  Eclipfes  de  Lu* 
ne  qui  ont  lervi  jufqu'icî  au  défaut ^de  cet* 
Jiesdes  Satellites  «  nous  manquent  pareille- 
ment. Il  fe  trouveà  la  venté  quelques  unci 
de  CCS  Eclipfes  de  Lune  obfervées  en  Euro- 
pe <8c  à  la  Veracruzs  mais  elles  ne  peuvent 
iervirderienpourdéjtermincr  rembôuchure 
deMi(fiffipn 

Je  n'ai  gueres  tiré  pUis  de  lumière  des 
Cartes  imprimées  ou  de  toute  la  Flori- 
âc,  ou  fimplepaent  de  ia  Côte,  parce  que 
la  riv;iere  dp  Miffiffipî  ne  paroit  for  auca« 
ne  dp  ces  Cartes  ,  fi  ce  n'eft  fur  celle  da 
S.  Nolin,  fur^laquelle  il  n'y  a  aucun  fonda 
à  faire  »  6c  que  cette  Côte  cft  une  des 
moins  cenuës  de  l'Amérique.  Ix  FUun* 
beau  de  As  met  n'éclaire  que  médiocrement 
en  ce  parafe  ,  8c  celui  qui  en  eft  j'auteur  » 
ou  au  moins  qui  a  ffiit  le  dernier  recueil 
des  rputes  8c  it%  courfe^  de  mer  »  déclare 
nettement  qu'il  n'a  fait  ici  que  fort  peu  de 
remarques  ,  8c  qu'il  n'a  pas  jugé  i  propos 
d'en  faire  davantage  ;  parce  que,  dit-il,  il 
n'y  a  rien  à  faire  pour  le  commerce  en  ce 
Pays-là.  Il  done  à  la  vérité  les  hauteurs  de 
quelques  caps  8c  \c^  embouchures  de  quel- 
ques rivières  >  mais  il  n'en  don e  point  lesdi« 
Âances»  ni  par  quels  Rumbs  de  vent  pn  va 
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ilwims  ftujt  autres;  ceq\ii  fefoît  neccflàirc. 
Herrera  nous  manque  pareillement  en  cet 
endroit ,  8c  je  n'ai  trouvé  que  Gomara  qui' 
purfTe  en  quelque  manière  fupléerà  ces  de-^ 
fauts. 

J'ai  donc  été  eUigé  de  m'en  raporter  pref« 
que  uniquement  aux  relations  5  le  de  toutes* 
celles  qui  ont  été  faites  fur  ce  Pays- là,  il  n'y 
a  eu  que  celles  de  Pamfile,  deNarvaés,  de 
Ferdinand,  deSoto,  8c  de  M.  de  la  Salle  qui 
m'ayent  fcrvi. 

L*an  xfTi.  Pamfile  de  Naryaés  ayant  obi 
tenu  de  l'Empereur  Charle-Quint  lapcrmif. 
fion  de  faire  la  conquête  de  toutes  les  terres* 
qui  font  depuis  le  Cap  de  la  Floride  jufqu'à  la* 
rivière  des  Palmes ,  s*embarqua  dans  Tlfle 
de  Cuba  ,  8c  alla  prendre  terre  à  un  villa-* 
ge  que  Ton  apeloit  Carlos  du  mefme  nonr 
que  TEmpcreur ,  ce  qu'il  crut  êtred*unpré- 
fage  heureux  pour  Ton  expédition;  mais  il 
fe  trompa  bien  fort  j  car  après  avoir  fait  280. 
lieiies  par  terrt  avec  beaucoup  de  fatigues, 
il  fut  obligé  de  fe  rembarquer ,  8c  périt  fur  la 
mer,  n'y  ayant  eu  que  quelques-uns  de? 
fiens ,  entre  autres  Alvare  Nugnez  furnom- 
mé  Cabeça  de  Vacca ,  lefquels  étant  écha- 
pez  du  naufrage  f,  coururent  une  partie  du 
Pays  durant  plufieurs  anées  avec  des  peines 
incroyables. 

Comme  on  ne  favoitceque  Narvaésétoît 
devenu  r  l'Empereur  dona  le  gouverne- 
ment de  rifle  de  Cuba  ^X^Tv^xt^^^^^'^- 
Tsù  de  h  FJorîdc  à  Fctdmîni^  dc^oxo  >  ^^^ 
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quti  éUnt  ïFriandé  ()ïr  les  richeflès  qnitai'^ 
amafrcesauPcTOU,  mouroil  d'envie  de  ds- 
couTtÎF  des  terres  riches  où  il  pût  encoro 
mieux  établir  lesifaires.  Se  obtint  du  in£- 
m*  Empereur  la  permiflion  de  conquérir  la 
Horide,  &  d'y  marquer  30.  licBës  de  çijs 
en  longueur  ,  &  1  j.  en  largeur  qui  fcroîent 
érigées  en  Marquîfat  ,  fc  dont  il  feroit  fait 
Seigneurpruptietaire. 

SurcesentreiàitesarivieEi  Efpagne  Cabc- 
çï  de  Vicca ,  qui  publia  ta  perte  de  Narfaés , 
2c  fît  i  l'Empereur  une  rclaiion  de  fesavautU' 
res,  s'étendant  beaucoup  fur  les  fatigues  <]u'il 
aïûit  eflu/ées:  maiscoroe  il  ne  s'cxpliquoît 

3ue  malignement  fur  la  qualité  du  Pays,  il 
aaitantd'envieâ  plufîeurs  d'y  aller,  qu'il 
y  es  eut  qui  vendirent  tous  leurs  biens  pour 
7  sccnipagaer  Soto ,  qui  cmploia  aulTi  tous 
Icsiienia  cette  expédition. 

Soto  partit  de  la  Havane  le  18.  Mai. 
ifîp.  Quelques  jours  après  on  découvrit 
h  Floride  ,  6c  I'*n  jeta  l'ancre  dans  une 
hsye  que  l'on  apela  du  faint  Efprii  ,  i 
caufc  que  Ton  y  étoit  entré  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Soto  dibarqua  tout  fon 
inonde ,  k  renroia  quelque  tems  après 
fes  vaifleaux  à  la  Havane,  Il  fut  f.  ans 
■  courir  le  Pays  6c  à  chercher  des  Mi- 
nes ;  mais  il  mourut  au  bout  de  ce  tems- 
li  au  milieu  de  ces  Nations  fauvages . 
ayant  perdu  la  plupart  de  fes  gens  &  de 
fes  chevaux  ;  &  celui  qai  lui  (iicccda  au 
comiademeal ,  vztosw,  Vc  mvcax  '^'v'l  ki 


lut  pofVible  à  Pinuco  k  refte  de  cette  pe^ 

I  .  Quand  on  eut  apris  fa  mon  en  Efpi- 

,  plufieurs  demandèrent  le  Gouverne- 

it  de  la  Floride  &  la  pcrmifllou  decon- 

■^nucrla  découverte  :  mais  l'Empereur  Cbar< 

mie  Quint  ne  voulut  plus  écouter  perfoneU- 

^Icll'us-    Cependant  les  Efpagnols  n'ont  pai 

ftiHë  de  s'établir  dauG  la  fuite  à  laine  Augu- 

ôin  &  i  fsinc  MathieuàApalache,  &peat- 

itre  encore  ailleurs. 

Dans  CCS  derniers  teins  les  François  font 
entrez  dans  U  Floride  par  la  Rivière  de 
MiffiffipL  M.  Je  la  Salle  étant  defcenJa 
lur  cette  Rivière  plus  bas  qu'iucuit  autre 
Fraoçoit,  Ec  en  ayant  diioii-il  reconu l'em- 
bouchure ,  obtint  du  Roi  la  permilTion  de 
faire  un  étab'inroiEOt  dans  ces  endroits ,  fit 
M.  de  Beaujeu  l'y  conduific  par  mer.  n 
alla  aborder  à  une  Baje  ,  qu'il  apela  de  S. 
Lonis,  Ecily  débarqua. fon  monde.  Mais 
corne  il  alloit  par  terre  cherchaot  fa  ririere, 
tx.  obfervant  les  peuples  de  cesendroits,  il  fut 
œalbeurcufement  tue  par  un  defesgens: 
Se  la  guerre  étant  furvenuë  quelque  temt 
après ,  on  ne  fit  plus  de  tentatives  fur  ce 
^y(-là. 

Ce  n'eft  qu'avec  le  fecours  de  ces  rcla- 
lions  que  j'ai  fait  ma  Carte  de  l'intérieur 
&  de  la  CAïc  de  la  Floride  ;  mais  je  m'y 
fiiîs  particulièrement  ataché  ;  j'ai  lu  arec 
atention  les  avaotute;  de  Paoïfilc  At  V^w 
nd ,  &  de  Cabe^a  de  Vacc» ,  V.  Nw\«lj| 


r 
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ée  Ferdinand  de  Soto ,  tant  celui  qui  a-Sw 
coinpofiiparGarcihirodela  Vcga,  que  celui 
qui  aeté  tait  pir  un  Gentilhome  d'Eli-as  en 
Portugal ,  K  cjui  fut  tiré  il  y  a  quelques  an- 
nées de  U  Biblioteque  de  M.  Bulceau  pour 
être  doné  au  public,  j'ai  mefrac  fait  une 
Carte  fur  laquelle  j'ai  marqué  les  routes  de 
Cabeça  de  Vacca  Se  de  Ferdinand  de  Soto  ■ 
autant  que  l'obfcurilé  de  la  ronicrc  me  l'a 
pu  permetre. 

J'ai  examiné  tout  ce  qui  a  été  imprime 
fur  !a  rivière  de  MiffiflipiS;  iur  les  voyages 
de  M.  de  la  Salle,  &i'enaimerincvûquc[- 
ques  relations  Maoulcritcs.  l'si  entretenu 
M.deBcaujeuSc  M.Capdicrfrere  deH.dC 
la  Satlci  8c  giiil'aacompagné  dansfon der- 
nier voyage.  J'ay  vu  deux  Cartes  Manu- 
icrites  du  Pays  ,  l'une  de  la  Côte  qui  vient 
de  M-  deBeaujcu,  Se  une  autre  des  terres, 
qui  vient  de  M.  de  la  Salle,  &  j'ai  eu  plu- 
fi eurs  conférences  avec  feu  M.d'AmanvilIc 
Prêtre  habitué  à  fiint  Sulpîce  >  E(  qui  a  été 
dans  cctre  eupediiion.  Je  l'ai  dif-jeentre- 
tenu  plulïcurs  fois  de  cette  matière  avant  Se 
apre's  fon  départ. 

C'étoii  alors  une  grande  queAion  parmi 
les  curieux  1  de  favoirpolïtivcment  l'endroit 
où  la  rivière  de  MilTilTipife  jeté  dans  la  mer. 
foit  que  le  dit  Sieur  de  la  Salle  ne  l'eût  pas 
alTcz  obrervé  ,  foit  qu'il  ne  voulue  confier 
ion  fecret  à  perfone  corne  il  cit  plus  pro> 
bable.  Et  la  diliculté  ne  laiOa  pas  de  l'ub- 
éfferiors  que  M.  de  Beaujeu  ea  fut  de  re- 
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■par,  pirce  que  ni  lui,  ni  M. de  laSalIcne 
^BDUverenC  poiac  l'embouchure  de  celle  rï- 
Bpcre.     Corne  gn  ne  voyoit  point  de  rivîe- 
Kefurla  C&te  de  la  Floride  à  lir]uclleononc. 
Ktnbuer  ce  que  l'on  dîToit  de  la  rivière  de 
■AifTiflipi,  il  Vivait  des  perfones  2c  entre 
Kutres  feu  M.  Thevenoi  qui  vouloientiju'el- 
ne  o'euft  poiat  d'embouchure  remarquable. 
Bjk  fcnlible.  Se  qu'elle  Te  perdit  en  terre  ou 
Pdansdcilagunes,  parce  qu'il  e1  certain  que 
la  Côte  de  la  Floride  eft  fort  balfe,  &  que 
les  rivières  par  leurs  avalaifoDS  ont  formé 
plufîeurs  Ifles  le  long  de  cette  Côte,  qui  fc 
joindront  peut-être  un  jour  au  Comioent 
corne  il  elt  arivé  i  tant  d'autres  endroits  dam 
le  monde.   D'autres,  furtout  M.l'Abe  Bcr- 
nuu,  fouienoicnt  que  cela  nefepouvoitpaj, 
£c  qu'une  rivière  femblabic  à  celle  que  l'on 
avoit  décrite  jufqu'alors .  decoit  avoir  une 
grande  &  une  profonde  embouchure  :  Bc 
»1  s'en  trouïoit  d'autres  encore  qui  croyoient 
Ctuver  les  a  pare  n  ces ,  en  difant  que  la  rivière 
de  MilTilTipiéioit  cellequeles  Efpagnolsap' 
pcloient  Rio  E[coadidoi  6c  telle  a  été  l'o- 
pinion du  F.Cornelli,  corne  oa  voit  parla 
Carte  que  le  Sieur  Nolîn  fon  Graveur  2 
mire  au  )our,- 

Dans  celte  Carte  Ii  rivière  de  Miflitllpi 
fejcte  dans  la  mer  à  l'exlremitê  Occiden- 
tale du  Golfe  de  Mexique.  Pourmoijcn'ai 
jamais  pu  être  de  cette  opinion  à  ciufc 
du  cours  que  l'on  donoit  i  li  rivière  de 
Miltflipi  ^ue  j'ai  cximwà  tvi  i  l'w. .  ■** 
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je  troUTois   félon  mes   calculs  qu'elle  n» 
pouvoir  p»E  aller  li  fort  à  l'Occident.    Je 


puis 


merme  dire  ici  avec  anucance  , 


dans  le  tems  que  j'avois  l'faoaeur  d'enfeî- 
gner  la  Carte  i  M.  !e  Marquis  de  Cour- 
tenvaux.  Monlieur  de  Louïoism'iyant  de- 
mandé d'oi\  vpnoit  cette  riïiere  &  où 
.  elle  fe  jetoit  ,  je  lui  en  figurai  le  cours 
fur  U  Carte  dont  nous  nous  ferïions  ;  Se 
quoi  que  je  ne  l'euiTe  fait  que  par  con- 
jeâure  ,  néanmoins  fon  embouchure  s'cll 
trouvée  à  peu  prés  corne  je  l'avois  mar- 
quée. 

Je  fus  bien  confirmé  dans  cette  pcnfée 
par  le  dernier  voyage  de  Monfieur  de  U 
Salle  ,  lequel  allaoi  chercher  avec  M.  de 
Eeaujeu  ,  rcmbouchure  de  cett.  rivière, 
alla  aboriler  à  une  Baye  qu'il  apela  de 
laint  Loui:  >  beaucoup  plus  i  l'Occident 
que  l'embouchure  de  ladite  rîvïere  ,  foit 
qu'il  n'eût  pas  aperçu  cette  embouchure 
en  palTant  >  ou  qu'il  voulut  poufTer  plus 
loin  pour  reconoître  la  Côte  &  s'afTurer 
des  peuples  qui  écoient  à  l'Occident  de 
cette  rivière  ;  ce  qui  cft  plus  probable. 
Quoi  qu'il  en  foit,  M.  delà  Salle  en  allant 
à  cette  UafC de  faine  Louis,  fit  route  pref- 
que  toujours  droit  à  l'Oucft  ,  come  je  l'at 
apris  de  Meff".  de  Beaujeu  &  d'AmanvU- 
le  i  ce  qui  fe  pouroit  vérifier  par  le  Jour- 
nal diidit  fieur  d'Amanville  que  je  n'ai 
pas ,  mais  que  l'on  m'a  dit  (tre  entre  les  maîiu 
^JU.dc  ViUeimoiit, 


I 

I 


"  qui  fcîf  i,*^'  «ooivcat  i^t!^j"P'  •  mais 

.  Que  fi   „_  ''•    ,  '*Pa«icu. 

^.«'A  proche^?  ^"«^  &n  eibï'^f  «l» 
■^^  ^«fe  gi?  5'!'  fitnaSraï  '°«e  de 
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quanJ  je  dreflai  ma  Carte  pour  metrerem- 
bouchurc  de  MilTilTipi  à  l'endroit  où  je  l'ai 
mife-  Ce  n'eft  corne  vous  voyez  que  par 
raifonement,  par  eonjeâure  ,  par  eftime, 
8c  par  «port  aux  pays  voifins  que  jai  tâ- 
ché d'établir  cette  pofition.  Mais  que  fai- 
re quand  on  n'a  point  d'obfervation  ni  de 
point  fiïc  où  l'on  puilTc  mètre  le  pied  avec 
aflurance  ?  Pour  aujourd'hui  bien  loin  da 
reculer  celte  embouchure  en  Occident  Bc 
de  la  enetre  à  l'endroit  où  la  Carte  de  Mon- 
ficur  le  Duc  d'Efealone  &  celle  du  P.Co- 
ronelli  la  reprefcnient ,  je  vois  bien  qu'il 
fcut  la  mètre  encore  plus  eu  Orient  s  & 
la  queftîon  *  été  décidée  par  le  voyage 
que  M,  d'ibervillc  a  ftiit  fur  cette  Côte. 
Vous  favei,  Monfieur,  que  ia  paix  qui  fiil 
beureufemeni  conclue  l'an  [£97.  ayant  ^it 
renaître  l'envie  des  établilTcmens  ,  le  Roi 
envoia.  mondir  Sieur  d'tberville  chercher 
Vcmbouchure  de  Mifllfllpi ,  &  y  établir 
une  Colonie  dans  l'endroit  qu'il  jugeroil 
le  plus  convenable  i  cela  {  qu'il  partit  de 
la  Rochelle  avec  MefT.  de  Chateaumo- 
rand*  Se  de  Surgeres ,  qu'il  ariva  fur  la 
CôtC'de  la  Floride  le  a».  Janvier  tâgS. 
&  qn'ayant  trouvé  les  Efpagnols  établis  i 
Apalachicoli  Se  à  Penfacola  ,  il  6t  Ton  éta- 
bliflement  fur  la  Baye  de  Bilocchi  où  il  fit 
élever  It  Fortde^awi'Pfli,  Maîsccqui  fait 
plus  àlaqucftron,  ell qu'il  trouva  l'embou- 
chure de  Millîlîîpi  véritablement  un  peu  em- 
b»riine,  maif  profonde  come  l'avait  penfi 
Mon» 


l 


Monfîenr  i'Abé  Bernou;  que  pour  s'aiTurer 
que  ce  fût  elle,  il  la  remonta  plus  de  cent 
licuës ,  &  qu'il  revint  en  France  rendreconte 
de  ce  qu'il  avoit  fait. 

J'ai  une  Carte  de  la  Côte  qu'il  aenroyéei 
undefesamis,  avec  la  copie  de  deux  lettrei 
qu'il  a-  écrites  for  cette  matière.  J^ai  une  au« 
tre  Carte  que  Monfieur  de  Chateaumorandu 
faite  des  endroits  de  cette  mefme  Côte  où  il  a 
été:  enfin  j'ai  encore  la  copie  d'une  letre  d'un 
Garde  Marine  qui  étoit  fur  ces  vaifTeaux  :  de 
par  tous  ces  mémoires  8c  le  peu  que  j 'ai  trou- 
ré  dans  les  livres  Holandois  ,  j'ai  conu  qu'il 
devoit  y  avoir  prés  de  cent  lieues  de-1'embou*- 
chure  de  Rio  Bravo  à  celle  de  Miflîflîpi  en 
tirant  àl'Ed-Nord-Efl}  ce  qui  eftbien  dife<- 
rent  d'être  fous  le  mefme  méridien. 

M.  d'Iberville  y  e(l  retourné  corne  vous  fa« 
vez ,  bien  refolu  de  n'en  pas  revenir  fans  erre 
parfaitement  informé  du  Pays,  corne  il  fe 
voit  par  une  defesletres  ,.  &  j'efpere  à  fbn 
retour  en  fàvoir  davantage  :  car  avant  qu'il 
partît  pour  ce  fécond  voyage,  on  lui  envoya 
une  Carte  8c  des  mémoires  que  j'ai  faits ,  avec 
prière  défaire  atention aux chofes que  je  lui 
demande. 

J'aurai  l'honeur  de  vous  parler  au  premier 
Ipur  de  la  Californie.. 


Q;^7  W\a 
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SMiie  àci  CaraSaes  de  2  hnphmpe,  C  Jei  mecuri 
Jeccjiale.  Inii..  chez  la  Veuve  d'Etienne 
Mich3]et>  rué  laint  Jaques.  1700. 

T  ELibntrequiauroitintcrct  que  le  public 
■^"'resùc  cène  fuite  des  cataûeres  de  Teo- 
frade ,  corne  une  véritable  produâion  de  feu  ' 
M.  delà  Bruyère,  a  mis  fou  Portrait  à  la  tê- 
te, Etn'aoicy  metrelbnnom.  L'auteur  ne 
racompofé  que  pour  Ton  divercilTcnient,  Sc 
n'a  jamais  eu  !a  pcnfée  de  lui  emprunter  un 
nom  étranger  pour  le  rendre  reconiiindible. 
Lcsfujeuqu'iladioiCsfontbcauz,  Gclama- 
niere  dont  il  les  a  traitez  a  de  l'elegance  Se  de  * 
l'agrciuent. 

Ltllriinouvilltsdt  M.Bwrfauh,  tcnmpagïilci 

de  fables,  de  c»nui  ,  J'épij^ramei,  dermitr- 
quel,  de bùns mets ,  &  d'akUtt  farticulariut 
»uj}i  *jrMfc/w  qu'utUei ,  aT/cc  ireiv  Itfrei 
dauuTtu/ê)  d'uve  Dame  ^  un  Cavalier.  Stcon. 
de  édiihnlieaHeeapplHi  ampli  gut  la  frcmitri. 
h  11.  deux  Tomes,  à  Paris  chez  Ntcolai 
GofTelin ,  dans  la'  Giande  Salle  du  Palais. 

T  A  plupart  de  eesletres  font  adrefTécs  i  au 
pcrruuesdiftinguëes.ou  parle  rang  qu'eU 
leerjenentdaiisleinondc,  ou  par  la  réputa- 
tion qu'ellesy  ont  aqoifc.  Les  Poefies  dont 
cIlejfontBièlses:  les  rendent  extremeucot 
fgrublcE  i  leur  diveriîté  râit  qu'on  les  lit  ûnï 
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m  repoifTe  jamais  ennuyer,  Lamultitu^ 
es  exemples  ^ue  j'en  pourois  doner,in'en 
)  le  choix  dilicile.  Le  nom  de  feu  M.  de 
ibct  me  ^it  préférer  ces  vert  que  ûl  mo? 
ie  n'a  pu  empêcher  d'être  pablkt. 

Iffin  dumnde  fui  pafft 

'tquif»ljedMiuiim«mttiti 

tfe,  Tiaxlft,  hinem,  fuxt^e  aaujèmenti 

itu«mMel^emvn,  &jammiujilaff*: 

^uaiftrfvatTiéelatithcmtdtUmMt  t 

eftUlnithanfcT ,  fil rcUrJirlt fort. 
■ .  p/iii  haut  qut  lui  w  vtnk  ^eftn  mttre , 
aalecombleaabimf,  ieipéûdeursiiiflai^rt^ 
ti  ^u'ii  le  ntint  U  moins ,  la  mert  livinifai^,. 


\^i'i>* 
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JOURNAL 

DES  SAVANS, 

DuLundjr  24.May.  M.  DCC.     ,^t 


Stfondt  Leureie  M.deLiflt  à  M.  CaJJimfom 
iujtiffT  qiielfues  tvimli  de  jei  Globti  Ù"  de 
(ti  Cartel.  ' 

JE  vous  ai  fait  voir,  Monfîeur,dansma 
letre  précédente  les  raiCons  que  j'ai  eues- 
dcmetrcb  riv[«re  de  MilTifTipi  i  l'en- 
droit oii  je  l'ai  mifc,  contre  ce  qui  fe 
trouve  dans  la  Carte  du  PercCoronelli,  gra- 
vée par  leSieur  NoTin,  &  dans  celle  qui  a  ^lé 
envoyée  à  l'Académie.  Il  fautprefeniement 
difcutec  l'autre  qucAion  ,  qui  conlîfie  à  &- 
voir  ÇiU  C»tiJ9tme  efi  uit  I[lt  ou  uot  farlie  d» 
Conliaeni.  Come  elle  ne  peut  cire  eclairde 
que  par  les  faits  Se  que  les  obfervadaDi  n'ont 
point  ici  de  lieu,  je  comencerti  par  raporter 
û  découverte  du  Pays  qui  doit  beaucoup  fer- 
Tir,  Il  je  ae  me  trompe,  à  ladecîfiondela 
queftion. 

Après  que  Ferdinand  Cortez  eut  fait  la 

-.«>j7fi;crtdeIanouvelleEfp3gne,  il  s'atacha 

à  11 


1 


e  des  pays  voiiini 
d.  L'an  if;4>  il  envoya  dcui^ 
lécauviiicQtlcboutde  la  CaU^ 
13,  degré  Ëc  deiCii  de  laiitude) 
euruiiqui&  brilâ,  &  l'autre  ne 

fuivante  Cortez  fe  mit  loî-merme 

rercRditàrendroicoùfoa  premier 

étoifperi,  qu'il  apdalc  Porc  de  faîn- 

X.  lireconutlarÎTierederaint  Pierre 

liât  Paul ,  traverfa  la  mer  qui  eft  enrre 

frc  Ferme  &  la  Californie,  perdit  Iba 

eiufurlaCôtede  Culvacaa,  Se  s'en  rc- 

ma  avec  bien  de  la  peine  à  rcniiroîc  d'oil 

.'ani  ;]9.  il  envoya  François  d'illoaarec 
jxbîiimfnspoor  continuer  la  découverte. 
TiftterenilaCaCeOritntalede  la  Califor- 
&  quand  JU  furenr  arîvez  environ  au  3  o, 
_  îdclatitude,  ilsvirent  la  terre  à  droite 
gauche,  Gcl'oncomençad'agiterlatiue- 
fi  la  CalifeTitif  éioit  une  IfU  ou  une  parût  du 
■nt.  Et  touiesles  Jeuxopinionsavoient 
lëuTE  panifanj.    Quelquesjo.licuesplusloin 
ilstrooïcrentquereau  chaneeoit  de  couleur 
& blaneliilToit  corne  de  la  cnaux.    Ils  firent 
encore  9, ou  lo-  lieues  la  foadc  à  la  main, 
irouvaot  qu'à  mefurc  qu'ils  avan^oient,  la 
mer  avait  toujours  moins  de  profondeur,  & 
ilï  continuèrent  jufqu'i  ce  qu'ils  n'eurent 
plusque  f.braffes  d'eaUi  îid'une  eau  trou- 
ble &  bourbeufc ,  remarquant  que  b  mer  cou- 
rottUii'uaegraiideinipEtuoiâùlcîïWwie. 
KVQtV 


nia  ce 
H       h  met 


\tà  Joui _ 

que  l'on  pouroit  continuer  par  cet  enAWfei 
conquêtes rpiritueles  Sctemporclesi  Ikvoilà 
cctjuejefaitleplusrccencde  ce  Pays-là.  Il 
fout prefcnteraentdifcutcrl'afaire qui  eft  en 
quellion.  hvoh  f<UC<i!,feme  tji une  [ft ,  oii 
\i  tilt  fait  fotlie  du  CmU'I'.hI. 

llelt  hors  dedouic  que  quand  on  eut  reco* 
nu  l'étendue  de  la  Côte  Occidentale  de  ce 
Pays-IJ  ,  on  crut  eonllamcnt  qu'il  étoîl  du 
ConiincntoLide  la  Terre  Ferme  i  Scl'on?oil 
par  Wytfliet  ,  qu'il  y  avoit  des  gcni  qnï 
croyaient  que  du  Cap  Engannoon  pouvoit 
■lier  à  piedjufquesenTariarie,  £cqni  don- 
■oienti  cette  Cûtcjufqu'à  i7oo.liaaesd'é-  « 
tendue  :  mais  les  navigations  poiterieurei 
ont  bien  ftîc  rabatredela  longueur  de  cette 
Cûie.  Dudleyaflurequcles  Pilores  les  plui 
entendus  U.  ceux  i^i  vont  continuel  le  ment 
du  Mexique  aux  Filippines ,  ou  des  Fllippinei 
auMexique  parla  Californie,  ont  touvéque 
cette  Côte  n'avoit  queCoo  lieiies  de  lo.  au 
degré  depuis  le  Cap  S.  Lucsr  jufqu'au  Cap 
Mendocin,  dontlepremier  elVà  ij.  degrez 
fc  le  11.  41  degrez  Se  ;o.  tninuies.  Laet 
ne  lui  en  done  que  f  oo.  mais  ce  font  des  lieues 
Efpagnolcsde '7,  &demieaudegrê,  ce  qui 
revicntaumcfmei  ainfi  il  doit  y  avoir  une 
étendue  denniilcoudou;e  ccntlieuesdemes 
ou  de  terre  entre  l'extrémité  de  la  Califor- 
nie £c  l'extrémité  de  liTartarie. 

Quand  on  eut  réduit  la  Californie  à  fei 
faornei  na'ureks,  8c  que  l'on  eut  trouvé  qua 
la  mer  retourtwt  en  Orient  vers  le  ^\,  de* 
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eratîon  ,  on  coment^a  à  croire  que 
ler  alloit  rejoindre  celle  que  l'on  «Toit 
erte  entre  la  Californie  8cle  nouveau 
le,  &ronfituneIfIedela.Califorme. 
:nt  les  Eipagnols  qui  comencerent; 
i  autres  croyoient  que  la  mer  qui  fèpa- 
aliforniedu  nouveau  Mexique  «  étoit 
'equifeterminoitencul  de  fac>  aufli 
t-on  doné'le  nom  de  Mer  Rouge  ou 
Vermeille  à  caufe dit,  Wytfliet  delà 
>lance  qu'elle  a  avec  la  mer  Rouge  qui 
l'Arabie  de  TEgypte.    Mais  les  Hol- 
ayant  pris  aux  Efpagnols  une  Carte 
lauraportde  JanfTonius  dans  Ton  mon- 
itime ,  on  reconut  que  la  Californie 
ne  Ifle.  8c  depuis  ce  teras-là  on  Ta 
lement  reprefentée  de  la  forte. 
Idonc  fur  la  foi  de  cette  Carte  Efpag^ 
uel'on  a  cru  8c  que  Ton  croit  encore 
[lalifornieçfl  une  Ifle:  maisileflque- 
ejuger  de  la  valeur  de  cette  Carte,  8c 
DÎr  il  elle  cfk  faite  fur  de  bons  8c  de  fi« 
mémoires  i  8c  c'eH;  ce  que  j'ai  de  la 
imeperfuader,  parce  que  (i  la  chofe 
jre  &  coudante  parmi  les  Efpagnols» 
lartes  fcroient  uniformes  en  ce  point 
voilà  Laet  qui  dit  que  c'eft  une  cho£b 
linejufqu'à  prefent:  que  Ton  voit  àia 
de  vieilles  Cartes  Geografiques  8c  Hi- 
ifîques  qui  en  font  une  IfTe  8c  qui  la  fe- 
:  du  Continent  par  un  détroit  alfez  lar- 
comencement,  mais  qui  s'etrceu  ^xl 
luant:  Qu'au  rcAe  dans  les  Carx^^  tuo- 
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itittts  ellecltplusfouveot  jointe  aa  Cofitîi 
ncnt  qu'elle  n'en  cft  leparée .  ta  il  eroicfi  peu 

^u'ellefoitunclilci  qu'il  recherche  ce  quit 
pu  doner  ocalîon  j  cecie  erreur. 

On  me  dira  pcut-étrequc  depuis  le  tems 
de  Lact,  cela  été  découvert  ;  &c  en  éfct  U 
relatioo  de  la  nouvelle  defcente  des  ECçi' 
gnols  dans  ce  Pays-làde  l'an  iftS).  en  parle 
comcd'une  IfleSt  la  nomepartoucde la  for- 
te. Le  Sieur  Frogerquinousadonc  la  ca- 
rieufe  relation  du  voyage  de  M.  deGenesau 
détruit  Je  Magellan  ,  a  dit  îi  mon  fiU  qu'il 
«voie  vu  un  Pilote  qui  rafTuroit  avoir  navigé 
tout  autour  de  la  Californie,  k  il  faut  bien  ' 
que  cela  foit  aiufi ,  puis  que  la  Carte  envoyée 
«l'Académie qui  enf.iiteen  i^pf-  la  repre- 
fente  de  la  forte. 

Je  répons  à  cela  que  la  relation  de  itfSj. 
qui  donc  toujours  le  nom  d'IHeà  ce  Payi-là, 
enpadeluivantlesancicnet  idées quel'onea 
Bvoitprifesi  &uncmarque  de  cela  eft  qu'el- 
ledone  i  cette  prétendue  Ifle  dix-fept  cent 
lieues  de  longueur,  Se  cinq  cent  de  largeur 
corne  l'on  fit  dans  les  comeocemens }  ce  qui 
eft  néanmoins  évidemment  fiuï.  D'ailleurs 
l'Auteur  de  la  relation  dit  poiîtivement  que 
quand  onaura  fait  une  entière  de  cou  verte  de 
touClePays,  onenpoura  parlerplusprécîfe* 
ment.  On  ne  favoit  donc  pas  en  ce  tems-Jl 
(i  f'étoituncllleounon.  L'aniASâ.  on  ne 
le  fivoit  pas  non  plus,  puis  que  Dampiet 
Vo/;igeuT  ccicbrc  qui  étoit  cette  auée-là  dant 
hmerdeSadt  ditquedesCiïltsmodernei 
4h 
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E^gnols  n'en  faifoient  qu*ane  prefqu'Iiî- 
Enfin  les  Jefuites  oui  étoieut  chez  leg 
ifcs  &  les  Pimafes  l'an  1690.  mande- 
t  en  Europe  qu'i  l'endroit  où  ils  étoient  It 
rétoit  fi  étroite  >  qn'ijs  vo/oient  didîn- 
mentla  Côte  de  h  Californie  5  qu'ils  ef- 
oient  an'en  montant  plus  haut ,  on  trouve 
ou  Mue  la  Californie  efl  jointe  aux  terres  de  la 
Velfe  Effagne ,  ce  qu'ils  ont  aràament  fiuhai' 
te  (avoir  »  mais  à  quoi  ton  n*a  fk  encore  par» 
h  y  ou  que  la  mer  fe  voit  fî  étroite  en  cet 
droit ,  que  Ton  pouroit  avec  de  petis.  bâti- 
ras Se  en  fort  peu  detemspalTer  aifément 
m  côté  à  Tautre.    Et  cette  relation  eft  (i 
Rforme  âcequieftraporté  ci-defTus  de  la 
couverte  d'Ulloa  ,  qu'il  n'y  a  pas  moins 
doute  delà  vérité  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
is  une  reflexion  qu'il  ne  fâut  pas  manquer 
faire  là  àtîS}jLS  ,   eft  que  depuis  cette  de- 
verte  d'Ulloa  qui  fe  ht  en  lyjp.  jufques 
n  1(90.  pendant  plus  de  ij-o.  ans ,  on 
9as  fçu  (i  la  Californie  étoit  jointe  au 
:inent ,  ou  fi  elle  en  étoit  feparée  ,   8c 
onfequent  la  Carte  Efpagnole  que  les 
ndois  prirent ,  Se  qui  aparemment  a  fer- 
fondement  aux  HoUandois  Se  aux  au« 
>ur  faire  une  Ifle  de  la  Californie,  tfk 
arte  fur  laquelle  il  ne  faut  pas  conter  » 
ihle  à  tant  d'autres  que  des  Pilotes  van<^ 
vendent  come  fort  exaâes  Se  qui  ne 
qu'à  faire  périr  ceux  qui  y  ont  trop  de 
ce.   J'ai  vu  des  Cartes  de  l'une  ^  ôa 
Çajon,  CcJiequc  M,  le  Duc  d'^îco.- 


cos 


s  preientcmeoc  acoaiume  a  ne  plus 
aifemeot.  En  un  mot,  en  1690, 
:  fjvoit  pas  fi  la  Californie  êcoit  une 
j  non.  La  Catie  cavoyée  par  M.  [s 
■EWonc.  eft  faiieen  169,-.  Il  faut 
tpe  l'on  ait  faii  U  dicouverre  dcpuii 
3jo.  jufqu'à  l'an  légj.  Il  y  avoitprt's 
0.  lieues  lie  Côte  à  découvrir  de- 
:inbuuchore  de  11  rivière  de  Bonaguia, 
lu  Cap  MenJocin;  j'ai  de  la  peine  i 
que  celiTc  Toit  fait  enfi  peu  detcms, 
le  les  Eu[sdu  Roi  d'Efpa|ne  vive- 
luquex  en  Europe  <  ne  laifloieot  pas 
rÏQCc  U  liberté  de  faire  des  d^enfes 
I  &  des  découvertes  de  cette  force, 
dant  corne  cela pouroit  Être,  j'ai  pris 
lution  de  reprefcntcrfup  mes  Globes 
nesCartes,laCôtecoupée6(  interom- 
ns  cet  endroit ,  tant  du  côté  du  Cap 
icin,  que  du  eôti:  de  la  Mer  Vermeil- 
,î  laiiTé  dans  ces  deuK  endroits  corne 
Tresd'atente  feadeni  opéra  inurnifia, 
aï  pas  cru  devoir  me  déterminer  fur 
jfequieft  encore fî  incertaine:  îinfi 
faitdeUCalifornieiii  unellle  ni  une 
luConiinsnt,  6cjedcmeureraidansce 
ent,  jurqu'à  ce  que  j'aye  vu  quelque 
le  fias  politif  que  ce  que  j'ai  vu  juf- 

îienr  Noiîn  qui  m'a  copié  trait  pour 
ns  cet  endroit  corne  en  plulieurt  au- 
le  fâchant  pas  ce  qu'il  faifoit  ni  pour* 
kfaifoit,  n'a  pat  ufédecctte  précan- 
).  R  tîca. 
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ftae  a  envoyée  peut  n'être  pas  metlleorS 

qu'une  autre  fur  ce  cbipitreli,  &  ce  n'eft 
jamais  fur  la  foi  des  Cartes  qu'il  faut  pro- 
noacer  quand  elles  ne  font  pas  acompagnëet 
d'indruâioniGtde  raiibnemeiiî. 

Jecroyoisily  a  quelques  animes  avoir  trou- 
vé la  decifion  de  cette  difieulte  dans  la  navi- 
gation li'Alarçon  de  l'aa  i  }4a.  delaraanic- 
requ'elleejl  raportêepar  Laeti  car  cet  Au- 
teur dit  pofniïcment  qu'Alar<;on  paffa  juf- 
ques  au  fond  du  Golfe  Je  Californie.  Cela 
me  paroifToit  devoir  éire  ainfi  par  ce  qu'en 
avoit  dit  François  d'Ulbiuu  an  auparavant. 
Eh  !  quieft-cequi  a'j  fe  roi  t  pas  fur  pris  ayant 
le  témoignage  d'un  auteur  curieux  &  d'ail- 
leursexaâSc  diligent?  Mais  I^.  l'Abbé  de 
Longuerue  m'a  fait  voir  que  ce  paflage  étoh 
mal  traduit.  &  que  dans  l'orieina!  de  cette 
navigation  qui  eil  en  EfpagnoT,  il  n'cfl  pis 
dit  que  ce  fût  le  fond  du  Golfe.  Que  ceux 
qui  ne  font  pas  iniiiecaux  milieres  d(la  Geo- 
grafie ,  nelcmélentpasdefiiredes  Cartes: 
maisauffi  que  ceux  qui  ont  boae  voloaCâ.  Et 
qui  travaillent  fcrieufemet^t ,  nes'eofafTeDt 
pasacroirc,  puisqu'aprestant de  recherches 
&  tant  d'aplicaiion .  an  cH  encore  fujet  à  ftrê 
trompa,  ou  par  la  malice,  ouparl'ignoran* 
ce,  ou  par  l'indiligence  des  auteurs,  s'ilm'ell 
permis  de  me  fervir  de  ce  terme. 

Mais  que  dire  au  Sieur  Froger  ?  le  reponi 
gues'it  difoit avoir tiavigué  lui  meCmeautour 
ûe  h  Californie,  3el'encroiroi*furfaparolci 
jaaJspour  ion  Pilote  que  je  ne  conoîs  pa>> 
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prefentemeat  acoatumé  à  ne  plug 
aifément.     En  un  mot,  en  i6po. 
favoit  pas  fi  la  Californie  étoît  une 
non.    La  Carte  envoyée  par  M.  le 
Efcilone.  cftftiiteen  169)-.  II  faut 
jue  Ton  aie  fait  la  découverte  depuis 
90.  jurqii'à  l'an  i6çf.  11  y  avoitprés 
I.  iicues  de   Côte  à  décounrîr  de- 
nbouchure  de  lariviere  de  13ona  guia« 
1  Cap  Mendociuy  j'ai  de  lapeine  à 
:]ue  cela  fe  foit  fait  en  fi  peu  de  tems , 
:  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne  vive- 
:aquez  en  Europe  >  ne  laifloient  pas 
nce  la  liberté  de  Faire  des  dépenfes 
&  des  découvertes  de  cette  force. 
lanr  corne  celapouroit  être,  j*ai  pris 
iition  de  repreienter  fur  mes  Globes 
es  Cartes,  la  Côte  coupée  8c  interom- 
is cet  endroit ,  tant  da  côté  du  Cap 
:in,  que  du  côté  de  la  Mer  Vermeîl- 
laifle  dans  ces  deux  endroits  corne 
res  d'atcnte  fendent  opéra  interruptay 
i  pas  cru  devoir  me  déterminer  fur 
fe  qui  eft  encore  fi  incertaine  :  ainfi 
ait  de  la  Californie  ni  une  lile  niunc 

1  ConfînAnt-  &'iedemeurerfîi/<!inc/'^ 
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t  ion.  Il  a  fait  un  Golfe  de  la  Mer  Vermeille, 
&i]  l'ft  fermée  à  fon  extrémité.  C'eft  à  lui 
qu'il  faut  demander  les  raiCons  de  ce  qu'il  a 
fait.  Il  n'en  a  affuremeat  point  d'autre  que 
de  n'avoir  pas  aiTez  bien  regardé  mes  ou- 
vrages. 

Voilà  9  Monfîeur  ,  ce  que  j'avois  à  dire 
touchant  les  chofes  qui  fe  trouvent  dans  mes 
Cartes  diferentes  de  celle  de  M.  le  Duc  d'£f- 
calone.  Quand  je  Taurai  vue  &  que  j'aurai 
le  moyen  de  l'examiner,  j'y  trouverai  peut- 
être  de  quoi  mefatisfaire  ;  &  il  me  funt  de 
vous  avoir  montre  les  moyens  fur  lefquels  J'ai 
travaillé.  Vous  avez  dit  une  autre  choie  à 
mon  fils  qui  ne  regarde  pas  cette  Cartq, 
mais  qui  paroît  encore  contraire  aux  mienes, 
fa  voir  qu'une  perfoue  vous  avoir  alTiiré  qu'il 
avoit  faitparmerle  tour  du  japon.  Je  veux 
pareillement  répondre  à  cela  3  mais  corne 
cette  letre  ell  déjà  trop  longue  ,  vous  voul- 
iez bien  que  je  rcferve  cette  dificulté  pour 
fcrvir  de  matière  a  une  autre.     Je  fuis. 

Depuis  que  cette,  letre  a  été  écrite  ,  M. 
Caflini  a  envoyé  à  l'Auteur  un  précis  des 
navigations  &  des.  entreprifes  que  l'on  a  faites 
pour  la  découverte  de  la  Californie ,  tire  de  la 
Carte  dont  il  eftqueftioq,  paroù  le  Sieur  de 
Lifle  a  vu  que  la  dernière  entrfeprifes'eft  fai- 
re l'an  1 694,  &  que  Ton  n'a  pouffé  la  décou- 
verte de  la  Mer  vermeille  que  jufqu'au  jj.. 
-ici^ré,  c'eft-à-dire  un  demi  degré  ou  un  de- 
gré plus  qu'il  n'en  eft  marque  fur  les  Cartes 
duditde  Lille:  ce  quinefufitpas  pour  faire 
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une  lile  delaCalifoniie,  puisqu'itrcflc  en- 
core àd^iouTiîraumoinsbuiliii^reziicCâ' 
te  pour  aiiapcr  IcCsp  Mcndocia. 

fank  Tollii  EpijloU  /aWfra w  rx  mUarii  Jthi- 
,  difptjièumhncenjtl^,  fiaplrt^,  à^t^aiHa- 
■  notau'oiAui,  ehfir-vaiiiinibui ,  Cr^Krijjrfm- 
naWcxraC  {Mia  Hinriii  Chtifitni  Hami- 
lit  In  4.  t^mfiel^dumi  ,  &  ie  trouvent  à 
Paiis  chez  Ant.  Dezallier,  iqë  fatnt  Jaq. 


T  E-putîiecftredevabledecesLctresde  M. 
^  Tolliuj  PiofelFeur  en  eicM^uence  dans  l'U- 
aînerliiê  de  Du»botirg  ,  à  M.  Hennin  fon 
HcceOèuienla  melme  profclTion.&Diiâeur 
■nMedeciae.  M.  Tollmsn'a  paseu  leloifir 
3k  meiTC  la  dernière  main  ?,  ces  Letres.  II  ne 
In  a  écrites  que  liir  des  remarques  qu'il  avait 
fÛcesklahâceavecuncrajoDlTur  Tes  tablete: 
danSlecoursdefesVoyagcs,  EclcEacoitlaif- 
ISciimparfniEes ,  if.  entrecoupées  de  ratures 
&  de  lacunes,  defone  i^u'il  ctoittresdilici- 
|«  deleslire,  Eid'encona!treIefens.  Tout 
autre  moins  laboriem  que  M. Hennin,  Se 
Boîiis  acDutainé  à  l'écriture  de  M.  Tolliuï 
avoit  étéincapablede  ce  travail. 
.  Ilafala-qu'ilaitmisaunettoutesccs  Let- 
tres dêiâ propre  main ,  qu'il  en  ait  rempli  les 
Wides,  en  les  conférant  avec  les  ouvrages  de 
M.'FolliuG  fkiria  Chimie,  £c  avec  d'autres 
qumoirej.  Outre  cela  il  y  a  joint  fts  pro- 
itoccobTcr valions  pour  éclaircir  ce  qui  étoit 
!  ■  Ri  ob- 
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cbfcur,  8c  pouretendre  ce  qui  etoii  trop  con- 
cis,  &  a  faii  grïïcr  des  phnchcs  pour  em- 
bclirl'ouïrage,  &:4>our!erondreplus agréa- 
ble. 

)l  n'y  a  que  fix  Letres  dan;  IcfqudlM  M. 
ToUiuB  a  rfrcfit  fon  Voyage  en  Alîmagiie, 
en  Hongrie ,  -H  en  Stiric.  La  première  eft 
adrefléeàM  Witfen,  aquiM.  Hconinade- 
die  tout rou¥»{;e.  M-Tolliusy.raporte  qu'il 
particd'AmUeriîam  le  lo.  Janvier  1^87.  dans 
une  voilure  publique  ,  qui  marche  }OUr  Ec 
nuiti  qu'il  vit  Hannover  ,  ville  aflez  belle 
pour  le  pays,  nti  Je  Duc  de  Brunfwic  a-un 
PiUiiqui  n'arienqui  le diAingue de  lamiii- 
foivti'un  Particulier.  DelàilpaiTaparBrunC 
wic>  ScanvaàWolfcnburel,  oiiilneirouva 
que  deux  choreGconlîderables,  la  CJCaddle 
Se  11  Hiblioteque.  M.  ^Stenger  qui  en  ■  la 
garde  le  reçut  trcs  civilement ,  &  lui  mouttt 
uneinfcrqjtioa  gravée  fur  une  table  de  ploBih 
ifouvÊedantIc  totitbeau  de  l'Empereur  Lo- 
taire.  M.Tollius  en.prit  copie,  fittitaoûi 
l'extrait  d'un  minufcrit  Grec  d'Heliodore, 
otl  il  eft  traite  en  vers  ïambes  de  la  Chimie. 
llavoiidefleindc  Icmetrcau  jour  après  l'a- 
voir collatione  avec  un  autre  manuJcrîtdeU 
liiblioiequedeVieiinei  &  d'y  joindre  d'au- 
tres OpufcuIeE  concernam  le  mefme  fujet. 
llvitaumcrmelieii  desmanufctilsdeXeno- 
foo.  deTibuiic.  de  Virgile,  d'Honcc,  àe 
Lucain,  dePerJe&  deSalulle,  un  Portrait 
d'EraIniedelamiiad'Halben>  PrclTé parte 
Voicof  iers  de  patùt ,  \\  m  çuwtiw'C  Kv'amL, 
.&ariv!iàG5(lar.  \^ 


l  II bruloiiil'ende depuis  !ong-ienïsd' 
flter  les  mines,  il  y  defccndit ,  &  y  manJi 
avec  un  indi  .ibleplaîlïr  des  gouics  de  Vîtrïot 
It  y  enafoitderai^e,  deverd,  i)eb'eu&  At 
blsnc.  Il  s'en  irouva  au  fond  d'un  puis  u». 
morceau  ver>ilQn)>  de  huit  (loiis,  fclarge  de 
cinq  dune merveilleufe  beaate.  M.ToIliui 
l'emporta  à  dcflèin  d'en  fitrc  prcfent  à  M, 
l'EIeâeur  de  Brandebourg  :  mais  une  feri' 
Tinte  l'a^ani  mis  en  Iba  abl'ence  fur  u^ 
^urncaii  pour  le  fecher  ,  il  fe  ealcina  $' 
Bien,  qu'iln'enreftiquedesfragm» 
mines  fontfeniles  en  cuivre,  en  pli 
argcnr,-eoalun,-gccn  arfcnic.  M  Tollit, 
CKamina  avec foinla  manière  dont  on  y  fai 
le  vitriol,  dont  on  le  cuir,  dontonlcpurilït 
8(  on  le  fait  durcir  corne  du  criftal.  I!y  vi, 
fcparer  par  le  feu  l'airain  d'avec  fon  foufrej 
ce  qui  nefe  fait  qu'en  crois  mois.  Il  y 
aufll  feparer  l'argent  d'avec  le  plcrnib  S( 
OHvre.- 

Leî  gen<  qoî  travaillent  i  ces  mines , 
maginent  qu'en  peut  découvrir  des  (re 
par  le  moyen  d'une  baeuete.  Quand 
Tolliasleurdrmandad'ou  vient  qu'ils  aci 
riehiiroient  pasparcemoîen,  iislui  répoi 
dirent  quo  c'était  que  les  démons  leur 
vtoivnt  ce  gam-lu,  &tranrportoicni1ej 
^miitlrurs:  M.  Hennin  iraii«  fort  au  1< 
HMi  b.tguttc  dans  fcs  annotatioiu  fur  ca 
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terils  d'y  rien  remarquer.  H  trSTCrft  la 
Ville  de  Brandebourg  peD^lant  la  nuiCi  Se 
n'y  put  tien  voir,  i  QzuCe  que  les  voitu- 
res vont  ainfi  i  toutes  les  heures  Ixns  t'x- 
xcier ,  lî  ce  n'eft  à  midi  Bu  au  foir  pour 
changer  de  chcTsUx.  Ces  Voitures  &Dt 
dccouvertes  ,  &  les  voyageurs  expofez  à 
la  pluyc,  à  la  neige  .  &  à  toutes  les  autre* 
incomodicez  des  fairons.  M-  ToUius  ariv» 
de  la  forte  à  Spandaw- 

Il  raconte  dins  la  féconde  letre  comeat 
étant  dans  cette  Ville  il  alla  filuer  M.  1* 
testeur  de  Brandebourg,  auquel  il  prelên- 
la  du  médailles  rares,  Ce  entre  autres  hoc 
d'or ,  fur  laquelle  etoit  la  tête  de  Ve- 
nus, &  au  revers  un  Perroquet,  une  d'ac 
gcnc  qui  reprefente  Valerieo ,  une  de  bron- 
ze, une  de  Gordien  .  de  VabalUthus  fil» 
de  ZcQobie,  avec  la  titede  Galien  au  re- 
vers. M.  l'Eleûeur  de  Brandebourg  re- 
i;ut  très  bien  fon  prcfent ,  6t  lui  fit  rwr 
quantité  de  livres  pris  à  Rude.  Les  jeart 
luivans  il  lut  Bt  l'honeur  de  s'entretenir  fi- 
milierement  avec  lui  ,  Se  en  lui  parlant 
des  diverfcs  nations  qui  habitent  dans  ta 
états ,  il  lui  dit  qu'il  y  avait  des  Vanda- 
les, gens  inquiets  Se  renmans  qui  parlent 
la  langue  Efclavone.  Il  lui  raconta  qn'iU 
ont  kcretcment  un  Roi  de  leur  nation 
«jui  a  une  Courone  8c  un  Septre  ,  Se  qui 
levé  de  petis  impôts  ;  qu'il  l'avoit  vu  ua 
jour,  qu'il  étoil  iCMnei^ bien  Ëiit,  &que 
corne  il  le  iceaiitiu  «vuxvickvcw.  .   --m 
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Vieillard  qui  s'en  aperçut ,  dona  i  ce  jeu- 
ne Roi  un  coup  de  bâton  pour  le  faire  re- 
tirer, Se  pour  ôter  à  M.  TEleâeur  le  Coup- 
Îon  qu'il  en  auroit  p(i  prendre.  M.  l'E- 
eâeur  lui  dit  qu'il  avoit  fait  traduire  la  Bi- 
ble en  leur  langue»  &  compofer  desCate- 
chirmes,  afin  qu'ils  s'en  fervinent  dans  leurs 
Eglifes. 

11  lui  dit  qu'il  ayoit  aufH  des  Prudicns 
parmi  ies  fujets  ,  Se  qu'il  leur  avoit  pareil- 
lement doné  des  bibles  »  des  catechiimes  5c 
des  himnes  en  leur  langue.  Ces  PrufTiens 
ne  s'allient  jamais  avec  les  étrangers.  Se  ne 
contraâent  mariagç  qu'avec  des  perfoncs 
de  leur  nation. 

Monfîeur  ToUiu3  eut  de  longues  confé- 
rences avec  M.  TElecteur  fur  diverfes  o- 
pcratiorts  de  Chimie,  &  en  prenant  con- 

fé  de  lui  reçut  un  ordre  par  écrit  adrefTé 
des  OBciers  de  Berlin  pour  lui  montrer 
la  Biblioteque,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux. 

Quand  il  y  fut  arivé,  il  y  vît  un  grand 
nombre  de  livres  en  Arabe  &  en  autres  lan- 
gues Orientales  ,  un  manufcrit  du  nouveau 
Teftament  fans  acccns  ,  un  autre  de  la 
verfion  Vulgate  ,  dont  Erafme  témoigne 
s'être  fervi.  Il  y  collationa  un  manufcrit 
de  Florus  avec  l'édition  de  Monfieur  Gre- 
vîus. 

Il  y  vît  encore  le  cabinet  des  médailles  de 
tout  metail ,  Se  de  toute  grandeur  »  d^^  Vt^t 
(Irumens  de  matematiquc^aiiivx.^tûft^'O^"^^^ 

R  4  ^^ 
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travaillez,  des  pierres,  desbuftes,  &qnan- 
bte  d'autres  antiques. 

Dans  la  troifiéme  Letrc  Monfieur  Toi'- 
liusrscontc  cornent  après  avoir  pleinement 
(ktistait  Ta  curiofii^  à  Berlin ,  il  prir  congé 
de  Monficurl'Eleiïeur  de  Brandebourg,  Se 
continaa  fon  voyage,  H  ne  vie  rien  de  con- 
iidcrabte  à  Witerobcrg  ,  fi  ce  n'ell  l'ecolÉ 
de  Teologie  ornée  de  quantité  dcbeiuïW 
hleiux  ,  dan*  laquelle  il  entendît  l'cKpIiL-a- 
tion  d'nn  vienx  ProfcITîur.  II partit k ari- 
inejour  de  cette  ville,  &  fc  rendît  i  Lipfic, 
dont  rUniverfiie  eftia  plus  fameufe  d'Alle- 
magne. Il  y  vit  un  Jïvrdin  d«  Plantes  ra- 
res, &  s'y  enrrelint  long  tems  avec  Mon' 
fieur  AmanProFelleuren  Botanique.  Mon- 
fieurFelJer  Profefll-urcn  roefie&Gardede 
la  Bibliotequcdcl'Univeriité  ,  lui  montn 
plufieurs  ManufcriK,  und'Momcre  avecles 
comentïires  de  Tzetzcqui  n'ont  jamaïséte 
imprimez,  lïguerrcdcsluifsécritc  par  Jo- 
fepbe,  ks  ktres  de  Sineiius  ,  l'hiftoire  Bi* 
i.aniine  de  Ginelius depuis Leonl'Atmcuien 
jufques  i  la  mort  de  Bafile  de  Maredoine, 
le  tcftament  &  les  catequeres  de  Teodorc 
Studite,  uneletredeNaucratius  fur  la  mort 
de  Teodorc  Studite,  un  difcours  deMacai- 
refur  la  foriie de l'ame hors  ducors.  Mon- 
lieur  Tollius  pritcopîede  ces  trois  derniers 
ouvrages  à  deffein  de  lei  doner  au  public, 
!<  il  traduiiît  merme  fur  le  champ  le  dif- 
cours de  Macairc,  &  laifTa  une  copie  de  fa 
'«duaion  Latincivec  l'Origiiial  Grec.     Le 
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jour  fuivant  il  fut  mené  par  MeflT.  Aman  £c 
Felier  à  la  Biblioteque  de  la  ville  ,  donc 
Monfieur  Godefroi  Grevîus  firere  de  Mon« 
ûeur  Jean  George  Grevîus  lui  fit  voir  ua 
grand  nombre  de  médailles. 

Notre  auteur  au  fortir  de  Lipfic  alla  à 
Drefde ,  ville  autrefois  ruinée  par  le  feu.  M% 
Spener  ,  Confeiller  Se  Confefleur  de  Mon- 
fieur TËleâeur  de  Saxe  >  lui  fit  voir  les  ri- 
ches ornemens  de  la  chapele ,  &  deux  manu* 
icrits  de  la  Bible ,  que  l'on  y  garde  avec  grand 
foin,  principalement  à  caufe  des  fables  qui/ 
{ont  mêlées. 

On  lui  montra  encore  un  Alcoran  en  Ara- 
be» un  Panegirique  de  Monfieur  l'EIedeur 
en  I  5.  lançrues  en  diferens  caradteres,  pref- 
que  tous  Orientaux  »  compofé  par  Pfeifc- 
rus.  &  écrit  de  fa  main.     On  lui  montra  pa- 
reillement plufîeursécrif  s  de  celle  de  Luter, 
entre  lefqucls  il  y  a  voit  un  Poème  en  A.'e* 
mand  fur  une  planche  au  bas  de  laquelle  efl 
une  Image  fcaudaleufe  ,   qui  reprefcntc  !e^ 
Pape  coupant  la  têre^à  l'Empereur.     En  pir  • 
tant  de  Drefde  il  trouva  les  chemins  tout  cou- 
verts déneige  Se  de  glace  jufques  ù  Prague. 
C'efl  une  ville  qui  en  contient  cinq.     Ixi 
vieille  Se  la  nouvele  font  fortifiées  de  plus^^c 
trente  tours.     Des  trois  autres  i  Tune  s'apels 
la  petite  Prague,  la  féconde  Augezd,  5c  la 
dernière  Hradezau ,  où  fe  voit  le  Palais  de 
l'Empereur,  embclid'un  grand  nombre  de 
Tableaux  des  meilleurs  maîtres  de  l'Euro^je^ 
de  Titien  ,  de  Tintorct ,  dt  ^mX^'^wkvv.'î^ 
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de  Paul  Vcronefci  de  Raphaël  Urbin ,  tt'3^ 
Rubens. 

Monfieur  Tolliui  rcma^iua  dans  une  gal- 
IcricdecePaliiïi  dcu«  i'oriraits  d'une  mai- 
irelTe  de  I  Empereur  Hodolfell,  Se  îi  aprit  i 
ceite  ocaSonquecoraeeet  Empeiïiir  s*ado> 
noir  à  l'Afti-onomie  &  à  la  Chimie,  Tico- 
Brahè  qui  étoïr  à  ià  Cour  ,  lui  dit  que  s'il 
(e  mariait  t  iln'auroicqucdcsentaHsinjufte* 
ït  cruels.  Cetavisempèchice  Prince  de  fo 
marier)  maisiln'einpScha  pas  qu'il  n'eût  do 
ceuc  maitteflcun  fils  d'un  naturel  (î  violenc, . 
qu'il  exerça  les  dernières  cruautés  fur  une  fil- 
le (jui  n'avoit  pas  eu  pour  lui  toute  la  cotn- 
plai  fan  ce  qu'il  IbuhaitoitX'Empereur  voyant 
la prédiaioQ  de Tico acomplie ,  litouTrîr les 
veines  à  {aa  fils,  &  ddivra  le  mnndc  d'un 
monlire  fi  dangereuv.  Au  mcdne  lieu  M. 
Tollias  vit  une  chaife  d'un  boit  fortpefant 
&  fort  bien  travailla,  d'où  l'on  prétend  que 
le  detnoa  rendoit  autrcFois  des  Oracles  par 
la  bouche  d'un  Magicieafoiteberi  deTEai- 
pereur  dont  je  vicris  de  parler.  Les  Tom- 
beau* de  plulîems  Einpereiirs,  dcplufieurs 
Rois,  &  dcplufieurs  Princes  fc  voyent  dans 
une Egîife qui  eft  prochcdu  Palais. 

Le  Colegedes  jefuites  de  Prague  clV  ma- 
gnifique. Le  P.Steiner  fit  voiràMonfieur 
Tulliu!  la  Bibliotcque  remplie  d'un  nombre 
infini  de  livres.  LeP.Balbinluifit  prefent 
de  huit  Volumes  in  folio  qu'il  a  compofei  fur 
}es  curioJîreE  de  la  Bohême.  En  allant  de 
Pngue  à  VicDCkC  >  \\  ^lii,  \k  ^ia  vmm 


ie  Cutrcnberg  ,  où  il  n'out  pw  le  loiûr 
de  s"ai*ier  corne  il  auroit  bien  fouhïilé. 
n  en  emporta  leulemeni  un  morceau  de 
erîlUI  long  de  quatre  doits  ,  &  aufllg 
^ue  le  bras.  L'exiraic  des  ira' 
l^paroitra  dinale  J.fuii'ant, 
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faeshi  Tallii  EpijtoU  hmtratin  tx  auSnb' 
fibtiiit  ftflhiims  reunfiU  ,  Jiipflelx  ,  éjtt: 
flit  ;  aimgUti'anj&Mt .  ebfcTVat»nibin  ,  &  fi- 
gurii  adomau  cura  C  fiudîo  Heirici  Chri' 
Jtiani  Hirmimi.  h  4.  ^mlltUdtmi  .  Sfc 
Irouvem  à  Paris  chez  Ane.  Dczallier,  rue 

MOniieur  Toljjus  raporte  dans  à 
qualriéme  letre  ,  que  deu»  jourt 
après  qu'il  fut  arivé  à  Vienne,  il 
allaialuerM.  NcirdiusliibliotecaircdeJ'Em- 
pcreur.  Il  y  avoir  long-iems  qu'il  efperort 
voÎTdantcette  Hiblioreqae  un  Saluftc  enriec 
qu'il  avoitouïdireyavoiveteapone  de  Bu- 
lie  ;  mais  il  n'y  trouva  que  des  feuiltea  dé- 
thirfcsSt  roiigctsdeïcrs.  La  douleur  qu'il 
conçue  de  ee'ieperie,  fut  un  peu  diminude 

Ear  la  vuedequaniite  d'autres  beaux  Miou- 
->it!.  Il  en  vit  un  de  Tire  Llve  ,  un  de 
Laftauce,  undel'Aritmeiique,  de  la  Geo- 
mttTie,  K  de  la  Mulit^uc  de  Boeec.    Il  en 
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calhiiona  ua  de  Lucrèce,  tu  un  de  SaluÂe 
avec  les  iRiprimei^.  M  .Tolllus  i'étend  ici  fort 
au  longfurles entretiens  qu'il  eut  lut  les  fe> 
aets  delaCiiimieavec  M.  l'Archevêque  de 
Prague ,  5c  avec  M,  de  Bccker .  premier  Mé- 
decin de  l'Empereur.  11  décrit  en  fuiteleirc- 
Tor  de  ce  Prince  ,  rempli  d'une  inanité  de 
flatués,  de  bulles  ,  d'images  d'or  &  d'ar- 
gent, depierugra.vces  &  doo  gravées,  de 
perfeS)  dedianuns,  de  couronet,  defcep- 
ires  ,  d'armes  ,  &  de  vafet  de  diferentca 
niaiieies  ,  Gt  de  difercntes  grandeurs.  U 
y  admira  une  lame  ,  fur  laquelle  font  gra- 
vies les  images  de  tous  les  Empercurt 
de  la  puifon  d'Autriclie.  On  afîiireciu'cl- 
Ic  êtoii  comporée  de  plufieuis  métaux  foH' 
dus  cntcmbk  .  Ei  qu'elle  fut  changée  en 
orpar VenccflasRcinefbcrg,  Religieux  Aii~ 
gallia,,(tuîeiiavait3prisleiecret  d'un  Prieur 
dcibnCrdre,  auquel  il  a  voit  été  laiiTé  par  le 
ComteSchli  k,  inoftàPrague. 

On  lui  dit  que  ce  Veiiceûis  Keineiberg 
■voit  compofi;  une  balle  magique  ,  pir  le 
moyen  de  laquelle  on  découvre  l'or  fit  l'ar- 
gent en  quelque  part  qu'il  foit  caché,  L'Etnr 
pereureut  unjourreovie  d'en  faire  l'epreur 
VC I  &  après  avoir  fait  mètre  une  pièce  d'or, 
dans  un  arbre  de fonjardiDi  ilenvoyaque- 
rir  le  Religieux  A  uguftin  ,  quimitfaballe  à 
terre,  Se  aulTi  tôt  elle  roula  vevil'atbre  où  la. 
[uece  d'or  avoir  été  mife.  Noire  Auteur  a- 
joutcqu'on  reconut  dans  la  fuite  que  ce  RclU 
Sieuio'étoit^u'uaimpoActu. 
B-  7. 
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M.Tolliusraporte  daiu  fa  cinquième  let- 
tre ,  qu'il  monta  furie  Danube  en  partant  de 
Vienne  «  Se  ariva  à  Presbourjz ,  petite  ville 
qui  n'a  que  ifoo.  pas  de  tour,  trois  portes  8c 
trois  Eglifes.  Les  Faubourgs  font  grans  »  la 
Citadelle  bâtie  fur  un  roc  bien  fortifiée  «  £c 
les  habitansplus  polis  qu'à  Vienne.  Il  y  vit 
un  cabinet  de  médailles  amafTéespir  le  Grc* 
fier  de  la  ville.  Il  y  en  avoît  quelques-unes 
des  Rois  des  Gots.  Parmi  les  Greques ,  il  ^ 
en  avoit  des  Rois  de  Si  rie  ;  &  parmi  les  Lan- 
nes,il  y  avoit  un  Pertinax,un  Didius  Julianus 
un  Pefcennius  t  8c  un  Gordien  l'AFrrquain. 

Auforrirde  Presbourg il  admira  la  fertilité 
du  pays ,  dont  il  croit  avoir  découvert  la  cau- 
fc  dans  h  nature  du  terroir  outre  la  lituarion. 
Le  premier  lit  n'eft  que  d'une  terre  fort  légè- 
re 8c  peu  profonde  qu'un  cheval  feu!  laboure 
aifément.  Le  lit  de  dcHbus  efl  d'une  chaux 
vive.  Lors  que  h  pluye  a  dctrcmpJe  le 
premier  lit,  la  chaux  y  envoie  des  cxha- 
•aifons ,  dont  la  chaleur  acruë  par  cel- 
le du  folcil  ,  fait  qu'elle  produit  comme 
d'elle  mefme  une  abondance  incroyable 
de  toute  iorre  de  biens.  Il  eft  vrai  pour- 
tant que  cette  chaux  a  de  mauvais  cfets>  car 
elle  infedle  les  fontaines 8c les  puis,  8c  gâte 
les  vignes,  de  forte  que  l'eau  8c  le  vin  cau- 
fent  à  plufîeurs  perfones  la  piere  8c  la  goû- 
te. Notre  Auteur  continuant  fon  voyage, 
vit  avec  douleur  les  ruines  de  Javarin ,  de  Co- 
mare,  de  Neuhaufel,  8c  de  Nitrasi  8c  ne 
put  s'cmp-chcT  de  délt(lçtla  fureur  desar- 
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[  qui  avoientderolé  an  Royaume  autrc- 
fi  floriilant:  mais  quand  il  fut  viré  à 
mniee»  ilquita  ccstriftes  penfécs,  tkj 
iicceder  refperance  de  contempler  les 
veilles  que  la  nature  v  déployé.  Il  y  fut 
bien  reçu  par  l'Intendant  des  Mines  8c 
lieres  de  l'Empereur^  âc  le  jour  fuivanc 
duit  aux  Mines  qui  ne  font  éloignées  de  la 
!  que  d'une  demîeiieure  de  chemin.  Ce 
e  furprit  d'abord  i,  ce  fut  la  multitude  des 
riers ,  Tordre  qu'ils  gardent  dans  leur  tra- 
,  êc  l'artifice  des  machines  dont  ils  fe 
enti  En  cet  endroit  de  fa  letre,  ilinfe- 
n  étaten  Alemand,  du  nombre  des  ou- 
rs ,  de  la  paye  qu'un  chacun  d'eux  reçoit , 
u  revenu  que  fa  M.  Imper,  en  touche, 
roche  de  la  mine  eft  une  eiTayrie  établie, 
r  examiner  le  titre  des  métaux.  Le  jour 
ant ,  M.  Tollius  defcenditdans  une  autre 
ea/Texprochedela  première,  êc  crut  y 
f  découvert  le  moyen  de  changer  le  cui- 
;n  argent,  &  l'argent  en  or.  lln'expH- 
pas  ce  moyen.  Lors  néanmoins  qu'il  fut 
•tour  de  Vienne,  il  ofrit  d'en  faire  l'é- 
ive  en  prefence  de  l'Empereur  :  mais  fa 
ic  voulut  pas  accepter  Tes  ofres,  afin  peut- 
de  lui  épargner  la  honte  de  n'avoir  pu 
niter  ce  qu'il  prometoit. 
kUnelieuëde-làeft  un  Bourg  nomé  Bo- 
ium  ,  d'où  l'on  tire  beaucoup  d'argent 
:  d'or.  A  deux  lieues  plus  loin  cfl  la  péti- 
lle de  Kanisber^ ,  proche  de  lac^cW^  ^^ 
min  e  moins  riche  que  les  ^>ak\T«^ .    ^ci  ce 
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,  a  été  boucanée  fous  la  ccUe  où  ils  la 
nr,  8c  où  elle  fe  pénétre  fouvent  de  la 
de  ces  animaux.  An  fortir  de-là,.  il 
iiicer  une  Fabrique  où  Ton  travaillé  le 
e  ,  où  on  le  lepare  d'avec  Ton  foutre, 
fond  Se  on  le  purifie.  Ayant  en  fuite 
hé  quatre  jours,  il  rencontra  une  autre 
:  au  fond  de  laquelle  il  defccndit  avec  au- 
ie  peine  que  de  danger;  8c  il  coniîdcra 
burce  à*où  coule  continuelement  une 
linerale  ,  qui  étant  re^uë  dans  des  ca- 
debois,  confumelefer  que  Ton  met 
15 ,  8c  en  iix  ou  fept  fcmaines  le  con* 
:  en  cuivre. 

:-là  il  retourna  à  Newfol ,  puis  alla  k 
Abiye  de  l'Ordre  de  faint  Uenoift  aHîfe 
Gran.  L'Abé  lui  fit  un  acueil  très  fa- 
>Ie.  M.  Tollius  lui  ayant  demandé  s*il 
uncBibJioteque,  il  lui  montra  fon  ccl- 
rempli  d'un  grand  nombre  de  pièces  de 
L'A  baye  eu  bien  fortifiée  j  8c  en  1 66^, 
rnf ion  qui  la  dcfendoic ,  repoufTa  vail- 
lent les  Turcs  qui  l'étoienc  venus  ata- 
lu  nombre  de  trente  mile. 
)îre  Auteur  (è  rendit  après  cela  à  Bude 
es  chemins  remplis  de  voleurs ,  8c  en 
fcc  douleur  les  ruines  ,  parmi  lefqueU 
ne  rcfloit  prcfquc  nulle  maifon  entière, 
lia  quelques  infcriptions  Arabes  dans  TE- 
de  faint  Etienne,  8c  dans  une  Mofquce 
ft  proche  du  Pont.  11  vit  en  fuite  Pefle 
on  començoir  ^ilors  à  rebâtir ,  8c  qui  cH 
:oup  mieuxpeuplée  que  ^\jLdt. 
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Le  ij.  Juin ,  il  prît  unbâtMU  f  ourTCmon- 
ter  le  Danube,  patTa  par  Strigonle  que  l'on 
començoit  à  reparer  ,  &  ûborda  trois  jours 
après  à  Coniors,  où  l'on  lui  propofa  quatre 
énigmes  dont  on  a  acoutume  i1e  demnndei 
IVïolicîtioa  aux  Etrangers  :  Ce  que  c'ellque 
dedillrîbuerjepainaux  foldatsparmereauii 
ce  que  c'cft  que  pa/Ter  h  nuit  avec  une  fille  qui 
demeure  vierge  ;  ceouec'cftque  rfe  metrc 
descnfâns  au  monde  dans  uneRglifcs  Ec  ce 
^e  c'eft  que  de  Ce  (Jecharger  au  poids 
ou  i  la  livre  ,  des  fliperflui'.ez  de  la  m- 

L'explicatîon e(V ,  quel'ony  diUribuë  aux 
foldarsdu  paiadont  In  quantité  cfte'critefur 
un  mereiu  ;  qu'ils  font  garde  la  nuit  aui 
murailles,  aulongdéfijuelIesenieToinbeaa 
d'une  lîlle,  dequïronracontedesavamurei 
menreilleufes  i  que  proche  de  lEglife  il  y  a 
un  murautourduqucl&ntdcs  hutes,  dani 
lertjuellei  ils^palTent  la  nuit  i  &  qu'ils  font 
leursneccnitezfurlcWag,  quien  Alemaod 
fignifie  le  poids  d'une  livre. 

DeComore,  M. Tollius retourna  à  Près- 
bourgEt  iVienne.  Sa  dernière  letre  contient 
ce  qu'il  vit  en  Stirie.  En  allant  de  Vienne  i 
Graez  ,  il  vit  avec  compalTion  les  habitinï 
des  montagnes  toormentei  d'écroucles  .  Se 
qui  fe  moquent  des  étrangers  qui  n'ont  pu 
la  mefme  incomodité.  De  Craei  ,  il  fut 
conduit  i  la  fortereffe  du  Comte  de  Serin, 
où  l'on  lui  montra  la  Biblioteque.  le  Cab!' 
cet.  Mrfenal,  &l'E.cutic.    ÏM«vUeîche- 
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iraux ,  il  y  en  avoit  un  fort  vieux  qui  avoît 
lutrefois  iervi  au  Comte  dans  fes  expedi- 
Jons  contre  les  Turcs.  II  les  fentoit  de  fort 
oin  9  8c  en  avertilToit  foa  maître  par  fon 
lennifTement.  On  lui  montra  les  prifoniers 
Turcs  employez  à  travailler  aux  fortifica- 
lions»  8c  Bouris  depain8cd*eau  feulement. 
[1  en  vit  un  avancé  en  âge  ^ui  faute  de  payer 
"a  rançon  >  recevoit  fou  vent  des  coups  de  bâ- 
onfurla  plante  des  pieds.  Qnand  M.  Toi* 
ius  témoigna  être  touché  de  ce  traitement» 
m  lui  dit  qu'il  n'étoitpas  des  plus  rigoureux , 
k  que  l'on  donoit  quelquefois  jufques  à  iîz 
:ent  coups  à  d'autres  prifonierF.  11  prit  co- 
ne  de  deux  infcriptions  trouvées  dans  un 
Tombeau ,  8c  il  les  a  inférées  à  la  an  de  cette 
•être. 

^oipeme  lettre  du  S.  de  Lifle  ^  M.  CaJJinl 
fur  ia  quejiion  ^ue  l'on  f  eut  faire  [i  le  Ja^on 
vfi  une  Ifle. 

Ome  Je  me  fuis  engagé  ,  Monfieur  ,  à 

vousjuflifîerla  manière  dont  j'ai  reprc- 

Me  J  apon  fur  mes  Cartes  8c  fur  mes  Glo- 

voici  fur  quoi  j'ai  fondé  mes  conjeâu- 

je  dis  mes  conjeâures  ,  car  je  vous 

que  je  n'ai  rien  de  bien  poûtif  fur  ce 

re-la. 

\ueftion  eft  de  favoir  fi  le  Japon  eft  ve- 

nent  une  Ide  entièrement  feparce  de 

d'Ieço,  par  on  détroit  qui  cotcv\i^\« 

ieujcracrs,  c'cft-ààîrcc^VLft «^«-^ 
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auSeptenirioQciuJapon,  avec<ell<qutelîà 
l'Orient  du  melme  pays.  Il  fenible  ([ue  ceh 
doive  Sire  de  la  forte  ,  puis  que  loutes  les 
Cïrtesquiontparudu  JapoQ,  lans  en  excep- 
ter aucune,  ça  ont  fait  une  I(l«,  £<  qu'une 
perfone  vous  t  àk  qu'il  avoir  navigue  tout  ■ 
autour  ;  mais  pour  l'éclaircilTement  de  la 
chofe,  je  crois  qu'iln'«Il  pas  hors  de  propos 
dedî'euamot'deladéEouvertcduJapon,& 
dclaierred'Ieço. 

On  n'a  jamais  bicQ  (ù  qui  acre  le  premier 
dés  Européens  qui  a  ouvert  aux  autres  le  elle- 
mindu Japon.  MaSwcprercnJquecefurns 
dêsFottugahquii'eaaiiaHE  à  la  CLiiie,  fu> 
reiitjetez  parla  lempfic  Tut  le«côtes-de  et 
Biys  environ  l'an  if^o.  Se  l'on  voit  danîune 
letredcfaint  François  Xavier,  datée  deCo- 
ciiinTan  if48,  que  ecte  découverte  n'étoit 
faite  que  depuis  peu  de  tems.  Quoi  qall 
cnfoit,  IciPoriugaisarantrecoau  le  grand 
profitqu'ilsy  pouroient  faire  ■  contiRuereaC 
d'y  aller,  E<  dans  la  fuite  il  y  alla  reglcmeat 
des  vailTeaux  de  Malaca  Et  de  Macao. 

Quand  Filippell.-  Roid'Efpa|ne  ,  ewBft 
UconqijcKdeFilippinct,  1k  HJpagnels  en* 
rnenccri:ntauirLd'allerau Jsponi  ficevofa- 
ge  fe  lit  encore  avec  plus  daffiduiié  ,  lo» 
que  c-e  mefme  Prince  !e  fur  renJumaliredu 
Portugal  fit  de  foutes  les  plaeesque  les  Portu- 
gais poiTcdoieiUdans  les  Jndes,  Long-tcRit 
aprct  l«s  Angloifyai\wematt'K\,  îttu&ale» 
Hothniiois  qui  y  ioxiK  aji\ouii\wi  \wi.  witoto- 
cequi  Ic»«]iitliit. 
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;  le  tems  que  les  Portugais  ne  faifoicnt 
menccrà  y  aller,  un  Japonqis  qui  a- 
Il  parler  à  quelques-uns  d'entre  eux 
t  François  Xavier  ,  le  vint  chercher 
I  dans  les  Indes  >  Se  ce  faint  MifTio- 
e  refolut  d'aller  lui-mefnje  au  Ja- 
Bt  il  y  aborda  le  i^.  d'Aouft  de  Tan 

n  quil  n'eût-travaîllé  dans  ce  Pays-là 
peu  plus  d'un  an ,  néanmoins  il  y  con- 
Mufîeurs  perfones  ,  .k  il  y  laifTa  les 
il  bien  dirppfées ,  ^ue  ceux  qu'il  avoit 
;  avec  Jui ,  8c  ceux  que  l'on  y  envoya 
i  fuite,  y  firent  des  progrez  conlide- 
,   Ôt  qu'il  s'y  forma  une  Eglife  très 
•eufc  &  très  floriflante ,  qui  fut  foute- 
incipalcmentparlcsjcfuîtcs  :  &  corne 
ann'ctoitpasaflez  grand  pour  borner 
ele ,  ils  paflerent  dans,  la  terre  d'Ieço , 
înt  les  premiers  qui  donerent  aux  Fu- 
is la  conoiflance  de  ce  Pays-là.     L'an 
le  P,  Louis Froisen  écrivit  aux  Jefui- 
Goa.   L'an  i6if.  P.  Jérôme  de  t^n- 
1  envoya  une  relation  au  P.  Rodriguez 
rovincial  du  Japon.   L'an  1620.  le  P. 
aglio  y  pafTa,  {kTanée  fuivante  come 
noigna  au  mcfme  P.  de  j^n^elis ,   que 
mhaitoil  d'avoir  une  plus  ample  infor- 
nde  ce  Pays  là,  il  y  fut  8c  en  écrivit 
:condc  relation. 

I  a  oroir  aparem  oient  p\as  de  cowo\^^"p 
:e  Pays-là  /ans  la  pcr fccuûoti  c^^  ^^"^ 
on  l'an  i  (13  7  •  éc  qui  couûtl^3L^^^^  '^^ 


parmi  les  Européens  qui  tout T 
Jipoii.  Maïsce  tju'onaperdml'uncotei  ■ 
eK  en  <]uc1quc  man  ère  réparé  d'un  aune 
par  la  déi'ouverie  qu'ilî  ont  UiCe  d'une  pai' 
tie  de  cette  terre  d'Ie^o,  <]ui[ioiu  etoîc  Ml" 
tieremeni  inconue-  c»r  i'an  164J.  iraulïni 
reconoitre  la  partie  Orientile  du  J  aponouiie 
la  Tartarîe,  &  la  mer  doiitces  pays  font  arr 
ToCez  ,  ili  lîrent  partir  deux  vaiiTcaux  de 
Bjtaifiî  ,  ûiroir  le  BttfktHt  &  le  Cafiri- 
iom ,  dont  le  premier  était  comindc  pir  le 
Capitaine  Schaep  qui  étoi  Aotiral  tie  cette 
p.-tire  tiote. 

Ibavoient  ordre  de ferendrej  lapointeilt 
plus  rcptenttianale  dujipon,  &  dèpouflôf 
iurtju'au  ç6.  degrc  d'clcvsiioni  ninb  à  f6^ 
lieue!  d'Ycndo,  la  tempête  les  ("epaM,  "  "' 
ne  fe  revirent  plus,  le  Ctjirk""  "1.-  ._, 
route,  &  dccauvrit  l'Iile  des  ËCats.  la  lerrcj 
de  h  Compagnie  &  h  paiiie  Orientale  A 
Pajs  d'Ieço  iuftju'au  +8.  degré  Se  fo.  miniJ 
tes  d'élévation  ;  mais  le  Brcikeos  ayant  ra 
Ucbèà  la  càce  du  Japon,  &  le  CapitiiJ 
Schacp  en  étant  imprudemment  forii  av^ 

^uelquet-i-nsdeTesgens,  fclaiiTaaniurerpj 
çoelques  Seigneurs  da  Pays,  qui 

reac  a  Ycaao  avec  ft»  «inarade». 
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:  fuivanteles  Holandois  envoyèrent 
allàdeurs  à  TEmpereur  du  Japon  , 
s  liens  Blokhovius  &  Friilus ,  2^  cet- 
(Tade  a  été  magnifiquement  impri- 
Holande.  y^prés  celles  U  font  ve- 
deux  deWagenaar  en  i6f6.  5c  en 
elle  d'Indyk  en  1660.  celle  de  Van 
1  &  autres  qui  ont  été  recueillies  8c 
lu  public  par  une  perfone  qui  ne  s*cil 
é ,  mais  qui  dit  s'être  trouvé  à  la  plus 
:es  Ambailades. 

revenir  à  la  terre  d'Ieço ,  le  P.  des 
lit  qu'il  n'y  a  point  de  Tenfadon , 
lire  de  Seigneur  gênerai  à  qui  tous 
?sob'vïftent  corne  au  Japon,  ni  mê- 
Seigneur  particulier ,  Se  que  chacun 
aître  abfolu  chez  foi  fans  reconoître 
r.    Cependant  les  Holandois  affurent, 
ui  qui  comande  à  Matfmey,  que  les 
is  a  pèlent  Mafmey- S  inadonne,  va  tous 
à  Yendopour  y  faire  la  revertnce  à 
reur  du  Japon ,  &  qu'il  lui  porte  pour 
beaucoup  d'argent  éc  quantité  de  ri- 
de preciculcstoururcs. 
uoi  que  cela  paroiiîc  être  très  ver  ita- 
'«.  card  de  Matl'mcy ,  néanmoins  il  n'y 
:  d'  parcncc  que  tout  le  Pays  ioit  à 
:reur  du  japon  ,  puis  qu'il  n'ell  pas 
entièrement  conu  aux  Japonois.  On 
ir  les  relations  Holandoiles,  qu'il  y  1 
Jaoonois  qui  y  font  enlitz.9i  ^\Nct^t'& 


apiU!  qtieceii.  cirie  faysneirpas 
conu  auxJcçoiEile  Mairmej-,  à  qui 
des  ABgM  s'en  ell  rnformé  {  Se  il  a 
pas  non  plusàceuxquelesjaponois: 
trereat  dans  les  montagnes  ,  lors  q 
loienc  à  lu  découverte. 

1)  efttemsprercntemenC  devenir; 
qui  ell  enqueUion,  6c défaire  voir  p< 
je  n'ai  pas  Fait  une  IHe  du  Ja^ion ,  & 
ine  fuis  en  cela  e'iDÏgnê  de  [outes  les  Ca 
oncpirude  ce  Fays-li.  Sur  quoîîl  I 
mîrquer. 

I.  Que  nous  n'avons  point  de  C 

Europe  taiie  p2r  les  Matemïticiens 

&  qu'il  a'f  aqueles  Jef'iîtesqi 

>u«cndoaer  de  cePays-li.  pari 

tcsTeule  desEurupeensquionc - 
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et]rieusdecC(]uic(lhorideIeur  Empire;  Se 
ilfautbicaquele  P.  Martînius  ne  les  ait  pas 
cru  boucs,  puis  qu'il  ne  les  a  pis  donces,  îc 
qu'il  a  mieux  aîjneDous  en  doncrdefaircsliir 
lesmemoiresdeceuxde  fa  Compagnie.  Le- 
P.  Brieteaa  fait  une  fur  les  mermcs  memoi? 
res.  Scpcui-êtrefurde  plus  amples  encore... 
{cdanï toutes  les  deux  le  Japon  ell  entie 
ment  ifolé. 

j,  Texeira  Cofmografe  du  RoidePor.  ] 
tugalafaituneCarre  pour  lanavigarion  dea-  1 
rndes  Orientales  ,   &  M.  Thevenat  alTurft  . 
qu'on  la  donc  aux  Pilotes  qui  vont  dan»  a 
Pays-li.  Cette  Catcemarquepareillemcntle 
Japon  corne  une  Ifle  aufli  bien  que  celle  de 
Dudley  fatneux  navigateur  Anglois,  qui  1 . 
ramaffé  avec  un  grand  foin  loucce  qu'il  ap& 
recou»rer  de  bon  dans  fon  excellent  livre  r 
l'accanodelmare. 

4,  Dans  la  relation  queTivernierafaitedit 
Japon  au î-Tomcdeies  voyages,  il  y  aune 
Carte  qui  tait  une  Ifle  du  japon,  &  il  y  ell 
dit  qu'un  Pilote  Hokndoîs  qui  a  reconu  I|- 
Côte  d'Ieço  a  raporté  qu'elle  étoit  fcparée di 
Japon  par  un  petit  efpace  de  mer  que  ceux  dn  '1 
Pays  apelcut  détrtit  de  Sangaat.  Mais  il  7  «  . 
dans  celte  relation  une  autre  hiftoire  qui  eft': 
iiieiiptutpDfitive,  pour  faire  voir  que  le  la- 
foaeft  véritablement  une  lile.  Il  y  eft  dit 
qne  dans  le  tems  que  H.  Caron  affez  conu  en 
Earope U en  Afie ,  étoit Préfident du Contoir 
quelcsHoIandaisoniau  Japon,  il  manda  au 
General  de  Batavia ,  d'équiper  deux  vailVeaux 
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trouveient  uneltle  i]u'ils nomei ent  1 
EUM.  qu'en  fuire  ils  ioui:hercnt  à  u 
terre  qu'ilsapelereniterredela  Con 
&reconureHictreun  mefmc  Contiii 
leNiuliianficIaCocée,  &qu'apr»a 
long-temi  fur  ces  mcrj ,  ils  paiTerc; 
troit  ie  Sangaïc  qui  Icpare  la  terre  <!'! 
vec  le  Japon ,  Cireïinrencklongdc 
tes  à  l'EIt  i  mais  qu'ils  furent  lurpi 
tempête,  t^uelesdeuxTaiiTcauxTeb 
Zïqa'ilnes'Ëchapaque  i'Amiol,  & 
fonesquigagneientliterre.  Que  1 
noislesnieDereot  J  Yendo,  quel'E 
ayant  inierrogé  Mmiril,  eeriii-ci 
beaucoup  acroiie  ,  &  lui  cacha  le 
lujetdefa  navigation!  Ccquel'Emj 
£tremenei-auCoatoirde$  Holandoi 
raconta touta  loilîrfesivantuiesaul 
ion.  IlnerepcutrieadepIuipoJltif 


s  *  V 

figoa  h  relation  <]u'il  leur  en  fit.  Audi 
lc(  Cirtci  du  Japon  faites  ca  Kolandef 
ne  manquent  pas  de  metrc  une  mer  en- 
tre la  partie  Septentrionale  du  Japon  & 
la  terre  d'Ye(0.  Enfin  dam  la  Carte  de 
la  Tartaric  cjue  l'on  a  depuis  quelques  aD' 
nées  envoyée  de  la  Chine  ,  le  Japon  eS 
*»(&  mar()ué  corne  une  IHe,  5c  par  con- 
fe^uent  entièrement  fepjré    de  la    terre 

VoiJâ  bien  des  préjugez  ponr  ifoler  le 
lapon  :  mais  je  répons  i  toutes  ces  cho- 
K*  .  qu'il  n'eft  pas  probable  que  les  E- 
traagers  foient  mieux  inftruiii  du  Japon 
que  les  Japonois  mefœeii  8c  qu'encore  au* 
jourd'hut  ils  Ibnt  incertains  â  leur  Pays 
touche  il  celui  d'Ie^o,  ou  s'il  en  eft  £■• 
ticrcment  feparé  j  parce  que  le  Golfe  on 
le  pe  tendu  détroit  qui  eft  entre  les  dcui 
l'a^s  ,  eft  bordé  de  hautes  montagnes  Se 
de  précipices  qui  font  inaccelTibles.  Que 
tes  Jcçois  qui  vienent  en  grand  nombre 
au  Japon  ,  y  vienent  véritablement  par 
mer.  &  raetraele  Malfmei  Smnadent  quand 
il  va  faire  fa  cour  à  l'Empereur  ,  &  que 
les  Japonois  d'Aquita  &  de  Zutigur  qui 
vont  a  MciCmey  ,  font  aulli  ce  chemia 
P&r  eau ,  mais  que  c'eft  à  caufe  des  mon- 
tagnes, qui  font  qne  la  route  par  mer  eft 
plus  courte  ou  au  moins  plus  aifee  ,  fie 
qu'on  a  iailTe  la  route  par  terre  qui  eft 
impritiquable ,  ce  qui  a  fait  que  l'on  n'a 
pu  reconoître  t  fi  ces  moati^nw  foxi'^V». 


ionflion  d«  deux  Pays  :  que  s'il  j  a  mC 
mer  qui  les  fepare  entièrement  l'un  de 
l'autre,  Voffius  dit  qu'elle  eft  (i  étroite  & 
fi  embiraflee  de  rochers ,  que  les  Japo*. 
nois  ïfliirent  que  l'on  n'y  lauroit  palTcr. 

Mais  les  Holandois  cun^mcmes  ,  ta, 
moins  ceux  qui  parlent  avec  le  plus  de 
précaution  .  aiTurent  qu'il  n'j  a  point  de 
pafTage  :  en  il  eft  dit  dant  la  grande  re- 
lation de  l'AmbafTade  du  Japon  ,  que  la 
Payi  d'Ochio  ,  fUM^iu  i  U  Canirte  tU  ferU 
^le^Bi  que  le  Golfe  qui  eft  entre  Zungir 
&  le^O  ,  n'a  pDi'itt  de  ftjiie  de  faatre  cô'i  , 
&  qu'il  s'étend  feulement  environna  lieuèt 
s  delertes  < 


Ocbiu  &  qui  lui  TerTent  de  bornes.  Que 
!eï  Holandois  qui  furent  jetiez  vers  la 
C£re  du  Japon  environ4i.  degrez,  n'aydni 
ftini  irOHVide  f^lf^g' ,  inférèrent  Dcaomfiini 
^'ils  étoïent  à  la  CAte  d'IeijO  ,  bien  g*t 
le  Gfift  qui  tfi  tltit  Zvngai  C  Jtfa  lia 
pùnt  dt  /mie:  ils  diicnt  ménie  que  le  P. 
Louis  Frois  dans  fa  letre  de  ifûf.  qne  je 
n'ai  pas  viie  i  dit  que  la  partis  Sepiea- 
trionàle'du  Japon,  yc  yoint  d  mnr  ftri pân- 
de  tene,...  Celui  qui  a  fait  le  recueif  de> 
deroicres  Amba^adcs  dit  la  aiimc  cbofè. 
//  f/ï  etrîain  ,  dit  il  ,  que  Jtf^  ejl  conlifH  M 
J»f» ,  Cr  que  Ir  Qalfi  qui  le  {ifni  du 
J^oydHinr  de  Zum»T  ne  pajfe  ftint  au  trxvert, 
mais  qu'il  eft  borné  après  40  lieue*  de 
longueur  par  let  montagnes  defertci  quî 
&at  ym  U  Çonuéc  d'Ochi»  par  où  Jif- 
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y»  lltnl  sa  Japon  :  maÎJ  pifccquf  Icchemtn 

Su'onpouroitptcndrelclonsdes  momignes 
c  ce  Golfe  cil  inaccelTibie ,  on  a  louiaurs  ^it 
le  trajet  àe  Sungir  i  JefTo  dans  de  petit» 
barques  dont  nnlereri  encore  aujourd'hui. 

Que  répondroic  1  cela ,  Monlîeur  ,  celui 
qui  nous  a  dît  qu'il  afoit  fait  le  tour  du  Japon  : 
il  deiroîibienvBus  dire aulTi fur  quel  vailïeatt 
il  était  mante ,  de  quelle  nation  étoît  ce  vaif- 
fem&celulqui  Iccotnindoit ,  vousmarquei  , 
l'iaée  que  cela  elt  arive  .  (cà  quelle  ocaitOi 
on  t^ifoit  cette  navigation.  Je  ne  cro* 
que  les  Holandoîs  oient  Te  haiardcr  à 
•prés  ce  qui  eft  arJTé  au  Capitaine  Se 
ni  choquer  l'Empereur  du  Japon  av 
queiilsonttamd'interètdevivrecoboDeial 
lelligeace,  k  qui  a  néanmoins  défendu  i 
Etrangers  la  navigation  d'Ie^o.  Peut-fai 
éloic  it  fur  quelque  vaiiTeau  Efpagnol  quifaî> 
fant  la  route  des  Filippines  à  la  nouvelle 
Erpagne  ,  fut  jette  par  quelque  vent  de  ce 
cAié  \t.  Maiscomeiits'eft  ilretîrédetmaîai 
des  Efpagnols,  pourquoi  fiirelc  tourdu  Ja< 
pon  &  ne  pas  reprendre  fa  route.  J'ai  '' 
une  grande  cutioUté  d'entretenir  un  li 
COtnecelui-U. 

Voili  ce  que  je  fai  de  plut  probable  ton- 
chant  la  merquicftenire  le  lapon  &  la  terre 
d'Ie^o-,  que  je  crois  n'être  qu'un  Gotfe. 
Maisquc  répgndresux  cartes  quîau  lieu  d'un 
Golfe  ,  marquent  loutes  un  détroit  ?  Il  y  a 
une  réponfe  générale  à  cela,  (\ucl«CïtWi, 
muai  elle»  ne  ftnt  pis  acooiçaetitea.  *i«i.- 
^E^^  S  )  toaSw^y 
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JOURN  A  L 

DES  SAVANS, 

Du  Lundi  7r  Juin.  M.  DCC 


lenre  de  M.  de  Lijle  au  ^?.*  [ht  la  An^ 
j^iiie  de  farts, 

VOus  me  demandez,  monR.  Père»' 
quelle  raifon  j'ai  eue  de  mètre  Pans^ 
à  20.  degrez  de  longitude  ;  fi  c'en 
pour  gro(fir  le  nombre  des  opinions  :  &  tous 
ditts  que  la  variété  td  fi  grande  parmi  nos 
Geografes  fiir  cet  article,  que  Ton  ae  fait  à 
quoi  s'en  tenir.     Que  MefT.  Sanfon  le  père 
Scie  fils metent Paris  à  13.  degrez  8c  demi» 
MefT.  de  l'Académie  à  ii.  Se  demi,  leNep- 
mne  François  à  ai.  M.  de  Fera  lo.  8c  demi. 
Que  des  Cartes  quife  vendent  chez  le  S.  No- 
lin  ,  il  n'y  en  ap^sune  qui  foit  confiante  en 
ce  point ,  8c  que  de  cinq  ou  fix  que  vous  avez 
vues  où  paroit  la  Ville  de  Paris ,  elle  fe  trouve 
dians  toutes  diferemment  fîtuée  ?  Que  ^t.^« 
fera-t-oD ,  dites -vous ,  de  nos  Cwt^*  »^tio\» 
ttoasacordons  û  peu  touchant  \a  Cao\\»X^_^ 
Royaume  que  nous  habitons  »  utic  a^"^  '^'^^ 
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da  mondr  àts  plus  contîd érables.  Voui  t^ 
joutezavec beaucoup  de  raifon,  qu'il  fcroit 
dckJeriiicreimporiance  dcconvenir  déce- 
la ,  1  caufe  d'un  grand  nombre  d'obferva- 
lions  quel'on  a  faites,  maisqui  ne  retient  la 
pofiiion  deiplaeeij  cjue  parraportauMeri-- 
dien  de  Paris;  !c  pourquoi,  dites-vous,  ne 
s'en  pas  tenir  à  la  dircidondel' Académie  qui 
a  mis ceitegrande  Ville  avec  fon  fameux  Ob- 
fervitoireàïi,  dcgrcT;  &  demi. 

Vous  n'fies  pas  le  Icul,  mon  R.  P,  qui 
ovezfiit  cette  rcfleiiion.  Il  y  a  environ  i. 
ans .  que  feu  IVI  .Piques  Dofïeur  de  SorbonCi 
allez  conu  det  livans  pour  fon  mérite ,  me 
vini faire  lamcfme  demande  pour  Tatisfaîre 
âlscurioliiêd'onéirangcr  qui  lui  en  deman- 
«loit  des  nouveles  par  les  leires.  Four  ré- 
pandre plus  nettement  à  votre  quellioD,  il 
faut  I.  convenir  de  l'endroit  par  où  doit  paf- 
ferlei.  Méridien,  i.  tâcher  d'établir  !a  longi- 
tude de  Paris,  j.  répondre  à  ce  que  vous  mc 
dites  touchant  lidécifion  de  l'Académie. 

A  l'égard  du  i.  point,  vous  favex  mieux 
<)^demoi,  quelesancientont placé  Ici.  Mé- 
ridien aux  illes  fortunées  qui  etoient  les  der- 
nières 1er  rei  qu'ils  conoilloient  en  Occident, 
S(cela  cil  très  rairon:iblei  car  d'où  pouvoil- 
OD  mieux  comeneer  à  conter  les  tongi'udci 

Suedubouttin  monde,  fi  j'ofc  parler  de  U 
>rte,  ScidesIÛeiau  deU  delquclles  on  ne 
"    ■  *t  pas  qu'il  j  «ût  aucune  terre,  mais 
t  nae  vallc  mer  .  d'une  étendue 
ju  coQoilToii  pu ,  £c  que  l'oa 
««(oit 
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aoîoit  ferfir  de  bornes  i  l'habitation  des 
homes. 

Pour  les  modernes  ,  il  ferable  qae  dans 
ane  chofe  arbitraire  corne  celle-là ,  ils  an- 
roient  dû  &  conformer  à  ce  fentiment  dies 
indens,  8c  parler  le  mefme  langage  qu'eux. 
Néanmoins  difereos  auteurs  9  &  mefme  des 
nations  entières  ont  plac^  difiReremment  le 
f  Méridien  pour  des  raifons  que  je  n'ai 
que  faire  d'examiner.  Et  il  me  fufit  de 
remarquer  ici  ce  qui  s'eft  obfervé  en  France. 

Au  comencement»  il  femble  qu'on  le 

Éaçoit  aux  Canaries ,   corne  on  ?oit  par 
s  voyages  du  Capitaine  Alfonfe,  qui  dit 
que  le  i.  Méridien  qu'il  apele  fa  ligne  de 
Diamètre ,  pafle  par  deflus  Plfle  de  Fer  : 
mais  depuis  que  Mercator  l'eût  mis  aux 
Açores,  l'autorité  de  ce  grand  home  ati-^ 
ra  plufieurs  perfones  dans  fon  fentiment» 
2c  il  femble  qu'en  France  il  fut  le  plus 
fuivit  quoi  qu'il  fût  libre  à  un  chacun  de 
iè  faire  la-deflus  tel  fiftcme  que  bon  lui 
fembloit  $  car  on  voit  que  le  Capitaine 
Beaulieu,qui  conduisit  une  flotte  aux  In-* 
des  l'an  1619.  le  fupofoit  au  Cap  de  bone 
efperance  ,  à  caufe  que  l'éguîle  ne  varioit 
pas  en  ce  lieu-là.    Mais  l'an   1634.  après 
Ifexamen'  de  quelques  favans  qui  s'etoient 
aflèmblez  pour  ce  fujet  a  l'Arfenal  par 
erdre  du  Roi ,  S.  M.  ordona  qu'il  feroit 
placé  à  ride  de   Fer  la  plus  Occidentale 
des  Canaries. 

Il  étoit  de  confequence  de  faire  v^ti  xc- 


I 


glement  U-delTiis.  afin  que  lu  gens  dcmu 
s'eaCcnJifTent  plui  facilement,  k  que  l'a - 
niformiic  de  leur  kngage  cootribuàt  à  une 
plus  grande  l'ureté  Ce  leurs  ntvi^tioai. 
Mais  il  y  avoic  ea  cela  une  riifaa  de  po- 
litique. Les  Efpagnols  qui  joui'lToient  ■• 
lors  det  découverte:  &  des  conquéies  des 
Portugais  ,  Touloicnt  empêcher  toutes  Ici 

aux  Indes  Orientales  ou  Occidentalet , 
fous  prétexte  qu'on  les  allait  troubler  dut 
la  jouïlTance  de  ce  qu'ils  avoicnt  conquîi; 
mats  aucun  Prince  de  l'Europe  ne  vouloit 
convenir  de  cette  prétention,  S(  ne  poa- 
soit  fe  perfuader  ,  que  qui  que  ce  fût, 
eût  droit  de  les  exclure  d'un  comcrce 
^oi  leur  ctoit  ouvert  par  le  droit  des  gent. 
Ces  prétentions  réciproques  caufoieni  des 
bateries  entre  les  nations  ,  quoi  qu'cllei 
fiilTenl  d'ailleurs  en  paix  les  unes  avec  Ici 
autres  :  mais  pour  liuver  la  boue  foi  des 
traitez  ,  les  Iiollilitez  oc  fe  f^ifoicnt  qu'a 
pays  éloignez,  }e  veux  dire  au  delà  aa  i. 
Iileridien  Se  du'  Tropique  de  l'EcrevicC. 
Deux  lignes  imaginaires  boraoient  leiami» 
tiez  des  Princes,  Se  au  delà  de  ces  ligner, 
ils  n'avoient  plus  de  ménagement  les  uu 
avec  les  autres.  Tel  eioit  lulagc  de  et 
tems-li,  St  la  dirpofition  des  traiteE,  Ce* 
la  Ce  voit  evideoitnent  par  Texirait  d'une 
letie  que  la  Reine  Marie  de  Medicîs  alorj 
Rcgcnte  en  France  ,  écrivit  l'an  i6iï.  au 
Hoi  ig  la  graDd'Sietagac ,  au  iiijet  de 
tyel- 
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joelques  vaîllèaux  Efpagaols  qui  avoient 

itaqué  des  vaiilèaux  François  au  delà  de  ces 

x>rnes  >   &  que  les  François  afoient  pris» 

:ar  il  eft  dit  exprefTement  dans  cette  fetre 

me  ic  B^i  de  France  n'a  jamais  ream  le  Rfli 

ZatoUque  four  Seiffiettr  des  Indes  ni  de  PAhU' 

/ique  9  farce  qu'il  y  ayoit  autant  de  droit  que 

lui  9   C7*  que  ce  droit  luiétoit  comun  avec  tous 

les  autres  Prinus  de  PEurofe  qui  ne  reconoif' 

fini  tous  aucun  traité  de  faix  au  delà  du  Aie" 

rkHen  des  t^ for  es,  four  i'Ouefii  CT  duTre^ 

fique  du  Cancer  four  le  Sud  ,   Ô'  que  cela  fe 

voit  far  tous  les  traite?:  faits  defuis  le  Roi  Fran- 

fois  /.  CT  far  tout  ce  qui  a  été  fratiqué  defuis 

ce  tems'ià 

Cet  extrait  eft  raporté  par  Bergeron,  E- 
crivain  curieux  »  dans  Ton  traité  des  naviga- 
tions. M.  de  la  Mothe  le  Vayer  dans  fa 
Geografie  du  Prince  ,  iâaprinlée  en  1651. 
répète  les  paroles  de  la  Reine  ,  en  difant 
qu'on  ne  reconolt  aucun  traité  de  paix  au 
delà  du  Méridien  des  Açores.  Mais  il  de- 
Toit  dire  au  delà  du  Méridien  de  Tlfle  de 
Fer>  car  les  bornes  étoient  alors  changées 
corne  nous  avons  dit  ci-defTus;  puis  que  dés 
i'anée  i6;4.  le  Roi  avoit  permis  à  fesfujets 
d'ataquer  les  Efpagnols  8c  les  Portugais  au  de- 
là de  ce  Méridien  &  du  Tropique  du  Cancer» 
quand  ils  y  trouveroient  leur  avantage,  juf- 
qu'à  ce  que  lefdits  Efpagnols  &  Portugais 
eufîcnt  foufert  le  comerce  des  François  dans 
les  terres  &  dans  les  mers  des  Indes  &  de  TA- 
znerique. 

se  ^'^ 
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Et  pirce  tjucj'aî  vu  desperfonesquidaU' 
toicm  que  celi  fût  ainfi ,  Se  qui  croyoient 
que  ce  règlement  n'ivoii  jimais  été  fait; 
pour  rendre  1«  cboreplusautcntique,  jeti- 
portcrii  ici  l'extrair  de  la  décliration  quele 
Roi  en  fit.  t/*^H  yKf  fon  puiffe  Plus  faeilf 
meMtjugrr  ,  (i  la  F"f"  """•'  àé  be»  oh  nui 
faitis  ,  t^  que  Ir  i.  Utriiicn  auquel  ont  àé 
boTtiiel  les  amiîiei  O"  leiatiiuicts,  fit  mifUKn- 
tonu  ju'il  n'a  fièdef  uU  quelque  ums  \  apréique 
tiBlreehtr  &  bien  aimé  nu  fut  tr  Cardmai  Ducit 
R/ebelieu,  Pair  Cr  Gnnd  Mattre  ,  Chef  CT 
Surinietiddnt  General  Je  lau^igMion  &e«mace 
àt  frtme,  l'tji  fait  informer  par  ptrftiti  eaps- 
hiei  cr  experiitiextex.  am  fait  it  L  «arvlgation  : 
WoHj  fâfm  inhibiUans  CT  déjenfii  à  ttui  Pilent , 
Cecprtfer  ,  Cempofueuri  &  Graveurs  de  Cartfi 
(Tat  Glûbei  Gtegrufiquei .  d'innover  0"  ehtngtr 
faaâenéuSilijfenitMdet Méridiens,  mdeetnjiilutt 
h  I,  d'iceuxailleun  qu'en  laparlie  kflus  Occi- 
denlale  dtiljletCantties ,  conformément  à  ttqut 
les  plus  anciens  (T  fameux  Gee^afts  en  «il  dé- 
terminé i  &  partant  foulons  que  dtfèrmat'i  ils 
ayint  àreconaîire  CT  placer  dans  lemi  dits  Ghhts 
cr  Carie, ,  ledit  fremi'r  Mniéenenl'Ipe  de  Fer, 
cerne  la  plus  Oetidtnialedffdilts  Iflei .  0-iBtiUT 
de-li  le  isdefjideshn^itudei  en  liramcn  Orient. 
Sam  t'aréler  aux  nouvel/es  inventions  de  ctuxqui 
par ijpioraneeiT  fans  fondement,  l'ont  pkct  aux 
t^ftrts,  lur  ce  qu'en  et  lit»,  aucuns  navigtkuti 
Ukroicnt  raperti  Piguillt  n'aveir  point  de  vari»' 
tien,  éianicerldin  qu'elle  n'tn  apcinimpIupeUTS 

'  tndroîii  qui  n'ont  j»maù  é'c  pris  foHi  le  t. 

Me- 
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n.  Si  imnêm  en  maniement  cSTg,  JDowé 
Gemuùn  en  Lâye  k  i.  Juilkt  i6)4« 
nque  toutes  les  nations  ne  fment  pu 
»  de  fe  conformer  à  ce  rq;leinent  quel- 
ifonable  qn'U  Toit  en  luf -mefmc  >  neta^ 
iln'enftut  pas  davanti^  auz^hia- 
ur  placer  indifpenfablement  le  i.  Me^ 
à  rifle  de  Fer  s  8c  )e  montrerai  la 
ition  imprimée  k  quiconque  en  fera 
k* 

.  Méridien  étant  ainfi  fixé,  il  eftque* 
e  montrer  prefentement ,  que  Paris 
loigué  de  ce  Méridien  que  de  ao.  de« 
I  environ.  Pour  cela  •  je  comencerai 
blir  la  longitude  do  Cap  Verd  que  je 
tre  de  3  f .  minutes  ou  environ  i  &  voi- 
le  }e  le  prouve.  Faites  un  triangle  dont 
[es  Coient  au  Cap  Verd  à  Tlfle  de  Sel  8c 
s  Fer.  Le  Cap  Verd  «  eftài4.  degree 
minutes  de  latitude  Septentrionale* 
ï  liHe  de  Sel ,  il  y  a  1 1 1.  lieues  en  ti« 
.'Oued-Nord- Oueft  s  8c  de  ï'iùe  de 
flede  Fer ,  il  y  en  a  119.  au  Nord- 
lA,  Ces  diftances  8c  cesrumbs  de  vent 
tirez  des  meilleurs  8c  des  plus  recens 
-s  des  Holandpis  »  me  font  conoltre 
nce  8c  le  rumbs  de  vent  qu'il  y  a  de 
lap  Verd  :  car  vous  favez >  M.  R.  P. 
ndonconoît  deux  cotez  d*un  trian« 
l'angle  qu'ils  enferment,  on  conoît 
utre  côte  ,  8c  les  deux  autres  angles 
iangle.  C'eft  donc  par-lâ  que  je  co« 
Udoity  afoirde  ride  de  Fer  «cl  C^.^ 
S  7  N«^ 
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Veril  if  6.1ieuù  CD  Cirant  au  Sud  deux  de^es 
8ï  demi  a  l'ElliSc  cette  diftance  avec  leiumbi 
de  vent,  ncdonequc  }{.  minuies  ou  eiiTi- 
roa lie d'-fercnce  en  longitude.  Je  lai  bien 
que  le  P.  Riccioli  trouve  quelque  choC;  à 
redire  à  cette  manière  i  mais  elle  eft  le^ui: 
parmi  les  navigateurs,  Scelle  ne  fergic  pu 
miuvaife,  lî  l'onétoit  allure  que  les Pilûei 
eulTent  bicnobiervé  ladédiDailanderéguil- 
le,  Gc  quele^rumbs  de  vent  fuirent  précife- 
ment  telsqu'ilsles  ontmarquez,  Ecnoapat 
quelques  autres  zits  de  vent  aprochans  de 
ceux  la.  Je  me  fers  de  cekteprcuve,  paice 
qu'il  n'y  a  encore  rien  Je  plus  précis. 

Les  Portugais  danent  auCap  Verd  ^j-.  aâ' 
nutes  de  longitude,  c'eft-â'direiiivminutei 
plut  que  je  n'en  trouve;  mais  ils  difent  qu'il) 
ne  le  font  que  pour  prendre  un  milieu  entre 
ceux  qui  ne  lui  doaent  que  )o.  minutes  de 
longitude  ,  8c  ceux  quilui  donent  on  deeiê 
entier.  Au  reAe,  come  je  ne  fuis  pas  bwn 
loiode  conte  avec  eux  ,  je  ne  dois  pas  iae 
non  plusbieneloTirné  du  conte  des  Efpognoli 
ni  de  celui  des  Holandots  ,  puis  que  ]«  P. 
Fournier  ainireque  ces  trois  nations  foncd'a- 
cord  touchant  les  longitudes  dans  toute  la 
C£te  Occidentale  d'AtHque  jufquesau  Cap 
des  Palmes. 

Ladiftance  du  premier  Méridien  au  Cap 
Verd,  étant ainfiprouvde,  iln'y  apluià  vcûr 
que  celle  du  Cap  Verd  à  Paris  ;  Btcelle  Une 
buroitcirecontroyerree,  puisque MelT. Va- 
ria (t  des  Ha^es ,  éunt  à  l'Iflc  de  Corée 


il  s*eft  trouvé  par  ces  obfervatioiis  flc 
|ue  l'on  fit  en  mefine  tems  ï  Paru, 
tte  Ifle  n'ttoît  éloignée;  du  Méridien 
8  Guede  19.  degrez  &  »j.  minutes, 
8  u  Ton  ajoute  les  35-.  minutes  que  je 
entre  rifle  de  Fer  &lc  Cap  Verdi  il 
t  qu'il  7  i  de  Tlfle  de  Fer  à  Paris  jufte- 
0.  degrez.  Il  eft  vrai  que  MefT.  Varin 
-lajes  ne  firent  pas  leurs  obfervationf 
nent  au  Cap  Verd  »  mais  à  l'Ifle  de 
8c  qu'ils  ont  cru  ^ue  l'endroit  où  ils 
lient,  étoit d'environ f. minutes  plus 
1  que  le  Cap  Verd:mais  j'ai  négligé  ces 
ites  pour  niire  un  conte  rond ,  en  at- 
:  qu'on  fâche  cela  d'une  manière  à 
uvoir  plus  douter  :  &  je  ne  conte  que 
rezdn  i.  Méridien  à  Paris,  quoique 
re  f.  minutes  déplus, 
me  refleplus,  M.  R.  P.  qu'à  vousré- 
fur  Tobjeâion  que  vous  me  faites 
it  Mrs.  de  l'Académie  Royale  des 
que  vous  dites  avoir  déterminé  la  Ion  - 
je  Paris  à  ai  degrez  &  demi.  Sur 
iaut  remarquer  que  l'Académie  n'a 
ncore  fait  d'obfervation  à  l'Ifle  de 
lelques  vues  qu'elle  ait  pu  avoir  pour 
;  quelques  démarches  qu'elle  ait  fai- 
•  s'aflurer  d'une  pofition  qui  eft  aufii 
mte  que  celle-là.  C'eft  ce  qui  a  fait 
le  s'eft  point  encore  déterminée  lâ- 
8c  que  les  obfervations  qu'elle  a  fai« 
tdoné  jurqu'ici  ladiferencede&Voti- 
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ginides  que  raport  au  Méridien  de  Pinii 
Néanmoins  quelques  Membres  de  cette  û- 
vantc  Compagnie  ayant  eu  bcfoiu  dan;  cer- 
taines oeafiont  des'Énoncercorfoimemeot 
i  l'ufage  ordinaire,  fjuieftdedetcrminerlol 
longitudes  par  raport  au  premier  Meridieni 
ÎU  ont  été  obligea  de  Tupofcr  une  diftanceen- 
trc  Pari'  &  le  Premier  Meriiien.  Ils  ont 
faiieomunement  cette  dilbnce  de  la.  deg. 
Ecdemi.  Envoicik  raifan. 

Come  il  cft  de  notre  intérêt  de  profiterdei 
lumicTcsdesAnciens,  il  eftauâi  de  la  julH- 
ce,  H  il^utavoircerclfieâ-tàpourcui,  de 
Be  rien  changer  dansleschofesqu'ilsant  éta- 
blie! ,.  jufqu'a  ce  qu'on  coiffe  les  cariget 
Avec  alTurance  &  conoiirance  de  caufe.  MeO', 
de  l'Académie  eoontuiédela  rurtcàl'égaTd 
des  ancicniGeografes;  hcela  étoit  tTesrai- 
Ibnable  pour  gardertoute  l'uniformité quib 
ponroit  entre l'anciene Scia nouveleGeogn* 
fie,  qui  eft  unpoiiicde  perfeÛion  oii  iffe* 
roïc  à  fouhaiter  que  cette  lieoce  pi'ti  ariver. 
Que  s'il  yavoitiiuclquePays  dans  le  monde 
pour  lequel  ces  Mcff.  dolîcnt  avoir  quelque 
égard',  ar;iculier,c'étoit  fans  doute  la  France 
ou  ils  travail  bien  t,&  fur  lout  la  ville  de  Pari» , 
au  Méridien  de  laquelle  ils  vouloient  raportcr 
toutes  les  obftrvaiioHS  faites  ailleurs.  Et  come 
danscetîedifpofitian  d'crprit  où  ilsétoicat) 
ilsremarquercniquePtolomeeavoiiraifôai- 
blemenc  bïenrcDComrédansIadiiUncequ'il 
donc  delà villede Nice  qui  efta  l'extrcmiti! 
ierieacilc  de  U  France,  jufqu'au  Cap  Gobéa 
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quenousapelons  aujourd'huileCapduFoar,' 
qui  cil  iCoDexircmiTs  occidentale,  ilsavoient 
lieu  de  prefumcr  que  la  diftuice  que  ce  mé-, 
me  auteur  met  entre  le  Cap  Gobée  Se  le 
premier  Méridien,  fcroitaumdaDsIajuftef- 
îè.  &  par  confequeciquel'aris  &  les  autrei 
villes  du  Ro>au[ne,  fe  trouveroient  â  pev 
pré«  dans  les  loagîtudes  que  Ttoloi  ie  lenr 
adonées.  Cepeudantcomcileftord  ué  auK 
Geografei  Fraii^oi  .^Tidica 

à  Ja  partie  Occider  Fer  >  Se 

que  Ptolomée  l'av<  .ipluiî 

l'OccidcDt  ;  ceaM  raoi jd'uodc- 

grélc  i.Meridîeni  neràPa- 

risi}.  dcgrez  Gcde  ,  come& 

fàtPtolomée,  ilsi _^..jqueai. 

&  demi.  Orquoii  j'ilsB  Clé  obligez  de 
déroger  enquelqut  manit.ii:a  cette  dif pou- 
tioadesanciens;  il  femble  Dean  moins  qu'ill 
n'oDtrienfait  en  cela  comre  leur  inceniioo, 
puitqoel'erprit  des  anciens  étoit  fans  difîcut- 
té  demetrc  le  i.  Méridien  aux  dernières  ter* 
res  <)u'il5CUQoifroient,  fie  qu'il  femble  qu'ili 
DC  l'ont  mis  un  degré  plus  loin,  que  parce 
qu'ils  ne  fe  craioieni  pasalTurez  dansUco- 
noiflance  qu'ils  avoient  des  IHes  fortuDcesi 
Et  il  ell  vrai  qu'ils  nelesconoilToientgucrcSi 
puis  quePioloméelesamircslbusun  mcme 
Méridien,  au  lieu  qu'elles  l'ont  fituéespour 
1.  r.|uspart  Eft  k  Oueli ,  6t  qu'il  n'a  do- 
la  pluE  MeridioDiile  qu'environ  lo, 
z  de  latitude,  quoi  qu'cLle  eu  ù>-  ca- 
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Voila  ceque  MefT.  de  l'Académie  ont  ftit 
fur  la  longitude  de  Paris  i  encore  ne  l'ont-il» 
fùc  queparuneelpeced'hipotele.  Se  en  it< 
tendant  qu'ils  ayenides  oblcrvationi  ïmme^ 
diatcf  pout  ttxer  la  difcrcnce  de  ce  MeridicB 
1  celui  del'Iile  de  Fer.  Jeneraïlîdinsceqiw 
j'aTftacelihardiment,  je  luis  bien  entredaiu 
l'efprit  de  cette  focieté  :  voiU  au  moins  ceque 
je  mefuis imaginé  ià-deflus;  &  une  preuve 
évidente  (Scà  laquelle  vous  pouviez  M.R> 
F.Fiirerefle:iian)  qu'iln'y a  encore lîea de 
déterminé  là-defliis  dans  l' Académie  ,  c'cft 
que  M.deliHire,  qui  eft  un  des  principaux 
te  des  plusanciens  membres  de  ce  con,  M 
donc  à  Paris  que  xo.  degrez  &  demi  de  Ion* 
gît  ude,  pour  vous  dire  que  c'en  uue  chofe  eo- 
core  arbitraire. 

Corne  M  de  la  Hire  a  vu  que  le  Ctip  Ver  J 
étOLl  fixé  pir  raport  au  Méridien  de  Fariii 
il  a  cru  que  par  la  dîlîance  de  rifte  de  Fer 
au  Cap  Verd,  il  pouvoit  fixer  ta  longitu- 
de de  ce  Capî  qu'il  étoit  d'un  degré  ^ui 
Oriental  que  Tlfle  de  Fer  ,  î<  par  confe- 
quent  que  Paris  étoit  à  lo.  degrez  8c  de- 
mi. Se  il  ell  bien  feur  que  fi  par  lei  ob- 
&rrations  à  venir  ,  les  chofes  ne  fc  troo- 
Tent  paa  tout-à-fait  de  U  forte,  au  moïai 
elles  en  aprocheronr  bien  i  Gc  tout  ccis 
n'eft  toujours  qu'en  atendant  mieux,  c'eft* 
à-dire  en  atendant  que  l'on  ait  une  ou 
plufieun  obfervationi  à  l'ifle  de  Fer,  biii 
quoi  l'Académie  ne  Te  déterminera  pUi 
j>ircff  qu'elle  peut  pgUToir  parler  h-defliH 
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ertitade }  8c  ouf  elle  crdt  ne  le  jpou- 
ire  <^u'apré8  de  bones  MenunuMm 
n'objcâez  donc  plus,  M.  R. P.  l'an* 
le  l'Académie  pour  la  longitude  de 
pois  qu'elle  n'a  point  encore  décidé 
u  >  6c  que  d'ailleurs  je  ne  done  mon 
1  que  corne  une  conjeâure;  perfna*' 
amoins  que  û  Yen  fait  l'un  de  ces 
uelque  obrer?ation  àl'Iflede  Fer,  la 
de  qui  en  refnltera  »  ne  fe  trouvera 
e  que  de  quelques  minutes  de  celle 
(upofée,  tant  je  fais  de  fond  furies 
rs  Holandois  dont  je  me  fiiis  (ervi  jKNit 
tnerlap<^tîondnCap  Verd  i  T^^ 
5  de  Fer. 

r  Sfwàam  JF.  F.  Brefk  tntrciu&9  êihi* 
mfaerâm  uffmfftu  Teflamenth  4r  pr^e- 
Chripiémm ,  mI^.M,  D.  VIIT.  Ac 
\t9r4Ui9nes  duét  HOYiJJimd ,  Edifié  fere  no» 
otmûum  furgatijfima,  In^,  Franco fitrU 
ippéi,  &  retrouve  à  Paris  chez  Antoî- 
esallier  16^9. 

te  de  cet  ouvraee  &it  conoitre  qu*il  y 
uz  parties;  l'hiftoire  de  l'ancien  Tefta- 
Sc  celle  du  nouveau.  M.  Spanheîm 
t  la  première  à  neuf  Epoques.  La 
re  s'étend  depuislecomencementdu 
jufqu'au  déluge ,  8c  eftde  16 f  6,  ans 
texte  Hébreu  8c  la  verfîon  Vulgate; 
le  félon  la  verfion  des  Septante  elle 
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Ce  qu'il  y  a  priBcipïIement  i  confiderer 
dans  cette  Epoque,  c'eA  Ucreationdcrho- 
me,  lalltu:itiouiiuParadisterrenre.  laten- 
tatiooi  Se  11  defobeïnance  de  nos  prcmieri 
parent.  UpromelTcdu  Heparateor,  la  lan- 
gue Se  la  Religion  des  Patriarches,  le  meur- 
tre d'Abeli  les  aâlans  de  chaque  Palriarcha 
&  fon  caraftere.  A  l'égard  d'Adam  ,  il 'y  a 
uneaieniiou particulière  àfiire  for  la  perfe- 
âionde  l'état  où  il  a  été  crée,  lùr  l'étendue 
dciesconoiffancef  >  Et  fur  la  pcnicence  qu'il 
k  faite  de  (an  pcché. 

Lei autres  circonRances  qui  méritent  eo- 
cored'ftreconfiderE'es,  font  la  naifTance de 
Scth.  fes  études,  fi  pi^té  ,  l'éducation  ie 
fes  enfans  au  travail  dEfqucls  eft  dij  la  pre- 
mière conoifTan  ce  deslienceï,  dont  ils  taif- 
ferem  un  monument  fur  deux  colon  es  qu'ils 
élevèrent  ,  l'une  de  brique  ,  6c  l'autre  de 
piere  pour l'inftniaion  de  leur  pofterité.  On 
y  voit  en  fuite  l'extrême  coruption  des  def- 
cendans  de  Cai'n  ,  &  le  deborijernent  des 
crimes  fjuiârcnt  prendre  à  Dieularelblution 
d'e»rerminerlc^enrehuiniiu,&de  comin- 
der  àNoê  de  bâtir  l'a  relie  pour  fauvcr  fa  fi- 
milledu  déluge,  dont  il  faut  conûderer  les 
eau  fes  k  les  efctï, 

LafecondcEpoques'érend  depuis  ledelu- 
ge  juli)ues  a  la  cr^alion  d'Abraham  Lei 
CrOQC>logifie.>  ne  conviencai  pas  de  fa  duice; 
mais  les  evenemcnsenfont  grans  ,  favoirki 
fotiiedcl'acche,  les  prometTes  faites  ^  Naé. 
fes profeties ,  Je  jrartagedclatcneentrcici 
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U  difpcrfioii   de  Icart  defcen- 

igine  des  Nations,  Tattchemeat 

uTe  de  Sem  au  véritable  culte  de 

atre  côté  l'on  obferve  dans  cet  ef« 
enas  Timpietéde  Cham  cru  auteur 
ie»  Je  progrès  de  l'ÎDJuftice  H  delà 
fous  Cbus  H  ibus  Nimbrod  »  fil 
mtiranique,  la  conftmé^ion  delà 
bel  •  la  confufiou  des  langues ,  l'oui* 
sritable  Religion ,  les  {upertHtions 
r&  de  Tbara»  aycul  &  Père  d'A- 
qui  confiAoieot  peut-être  moias 
jet  du  culte  9  que  dans  ià  ina- 
orte à  la  mernae  Epoque  les  fables 
i  rocafion  du  déluge  8c  des  trois  fils 
,  les  dinafties  des  Rois  d'Egîpte, 
des  Babiloniens ,  desAlIinens,  des 
s  £c  des  Grecs  ,  la  multitude  du 
les  boneurs  rendus  au  foleil ,  à  la 
ux  étoiles  5  ù  la  terre  confiderée 
femme  du  ciel ,  àJ'Ocean,  au  feu, 
lUX  vens  ,  aux  pluyes,  au  tonere, 
iCs.  On  joint  à  tout  cela  le  culte 
es  8c  des  ftatucs ,  celui  des  démons  » 
ajoutée  aux  oracles  i  les  diferena 
mez  aux  mefmes  Dieux  félon  les 
:z  qui  leurétoient  atribuées,  ficfe* 
ens  dont  ils  étoienteflimes  difpen- 

iâéme  Epoque  eft  depuis  la  vocation 
un  jufqu'à  la  ibrtie  des  l&i^eWc^^ 


» 
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lionne  l'Egipte.  Lesanêesen  font  âirerflf 
ment  comrces  pir  les  Cronologifte»,  Let 
principaux  faits  qai  s'y  trou  irent ,  font  qu'A' 
brahimelevédans  la  fuperlUûon  car  Thaw 
Ton  pcrc,  reçût  de  Dieu  l'ordre  de  lortJr  d'un 
tieufitoé  dans  II  partie  de  la  Mefopotiiniei 
quiconfineàla  Caldée,  le  piâ  foif  avec  liû 
&  avec  û  pofterité  i  la  promclTedela  lerredc 
Canaam,  le  départ  d'Abraham,  lecoman- 
jernent  delacirconcilîon  non  obrcrvce  en* 
core  alors ,  m  par  les  Egiptieos ,  ni  par  1« 
Etiopiens,  niparaucuns  autres  peuples;  Ici 
apantions  Eaites  i  Abraham  ,  tes  voyagcfi 
l'enlevemcntcIeSarafa femme,  feigucnefi 
la  rencontre  de  Mekhifedec  i  U  nailTince 
d'Ifac.  le  coma n dément  de  l'immoler»  foo 
mariage,  fei  enfant  Sï  fa  mort. 

En  fuite  Te  prcfcntent  les  diferens  de  |»- 
cobavecEfaii.  faretrdte  en  MefopotamWi 
fes  mariages,  rcefemmei,  fes enfant,  iba 
retour,  la  reconciliation  arecEfuii  ;  l'enle- 
Tcmcni  de  Dina  fatîUe,  la  cruelle  vengean- 
ce que  fes  fils  en  tirerenf ,  h  doulcut  «ju'il 
conçut  delaprifedejofeph,  fon  vojzgiea 
"gipte  au  temscle  la  famine  ;  la  demeure  qu'il 
y  tit  jufqnes  à  là  mon ,  précédée  Je  Tes  pro- 
feties,  fiî  des  comandemens  qu'il  don»  if« 
enfans. 

On  voit  iptdt  cela  que  Jofeph  furvtcBt 
{;■  ans  à  lacob.  Se  qu'il  demeura  ivec  f*l 
frères  en  Egipte;  que  dans  U  fuite  du  tenu 
kt  Ifraélites  eïtrémemeni  muliipliei.  de- 
riarent  fufpeâs  aux  Egiptiens  ,  K  furent  j» 
8«' 
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par  Pharaon  Ramcfet,  qui  ayant 
tnxic  coursd'un  long  règne  quaila 
fages  publics,  de  canaux,  tfO- 
'i^melnic  Jevilles  cntikret  [et  a- 
ravail. 

rieme  Epoque  s'étend  depuit  la 

^pte  julcjucs  au  icme  de  Samuel, 

ctùtÉ  des  opinions  touchant  let 

compofcnt ,  M  .Spinheina  croit 

?  y  aJe plus  probable,  c'e 11  qu'il 

oter  i^jû,  depuis  la  inort  de  Mot< 

gouvetnemciitde  Samuel. 

i  voi;  de  plui  merveilleux  dans  ctt 

tcms.  c'eA  la  rerolution  que  prit 

idelivrtr  Tes  compatriotes,  la  de-. 

l'il  fit  faire  àPharaoRtf'allcr  facri- 

h  defert ,  Ici  miracles  qu'il  fit,  let 

int  ulerentlef  Ma^cienide  Pha* 

p!ayes  dont  l'Egipte  fut  trapée, 

1  de  la  Fâque  ,  l'enlevementHet 

les  Egiptiens  ,  la  Tortie  des  Ifraeli- 

Hiigedelanier rouge,  les  miracles 

iledelcrt,  la  publication  de  la  Loi 

^  Dil^u  Air  la  montagne  de  Sinai', 

es  ceremaniaux ,  la  marche  ,  8c 

mens  pendant  quarante  ans  dam 

la  cociDruâion  du  Tabernacle, 

on  du  Sacerdoce  ,  le  murmure  du 

iuntedu  Veau  d'or,  lechatiment 

:,  les  combats  coctre  let  Amate* 

LmoTtdeMoife. 

ndroit  noire  auteur  ^iiunedtgref- 
rl« ouvrages,  iur  les  itiws,  ^«.î^a 


I 


très  Peuples  ,    «qu'ils  Vofll 

fous  divers  noms,  come  fous  ceui 

cure,  d'Oûris,  deBxcchus,  de  Denis  ,   de 

Minos.  &deTifon.    Quelques-uns  7  ajou* 

tentceuïd'Apis,  deScrapw.  deZoro&ftre, 

d'ApolIOQ  ,  d'EfcuIape  ,  'd'Orffc  ,  de  Ce- 

crops,  de  Jaaus  ,   &  de  Romulus.     Mais 

aoire  luteur  craie  qu'ils  ne  l'ont  tait  que  fur 

de  Foi  blés  coujcâures. 

t    Les  Uidiocnertn;  ont  dam  leur  Alcoranat* 

terc  fa  vie  par  plulicurs  fàullês  circonftancei. 

LesGrccsEïlcsLatinsy  omauflimflê  beaa< 

caupde  tidiaDs  raporrées  par  JofcphG,  pu 

S.JuHiaMartir,  par  Clément d' A lexinidnC) 

par  Origene,  parEurcbc,  Gc par Pbotins. 

Jofue  fucceda  à  MoiTcdaus  tegouTcnie* 
ment ,  Et  fe  rendit  célèbre  par  le  palTage  Al 
jauritain  >  par  fon  entrée  dans  11  .tcnv  ds 
Canaan,  &  par  le  partage  de  cette  terre  ea* 

trclei  Tribus,  parla  prife de  Jcrico  .  * ' 

fcsviâoiresfur  fept  nations. 

Notre  auteur  perfuadê,  que  pour  illuftrer 
I  bi noire faiii te,  &  pour  ea  âïcr  le<  évene-    ' 
mens,  il  eftavaniageuxdelacompareravee  i 
laprofane,  îndiquecequiE'cftpafTepcndant  J 
cercff Spoijue  àaas  ktf»y i  éitio^tn.  "    " 

porte  I 
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ms  des  Rots  qui  comanderenc 
jc  qui  furent  Ramifes  fils  de  ce- 
leri  dans  la  mer  rouge ,  Armais  • 
Buiiris. 

:omanda  en  Phenidc  un  peu 
livrance  des  Ifraelitcs ,  fie  eut 
:urs  Phénix  •  &  Cadmus  Tes  deux 
idmus  porta  en  Bcoftic  l'alfabet 
;ns.  Le  Royaume  des  Sicio« 
au  tems  de  MoïTe  Se  de  Jofué. 
ns  Se  les  Theflaliens  s'étoient 

dés  auparavant.  ' 
paiTées  par  les  Ifraditesfbusle 
nt  dcB  Juges  fourniflènt  un 
re  4e  panîcularitez^  remarqua- 
iruption  de  leurs  moeurs  fut  ex- 
ir  tems;  Incontinent  après,  la 
ui,  les  Ifraelites  çontraâerent 
s  2VCC  les  Cananéens  »  ad6rerêttt 

Se  s'abandonnèrent  à  toute  fojl^ 

ue  les  Ifraelites  tomboient  dans 
s ,  P/cl ,  Ninus ,  Se  Semiramîs 
1  Afliric,  Protce  8c  Remfis  à 
*e(l  à  ces  Rois  qac  Ton  atrihuc 
5n  des.  plus  belles  piramides  qui 
pte.  La[  prife  de  Troje  eft  or- 
rapoTtl'cau  tems  du  liigeThô- 
i  de  lair  ion  fucccfFcur.  Tan- 
oit  au  me  me  tems  en  Frîgie  » 
>ccrops  St  Pan  Jion  à  Atcncs. 
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DES  SAVANS 

Du  Lundi  14.  Juin.  M.DCC, 


ffUerid  Spankemii  F.  F,  B'fVii  Imndiifb» 
h^nriam  [acramuttiufquiTellamtnti ,  atft 
cifuè  Chtijtiaim,  ad^.U.D.  Vlll.  ^. 
iwfaul  ajtt'tonei  àu<t  naviffiimc,  Ediiia  _ 
ri  noya,  amnium  fut^atijjima.     /■>  4,  fr< 

-  ctfuTti  CT"  LipfiM,  Se  ic  trouve  à  Paris ch 
Antoine  Dezailier.     1 699. 

LA  durée  de  ta  cinquième  Epoque  à 
puis  Samuel  jufijuei  à  U  divilïoa 
Royaume  fausRoboam,  n'en  que 
lao.ans.  Onv  remirijue  l'avariccdesl 
d'Heli,  laprifcdel'Arche,  laderaanded'' 
Roi,  te  Sacre  de  Saîil,  les  guerres  avec 
Ammonites,  letAmaleciies,  &les  Piliait 
la  réprobation  deSaiit,  l'eleâiondeDavi 
fon  règne,  fa  pieic,  fa  demeure  à  Jerul 
lem.  la  cranllaciaode  l'Arche. 

Salomon  fon  &\s  l'urptlTa  tout  Icï  auU 
Roii  par  l'amiLwnce  Je  Ta  fagcITe,  par 
granJcur  de  Ces  rii:heireE,  par  'la  o» 
niticctice  qu'il  dt  parottre  dinslafondiiii 
de pluâeun  l'ilJu,  daiula  conitruâton  1 
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le,  Se  dans  celle  de  fou  Palais.  Lef 
Bc  les  honneurs  dont  Dieu  le  combla  » 
•cohérent  pas  que  prêtant  Toreilleaux 
rs  trompeurs  des  femmes  étrangères  » 
»ftfldonât  .fon  fervice  pour  adorer  les 
.  Cette  Epoque  eft  célèbre  par  U 
3(ition  de  pluiieurs  livres  >  par  celui 
fué,  par  celui  des  Juges,  parlestieuK 
ers  des  Rois ,  par  les  Pfeaumes  de  Da- 
te par  le  livre  de  It  SagefTe,  par  les 
rbcs  ac  l'Ëclefiafte. 

voit  dans  le  même  efpace  de  tenis 
es  pays  étrangers,  Sanconiaton,  le 
Qcien  de  leurs  Ecrivains ,  les  colonies 
ées  par  les  Phéniciens  en  Afrique ,  6c 
dation  de  la  nouvele  Carfage  s  en 
!  Chemnis ,  qui  félon  Diodore  de  Si- 
bâtit  la  plus  haute  des  piramides^  à 
sCodrus*  qui  fut  le  dernier  des  Rois, 
(ixiéme  Epoque  eft  de  36S.  ans  fuî- 
:  calcul  de  M.  Spanheim,  encomen- 
epuis  la  divifîon  arivéefous  Roboam  » 
s  à  la  captivité  de  Babilone.  La  fe- 
>n  des  dix  Tribus  qui  fecouerent  le 
e Roboam,  fut(uivie  du  changement 
;roboam  introduifit  dans  la  Religion , 
l'aifurer  l'autorité  qu'il  avoit  ufurpée. 
icndant  que  fi  les  dix  Tribus  qui  l't« 
:  fuivi-fe  rendoient  aux  fêtes  folenne- 
Temple  pour  y  ofrir  leurs  facrifices, 
le  retournaflent  à  robeïfTance  de  leur 
1  Souverain,  il  éleva  deux  veaux 
l'un  à  Bctel  ,    U  l'autre  à  Ds^xv  , 


iTo 
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Jeconiis  Roi  de  Juda,  lors 

'Dafor  lui  impora  un  tribut  ; 

as  Jeconks  fon  fils  ■  lors  «ju'il 

«ptif  avec  fei  irefors  &  »v 

/Temple-:  &  Il  troifiéme  fd 

"S  qu'après  s'Strc  revo! 

^■eï,  que  U  ville  de  J< 

k  leTempledétruit. 

iit'<]ae  les  Juifs  eemwent  fous  une 

,tk>n  êtringere ,  plufîcurs  d'entre  cui 

.ut les fupcrftiiions des  Nations,  quel- 

3in  que  Daniel,  Ezechiel,  Jeremie  & 

ch  prilTent  de  les  confolcr  &  de  les  fc- 

■  dans  11  véritable  Religion. 

M  originaux  des  livres  facrez  pcrïreot 

,1e  Temple,  mais  il  y  en  eut  dcscopïet 

ifervêes,  come  il  paroit  par  le  p.    '    ~ 

,  Daniel.     Dans  le  même  tems  les 

n  compofcrent  de  nouveaux  ,  pourlôgÂ', 
■Je*  eaptifsdansjeuraflidlion.     JercmlB 
hitinui  (es  profeties ,  Se  écrivit  Tes  La meilM 
Daniel   expliqua  les   fongcs ,  ■ 
s  changemens  qui  dévoient  arivw 
tchicl  écrivit  Ifs  Revelatioqs.  *'. 

Dans  le  cours  des  70.  anées  de  la  captivB 
^  Nabucodonofor  le  fils  fe  rcr  ■■■-  -    '"  * 

Jpte,  Se  ritibiit  Babilone. 
manda  en  Medie,  Aliaces  pcre  deCrel 
gouverna  les  Lidiens,  Bc  eut  Crerus 
fuccefleur.  qui  fut  vaincu  par  Cirus.     ._ 
]pn,  Thaïes,  &  les  autres  Sages  de  Grcàfcj 
HÉTorent  aumîmetems.     PiQftratc  ufiii 
^BniAtencB  la  foureraine  antorhci  S< 
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Tullîus ,  &  les  Tarquins  régnèrent  à  Rome. 

La  huitième  Epoque  eft  de  375*.  ans  de* 
puis  la  fin  de  la  captivité  jufques  à  la  prin- 
cipauté des  Macabées.  Les  Juifs  furent  dé- 
livrez de  leur  captivité  par  un  Edit  de  Ci« 
rus,  quî  leur  permit  de  rebâtir  le. Temple» 
2c  leur  en  rendit  les  vafesfàcrez.  Zoroba- 
bel  partit  aùfli-tôt  avec  Jofué  Grand  Ponti- 
fe, Nefaeinias,  &  un  grand  nombre  de 
peuple.  Se  travailla  aux  t'ondemens  du  fé- 
cond Temple.  Les  Juifs  traverfez  par  les 
Samaritains  dans  cette  entrcprife,  implorè- 
rent la  proteâion  de  Darius ,  &  obtinrent 
âe  lui  un  fécond  Edit  pour  continuer  le  tra- 
vail* Le  jeune  Cirus  leur  en  acorda  un 
troifiéme>  &  enfin  Nehcmîas  en  obtint  un 
quatrième  d'Artaxerxes  pour  rcbiltir  les  mu- 
railles Se  les  tours  de  Jcrufalem. 

Les  Juifs  depuis  leur  retour,  ne  parlèrent 
plus  h  langue  Hébraïque,  ni  la  Caîdccne 
qu'ils  avoient  aprife  à  Babilone ,  mais  une 
langue  compof^e  du  mélange  de, ces  <3cux- 
là,  6c  fc  fcrvirent  de  nouveaux  caracle- 
rcs.  Ils  turent  alors  gouvernez  par  un 
grand  Confeîl  qu'ils  apL-iofcnt  Sancurin,  & 
reçurent  des  livres  nouvelcmcnt  compo- 
fcz,  les  Paralipomencs  ,  les  livres  d'Ilfdras, 
les  profeties  d'Agée,  de  Zicirie,  Z<  de 
Malachie,  fans  parler  de  la  Vcillon  des 
Septante,  ni  du  Pcntatcuquc  dfs  Samari- 
tains. Les  Crans  Trcircs  qui  reçurent  en 
ce  temsla,  font  raportcz  pir  loicphe  Se 
/v/-  EufchCs     Let  plus  illuftrcs  turent   Si- 

mon  1 


mon,  Eleaiar,  Manaflcs,  Oniis,  Si  Si- 
mon n. 

Dam  ic  Kms  que  toutes  ces  chofes  f« 
patroient  parmi  les  Jui^ ,  les  Babiloniens  fu- 
rent ifTujcns  parles  Perfes,  les  Ptolomifes 
etibiirem leur  EmpireeoEgipie.  lesMacc- 
doniensacMiretit  cjtrémeinent  leur  puif- 
fance,  &  lesGrces  dêlîvrezde  la  tiranicde 
Pilillrite,  doncrCnt  les  fameufcs  batailles 
de  Marjtoo ,  8t  des  Termopfles. 

Ils  eurent  alorî  degrnrsCafîiaines,  Mil-' 
tiade,  Ariftide,  Tliemijlode,  Cimoni  de 
ccIebresHiftoriens,  Hérodote,  Thucidide, 
Xenofon  ;  de  hnttot  Filofofcfli  Socrate,  Pli- 
Ion,  Ariffotei  ^'élo^uen»  Orateurs  ,"Ifocra- 
te,  Demoftetie,  EfclMnc;  d'eïccllBtis  Po*-- 
tes,  Efcbile,  Chcrile',  Soforte  ,  Euripide, 
Pindire,  Empedoclc,  AhOofinc. 

Les  Romirns  exterminèrent  au  màme 
temsIcsRois,  Se  inrroduîiirent  IcsConfulB, 
fous  lefquels  ils  étendirent  leur  puiflànce par 
lei  arœesdans  toutes  les  patiiei  du  moncte. 

La  neuvième  Epoque  n'ell  que  de  i6j. 
depuis  te gDUVtrnenrKBf  dea:M*cabÎD(  ji:!- 
«ocs  A  l'Ere  de'J.  C.  On  y.-voti  qneb  per- 
fecuikin  des  Juifs  comeacft  en  là  Rxkme 
aaéc  d'AntiochujEpifane,  quiàrocafion  de 
la  fcdition  e»citée  par  [afon  contre  Menc- 
laiîs  pour  la  fouveraine  laerilîcatiire  ,  s'em- 
mn  de  Jerufaletn,  8c  en  le»  ks  trerQi's  du 
Tcm  p!e.Depoii,lora<[u'aproila  viaoBrerém- 
portée  parles  Romains fârPerfëe^îtfiocoin. 
tràînt  aeretminur«i>Sî»e;il.fitià£dii:pow 
■T4  ^«^ 
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contraindre  la  Juifs  «  ofrirdet  ficrilÎM*-) 

^upirer  Olimpiea.  MatithiisfecotlddparrM 
Ctni]  dh,  di  tous  les  éfartt  polTibles  pour 
conlcrvcr  &  la  Religion ,  &  h  grandeur 
leniporelo  des  Juits-  Ces  défenTcursinirc* 
piJcsde  la  loi  Se  du  culte  du  vrai  Dieu,  ren- 
dirent leur  nom  de  Macabres,  &  d'AUcmo- 
aseas  célèbre  dans  tous  les  lîedes. 
.  Les  Sanutiiains  au  contraire  abatus  par 
les  menaces  d'Antiochus ,  Hi  pat  la  crainte 
du  danger,  furent  û  lâches  que  de  lui  pre~ 
feoter  un  mémoire,  par  lequel  ils  renonce- 
lent  au  nnm  de  Juifs,  auSabat,  &au)raU' 
très  cérémonies,  Se  demandèrent  que  leur 
Temple  de  Garizim  fût  dédié  à  Jupiter. 
Néanmoins  après  la  mort  d'Antiocfius  Epi- 
lime,  St  les  Tiâoiresrcmportees  parles  Ma* 
cabccs,  îIb  abandooerent  le  fervtce  le  faux 
Dieux,  &  eurent  de  longues  & d'opini^rrei 
conteDations  avec  les  Juifs  pour  la  prefc- 
ixncc  de  leur  Temple  de  Gariiira  fur  ce- 
lui de  Jerufalem.  Il  yeuibien-tâtaprésde 
pareilles  comeftations  entre lesjuifs,  aufu- 
(et  d'un  aulreTemple  élevé  par  Oniasdani 
la  préfeaurc  d'Heliopnlii,  Sous  les  Jefceo- 
dins  de  Matatbias,  plufieurs  leâcs  s'cJeTC 
rent,  qui  altérèrent  en  plufieurs  points  la 
doârine  de  Moife.  LesFarifiens  parurent 
(bus  J  ouatas ,  Macabée,  Et  prétendirent  fe 
diltinguer  par  ta  iimplicilé  de  leur  habit,  Se 
par  l'aufteritc  de  leur  vie. 

Le»  Saducéens  abufant  d'une  manirne  de 
Soçuée  iear  maître,  qu'il  «o  faut  pai  fervîr 


vue  ws  »  rcuwinpcnic  s  mcrcDC 

>n  dacors,  &rimmoitalicéde 

iens  furent  un  peu  plus  receoi  » 
ottre  un  grand  amour  du  filen« 
mperance,  un  grand  éloigne- 
océs»  &de  toute  difpute»  m6« 
de  la  Loi. 

utre  cela  des  HemerobariAes  « 
is,  des  Nazaréens,  des  Hero- 
raulanites,  &  des  Scribes  i  mais 
ître  rangez  fous  une  des  trois 
dont  je  viens  de  parlçr. 
s  civile  furvenuë  entre  Hircan 
3ule  Ton  frère  dona  Heu  à  Antl- 
er  à  une  grande  puiiTance,  Se) 
primer  la  Nation.  Quand  il  fe 
Qaître  de  Jerufalem  il  rétablit 
:mmena  Âriftobule  à  Rome  pour 
-nement  à  fon  trionfe. 
s  d'Antipater  fxit  chargé  du  Cou- 
de la  Galilce,  gagna  les  bones 
oine,  alla  à  Rome  pour  implo- 
:ion ,  &  y  fut  déclaré  Roy  par  le 
and  il  hit  maître  de  Jerufalem  il 
sligion  par  des  cérémonies  paye- 
s  combats  Se  par  des  jeux  infti- 
neur  d'Augufte.  11  ne  laifla  pas 
;  Temple  avec  uiie  grande  dé- 
s'infinuer  par  ce  moyen  dans  Ta- 
)euple. 

u  même  temsde  grans  change- 
les  ^faires  des  autres  Naùotv^* 
T  5-  V.^ 
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l,es  Romains  tlcvmient  iriïitrss  de  ànk 
noyaamea,  de  celui  de  Fci^ainc  parleteT* 
taraeni  J'Eumcne,  !(  deceluîJcBitiaiepar 
]e  teftjnient  de  Nicomedc. 

MiiriiJBtS'Rai.de  Poni,  j^uicomandinii 
vÎDtdeox  Niilonii  ibùtini  dcçrandesgueiv 
TCS  contreMariu!.  contre  Lucolle,  &  toD- 
ire  Potnp-'Ci  ïilit  mâSacreren  unfcul  jour 
qmtteviat  mile  Romains  répandus  dïoi 
l-A  fie- 
Il  y  eat  aulTi  dléiraiigeE  révolutions  m 
Egipie,  caureesparlescraraCCEdcsdcrniers 
Ptolomtes ,  Se  par  i'imbiiloa  da  Cleopurc 

Sur  la  En  delà  It^ubiique  il  y  eutlafcdi- 
tion  dc&  GraqucE ,  la  domioatioa  de  Silla, 
la  con;uvation  deCatilina  •  les  guerres  civi- 
les de  Cefïr  U  de  Pompcc ,  Et  les  profcrip- 
(ions  du  Triumvirit.    . 

Je  n'ai  plus  rien  à  ajoutera  cet  extrait,  fi 
ce  a'eil  que  ies  jeunes  gens  qui  défirent  de 
s'inltruire  à  fond  des  evcncmens  coatenui 
dans  ce)  neuf  Epoques,  doivent  principale- 
ment confu  lier  les  livres  hittoriques  de  l'an- 
cien Tcftament,  Se  les  confronter  arecjo- 
têphci  â  condition  de  l'abmdoner  lors  qu'il 
ae  s'acordera  pas  avec  eux.  II  faut  autre 
cela  qu'ils  lifenc  quelqacs  auteurs  Juil^',  «H 
Ire  autres  Maimonlde,  la  Croniquc  Orien> 
laie,  la  Croniquc  d'Alejandrîe,  celled'Eu- 
febe.  rhiftoircdeSevere  Sulpicei  àquoiib 
^ouront  ajout  cr  tes  ComentatcursdcI'ancïeB 
Telhmçat,  6tdeFluïeg4cH.ïi*ï'Wv> 
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tUTininalita  de  la  Siiuatkn  m  itMeSe  C 
machine  ctmfefie  de  /i(j>  finii  foU/n  «uli^„ 
dei,  deitdimeiiTer^ii repos;  eu rr^du/sn d 
meritU  du  nuuvutieiit  perptiuel,  avtr  cei  Jt_ 
tes  de  machim  far   M.'  D.   L,  R.  D.j 


CEai  qnl  faute  de  connoiniince  dam 
Mécaniques,  cherchent  le mouven 
perpétuel  par  les  caufeidoni  on  vient  de  par 
1er,  ou  qui  du  moins  n'en  voyem  ptsViai 
pcfTibilité,  n'acordcnt  pas  qu'il  fe  doiia 
troover  dans  tome  forte  de  T(vatV«vw.Ti»i** 
/ur  ces  fortct  de  ciuTcs  q-aan^  <»,ct  ^"^'^  ^ 
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tretouslespoiiis,  iituc  de  partit  d'autre^s 
centre  de  h  macbioe.  Miîs  pour  peu  <]ue 
Ict  premiers  foienC  encmîs  (ie  la  trompe- 
rie, &  les  uat  &  les  autres  amii  de  U  vé- 
rité Ce  de  U  lumière,  il  ae  fera  pai  dîiicile 
de  les  CD  convaincre  fans  m£  me  aucune  co* 
noiflancepirticulierc,  miK  pir  !i  feule  lu- 
mière delà  riifoD,  aidée  de  qucltjuc  légère 
expérience  aifée  àlfiirc.  I 

Ayes  donc  un  Carton  fort  folide  H  M I 
flu<>plutdt1oc1q^e  plâoi^hrdc.buis  d«  fapin 
foft\cgietSi  atichqz  y\  fblidemeit^  en  quel- 
que part  quecefoit^  àa  poids  ABCenguel- 
.jju*  po'tnbrc  que  Ce  puiffc  être  les  plus,  pe- 
ints que  îc  carton  ou  la  planche  les  poutent 
porter  verticalement  i  fufpeBdet  eb  ùitë 
votre  plaijchc  par  un  point  H  pris  à  volçn- 
té'-ju  moyen  d\m  petit  clTicii,  fur  lequel  il 
puiffe  tourna  avec  facilite  i  !t-»pliquaot  un 
fil  avtf  un  fjomb  lu  point  H,  marquée  le 
point  Ê'eji,4s,  filcbupi  le  boid^l'en'-bffl-dii 
cation;  itirei'en  iûite  la  ligfte  droite  HLi 
fufpendeî'encfiijç  Ip  mfmcc*r>on  avec  fe) 
poids,  finsy  rÎEndiangerparUiiaurrepoiDt 

forte  qâ'itpuilTc  encore  tourner  faeilsmcnt 
lutour  ilupunc  I'.,  oik  peut  11  l'on-veutin 
Ken  d^un  ef&eu,  ftilpendre  le: carton  ou  U 
planche, a  recfttnetofldtflete  aiiii.-I»éo  d'abord 
en  H  &cen,fuiie^«n  1>  ^ofui:  eiii.-ore  votn 
fil  avccfon  piombcontreJepflinti.  etmar> 
tjtm  le  point  M.  où  k  El  coupe  le-  bord 
d'eabu  de  votre  cAitwi.  Ueocx  U  ligââ 
•  dtai^    , 
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ite  I M  qui  coupe  H  L  eu  P  «  8c  marques 
oint  P  en  forte  que  vous  le  puiffiçs  re« 
oitre  dans  U  fuite. 

[  hui  dcja  remarque!»  que  fi  vous  fuf. 
dez  votre  carton  par  tant  d'autres  points 
I  vous  plaira,  corne  ci- deffusy  marquant 
jours  avec  le  fil  8c  le  plomb  le  point  d'en 
où  la  ligne  verticale  coupe  le  carton»  8c 
lant  par  ce  point  8c  par  celui  de  fufpen- 
I  la  verticale  »  toutes  vos  verticales  fe 
peront  dans  le  feul  8c  même  point  P. 
qui  eft  aifé  à  expérimenter.  Ce  point 
ft  celui  qu'on  ^pele  le  Centre  de  pe£in« 
•  comun des  poids  ABC» 
.'expérience  ci-deflus  fait  donc  voir  qu'il 

un  centre  de  pefanteur  entre  un  nom- 
déterminé  de  poids  A  R  C  j  8c  que  ce 
tre  ed  unique  »  c'ell-i-dire  qu'il  n'y  en 
i'un. 

i  Ton  foutientprefcQtement  le  carton  ou 
lanche  avec  fes  poids  par.  quelque  autre 
at  N  pFÎs  en^re  ces  poids»  8c  qu'on ata- 
quelque  poids  S  difercntdésprecedens» 
la  ligne  horizontale  E  N  F  menée  par 
►oint  N  en  difercns endroits  de  cette  Hg- 

jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  defTus  un 
at  Ë  où  il  fa(Ie  équilibre  avçc  les  poids 
,  C ,  ce  qui  ic  trouvera  en  peyi  de  tcms  ;. 
verra  aulii-tùt  qu'en  déidcliaht  les  poids 
C  des  lieux  où  ils  font ,.  pour  les  ara- 
r  enfcmbie  en  P,  en  laiflant  toujours  la 
ite  EN  F  dans  la  fituation  horizontale  j 
e  poids  s*ataché  au  même  çoviiX^^ -îv 
'    ^  T  7  ^'^' 
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toute  la  force  de  ces  poids  pour  defcendre» 
eil  réuni  en  P  9  puis  qu'en  foutcnant  le  point 
P,  on  les  rend  tous  immobiles. 

Ceci  étant  étabti ,  il  ne  fera  pas  dificile  de 
Tenir  à  notre  but  en  deux  manières.  '  Car 
premièrement  fx  les  cors  ABC  dont  on  veut 
Je  fervir  folides  ou  liquides»  ont  quelque 
étendue  coniiderable,  j'envifagerai  leurs  for« 
ces  particulières  pour  defcendre  réduites 
dans  leurs  centres  particuliers  de  peiànteur 
ABC,  afin  de  n'avoir  que  ces  points  ABC 
à  confiderer ,  au  lieu  des  cors  propofez. 

Supofant  donc  prefentement  que  les  poids 
ABC  &c.  font  apliquez  à  une  machine  queU 
quonque  qui  foit  foutenuë  fur  le  centre  N  » 
8c  avec  laquelle  on  prétende  faire  un  mou- 
vement perpétuel ,  Se  qu'ayant  mis  cette  ma<i 
chine  dans  une  (îtuation  àfouhait,  les  cen- 
tres des  cors  ABC,  fe  trouvent  aux  Henx 
ABC.  Prenons  encore,  du  moins  par  pen- 
fée,  pendant  une  fituation,  le  centre  de 
Fefknteur  P  comun despoids (ituez en  ABC» 
H  Biilant  faire  un  tour  à  la  machine  fuccef- 
fivement  6c  d'inftans  en  inftans,  prenons 
dans  chaque  inftant  le  centre  de  gravité  co- 
man  P  des  mêmes  poids.  Il  eft  aifé  de  voir 
que  tandis  que  chaque  poids  ABC  aura  par- 
couru fa  route  particulière  félon  la  dirpoH- 
tîon  de  la  machine  >  le  centre  P*  aura  audl 
parcouru  une  route  particulière  à  lui  feul ,  fa- 
voir  POT  autour  de  N.  Or  il  e(l  aifi  de 
voir  que  cette  route  POT  ne  s'cloignera  pas 
du  point  N  infiniment»  puis  que  V^x^tv^vî^ 


nies  continueiein«iU  mu  leur  itant 
de  pefïnteiir  Pi  pendant  le  idouvce 
k  michine.  OrU  elt  évident  qae  ce 
forces  étjnt  aiivées  en  O,  cefIcToni 
puis  que  pour  continuer  d'agir,  il  I 
qu'elles  remonUiTent  vers  T,  ce  qui 
tre  leur  nature,  qui  le:  porte  à  del 
Ponc  11  tnichini:  8c  !ei  poids  deme 
en  repos  quand  leur  centre  comuQ 
ianteur  P  Icrasrivëdaiisfonpiusbisf 
.  En  fccond  lieu,  il  Voa  mené  par 
tre  N  de  la  mïchine  une  droite  i 
RNQ.  il  fera  lire  de  voir  quequaiK 
tre  de  pcTantcur  P,  oùtautesletËm: 
réunies.  iêripirveDU  danilivarficx 
au  point  Q  où  fi  route  la  coupe,  ti 
forces  demearcrontcQcoreitBmobili 
qu'elles  tendent  touiei  i  derccodre 
veriioieiKNQ,  Ecquelamacbdiieu 
quetouKs  c»piiiS»iice3.ieduitBf  aii 
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A  û  Ton  veut  s'aflurer  davantage  de 
jx  principes,  on  n'a  qu'à  atacher  les 
AbC  corne  ci-deifus  à  la  planche 
.  ôtant  le  poids  S,  &  fufpendant  la 
e  par  un  point  N  à  volonté'.  Car  ou 
qu*en  fAtiànt  tourner  cette  planche 
es  poids  autour  de  N>  le  centre  P, 
i  un  cercle  POT  Y  auflî  autour  de  N» 
quand  il  fera  arivé  dans  lé  point  O  le 
;s  du  cercle ,  tous  ces  poids  demeure- 
ri  repos. 

s  on  aura  en  même  tems  le  plaifirde 
le  ce  point  le  plus  bas  O  fe  trouvera 
verticale  RNQs  &  qu'en  continuant 
e  tourner  la  machine  jufquesaceque 
*e  P  arive  en  X  dans  la  verticale  RNQ^ 
us  de  N  r  tous  les  poids  demeureront 
en  repos»  ce  qui  prouve l'acord par« 
ces  deux  principes, 
propriétez  du  centre  de  pe&ntcur  ont 
>nuës  de  tous  les  favans  mécaniciens 
Archimedes  jufques  à  ce  jour,  2c 
trécs  fort  au  long  d'une  manière  pu* 
Géométrique  dans  les  Eléments  de 
ique  6c  de  Fiflque  qui  ont  pi  ru  ces 
erniers:  mais  A  s'agilToit  ici  de  les 
palpables  £c  fenfîbles  à  toutes  fortes 
fones ,  afin  qu'on  ceflat  enfin  d*ajou- 
à  ceux  dont  toutes  les  belles  8c  chi- 
espromelTes  fe  terminent  àrcconot- 
in  malgré  eux  un  centre  de  gravité, 
ire  leur  aprentifTage  aux  déçea^  de. 
u'ils  trompent. 
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On  f Ml  aJBuler  a  citi  ra  faviut  dei  fsvam 
^»t  Us  dtuTi  friiscifri  fréccdtxi  mm  m  fmti  et- 
itiStre  encan  deux  autres  qui  fubfi^nl  en  tnème 
umi  qu'eux  ;  favoir  que  le  pnàmt  du  ton  ^ 
far  [on  hipwlijue  ndivifible  dgns  te  ftns  vnlicéS 
4'uHe  p»rl  Jr  H^^eji  igai  iid  j»mme  àei  ptf 
fluiis  dei  cou  B  &  C  fat  Uuti  imvrtmeKS  Ai» 
fiteùquet  méviÇibleidumle  jentMntraire ,  fut- 
jfre  fan.  Le  {eeoni  que  le  moment  de  ^jt  ftl 
Ja  liiJlMet  Ytî,  ejl  èxal  À  U  fommt  d/t  m- 
mem  des  cars  E  Gr  C  par  leurs  diflancfi  ptrd- 
alinct  NftJG,  à' autre  fan  de  R^^,  qgtl. 
gue  nombre  de  l'tids  qu'il  y  aitde  fan  (7  d'gu. 
trt.  Ce  3<(f  U  calcul  jdii  vvk  :  Cr  aiet  u»  de 
tti  deux  derniers  ytinàfti  fris  i  fiuhail.  Ion 
|H'N>ie  i^crùnt .liTa  ,dtnée;  <m  déiermrter*  ua- 
jauTi  fa  (iutation.  Car  Us  nutet  de-  cari  ^BC 
fini  iiWmmêti  fu U  nature  de  la  machîtei  O* 
celb  du  ffifrc  F,  far  ctSes-ri,  de  ferle  ^ue  kt 
fiuMiùas  de  laits  lei  cors  de  P ,  foui  détrrmSwfi 
tniit  eSej  fm  la  maikine  dan'  lotit  les  infiau  èL 
ftp  mauvemeil  autour  de  W.  CV/f  foirrftti 
laula  yajiaiflet  [e  reduirmi  d'aiarJ  à  une  jaili 
(jy«  eîuil  iQooo.  0-(,)  laqueJb  «Wnefc* 
ftrpeuelemint  If  fîtualion  de  ia  machine.  Ot 
tipe  feule  Tarialsle  fe  «HSi'iw  f  *f  un  des  Jat 
dernieri  principes  ;  ce  qui  efi  aifè  à  voir  pour  ft» 
g«'«'i  ait  à' J4nalifi. 

Ceux  qui  ne  vouèrent  pas  fe  doner  U  peioeie 
faire  tcxferience  gue  l'en  a  rsparlèe  ci,  f(W"  " 
U  \et.t  vci'r  ihi^f  Auteur  le  jeudi  iont  df_ 
fOttjeteaceit  fut  les  cinq  hturei 
£iiuckaii'  du  faubourg  (a      " 
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de  quelques  poefies   morales  par  Ji/» 
4.  \.  D,     In  8.   à  Paris  chez  Flo- 
itin  âc  Pierre  DeUuIne  rue  (kint  Ja« 
es.     1 700. 

>ute8  les  matières  de  ce  recueil  font 
»îen  choifies  ëc  bien  touche'es.  U  y  a 
>ieccs  fur  le  mérite  &  la  fortune ,  fur 
fon  &  l'autorité }  fur  la  vérité  &  l'hu- 
é,  .fur  rair.bition  &  riiipocrifie  j  fur 
iens  Se  les  miux  du  mariage.  Se  fur 
rcs  fuicts  femblabîes.  On  ne  les  fau- 
ire  fans  Y  prendre  beaucoup  de  plai- 
5c  {an«  fouholter  qu'elles  fuffent  plus 
a  es.  • 

jtioyi  O*  reflexions  fur  les  "Efîtres  de  fainl 

/,  où  l'on  explique  le  fens  Ltteral,  /pi- 

(,    CT  mortl.     In  12.  deux  Tomes,   à 

chez  IiTibcrt  de  Bats,  rue  faint  Ja* 

17C0. 

ib'.îc  doir  cette  explication  des  Epî- 

dc   faiiir   Paul    ;\  un    ILclclîaAique 

fie   hibilc ,    atar hi    depuis    long- 

I.  le  Cardinal  Dclphino,  ci  devant 

1  France ,  auquel  il  l'a  dedioe.     Il 

j'il  no  Ta  point  entrepris  pour  les 

lais  feulement  pour  ceux  qui  font 

i  à  lire  le  langage  des  Saints,  & 

uer.     I  a  mctodc  qu'il  y  garde, 

DFter  d'abord  les  paroles  éx.  V  K- 
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pÂcre,  traduites  ea  notre  laneue,  Se  c 
cequHIapelelilnre.  11  metcnliiite  e'nt 
une  eiplication  de  la  penf^^  de  fàii»  Ps 
Se  c'en  ce  <]u'il  nome  l'erpn't.  11  j  aj 
te  enfin  dei  rcflexioas,  pour  aprendt 
fe)  leâeurt,  le  fruit  (ju'ils  doivent  t 
det  paroles  &  des  penféet  qu'il)  ont  lu 
Se  CCI  reâezioDs  Coût  lôut  le  titre  de  t 
nie. 
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^Paftorûle  de  Idonfeignew  VlUufhijfim  & 
yerendijJimelEvèque  Comte  de  Noyon ,  Pair 
France;  aux  CureTi  de  fim  Dhcefe,  toum 
m  la  conduite  des  nouveéiux  P^mds,  In 
à  Parii  chex  Pierre  Efclaliân,  place  de 
mbray.     iC^^* 

m .  L'Evêqne  de  Noyon  avertît  les 
yl  Curez  de  fbo  Diocefe  dé  faire  zo^ 
rJL  noître  aux  Fidèles  dans  leurs  In- 
iions  publiques  8c  dans  leurs  entretient 
ailiers,  li  conformité  de  h  Difcipline 
Ëglife  Gallicane  pour  la  converfion  des 
elTans,  avec  la  Difcipline  de  TEglife 
rique  pour  la  reiînion  des  Donatiiles. 
ifin  que  cette  difcipline  foît  uniforme 
i  toutes  les  Eglifcs  de  fon  dFocefe,  il 
ordone  de  conférer  aux  en6ins  le  Sa- 
nent  de  Batêmeaufll-tôt  qu'ils  en  feront 
z,  8c  aux  p.irens  de  les  prefenter  dans 
ntiX  quatre  heures  après  leur  naiffance  » 
i  peine  d'interdit  de  rentrée  de  l'E^\^c. 


Il  enjoint  auï  Curez  de  faire  le  cat 
ne  au  moias  deux  foiiUr<maine,  d' 
crics  queftinns  ioutiles,  leidirpute^. 
vaincre  L'or'^'^"'''^  ^^  nuuTcaux  B 
par  la  paiience,  i<  par  la  force  de  la 
propolêe  «vee  !a  iitnpHcité  de  l'Erang 
Il  recomande  aux  MïgiftratsHeper 
sax  Curc)^  l'entrée  des  prifons ,  poui 
foler  &  pour  inftruire  les  indenï  Cato 
&  |es.nQUveauK  convertis  gui  y  font 
nus  pour  criffles  ou  pour  detes.  Il 
mande  aux  Curez  d'avoir  une  apUi 
continuée  pour  l'inUrufiiondes  enfai 
parti culierera  cm  de  ceux  dont  les  pire 
Ibient  autrefois  profeiTion  de  la  Religi 
R,  de  Uur  parler  avec  douceur  !c  lei 
fc ,  lie  leur  cxpli(]uer  avec  fuin  lec  v 
catolji^ues ,  &  d'examiner  11  on  ne  le 
fpire  point  quelques  rcAes  d»  enn 
leurs  pères. 

Il  exhorte  I»  parens  d'envoyer  leit 
lux  écolci  St  auic  Catechirtnei  dét  l'il 
f.  ou  de  fîjc  ans. 

S'il  y  3  dan$  le  Dîacefe  quelques  I 
ou  quelques  tlcretiquet ,  quia'ayent[ 
core  fait  abjuration  de  l'urear,  il  o 
tuix  Curez  de  leur  remontrer  avec  t 
de  force  que  de  charité,  de  profiter 
grâce  que  l'Eglife  leur  ofre  de  les  rei 
dans  Ton  lein  ;  &  lors  qu'ils  les  jugeran 
dirpol'ei,  ili  en  avertiront  un  desEde 
oucs,  aurqueli  îl  a  doné  le  pouvoir  d's 
eçe  ici  Hcretiques ,  afia  qu'il  icxeadi 
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àroîflTe,  &  qu'il  reçoive  l'abjuration» 
t  L'aâe  fera  écrit  dans  les  regitres. 
[ue  i\  les  enfans  des  Hérétiques  2c  des 
^eatix  Reiinis  ont  fait  depuis  leur  Batê. 
quelque  aâe  de  la  Religion  P.  R;  il  veut 
s  en  falTent  abjuration,  &  profedîonde 
»i. 

défend  à  tous  Prâtres  d'abfoudre  de 
refie,  fans  en  avoir  reçu  de  lui  le  poa- 

par  écrit  ;  &  permet  toutetois  aux  Cu« 
de  les  abfoudre  de  tous  les  casreièrvezy 
lême  de  l'hertûe  occuJt^jufquesianliui* 
le  jour  d'après  le  prochain  Sinode. 
ors  que  les  Curez  jugeront  que  les  nou- 
IX  Reiinis  de  leurs  ParoliTes  feront  fur- 
ent inftruits ,  ils  les  difpoferont  à  faire 

fainte  confeffion ,  Se.  à  recevoir  digœ- 
it  le  Cors  de  Nôtre  Seigneur. 

exhorte  tous  les  Fidèles»  taât  les  an- 
is  Catoliques  que  les  nouveaux  Conver- 

d'anfifter  les  Dimanches  &  les  Fêtes  au 
n  Ofice»  afin  d'atirer  fur  eux  les  grâces 
;^iel  »  Se  leur  enjoint  de  earder  les  pre- 
:es  de  l'Ëglife  pour  les  abftinences,  lea 
les  &  la  ceflâtion  du  travail. 
l  ordone  aux  Médecins  qui  trouveront 
malades  en  péril  de  mort ,  d'en  avertir 
Curez»  afin  qu'ils  puiiTent  leur  admini* 
/  j£S  Sacremens,  &  leur  doner  les  au* 
(c  cours  dont  ils  auront  beibin.  Il  en« 
^ux  Curez  d'empêcher  que  les  malades 

^nt  viiitez  par  des  perfones  fufpeâes. 

•a-iouveaux  Reunis  étant  malades  »  t^- 


JouaHAL 
aïent^O  recevoir  le*  Sacvetncns,  ilslespti' 
vcront^c  la  fqïaltureEcIrfiaftitjae,  jurque» 
à  cil  Hve  pat  lui  il  ait  été  luif  entent  ordoiis. 

L»  ViRe  tie  \ix<t  Capitale  dt  h  Pnviate  A  ti- 
yenk.  à  Paris  chez  Jaques  Langloït,  niS 
faiut  Jaques  à  li  REnomméc.     1700. 

ON  a  gravé  depuis  peu  de  jours  le  plan 
<le  celte  Ville ,  qui  fert  tTcBtretiea  à  tira- 
it l'Europe  i  &  on  y  a  joial  un  difoourtquf 
explique  ce  qu'il  eft  aeccflâire  d'eu  favoir. 
On  j  aprend  qu'elle  efl  affife  fur  la  rivicr* 
de  Dune  à  denii  lieijes  au-delTus  de  Ton  em- 
bouchure; qu'elles  la lîgufed'un arc,  dont 
!a  riricre  fait  la  cotde  i  qu'elle  a  lîx  baftîons 
Ce  quatre  Eglifest  que  les  habitans  foDtL» 
tcriens,  à  U  rcjêrve  d'un  petit  nombre  qui 
parlent  U  langue  du  Pays. 

Il  7  aborde  toiislet  ans  plui  de  mite  ba- 
teau* de  Mofcovie,  chargée  de  pdeterîes 
qui  le  tnnfpotterent  par  mer  en  France, 
en  Angleterre.  &  cnHoIandc.  Il  y  ari« 
tous  les  ans  deux  cent  vailTeaux  MarchaDI 
Hûlandois.  Elle  taut  par  an  cinq  cent  mi- 
leécusafl  Roi  de  Suéde. 

.  Des Marchans de  Bremequi  avoient  quel' 
cjoe  comeree  a?ec  ceux  de  Livonie,  obtin  , 
rent  d'eui  au  douzième liccle  la  pTniidioi 
de  s'établir  dans  unelllcàfîxlieuêïderemi 
bouchure  de  ta  rivière.  Quelques  an^< 
a/T<!G  Alexandre  III.  y  enTOya  un  EvêguJ 
aamé  'Mvnard.     Bcn«Id  i^ui  lui  faeeeda  Lj 
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içt  à  bâtir  la  Ville  de  Riga.  Albert 
t  le  troiiiéme  £vêque,  la  ferma  de 
lies,  y^leva  une  Eglife. 
;  premiers  £? èques  ayant  fondé  d'an* 
véchez  dans  la  Province»  l'Eglife  de 
iit  érigée  en  ArcUepifcopale,  &  en  Me- 
e  en  laij-.  par  le  Pape  Innocent  III. 
«miersEvéques  etoîent  maîtres  abfo- 

la  Tille.  Les  GhevaUers  Teutoni- 
I  prirent  en  13^0.  Se  s'y  maintinrent 
s ,  après  quoi  ils  la  rendirent  aux  Ar- 
ques en  exécution  de  quelques  règle- 
du  Pape  Se  de  l'Empereur. 

Bourgeois  enrichis  par  le  cpmerce» 
>ulurent  plus  obeïr  aux  Archevêques 
our  le  temporel,  prirent  les  armes 
:  eux»  Se  entrèrent  dans  l'alliance  des 
Anceatiques. 
1^13.  le  Luteranifme  s'introduifit  dans 

d'où  lesEclefiaftiqaes  furent  chafTez. 
éi.  les  Conquêtes  des  Mofcovites  Se 
ledois,  obligèrent  les  Habitans  à  im- 

le  fecours  de  Sîgifmond  Augufte, 
e  Pologne,  Se  à  le  foumetre  à  lui. 
ans  après  tous  les  Eclefiaftiques  ayant 
la  Religion  Catolique,  l'Archevêché 
»nt.  En  If  87.  Etîene  Batori  Roi  de 
ne  alla  à  Riga ,  y  mit  les  Jefuites  en 
Son  de  TEgliie  de  faint  Jaques,  Se 
ona  un  Colege. 

(lave  Adolfe  Roi  de  Suéde,  prit  Riga 
11.  Se  permit  aux  Catoliqucs  defctc« 

En  16 j6.  Je  Grand  Duc  de  lAo^co- 
00.  V  ^^«^ 
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I ,  fa  paiTion ,  fa  mort ,  (a  refureûion , 

fon  afcenfion. 

Les  aâes  des  Apôtres  Tieneiit  en  fuite  » 
ar  prédication ,  leurs  travaux ,  la  conver- 
on  defaint  Paul,  les  voyages  des  Apôtres 
i  tems  de  la  mort  de  ûunc  Jaques  fils  de 
iebedéct  les  livres  des  quatre  Evangelides  » 
:s  Epîtres  de  (àint  Paul  8c  les  Canoniques, 
:  tems  précis  auquel  ces  livres  &  ces  Epîtres 
Qt  été  écrites,  la  fondation  des  Eglifesen 
fie ,  en  Afrique  Se  en  Europe ,  la  forme 
:  leur  gouvernement,  l'inditution  desDi- 
iples,  réle^on  des  fept  Diacres,  Tordi- 
ation  desEvcques,  les  perfecutions  cxci- 
les  par  les  Juifs  contre  lesCretiens,  &  par 
s  Payens  ious  Néron  Se  fous  Domitiea 
)ntreles  Cretiens  8c  contre  les  Juifs;  les 
onciles,  les  révolutions  arivées  dans  les 
'aires  des  Juifs ,  la  prife  de  Jerufalem ,  le 
ionfe  de  Vefpafien  &  de  Tite,  &  la  dif- 
:r(îon  des  Juif^. 

Le  fécond  fiecle  reprefente  le  progrés  de 
,  Religion  Cretiene  dans  tout  le  monde , 

mort  de  faint  Jean  TEvangelille,  Tétat 
es  Egtifes  d'Alexandrie,  d'Antioche&  de 
orne,  la  célébration  du  Dimanche,  ta 
ffcmblées  des  Fidèles  dans  desmaifons  par- 
culieres ,  dans  des  cimetières  8c  dans  des 
ivernes ,  la  le£fcure  de  l'Ecriture ,  les  prie- 
:s,  la  participation  auz  facre;^  Mideres, 
îs  Agapes,  le  Batême,  la  Pénitence,  le 
gne  de  la  croix ,  les  herefîes  de  Satutwva^ 
iC  Baiîlidcy  de  Cirpocrate»  de  V9\&TvÂtv^ 

V  X  ^^^ 


I 
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les  GnoHiques ,  de  Cerdon.  deMardoa, 
(ie  M  on  tan  &  de  quelque)  autres. 

On  vit  paroitrc  liaas  le  même  Tiecle  plu- 
Heurs  craduâions  lie  l'Ecritureg  celles  de 
l'ancien  Teftamentea  Grec  par  Aquila,  par 
Theodotion  &  par  Simmaquei  la  Vcrhon 
du  nouveau  en  Siriaque,  &  les  Latines  de 
l'un&  de  l'autre  Teftamcnr. 

Les  perfecutioas  fe  renoutelcrent  iôus 
Trajaa>  fous  Adrien,  fous  Antonin  le 
pieux,  &  fous  AntoBÎn  !e  Filofafc,  {cfaint 
J uftin ,  Mcliton  >  Se  Atcnagoras  publièrent 
des  Apologies,  pour  rionoccDce  des  Cre- 

Les  autres  EcleliaAiques  qui  parurent  au 
même  tenis,  foni  laint  Ignace,  lâincFoli- 
carpc,  Papiaf,  Hegclipe,  Tcoâle  Evèque 
d'Amivchc,  faint  Ircaee,  Clément  d'Ale- 
xandrie, &  Tcrtuilien.  Il  y  eut  aufli  plu- 
fieurs  Conciles  en  Orient  8c  en  Occidcott 
Jbii  pour  la  condanaiion  des  Hérétiques,  oa  j 
pour  let  difereni  furvcnui  entre  les  Evfquct  1 
pour  la  célébration  de  la  Fêic  de  Pique.         | 

L'Etat  de  i'Eglife  parut  aflës  heureux aa 
troilîême  iiccle.     L«  Princes,  lesGrinsGc 
mime  les  Filorofes  y  embraflcrent  la  Reli- 
gion Cretiene.     On   met  de  ce  nombre   J 
Mammée   mcre  d'Alexandre  Seveie,    te   [ 
I     ^'Empereur  Filipe,  bien  que  plulîeurs  facan» 
I     fteconvicnentpas  du  dernier.     Lidoâtîae  I 
y  fut  alcireepar  les  erreurs  de  Clcmenid'A-  f 
&j-aijàrïe.  Se  par  celles  d'Origenc,  Se  de 
TenaiJîea,    Oji /rendit de gransfaoneori  I 
àil  J 


tê  des  Mar 


à  leurs  Rd 
„       lerituet 
it  cédé  à  IsTÎeieiice^ 
'Se  on  les  fournit  à  une  longe 
jlc  penitCDce. 

jleva  un  grand  nombre  d'herefij 
A  Trinité,  contre  la  Divinité  cl  e  Jll 
,ft,  conttel'unitéiiuPnncipedeti 
jfesi  coatre  l'immortalité  de  l'ame? 
refiireûioa  du  cors.     Il  y  eut  aui&'| 
chifraes ,  entrelefquels  celui  des  Nom- 
s  excita  les  plus  gratis  defordres.     U  Tv| 
.  encore  de  grans  diferens  entre  les  Ew»  J 
es  touchant  le  Batcme  des  Hérétiques 
'jCî  perfecurioas  j  furent  frei^uentes  SM 
elles  fousTEmpereur  Scvere,  loos  Mur** 
lO,  fousDecc,  fous  Valerien ,  fousAui 
ta,  Se  fous  Diodctien. 
Les  Doâeurs  les  plus  cclebres  furent  Or^ 

fene,    faint  Grégoire  Taumaturgc, 
Alexandrie,  Metodios,  Tenullien,  faint  1 
Ciprien.     Minuciui  Félix,  &  Arnobeyd£«' 
fendirent  la  vérité  de  la  Religion,  8t  l'in» 
noeenec  des  Creticna,     Les  Conciles  y  fltftffl 
trirent  les  erreurs,  &  y  miintinren"  "     '" 
ciplinc. 

Au  comeocement  du  quatrième  lîecli 

ConJhntio  dona  la  paîa  a  t'Eglife,  défen^ 
dit  lesIkcriBces,  abatit  les  ld«lcs,  fcchas^  j 
gea  leur)  temples  en  lieux  confaci 
culte  du  vrai  Dieu.  L'Evangile  fut  por- 
té aux  nations  1rs  plu;  éloignées ,  &  néan- 
moins le  Pigaairme  fut  coaCetvé  iMis\« 


» 
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grandes  villes,    pir  l'autorité   ^e    Juliena 

LCB  Diocefcs  8t  les  Prouinces  Eclcfîafti- 
ques  y  fureat  dilliaguées  fuivant  la  forme 
du  gouvGtncment  civil  de  l'Empire  ;  & 
lestùresiî'Archevéquc,  dExarquc.  dePrî- 
oiac  &  de  Fairiarchc  y  furent  atribuaz  lui 
Evoques  des  grans  lièges.  Les  Empereurs 
y  prirent  une  grande  autorité  lur  la  police 
eiEerieure,  &  j  jouirent  du  droit  de  cou- 
Toquer  les  Conciles. 

L'herefic  d'Ariûsexcita  dans  l'^ife  d'A- 
lexandrie des  troubles  qui  agitèrent  long- 
temsl'ËglileUniverfde.  Elle  tût  folennele- 
ment  condanêe  dans  le  Concile  Rcumeai< 
que  de  Nicée,  convoqué  par  Conllantia. 
Le  jour  de  la  Fête  de  Pique  y  fut  fixé,  le 
Schifmc  des  Novatiens  apaiTs,  le  pouvoir 
des  M  Cl  ro  poli  tain  3  établi^  &plufieursreg]e' 
mens  y  furent  faits  pour  la  recoDciliition 
des  PeniCens. 

Le  Concile  de  Conftantînoplc  tenu  en 
iSi..  décida  la  (jueftion  de  la  Dîviniti  ilti 
ïaint  Efprii  contre  Macedonius,  jugea  la 
caufe  de  faint  Grégoire  de  Nizîanie,  & 
atribua  un  nouveau  rafigàl'EvfquedeCon- 
JlaHtinopIc  immédiate  eu  eut  aprcsle  Papede 
Rome. 

Le  Concile  d'EIuire  en  Efpagne,  fit  plu- 
lieuis Canons,  entre .lefquels  celui  du  Céli- 
bat des  Ee  le  liait  iques,  ti  celui  des  Image» 
font  de*  plus  remarquables.  Celui  d'Arlea 
daas  les  Gaules  termina  le  diferent  du  Batê' 
Wic  dee  hetetiquct.    LuOoâous  l«  plu 
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célèbres  de  ce  iîede,  furent  Eufebe  deCe- 
farée  autevic  de  h  Cronique  Bt  de  l'HilIoire 
Eclelîaflique,  faînC  Atanarc  d:t'enfcur  de  Is 
foi  contre  AcÎug,  faint  Bafîle,  Icc  deux 
Grégaires,  l'un  de  Naziançe  8c  l'autre  de 
NjlTe,  lâÎDt  Ciiille  de  jemËileni,  fiïnt 
EpîËine.  Aiot  Crifoilome ,  LaÂanoe. 
iaiiH  Hilaire  de  Poitiers ,  faiot  Optât» 
faidc  PaultD,  fiint  Jérôme  5c  faint  Augu- 
IHn. 

La  rie  Soliiaire,  Moaaflitjue  &  Ccnobi- 
tique,  fucinftiiuée  au  mêiïie  temsparfaiat 
Aatoiae.  parùiDC  Hilarion  &  par  ûintPa- 
come,  dont  l'exemple  fut:  fuivi  par  une  trou- 
pe innombrable  d'humbles  mortiiîez  qui 
peuplercDC  les  deferta.  &  I»  laaâifiereiic 
par  leur  peniience, 

Oa  publia  dan?  ce  Ceele  des  narrations 
incertaines,  corne  plufieurs  de  celles  qui. 
font  contenues  dans  les  aites  de  faint  Sil-' 
veftrePape,  conie  la  donation  deConftaii- 
tin ,  &  corne  plufieurs  circonilances  du  Mar- 
tire  de  fainf e  Caterine,  de  l'Hiftoire  de  fain- 
te  Urfule,  Se  de  la  vie  de  faint  Nicolas. 

Le  cinquième  fiecte  dona  un  acroiflement 
conCdcrible  au  CliriHIaiiifme  par  la  convcr- 
fioa  des  Hibcrnois,  &  par  celles  lics  Bour- 
guignons 8c  des  François.  D'unautrccâté 
la  foi  y  fut  combaïuè  par  les  nouvelcs  he re- 
lies des  Donatilles,  des  Pclagiens,  des  Ne- 
Itoriens  &  des  Eutichiens.  Les  Donatillei. 
&  les  Pelagiens  furent  vaincus  parfaincAu- 
gufliai  les  NcSoricos  furenc  coitdanczpar 

V  4  ^«^ 


+04  J  O  U   R   M  *  L  ^M 

le  Pape  ùint  Cclellin ,  S  par  faint  Cîrilte 
d'Alexandrie,  Jean  d'Antiochc  &  Teodo- 
ret  de  fendirent  d'abord  laperronedeKeAo- 
rius  plutât  Que  fes  fentimens. 

LeEEuticliieiK  furent  premièrement  coii< 
àa-net  par  Flaviei)  Evtqae  de  Cooftancino- 
ple,  puis  par  le  Pape  faine  Lcoa  I.  Ec  en 
fuite  par  le  Concile  Ecumcnique  de  Calcé- 
doine: mais  bien  lain  de  reconoîrre  leur 
erreur,  ils  s'apiniâtrcrcnt  à  la  foutenir,  & 
continuèrent  de  lang-tems  troubler  la 
paix. 

Les  favans  qui  éclairèrent  aJon  i'EglîTe 
par  leur  doûrinc,  furent  enirc  les  Grecs 
Teoftled'AlexandrJe,  lâiac  Ci  ri  Ile  Ton  ne- 
Teu,  Sîneiius,  Ifidore  de  Damiete,  Teo- 
dotet,  Socrate ,  Sazoïncne  i  Se  entre  les  La- 
tins Rufin,  Sulpice  Scvere,  faint  Profper, 
PaulOrofe,  Prudence,  ûint  Hilaire  d'Ar- 
les, Calîien,  Vincent  île  Lcrins,  Eucber 
Evcque  de  Lion&  Sidonius.  Il  ne  faut  pat 
oublier  le  Code  Tcodofien  compile  au 
nuis  de  Février  de  l'an  43  F' 

Les  Colquccnsi  les  Laziens,  les  Etio- 
pient,  les  Arméniens,  Ei  d'autres  peuples 
reçurent  l'Evangile,  k  les  Wifigots  renon- 
cèrent i  l'Ananifme  au  coroencemcnt  du 
lïiiéme  lîccle.  Le  nombre  des  Fêtes  jtiit 
augmenté  de  celles  de  l'Annonciation  delà 
fàînte  Vierge,  de  la  niilTance  i^efaint  Jean 
Batifte,  de  la  Chaire  Je  faint  Piere  8c  de 
gueiqua  autres.  Plulicurs  cérémonies  f 
nrcut  introduites  t  &^\iEvc<an&^iMvaDtia- 
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lées»  comeles  proceffiont^es  Rogations, 
aftinien  7  prit  grande  partamatairesde 
Leligion ,  &  principalement  dans  la  dif- 
5  des  trois  Chapitres,  éfeva  an  grand 
nbred'Eglîfês,  &  fit  quantité  de  con- 
fions pour  rétablir  la  difdplîne  parmi  les 
efiaftiques  &  parmi  les  Moines.    Fla- 
irs herbes  s'élevèrent  foas  fon  Empire, 
îirent  confiderées  corne  des  rejetons  de 
e  d'Eudche.    On  met  de  ce  nombre  les 
ardocites  qat  difoient  qae  le  Cors  de  N. 
iToit  été  fujet  à  la  coruption ,  à  la  fsâta 
^  la  foif,  i  la  laffitade,  êc  aux  antres  in? 
QÎtez  femblables.    Les  Fantafiaftes  fou- 
oient  au  contraire  qu*il  en  avoit  été 
rmt,  &  qu'il  ne  les  avoit  foufertes  qu'en 
rence.    On  met  au  même  rang  les 
Qoetes,  qui  difoient  que  N.S.  avoit  ig« 
ré  le  jour  du  Jugement, 
il  n'y  eut  pas  feulement  des  herefles  qui 
!rerent  la  pureté  de  la  Foi  :  il  y  eut  en- 
*e  de  fâcheufes  conteftationsqui  trouble- 
it  h  paix  des  Catholiques.    Le  fujet  qui 
divila  confiftoit  i  favoir  fî  l'on  pouvoit 
e  qu'une  Perfone  de  la  Trinité  avoit  été' 
iciné.    (>ielqaes  Moines  de  Scitie  fou- 
ioient  l'atirmative;  &  un  Diacre  nomé 
âor,  la  négative.    Les  Moines  ne  purent 
tenir  du  Pape  Hormidas  qu'il  prononçât 
kur  faveur  $  mais  ils  tirèrent  une  apro- 
Âon  des  Evéques  d'Afrique»  reléguez  en 
rdaigne:  '&  le  Pape  Jean  IL  (>icc^^t»2& 
^rmifdas  fat  du  même  &nâcsLt.tix* 
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C«  difputes  &  ces  herefies ,  obligèrent  à 
convoquer  des  Conciles  en  plulîcurs  villes 
de  i'Eaipire.  Il  7  en  eue  un  Ecumeniqucà 
Condaniinoplc  fouirEmpeieurJuAiDien  Se, 
fous  ic  Pjpe  Vigile  1  où  les  erreurs  d'Orige* 
ne  Et  les  iroii  Chapicret  fuienr  condanci. 
Leî  Ecrivains  les  plus  renomcz  de  ce  fiecle 
Kl  furcDC  Procope  de  Ga^e,  Léon  de  Bi» 
zance.  Evagre ,  Anaftafe  Sinaite  Evéquc 
d'AnûochCi  Euloge  d'Alexandrie,  Enno- 
de.  faint  Fulgence,  Alciffie,  Avit  Arche> 
véque  de  Vienne,  Cafliodore,  Boece,  Pa- 
ft-alc  Diacre  de  Rome,  Denisle  Petit,  Gré- 
goire de  Tours ,  Ferrsnd  Diacre  de  Caïu- 
gc ,  Libérât  aulTi  Diacre  de  la  même  Eglife  ^ 
FacunJus  &  faiot  Grégoire  Pape. 

L'Ordre  de  faint  Benoit  qui  a  rcmpliTOc 
eidentd'un nombre  infini  de  faînts Moines, 
fut  iiiliitué  en  Italie  au  comencementdcce 
Ëcclc.  L'Ere  de  Denis  le  Tetît ,  de  laquel- 
le on  comte  comuuement  les  anéet,  fut  in- 
troduite en  la  ;i.  anée.  Le  cors  du  droit 
ciril  compofe  des  Infticuts,  dulCode.  dû 
Digelle,  ScdesNoveles,  fut  rédigé  par  or- 
dre de  Juifinicn^ 

Laprédicariondefaint  Auguftin.moînedff^ 
l'Ordre  deûinc  Benoît  &  de  fea  com  p^gaoni, 
envoyez  en  Angleterre  par  faint  Grégoire 
l'apcfur  la  fin  du  Sixième  ficelé,  7  conver- 
tit dans  le  feptiéme  une  mukirude  incroya- 
ble de  peuple  à  la  Foi,  qui  fut  bien-tAt 
spréianoncee  auDanerajrc,  à  laWellfaliev 
3  U  Turiugc  ti.  >VA\c\iu^qs  ^u  le  mini- 
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Èere  de  placeurs  Moines  in  fluême  Ordre. 

La  Fête  de  tous  les  Saints  fut  inflituée  à 
Rome  pir  le  Pape  Boniface  IV.  &  a  depuis 
été  célébrée  dans  les  antres  Egjâfes.  Le  droit 
d'Azile  fut  introduit  bien-tôt  après  parBo- 
Dt&ce  ^»  2c  rinVeftitare  des  Evéques,  &  le 
Fallium  par  Léon  IL 

Le  titre  d'Evéque  Univerfelprisantrefoia 
par  Jean  fiimomé  le  Jenneur  Patriarche  de 
Conilantînople,  6c  rejeté  par  S.  Grégoire  U 
après  aroir  doné  lien  à  dp  longues  contefta- 
tions  9  fut  enfin  atribué  an  Pape. 

Dans  la  61 1.  anée  de  l'Ere  de  Denis  le  Pe» 
tît,  llmpofteur  Mahomet  fécondé  du  Moi- 
ne Scrgiusy  publia  l'impiété  du  Mahome- 
tifme ,  8c  l'établit  par  les  armes. 

Outre  les  ancienes  herefies  des  Mani- 
chéens,  des  Ariens,  des  Pelagiens  8c  des 
Neiloriens  qui  s'opofoient  à  la  Foi ,  il  s'en 
éleva  de  nou vêles»  8c  entre  autres  celle  des 
Monotelites  qui  nereconoiflbient  qu'une  vo- 
lonté dans  J.C.  L'Empereur  Heraclius  fut 
acufé  de  la  favorifer,  &  le  Pape  Honorius 
foupçoné  de  la  tenir.  Elle  fut  condanée 
dans  un  Concile  écumeniqae»  célébré  à 
Conftantinople  en  680. 

Les  guerres  des  Sarazins ,  &  les  autres  ca^ 
lamitez  publiques  qui  furvinrent  en  ce  (ie- 
cle»  le  rendirent  moins  fertile  que  les  au- 
très  en  excellens  Ecrivains.  On  ne  laifTe 
pas  d'y  trouver  Teofilaâe  Simocate  qui  a 
écrit  rhiftoire  de  l'Empereur  Mauûct^  Vv- 
lopoae  le  C/ammairien  anxeux  àc^  \v^^^* 
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contre  Proclus ,  Tauteur  de  la  Cronique  d'A* 
lexandrie,  ftint  Eloi  Evcque  de  Noyoa  » 
£iint  Ifidore  Ëvêque  de  Seville»  (kînt  Ilde- 
fonfeEvêque  die  Tolède,  &  Bede  fiiraomé 
le  Vénérable. 

L'Ordre  de  faiat  Benoît  s'acrat  menreil* 
leufement  en  ce  cems-là  par  les  travanx  de 
£iint  Colomban  &  de  £ûnt  Maur»  &  par  la 
libéralité  des  Princes  qui  fondèrent  à  Venfi 
des  Monafteres.  Les  plus  confiderablet  font 
les  Abajes  de  fàint  Gai»  de  ûint  Lnzeu, 
de  Bobio,  de  faint  Denis  en  France»  ai  de 
Fleuri  fur  Loire. 

Le  progrés  prodigieux  des  armes  Maho- 
metanes  en  Egipte  &  en  Aft^que  pendant  le 
8.  fiecle  fut  fiinefte  à  la  Rel^on  Cretiene. 
Mais  elle  fe  dédomagea  en  quelque  forte  de 
ces  pertes  par  les  nouveaux  établiflèmens 
qu'elle  fit  en  Efclavonie»  en  Hongrie»  en 
Saxe»  en  Bavière  &  ailleurs,  &par  les  ére- 
élions  des  Evêchez  de  Mayence,  de  Sait- 
bourg  &  de  Frifingue. 

Ce  fut  en  ce  temslà  que  les  Evéques 
eomencerent  à  s'engager  à  robeiïlânce  du 
Pape  par  un  ferment,  dont  le  Cardinal  Ba- 
ronius  raporte  la  formule  dans  fes  anales  fiir 
l'an  715. 

Lesdifputes  furvenuè's  au  même  temsan 
fujet  des  Images,  excitèrent  beaucoup  de 
bruit  ;  6c  leur  culte  fut  enfin  établi  par  le  fé- 
cond Concile  de  Nicée ,  nonobftant  les  opo- 
iîtions  de  TEmpereur  Conflantin  fils  d'Ire- 
ne,  k  celles  àc  ÇWVcva^^nt. 
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L'hercfie  de  Félix  dlJnMl  »  qui  (butenoît 
que  J.C.  étoit  Teritable  fibdeDîeu  félon  la 
nature  divine ,  8c  fils  adoptif  feulement  fe- 
lon  It  nature  humaine,  fut  répandue  dans 
h  France  par  Elipand,  £c  condaoée  nar  les 
Condles  de  Ratisbone  »  8c  de  Francfort. 

Les  auteurs  qui  fleurirent  en  ce  fîecle-li  ; 
furent  ikint  Jean  Damafcene»  zélé  défen« 
(eur  des  Images,  George  Sincelle,  Nice- 
fore  Patriardie  de  Conftantinople,  Teofa- 
ne»  Teodore  Studite,  Alcuin,  Paulin  Pa- 
triarche d'Aguilée,  Paul  Warnefvide  Diacre 
de  la  même  Eglife.  Les  Turcs  jetèrent  au 
même  iiecle  les  fondemens  de  leur  Empi- 
re» qui  eft  parvenu  depuis  à  un  haut  pomt 
de  grandeur  8c  de  puiflânce. 

Lettres  de  Pieté  des  Saipts  Pères  Grecs  y  tTlâ» 
tins  aies  quatre  fremiers  (lecles  de  CEgiife ,  ok 
il  eli  traité  fous  divers  titres ,  des  jrincipéutx 
Mets  de  la  Morale  Chretiene,  In  1 1.  treis 
Temesy  parle  F*.  Pritre  de  f  Oratoire,  à  Pa- 
ris chez  Edme  Coutcrot,  rue  faint  Ja- 
ques.   1 700. 

LE  F.  de  r  Oratoire  qui  a  travaillé  à  cette 
tradttâion ,  a  cru  rendre  fcrvice  au  pu- 
blic» en  choififiànt  entre  les  letres  des  ikmts 
Feres  des  quatre  premiers  fiedes»  celles  où 
îb  traitent  des  préceptes  de  la  Morale»  8c 
des  devoirs  de  la  vie  Cretiene.  Il  les  a 
donc  rangées  fous  divers  titres  »  non  félon 
l'ordre  dutemsi  mais  fous  ce\\]i  dc%  isax\^- 
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res.  Il  a  mis  dans  [e  premier  ring  cellct 
i^ui  regardent  Ici  devoirs  genecaux  >  puii 
celles  qai  regirdeot  les  deïoirt  particulier» 
envers  Dieu,  cnTcrs  te  prochain.  Se  envers 
loi  même.  Il  a  ajouté  celles  q ai  conricacnt 
les  devoirs  d'un  EvÈijue.  d'un  Prêtre,  d'an 
Moine,  d'un  Oficier  de  guerre,  d'un  Ma- 
giilrati  cetlesqui  concernent  ks  obi igationc 
des  perfones  mariée!  ;  &  en  tî excelles  (]uiia- 
âruileoE  les  Vierges  Sï  les  Veuïcs. 

fitrail  d'unt  Ltme  Jr  M.  Nolin  GeagM[t  or- 
ditaht  du  l(oi,  (7  de  fin^lltfft  Rayait, 
Moaficur. 

Bien  que  M-  de  l'ifle  faiTê  depuis  lon^ 
Cems  profclTion  d'enl'cigncr  la  Geogra- 
fie,  il  ne  comen^a  qu'au  moisde  Marsder- 
nier  d'en  puUier  quelquesouvragcs,  &  t'i- 
magina que  pour  ktir  douer  du  crédit ,  il  fi- 
bi[  pcrfiiader  que  ceux  qui  avoientparuaU' 
pirairint  étoient  fort  detcûueuï.  Il  s'en 
particulièrement  déclaré  contre  M.  Nolio, 
qu'il  a  nomé  dans  Tes  Ictres  inlcrées  aox 
Journaux  des  17.  &  14..  du  mois  de  Mat. 
n  y  atiquc  la  MipemondequeM.  hTolineut 
l'honeur  de  prefcnfcr  à  fa  Majcfte  dés  Is 
mois  de  Novembre  dernier,  quatre  moii 
•vint  que  les  ouvra^ei  de  M.  de  l'ille  cuf- 
fent  paru  >  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  rita 
dans  cette  Mapemonde  qui  foit  emprunié 
dç  lui.  M.  Nolin  va  doncr  au  public  11 
Terre  Sûaie  ea  quatre  fcuilleS)  avec  le» 
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divifîôns  andenes  &  modernes ,  les  prîncîpa- 
lies  avions  arivées  pendant  l'un  &  l'autre  Te- 
ftament ,  8c  une  Cronologie  des  Chefsiles  If- 
raèlites.  Les  ornemeos  font  conapofez  de 
plufieurs  monumens  des  lieux  Saints.  Cet 
ouvrage  fera  fuivi  des  quatre  parties  du  mon- 
de en  pluûeurs  feuilles»  acoaipagnées  des 
plus  grans  évenemens  qui  7  font  arivez  de- 
puis le  déloge.  Il  fe  refove  de  rendre  fur 
chacune  de  ces  grandes  parties,  raifon  au 
public  des  principaux  changemens,  qu'if  y 
a  faits ,  ayant  en  cela  fuivi  très  exaâement 
les  £a vantes  8c  utiles  obfervations  de  MefT. 
de  l'Académie  des  iiences,  fans  qu'il  ait  eu 
la  témérité  de  les  vouloir  changer  ou  per- 
fedioner  par  Ces  foibles  raifonneniens.  Il 
fe  ra  portera  de  tout  au  jugement  des  perfo-. 
nés  intelligentes  ScdefîntereiTées,  fans  vou« 
loir  entrer  en  difpute  ni  contre  M.  de  ri& 
le»  ni  contre  aucun  autre». 
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Fridaiei  Sfanhemii  F.  F.  bTevii  iHtraJiiâi»  td 
hifiorUm  facritm  atriiifqut  Ttfiameiiiî ,  M 
fradfui  Chripûiam,  ai  ^.  M.  D.  VIU. 
^ccedunt  Oraliams  duic  nayijjlmt.  Ed'itit 
fm  naiiB ,  omnium  put^ali^otû.  h  4. 
franccfurë  CT  LifÇi*.  Si  fc  trouTC  i  ^ 
ris  chez  Aatoine  Dczallier.     1699. 

LE  nieuiicmc  liecle  cH  reniirqa^ 
par  les  travaux  que  fuporta  Cbarle- 
magae  pour  abolir  l'ignoraDce,  h 
birbaricTa  ruperftîtion,  fie  l'idolatrici  & 
par  la  conTcrlîun  de  ta  Boè'me,  <le  la  Mo* 
nvie,  &  de  la  Pologne  à  la  Foi.  Les  Ci- 
pitulaires  de  ce  Prince,  &  ceux  des  Eiiipe* 
reurs  Louis  le  Debonaïre ,  &  Charlet  le 
Chauve ,  font  foi  des  foins  qu'ils  prirent  de 
mètre  un  bon  ordre  dans  leurs  états,  d'f 
filtre  fleurir  les  arts,  h  régner  la  pieté.  ' 

Les  Ecoles  établies  dans  lei  ETécheE. 
dans  les  Monaftcres,  Et  mSme  dans  lesP»* 
hit  des  Fiiacei,  avanccrtat  merfcillenre- 
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t  le  rcnou vêlement  de  l'étude.  Let 
:îons'de  pIufieurtEglireiCatedrates,  tc 
'oleges  de  Clunoincs,  fivorifcrcat  le 
le  «flêio. 

n  raporte  ï  ce  tems-ci  la  Fable  ridicule 
.  PapefTe  Jeanne,  que  quelques  H tllo- 
!  ont  placée  fur  le  fâini  Siège  entre  Léon 
Ec  Benoit  m. 

:  lifredcPafcïfeRatbertMoine  deCoN 
celui  de  RatTam  Moine  de  la  même 
re,  &  ccluideJeanScot  Etigcne,  do- 
nt lieu  à  deeraades  dilputcs  auTuielde 
.Bte  Eucariftie.  Il  j  en  eut  aulTi  fur  la 
e  Ec  la  prédcilination ,  à  l'ocalion  déf- 
ies Goiefcalc  fut  mai  traité  par  Hinc- 
,  Scenferirédinsuneétroiteprilbn,  oil 
jneura  plus  de  vînt  ans,  jufques  à  U 
t  fans  changer  de  fentiment. 
i  depoliiion  de  faine  Ignîcc  Patriarche 
'ondantinople,  &  riotrulIondcPhotiui 
1  le  Schifme  (]ui  fepare  encore  aujour- 
l'Eglife  Grequc  d'avec  la  Latine.  Pho- 
iit  un  des  plus  favans  bornes  de  cefie- 
..  Sa  Riblioteque  fait  conoître  quelle 
l'étendue  de  fa  leûure,  k  la  piofon< 
de  fon  érudition. 

f  eut  aulTi  des  Ecrivains  de  réputation 
ccidcnt,  come  Rabanut  Maurus  Abé 
:,  fie  depuis  Archevêque  de  May  en- 
lonAbé  d'Hirsfeld&Evîque  d'Hal- 
AmalariusFonunatus,  cfaudeEyê- 
'urin,  AgobardArchcv écoutât \jatt. 
Wi:/eSn^|>pn,^AMftifel|  ^iHi«.«».- 
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re,,  Hincmar  Accheucijue  de  Reims,  Egi- 
nard  aureur  de  1»  vie  de  Charicmagoe,  fit 
Tcodulfe  Eïêqoe  d'Orléans,  Les  courfa 
"  :s  irnipritias  des  Normins  fur  les  Côiei 

ngleterrc,  de  France  &  d'Efpigne,  j 
porrercnt  une  horible  defobtion,  U.  y  ruï- 

-nt  un  gnnd  noaibred'EglifesEtdeMo- 

rrts.  L»  découverie  du  cors  de  £)int 
Jaques ieMjjcur,  prétendue  faîle  i  CoiDp<^ 
~  '   .  &  Il  tranllation   de  celui  de  liunt 

c  à  Venife,  font  des  faits  (jui  méritent 
d'eftre  remarque!, 

Quelqu'afreufe  que  (oit  la  peinture  que 
ont  les  Hi<torieni  des  deforJres  qui  teg-   j 
loieat  au  dixi^-mefiedc,  il  faut  avouer  que 
a  ïcriu  n'y  fut  pat  entièrement  négligée. 
Les  NormiDs  y  '^''o^  profelTioii  de  U  Foi 
â  l'enemple  de  Rollon  leur  Roi,  qui  i  £>A 
Estime,  prit  le  nom  de  Robert;   SclesMof' 
coviies  Rrcnt  la  mfme  chofe  à  l'cucmple  da    i 
Wolodimir  leur  Duc.     Les  Polonois  &  les  i 
Hongrois ,  qui  peu  auparavant  avoient  reju  I 
FEvangile,  comenccrent  à  le  pratiquer      I 
Les  Empereurs  y  prirent  foin  des  afaiixil 
de  l'Eglifc.    Oton  \.  procura  d  ns  Romel^ 
déporition  du  Pape  ]ean  XHI.  &  Ocon  lUl 
Ton  petit  lils  rétablit  fur  le  faim  Siège  Gr^ 
goire  V.  qui  en  avoit  été  chaiTé  par  u 
uigne  Ufurpateur. 

Il  cil  vrai  que  les  bons  Ecrivains  j  c 
été  rares.  Ou  y  trouve  néanmoins  Tcd 
laâe  ,  Ecuioeniut ,  Simeon  Meiafrall 
A^iaoii>  Flodojud,  Viiiquind,  Luîiprf 
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moi».  ^On  y  a  vu  fonder  non  icoto» 

desEvêchecScdesAbtyes»  mais  l'Or» 
Qtier  det^ûiM»  qui  dans  les  fiedetïui- 
a  prod|iit  «n  P*nd  nombre  de  Moînea 
escellcAtcdMiitte»  8i  d'une  csniiie^ 
tnteté. 

come^ccm—tdofipdc  fidraat  vkfas 
Ht  Skgp  SOveAre  IL  home  fi  habilo 
leifiencerhoffiaims»  qu'il  fat  foâpgo* 
5  ae  pouvoir  lea  avoir  apriics  qœ  par 
noire  iotelDgeilce  avec  ks  DemoiMu 
ma  le  premîei'  le  delTein  de  la  gncnti 
it  pnbuëe  depuis  par  Urbain  II.  dana 
•nale  de  Clcrmont»  &  entreprife  pour 
:ottvrement  des  Pays  &iktfiez  par  l'a- 
>liirement  des  plus  grans  mideres  de  no« 
digion. 

s  Croifez  s'a0emblerent  au  nombro 
)is  cent  mile  fous  la  conduite  de  Ha*« 
e  Grand  frère  de  Filipe  I.  fous  celle  de 
rt  Duc  de  Normandie,  de  Robert  Corn- 
Flandre ,  de  Raimond  Comte  deTou« 
,  deGodefroi  de  Bouillon  Duc  deLo. 
Les  premiers  exploits  de  leurs  armes 
t  heureux  par  la  prife  de  Nicée  »  &  par 
d'Antiocbe  &  de  Jerufalem. 
Impire  d'Occident  fut  étrangement 
lé  en  ce  tems-là  par  le  diferent  furve- 
itre  l'Empereur  Henri  IV.  &  le  Pape 
dire  VU.  au  fujet  des  inveftitares. 
pereur  fut  excomunié,  2c  dm>fé,. 
toné  de  la  plus  grande  partie/ie  lesÛL« 
tt  contraint  d'âUct  en  ItaUcduuntXe». 
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plus  enndes  rigueurs  lic  l'hiver' pour 
nir  {on  abfobtion. 

Le  titre  de  Cardinal  qui  avoit  toujours 
été  au  dcflbus  de  celui  d'Evl<iue,  fut  raii 
lu  defTus,  Se  honore  de  piullcurtPrivilegei. 
le  encre  autres  de  celui  d'élire  le  Pipe. 

La  queftion  de  la  preVence  reéle  duCon 
èe  N.S.  au  Sacrement  de  l'Eucariftie,  fiit 
«giléeavec  uoeextrime  chileiir;  &BeriD- 

Ser  Ardiidiacre d' Angers  quilanioîc,  con> 
anâiRome,  àVcrceil&àTours.  ttcoa- 
Iraint  de  fe  rcrraûer.  On  croit  pourtant 
qu'il  demeura  dans  fon  fenciment  jnfqDes  i 
la  mort. 

Le  Schifnie  des  Grecs  tuf  renouvelé  pM 
Michel  Cerularius,  Patriari:he  de Conftintl- 
nople,  Ec  les  Latins  acufcE  d'erreur  au  fil- 
jet  de  la  Procedion  du  Saint  Erprtt,  de  b 
conferration  en  pain  fans  levain,  du  jeûne 
du  Samedi,  de  celui  de  Carême  moins  m^ 
ftete  en  Occident  qu'en  Orient,  &  de  II, 
karbe  des  Prêtres. 

Outre  les  Conciles  convoquez  contre  t'he- 
relie  de  Bcranger ,  il  y  en  eut  plulicurs  Mi- 
tres contre  la  Simonie,  contre  le  mariige 
des  Prêtres,  contre lesinveltitures^îtespor 
les  Empereurs .  &  contre  divers  abus(}uit*j- 
toient  gliflcs  dans  la  difcipline. 

Or)  comte  peu  d'Ecrivains  Grecs  en  t» 
lems-là ,  H  on  n'y  trouve  prefquc  que  Ce- 
drenus.  Scilltze  Curopalatc,  Plellus.  Xi6. 
Im  Patriarche  de  ConAantinople  abrcviaieur 
de  Diaa  CalFiui.  Grégoire  Palamis,  &  St* 
mnel 


hunns  jnif  contert!,  fc  loienr 

de  l'ivencmcnt  du  McfTie,  tri- 
ae  en  Latm,  Se  inféré  danslelV. 
Il  Biblioceque  des  Fcres  de  l'cdi- 

eut  un  plus  grand  nombre  pirmi 

s,  TavoirGlaberRaduIfus,  Ditmar 

de  Merrbourg,  Hermannus  Con- 

,  Ademarus,  Lacnbcrius,  Scltalina- 

i&s,  Marianus,  ScotusMoînedeFul- 

lidamus  Chanoine  de  Brème,    Sigc 

ÏoincdeGcmblours,  GaufiidusàMa- 
,  le  Guillaume  Appulienfis.     On  y 
Ajouter  FrunOD,  Lancfrand,  S.Anfel- 
.^ugucs  Evéque  de  Langrej ,  Durand 
c^cTeoarne,  DeodwinEvc^uedeLie- 
;,  Guitmond,  Alger,  fc  Adclman.     On 
,e  doit  pas  oublier  Fulbert  Evfqflt  de  ChaT' 
très,  Fiere  Damien,  Humbert  Cardinal  de 
l'&glil>  Romaine,  Bernon  Abc  d'Auge,  & 
Braoon  Evf  que  de  Wurtzbourg.     Les  Or~ 
dru  des  Chartreux,  de  Citeaux,  de  (aint 
Aotoinc.  &  de  Giammonc  prircni  naifTan- 

/  Pafcal  II,  cémenta  au  douiiéme  liecle  i 

Jfi  ae  f^us  daier  les  Brefs  Se  IcsBullcsdesanées 

B^  iles^mpercuri ,  mais  de  celles  de  fon  Pou- 

V  tiâcac.     LaPomeraine,  laLivouie,  laNor- 

JE*  vegc>  UFinlandc,  Ecd'autresPaysduNord 

JS^i  furent  éclairez  de  la  lumière  de  l'Evangile, 

jfS^  Codefcoi  de  Bouillon  eiant  mort  Bail- 

)e*'iiW^  deuio  Ton   frère,   U  Foulques  gendre  di 

u,  Sc^  BAUiJouiD  portèrent  la  I^c\igion  Cttùn 


ék 
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s  aux  bors  de  l'Ecfratc,  8c  y  aboH- 
e  Mahomerïrruf . 

oii  nouvel» Croi&d«  furent  enirepri- 

aai  ce  fiede  pour  le  recouvrement  de     I  j^  ' 

erre  Saintei  l'une  pir  Guiihume  Vllf.     I  j-^  - 

;  d'Aquitaine,  b  par  Hugues  leCnndi    |  j^  , 

tre  p»t  l'Empertur  Conrard  III.  &  par    ' 

ail  VU.  Roi  de  Fnticc;  Se  la  dernière 

r  Frédéric  I.  Empereur ,  par  Filipe  Au-        ^, 

tfle  R«  de  France,  &  p»r  Richird  Rm    j(ï^„ 

An^eterre.     Miii i'imbition,  iijdoulie.    '     "■' 

E  la  difcorde  qui  divilVrcni  ces  Prîneeii 

ointe*  à  la  contptîon  des  mcturs,  fitàtoo- 

te  Ibrte  de  dcbordemens,   leur   atirerent 

tant  de  maavaît  Qiccés .  que  les  Siraiiot 

curent  le  moyen  d'en  protîter,  81:  de  fere* 

metreenpolTeflMndeJerulaleni,  &dct<»- 

te  la  PalelHne. 

Alexandre  ÏIL  nh  au  nombre  des  SsinB 
Edouard  Roi  d'AujIetcrrc,  Saint  Tfaaall 
deCaniorbie.  8c  &nt  Bernard. 

Les  Vaudoia,  lea  Pauvres  de  Lion ,  Scici 
Albigeois,  furent  condancz  par  le  mtOM 
Pape  dans  le  III.  Concile  de  t-atran.  kpv  ,^ 
plufieurt  Condlct  tenas  en  France.     Pîere 
Abai'lard  le  fat  aaffi  dans  un  Concile  de 
Soiffons,  Ec  dam  ira  de  Sens  à  h  paarfiritcnV^ 
de  Iiint  Berairil.     Gilbert  de  laPorce£fé-| 
que  Je  Poltien  le  fiii  pareillement  dai 
Concile  de  Reimi. 
Dw;  le  coan  de  ce  fiede,  il  j  et» 
Con.-ilcs  GenenoS]    ce\ebTti  was  tr 
Rome.     Dzta  le  picmkt  i  Vî-as^swit 
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anclcmcnt  au  droit  d'invcdir  les 

ir  l'anneau ,  &  par  le  Bâton  Paf- 

.ns  le  fécond  les  erreum  d'Arnauld 

dilciple  d' A baïlard,' furent  pro- 

X  les  mariages  des  Edefiaftiques  8c. 

^ieufes  interdits  ;  8c  dans  le  troifié- 

it  ordooé  quereleâion  du  Papefe- 

:  par  les  Cardinaux,  à  condition 

a  auroit  au  moins  les  deux  tiers  des 

s. 

e  Lombard  Evcque  de  Paris,  com- 
i  ce  tems-là  fes  quatre  Livres  des  S  en- 
,  à  Timitation  de  ceux  de  la  Foi  Or- 
!  compofez  long-tems  auparavant  par 
ean  Damafcene.     Les  Doâeurs  qui 
vi  fa  metode ,  Se  illuftré  fa  doârine, 
té  des  queflions  curieufes,  avec  une 
fubtilitc  de  raifonement.    Gratien 
peu  prés  au  môme  tems  le  décret 
a  première  partie  du  droit  Canoni- 
es  autres  Ecrivains  de  ce  (ieclefonC 
Picre  de  Cluni,   faint   Bernard, 
8c  Richard  de  faint  Vidoire ,  Pie« 
ûs,  )ean  de  Salisberi,  TAbé  Joa- 
cs  de  Chartres,  Oton  de  Frifîn- 
>uillaume  de  Tir.     Outre  l'Ordre 
itré  fondé  en  1 1  lo.  par  faint  Nort- 
eutdes  Ordres  militaires  inditues 
oir  les  Pèlerins  dejerufalem,  8c 
ler  les  courfes  des  Infidèles.     Lc8 
ndians  prirent  auifi  naiffance  au 
s.     Enfin  la  découvcne  <it^'^oja.- 
vencc»  dona  lieu  autévî^^^^- 


I 
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neat  del'Etudedu  tiroit  Cifil,  Ecillicrai- 
tûn  i!ci  litres  de  Doâeur,  &  de  Bachelier 
1  Boulogae ,  d'où  ils  font  paiTez  aux  autres 
,Univerlîtcz. 

La  PnifTc  aAtijetie  parles  armes  des  C  he- 
Tllîers  de  l'Ordre  Tentoniquc,  reçut  le  joug 
du  ChriAJanifme  au  comcnccmcDt  du  trei- 
zième flecle,  &  ia  Tartarie  le,fubit  au  mê- 
me (ems  >  bien  qu'elle  l'aii  Teceué  depuis. 
PiuGeurt  Juifs  reçurent  aufTi  le  batime  en 
KTpigne,  &  ailleurs,  les  uns  par  fbrcei  Se 
les  autres  volontairement,  entre Icfquels foc 
Kicolas  de  Lira,  Religieux  de  l'Ordre  de 
£ùat  François,  conu  par  fes  Camentaiicf 
fiir  l'Ëcriture. 

Les  Croifïdes  continuèrent  au  même 
tems  à  h  follicitation  d'Innoreni  lU.  San-' 
doiiïn  Comte  de  Flandre  prit  la  Ville  de 
Conftantinoplei  où  il  fe  fit  TccouoîtreEin* 
pereur  d'Orient.  Frideric  H.  j  paUâ  htea- 
tAc  après,  y  reprît  Jerufaiera  &  toute liIV 
ledine  ,  k  en  fut  rapelé  par  les  difereni 
qu'il  eut  à  ïontCDir  contre  Ici  Papes,  ftps 
les  guerres  des  Guelfes,  Se  des  Gibelîni. 

Saint  Louis  Roi  de  France,  entrepritnne 
expédition  dont  les  premiers  fucccs  faieat  , 
heureux  par  la  prifeoeDamiete,  qQ'îl  ren-  1 
dit  incontinent  après  au  Sultan  d'Egipte,  | 
pour  obtenir  fa  liberté.  Sa  mort  caulce  i 
Tunis  par  une  maladie  contagieufc  dans 
fêcondceipedition,  mil  fin  à  la  guerre  St 
Ecâta'auxCretiensl'erperaDcc  d  ' 
Jerjfalem  deït  tir^ie  desSani 
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err«s  contre  les  Infidèles  furent  fui- 
ile  à  laquelle  le  Pape  Innocent  II  f. 
celTeurs  excitèrent  les  Princes  con- 
ludois  &  les  Albigeois.    Après  de 
combats,  donex  Se  foutenus  avec 
mtages,  Raimond  le  fils  Comte  de 
fe  fournit  â  l'autorité  d'Honoré  III. 
tobêïilànce,  &  les  deux  partis  roi* 
es  armes.     Les  Albigeois  difperfez 
:erre,  en  Flandre  »  enAIemagne, 
'me,  eurent  pour  SuccelTeurs  les 
Se  les  HuCfites*  dont  je  parlerai 
lite  de  cet  Extrait.     La  Fête  dit 
ement  fut  inftituée  en  ce  tems-Ià 
n  IV.  Se  le  Chapelet  par  faintDo« 

ipereurs  Grecs  qui  avoîent  repris 
Qople,  Se   en  avoient  chaflé  les 

ne  pouvant  refiHer  feuls  à  la  puif- 
Turcs,  implorèrent  le  fecours  des 
l'Occident.  Michel  Paleologue 
é  par  Arfene  Patriarche  de  Con- 
:,  pour  avoir  fait  crever  les  yeux 
eur  Lafcarîs ,  envoya  des  Ambaf- 

Pape  Grégoire  X.  pour  lui  pro- 
*union  des  deux  Eglifes,  qui  fut 
1  Concile  de  Lion ,  Se  mal  entré- 
es Grecs. 

.umêmctems  Jegrandes  difputes 
)odeurs  enTcologie  del'Univer- 
5,  Se  les  Religieux  Mandians.  Jean 
jcneral  des  Cordcliers,  avoir  pu- 
re fous  le  titre  d'Evangile  EtwntV , 
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\uës  que  fur  des  traduâions  ex» 
Atdéfcaueufcs,  &fureiitruivùpar 
jrcprelqu'inRnmbrable  d'auteursdc 
i  de  Teologie. 

priocipaux  auteurs  entre lesGrecsfu- 
sicola»  Coniate,   Anne   Comncoe, 
ire  Brienne  .George  Acropoliie  ■  Can- 
aCi  Pachiincrc,  Jean)VeccusPatriar> 
1  ConltiDiJDDple  ;  &  eatrel»  Laiia» 
«rd  Abé  d'Urfperg,  Mathieu  Paris, 
diiuE  Poionns.  Jacobus  de  Voragiact 
.cent  de  Beauvais,   Guillaume  Nangis, 
jI  de  Venifc ,  Se  Raimond  LuUe. 
Le  raalTacre  des  François  fait  en  Sicile  à 
beure  de  VêpreB  le  jour  de  Pâque  de  l'an 
iiSi.  fut  un  des  plus  cruels  évcaement  de 
;e  lîecle-lâ.     La  publication  faite  du  pre- 
mier Jubilé  univeriel  par  le  Pape  Bonihice 
VIIL  elt  auni  un  des  plus  remarquables  évc- 

Le  diferent  de  Filipe  le  Bel  avec  Boaîfà- 
ce  VUI.  fut  une  afairede  grand  éclatàl'ou- 
verture  du  quatorzième  fiecle.  Les  Papes 
liiivans  tinrent  leur  Sicge  à  Avignon  l'efpa- 
ce  de  foixintc  Se  dis  ans.  Aptes  lu  mort 
de  Grégoire  XI,  qui l'avoit  reporté â  Rome, 
Ici  Cardinaux  partagez  fur  l'âleâioo  d'un 
SnccefTcur,  firent  un  Sdiirme  qui  diviJâ 
long-teros  les  Princes  &  les  peuples ,  &  qui 
ne  put  être  éteint  que  par  l'autorité  du  Con- 
cile de  Conftance,  comeilfc  vemciaprés. 
La  fuprcffion  de  l'Ordre  des  Tem^',i.ct% 
fu!  encore  un  CTCMnicnt  de  gritiic  \m^o«- 
X  1  \ï0.c<:. 
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i  les-Tartares  y  portèrent  le  Maho- 
i  en  plutieurs  Pays  feus  les  EnfeU 
Ta  merlan. 

ifaice  8c  la  prife  de  Bajazet,  done«^ 

iX  Grecs  le  loifîr  de  respirer  au  co« 

ornent  du  ij,  flecle«  &  d'avoir  recours 

/rincesd'Occident ,  bien  quece  fut  inu- 

nent ,  puifque  la  ville  de  Coallantinople 

réduite  par  les  Turcs  vers  le  milieu  du 

ne  ûcdt.     Le  Schilme  dos  Papes  •  qui 

it  toujours  continué  jufques alors  par  To- 

iatreté  invincible  des  pretendansau  Pon« 

icat  »  fut  enfin  terminé  par  la  dépoiition 

e  Jean  XXlII.  Se  par  l'éleâion  de  Martin 

/•  faites  au  Concile  de  Confiance ,  qui  con« 

din-i  Jean  Hus  8c  Jérôme  de  Prague  noa- 

ebllant  le  faufconduit  de  l'Empereur  Sig.f. 

mond,  dont  ils  penfoient  fe  pouvoir  \tév  a- 

loir.     Celui  de  Bâle  travailloit  avec  zèle  à  la 

Information  de  l'Eglife,  lorsqu'il  fut  trans* 

feré  par  Eugène  IV".  à  Florence 9  où  fe  fit 

une  nouvele  union  des  Grecs  avecaufTipea 

de  fruit  que  les  précédentes. 

Ce  fiecle  fut  fertile  en  Ecrivains  en  toa- 
te  forte  de  fiences,  dont  Sixte  de  Sienne, 
Poflevin»  Gefner,.  8c  Aubtrt  le  Mite  nous 
ont  laif^'é  des  catalogues. 

Au  comcncement  du feiziéme  fieclé ,  PE« 
glife  Grcque  gemifloit  fous  la  tiranie  des 
Turcs,  8c  la  Litine  foupiroir  après  la  refor- 
oiation  (bus  Alexandre  VI.  8c  fous  les  Pa- 
pes fes  SuccefTeurs.  LcV.  Concile  de  La- 
ttan  ouvert  fous  Jules  U.  8c  fermé  rousL«Q*Tw 
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Ipiréei  dans  la  chirurgie,  ;c  Bi 
S   Triboullcau     Chirurgien    des 
E  Armées  de  f»  Majellc.  6c  M. 
qilon  SuccefTeur  &  Confrère  dgns 
I  de  la  Charité  des  homes.     Apres 
js  eiàmes  exarniné  l'ctat  de  la  mala- 
de  la  maladie  avec  Monlîeur  Carloi 
■ur  CQ  Mcdecîae,  £c  M.  Gjrauc  Chi- 
en de  M.  le  Grand  Prieur  duTemjile, 
conclilineï  tous  à  l'opération  que  jefis 
UT  prefence. 

t  miladc  étant  couchée  fur  le  dos  &  au 

de  fon  lit,  tenue  par  les  bru  &  parler 

ûbes .  je  tins  ferme  la  Tameur  avec  la 

in  gauche  i  &  dans  le  même  icms,  je  fis 

partie  fuperieure,  déclinant  à  la  latera- 

jigauchede  la  tumeur,  une  incifion  Ion- 

"■B  i  la  fupcrfîcie,  !(  profondedc  i  travers 

doit,  dans  laquelle  j'introduiiîs  l'indice 

ichei  mais  n'ayant  pasavec 

pieres  a  nud,  je  conduilîs 

biltorile  longoudoit,  enprofondaot  juf- 

à'au  lieu  o^  étoient  les  pieres:  en  fuite  je 

conduifis  le  1i>ng  du  doit  tine  peiiic  lenetie 

droite,  avec  laquelle  je  lirai  fix  pieres  qui 

pefoient  enfemble  deux  onces  H  i^uatre  drig' 

me».     11  y  en  avoitunequi  pefoit  feule  pj us 

de  demi  once.  Se  la  plus  petite  étoit  de  la 

grotTeur  d'une  aveline   ronde.     Elles  n'a- 

voient  rien  de  rcmart^uable  que  Icsfeques 

de    collifion  i    leur    couleur    étoît   grifc  , 

blanche.  7^ 

Apres  m'iat  alTuré  qu'il  n'y  »ov^  ^^>»4N 
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^es  de  difcours  (Uiî  en  cstfiKqiient  le 

et  d'une  manière  «  ne  pai  ennof  en 

préface  découvre  lar  ▼eriuble  cdafe  do 

mort,  qui  eft  le  péché,  la  crainte  due 

tte  mort  inipire,  les  raifbns  de  la  cram- 

«  6c  les  confiderations  qui  la  penvent  fai« 

ceiTer. 

Le  fiijet  eft  tout  Cretien»  81  contient 
?  qui  fo  paiTa  à  la  Cène  lort  que  k  Sau« 
^ur  lava  les  pied»  à  fes  Apôtres,  lors 
l'il  fut  ataché:  à  la.  Croix  »  &  lors  qu'il 
ndit  Ion  efprit  a  fon  Pcre.  Etant  tout 
'é  des  livres  fierez  qui  renferment  les 
incipes  folides  8c  loeDranlables- de  notre 
eligion,  il  n'avoît  pas  befoih  du  foible 
cours  des  ide'es  que  les  Poètes  &  jes  Fi- 
fofes  ont  eues  de  la  mort ,  &  qui  ne  pro« 
dent  que  de  leur  prefomptten,  8c  de  leur- 
gueih 

oinelkf  Caries  de  M.  deîer.  A  Paris  chez* 
TAutcur,  fur  le  Quai  de  Thorloge  duPa* 
lais  à  Sphère.     1700. 

\K .  De  Fer  vient  de  doner  au  public  une 
▼A  Introduâion  à  la  Geografie,  laMape- 
londc,  TEurope,  l'Afie,  T Afrique,  l'A- 
lerique,  la  Thcbaïdc  Anciene,  8c  Mo» 
erne,  les  Poftes  de  France,  les  Portes 
'Italie,  le  Plan  de  Verfailles,  la  nouve- 
t  Carte  pour  fervîr  à  intelligence  des  pays- 
D  Nord,  les  plans  Hemifphercs  de  M.  de 
.  Hire.. 


JOURNAL 

DES  SAVANS, 

Du  Lundi  ;■.  Juillet.  M.  DCC 

Memairts  pour  finir  4  ^HifiMt  Ealtfia^ue 
dti  fix  prtiakr)  fieelti ,  jujb^  par  Ui  tUn- 
lini  des  t^alelin  n^iuaux,  aiitc  une  Cbro- 
ntlutir,  cH  fon  fait  sa  ahrtgi  de  tHi^tiie 
Ecckfiapime,  é- avtc  des  tJoui  peur  idair- 
cir  kt  difficuliei  dei  faiii  &■  de  la-Cnaoh- 
tie.  Tome  frftiime,  qui  cempread  Iti  hi. 
Jloirts  fefUcuhnes\defiùi  l'ai  j»g.  /■/ja'oi 
^'«n  j7f.  hm  f*ml  ^ihanafe;  O"  où  l'on 
Vfri-it  iùrigine  dei  SoliUiirei,  des  Ccatiiis, 
àeiComegnâotu,  &  desChâ»mti  réguliers. 
Tn  M.  le  Ndin  de  TiOemôiil.  i*  <(.  à  Parii 
chez  ChariM  Kobulld,  nië  ùiat  Jtqucs. 

LA  plus  grande  partie  de  ce  Vdume 
e(l  employée  à  raporterce  ({uiTegar- 
del'iuftitutiandesSolinires,  qui  pour 
■éviter  la  coruptioa  dufîecle.  (eToat  retirez 
.4m<  les  de&r»,  &  y  font  demnirez.  ou 
aiuH  des  Hermit^t.  t«  du»  dei  Mona- 
^crei.    On  y  voit  que  ûîo&Aittûac<«^  >^^ 


» 
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Âei  plus  parfaits  modèles  de  ce  genre  devîe 
aocjuel  quelques  Antcoretes  l'etoieoc  enga- 
gez  avant  lui,  qu'il  éioic  Egiptien,  né  dans 
un  village  apeU  Coma  du  Territoire  d'He- 
nclée  ea  Arcadic  ;  qu'il  naquit  fous  le  Rè- 
gne de  Dece.  en  U  iroiScme  suée  de  la 
»j7.  Olimpiade,  en  la  tj-t,  de  J.C.  Qu'il 
fut  élevé  jufques  i  i'ige  de  iS.  ou  lo.  anf 
Jans  II  TDiifon  de  fon  père,  Btde  fa  mère 
oui  ctoient  Creciens,-  qu'il  ne  voulut  pis 
appendre  1«  Ictres  humaines,  de  peur  que 
cela  ne  rengtgeît  à  troir  comunication  avec 
lei  autres  entans  ;  qu'il  avoic  néanmoins 
une  vivacité  d'efprït  nonpatcille;  tk  qu'un 
Filofore  lui  ayant  demandé  un  jour  cornent 
il  pouvoii  le  pafTer  de  l'inllruâian  que  les 
uiires  lireai  de  la  leâure,  il  lui  répondit 
qu'il  lifoit  le  livre  delà  niiurci  ce  ijui  ne 
prouve  pas  qu'il  ne  lut  pss  lire,  corne  quel- 
ques uns  l'oat  cru. 

Saint  Antoine raportequ'a^ant  perdufon 
père  &fa  mère  au  icms  de  fon  Batème,  a 
abiodoiia  i  ceux  de  ibnVilbge  ifo,  acpcni 
de  terre,  qu'il  avoiti  &  vendit  fes  meubles 
dont  il  dona  le  prix  aui  pauvrf  i ,  en  rcfer- 
vani  feulement  une  partie  pour  fa  fœur,  qui 
entra  dans  un  Monaftere,  qui  elt  peut-ftre 
le  plus  ancien  de  l'Eglife. 

Quand  il  fe  fut  l'étant  ainlï;  dépouillé  de 
l'on  bien ,  il  fe  relira  hors  de  fon  Village'*»' 
prés  d'un  vieillard  quifutvoit  le  même  gen- 
re de  vie ,  Ec  l'adona  avec  lui  à  la  prière  8c 
su  cravaili    S'ctant  afermi  dans  la  v«tu .  il 


s'enferraa  dans  un  Sépulcre  éloigne  du  Vil- 
lage i  k  à  l'âge  de  15-.  ans  il  fe  retira  au  de- 
fert  dam  un  vieux  CMteau  al'Oriencducâi    ' 
té  de  la  mer  Rouge,  &  ydemeiiravincar 
Alors  il  comeo^a  a  former  des  Diiciples  quf    ' 
venaient  le  trouver  pour  imiter  fa  manier*   j 
devivre.     SaiacHiiarionfuc  undetpremier(   1 
qui  le  mit  fous  &  conduite.     Il  ne  demeuni 
que  prêt  de  deux  mois  avec  lui.     Car  aç    I 
pouvant  foufrir  la  multitude  de  ceux  qui  ver  I 
noient  trouver  faim  Antoine,  il  fe  rettif  j 
dans  laPaleftine,  oiiil  iniroduifit  la  vie  Mo,  1 
nadique,  qui  fe  repandit  depuis  dans  ddf  j 
Provinces  plus  éloignées.  •    f 

An  lems  de  ta  perCecution  de  Maximia  i 
vers  l'an  ji  i.  fainC  Antoine  alla  à  Alexani  1 
drie  pour  y  fervir  les  Martirs,  6c  il  efperoit  | 
J  aquerir  lui-même  la  courone  du  Mailire.  | 
Maisl'anéefuivante,  lorsqaelaperfecuiioif 
eut  été  apaifee .  it  retourna  i  fi  demeure  ol"-  J 
dinaire  i  mai»  n'y  pouvant  Ibufrir  les  vifîtO 
qui  troublnicnt  fon  repos ,  Se  bletToient  &ki  _ 
humilité,  il  alla  en  la  haute  Tebaïde,  où*||4 
n'y  svoit  pas  un  feul  Cretien.  Vers  I'mJ| 
jfj,  il  fit  un  voyage  à  Aleiandrieà  la  prie»  1 
re  de  faim  Atanafe,  pour  yrenorc  témoiç-  1 
nage  ù  la  diïinité  de  J.C.  Il  y  fit  plufieur*  l 
roïraclcEt  y  vit  Didîme  qui  avoit  perdu  ]^É 
vue  dC!;  l'âge  de  quatre  ans.  II  s'enretour*! 
na  cnfuite  fur  fa  montagne,  après  avoir  1 
néanmoins  vifite  let  Monallerea  de  dehon>| 
fnar  dire  adieu  à  fes  frères ,  &  il  y  mourut 
ftwelques  mois  ajr»,  entre  kïbru&'KoA-  ' 
X  7 
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je  Im  ti  doné  qndqifcf  Icgem  ateintes 
^ quelques Journauipofterioin.  M.  No* 
kns  répondre  à  ctfpetiteiattqnctt  «crû 

pour  perfuader  le.  ^Uic  qu'il  n*vfmt 
i  emprunté  de  moi»  il  n'avoitqn'àaTan- 

bardiroent»  come  il  a  fait,  qu'il  afoit 
tenté  fil  Mapemondc  craatre  mois  avant 
!  mes  onnaees  pamflent.  Mais  outre 
!  ce  n'eft  pas  la  répondre  au  Globe  manu- 
X  qui  eft  fait  &  doné  il  7  a  trois  ans  £c 
ni»  il  peut  encore  ft  fouvenir»  auffi-tôt 
)  fit  Mapemonde  fut  au  jour  qu'une  per« 
«  de  mérite  qui  avoit  bien  voulu  doner 

fijîns  k  l'ornement  de  cdle  que  j'avois 
rboneur  de  prefènter  mufmwfânA  \  Mon- 
2;neur  le  Duc  de  Cbirtres,  lui  dit  poiiti- 
ment  que  nos  deux  Mapemondes  ît  ref- 
nbloîent  fi  fort ,  qu'il  faloit  que  j'eulle  tra- 
Ué  fur fes mémoires,  ouqifileut  travail- 
fur  les  miens.    Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'a 

I  doné  î%  Mapemonde  avant  que  Ja  miene 
t  paru ,  come  il  le  dit. 

II  ajoute  qu'il  doit  doner  les  Quatre  parties 
monde,  &  que  fiir  chacune  ae  ces  parties 
reut  rendre  raifon  des  principaux  change^ 
;ns  qu'il  y  a  faits.  Come  je  me  fulsauflî 
gtté  ^  ^  même  chofe,  8c  que  quand  le 
nnier  de  nous  deux  l'aura  faite,  il  fera  ai- 
i  l'autre  de  dire  au'il  a  travaillé  fur  les  mé- 
y  originaux ,  il  leroit  bon  pour  détruire 
te  dmnfe,  qui  eft  le  retranchement  or- 
laire  des  Plagiaires,  de  convenir  d'une 
inference  pardevant  des  Experts  8c  dès 
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gens  ^u  métier;  que  dans  cette confcrencc 
chacun  des  deux  tût  obligé  de  montrer  ou  I 
d'indiquer  le)  mémoires  miniifcrirs  ou  im-  . 
primez  iuf  leAjuels  il  a  triviillé  ;  de  répon- 
dre aux  demandes  ou'its  fc  feroient  l'un  i 
l'autre,  ou  qui  If ur  ieroîent  faiies  parinar* 
bitres  ;  fc  enfin  de  rendre  conte  de  U  cOB»  ' 
llruâion  de  fa  Carte  i  &  que  celui  dei  deol 
qui  ne  pouroii  Je  faire,  fût  contraint  d*j« 
vouer  qu'il  a  copié  l'autre,  &  debifvrrurÂ 
planche,  ce  qu'il  s'cft  fou-flcnrent  airibtté, 
Jem'aifure  que  M.Nolinembrsflèraeereie* 
-pedienti  ou  qu'il  m'en  fournira  quelque flu^ 
trc  pour  fauver  fa  bone  foi,  puis  qu'il  vedi, 
dit-il ,  fe  raporter  de  tout  au  jugement  da 
perfooes  intelligentes  Ec  definterelTces.  R 
«ft  vrai  qu'il  ajoute  qu'il'ue  veut  poin^«ltm 
en  difputcavecmoi:  Mais  cornent  prétend- 
il  donc  que  ces  pertbnesfaTantes&defintCk 
tefleei  portent  leur  jugement?  On  (âitbien 
qu'on  ae  le  peut  faire  équîtaMement  fatn 
entendre  les  raifons  &  les  contcflatioas  ifa 
parties.  Voila  le  mo7en  que  je  propofe  i 
M.  Nolia  :  J 'attendrai  là  Réponfe. 

ncéfcuiieidAinScholà  Miiknfumàith 
ttb.  Mmca  Ciaudie  Bfr^rr  DoÙot: 
O-  ^tadmix  Cenfor/Pr^lidi.  e-#i.  ftS. 
tiûr  V  tuli  t  w  bataca  pur^antium  ujui  ?  h 
4-  à  Parischei  Franso»  Muguet,  roc  de 
h  Harpe.     1700. 

Tout 
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"^Out  Tart  de  la  Médiane  tend  i  conièr« 
-  ver  la  ^nté  8c  à  la  reparer  quand  elle 
perdue.  La  nature  7  a  la  prindpale 
rt.  C'eft  elle  oui  employé  ce  qui  lui  refte 
force  pour  apaifer  le  mouvement  desha- 
rurs  y  le  Mededn  ne  fait  que  la  frconder 
les  dirpofknt  doucement  a  couler  9c  à  for- 

La  plus  grande  partie  des  pargitiens  qui 
itribuent  à  cet  efet  »  procèdent  des  plan* 
que  la  terre  produit  en  abondance.  Les 
s  fimples  purgadons  font  les  meilleures. 
s  medicamens  purgatif  répandent  dans 
:ors  du  malade  les  plus  fubtiles  de  leurs 
ries,  qui  confillent  dans  leur  chaleur  na- 
rle ,  Se  dans  lear  humidité  radicale  ;  8c  les 

chaflent  indiferemment  toutes  les  hu- 
irs  peccantes ,  8c  les  autres  s'atachent  à 
humeur  particulière,  â  la  pituite  8c  à  la 
•  8c  les  pouffent  dehors. 
Quelquefois  la  nature  par  Ces  feules  forces 
écharge  de  ces  humeurs  peccantes  •  suis 
us  fouvent  elle  a  befoin  du  fecours  des 
edes.  Il  eft  de  la  prudence  du  Médecin 
doner  les  plus  doux  qui  ébranlent  moins 
/^yStde. 

'     anciens  prenoient  fréquemment  le 
^Sc  il  y  avoit  des  Romains  qui  s'en  fcr- 

Oufqueg  à  feptfoisen  un  jour,  8c  qui 
^■^^  oient  un  grand  plaifir.     Les  Medc- 

^refcrivent  avec  fuccés  pour  la  gueri- 
"^^  maladiq^  l  mais  ils  doivent  prendre 
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TOut  l'art  de  la  Médiane  tend  i  conrer< 
ver  la  Canté  &  à  la  reparer  quand  elle 
tfft  perdue.  La  nature  p  a  la  principale 
part.  C'ell  elle  qui  employé  ce  qui  lui  relîe 
ée  force  pour  apaifcr  lemouvement  deshu- 
incurj  ;  le  Médecin  ne  fait  que  la  ffconder 
en  les  dilpofanE  doucement  à  couler  fc  à  for- 
tir. 

La  plus  grande  partie  des  porgitisns  qui 
contribuent  icet  efet,  procèdent  des  plan- 
tes que  la  terre  produitenabondmre.  Les 
plus  fïmples  purgacions  font  les  meilleures. 
Les  medicanjens  purgatifs  répandent  dans 
le  cors  du  malade  les  plus  fubtiles  de  leurs 
parties,  qui  conlilîent  dans  leurcbaleur  na- 
turclc,  Sdacslcorhumidité  radicale;  Mes 
uns  chalfent  indiferemmsnt  toutes  les  hu- 
meurs peccantes ,  &  les  autres  s'atacbent  à 
une  humeur  particulière,  à  la  pituite  5càU 
bile,  ti  les  pouITenc  dehors. 

Quelquefois  la  niturc  par  Tes  feules  force* 
fe  déchargedcceshumcurs  peccantes,  mais 
le  plus  fouTcnc  elle  a  bclbin  du  fecours  des 
remcdes.  11  cft  de  la  prudence  du  Médecin 
d'ordorierlcs  plus  doux  qui  ébranlent  moins 
le  malad 


s  prenoient  fréquemment  le 
voit  desRomains  qui  j'enfer- 
à  feptfoisen  un  jour,  &*iui 
m  grand  piaifir.  Les  Méde- 
cins Je  preicrivcnt  aïcc  luccés  pour  la  gucxv 


bain,  &  il 7  a 
voient  jufquet 
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gjrde  de  ne  le  pasordoncraux  malades  qui 
ont  une  partie  principale  Fuiblei  car  alonil 
y  i  danger  que  les  humeurs  peccanieaquiy 
font  amalTécî,  n'excitent  du  defordre.  lit 
doivent  aufli  obferver  qu'il  n'y  ait  point  d« 
crudité  dans  ks  veines ,  de  peur  que  le  bain 
ne  caufe  le  frilTon ,  &  la  (iêvre.  Hors  dt 
ces  cas  le  bain  cH  très  utile  pour  prévenir  te 
pour  gucfir  les  maladies.  Il  humeûe  tout 
]e  cors,  ouvre  les  porrs  de  la  peau,  aidcli 
tranff  iration ,  Se  prépare  à  lapurgatïoQ,  ta 
TCndint  les  humeurs  plus  fluides. 

Les  remèdes  ébranlent  fouvent  le  veotn- 
cuk,  les  inteftins  £c  les  autres  parties  voilî* 
ncf,  k  les  tourmentent  par  de«  tranchéed 
&  par  des  coliques.  Les  humeurs  amifleei 
depuis  long  têtus  s'échaufent  Se  s'aigriflënt- 
Par  le  moyen  dubaia  cUess'adouciflent,  lÉ 
détachent  des  entrailles.  Se  s'évacuent  plui 
^ifemcot. 

SKtiilt  KrguePf  MU  H»i ,  & 4  Neftigmen  h 
Commiffaires  namiUK  faj  fa  Majtllé  pour  fc 
VrimaiU  Ji  Lion,  lërvant  de  ripcnfi  iURp- 
^K!te  de  AfanfitUT  f  /trchtvtquedf  R9t4én,  «Il 
IX.  de  Dtceml>re  lôç'à.  Pour MrfjmCtv 
de  de  faint  Grorç; ,  ConfeiOtr  du  R^i  n  {a 
Cmfeils,  ^rehevlque,  CtmtedtLiùn,  Pri- 
mât dei  GmIci  ,  DemdiuIeUT  :  Conln  M^ 
le  Jûquti  NictUr  Calbttl ,  CtnftiHet  du  BÀ 
ta  fei  Ctajtili ,  uinheyéque  de  Rouin >  Dfr 
ftitdtHr. 
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l'Archevêque  de  Lion  comence  par 
bouffer  dans  cette  Requête  le  repro- 
M.  rArcHevcque  de  Rouen  luiavoit 
mètre  le  trouble  dans  une  des  plus 
Provinces  Ecleâaftiques  du  Royau- 
onant  des  yifr  à  des  Prêtres  igno- 
vicieui  de  Ton  Diocefe.    Une  acu- 
;  cette  nature  ne  doit  pas  étreavan- 
preuves.    Celles  de  M.  l'Archevé- 
louën  fe  reduifent  à  trois  Vifa  do- 
is Prêtres  ;  dont  Tun  avoir  été  re- 
kc  ignorant  par  les  grans  Vicaires  de 
l'autre  a  depuis  été  /ufpendu  par  TO- 
ne  Simoniaque;  Se  le  dernier  à  qui 
Iievêque  de  Rouen  avoit  refufé  des 
is  fur  le  fondement  que  locus  trM 
M.  L'Archevêque  de  Lion  répond 
dune  le  Vifâ  au  premier  qu'après 
Lire  de  fa  capacité  en  l'examinant 
? ,  8c  après  en  avoir  averti  l'Arche- 
Rouë'n  i  que  le  fécond  n'avoit  point 
:é  acufé  dîe  ûmonie  quand  il  lui  a 
Vifa ,  8c  qu'il  ne  l'a  été  que  pour 
I  qui  s'eft  pafTée  depuis  le  Vifa  acor- 
mt  au  dernier  que  le  refus  de  Vi- 
raufe  que  le  Bénéfice  eft  rempli, 
me  caufe  qui  doive  empêcher  le  Su- 
e  l'acorder  quand  le  fait  eft  dénié 
^é.    D'ailleurs  la  conduite  de  M. 
que  de  Lion  eft  alTez  juftifiée  par 
nage  des  autres  Archevêques  fou- 
^rimatie,  qui  bien  loin  de  l'acufer 
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la  iroirieme  qu'elle 
:  dans  la  Pioviob-e  de  Nor-? 
rchev.'(]uc  de  Lion  divifo 
en  trois  parti  et. 
lierc  ilremarijuc  d'abord  que 
férogativesSc  desPreeminCDi*. 
iCncnc  à  quelques  Eglilês,  i  ~ 
ies  cjiofetdont  ila'y  a  rien  d. 
&  on  peut  dire  lïec  Torculi 
iWf  M«f  toi  «rilf  de  ces  ufi^ei , 
tafoiati  c'eliUfradiiianqmlti» 
a  coMlume  qui  iei  »  coifijmèes ,  C 
o  a  fait  cbJiTVtr.     Ce  n'cfi  point 
C  a'elt  point  le  Canon  qui  les  a  eci 
.nais  les  Irouvani  éiabiiE,  ellcle^ret 
fie  les  coofirnne.    Quand  on  n'i 
it  de  preuves  qu'ilfcuflènirubfillé. 
oi.<liji  ks  \  confirmer,  on  dcvroii  loib* 
t  les  rei.onaîire  par  refpcdt  pour  la  Loi. 
^'elîpas  re^u  plulieurs  £ecles  après  quW 
^coutucDe  eft  recoDué  Ce  confirmée  pu 
p  Loi  >  à  dire  qu'elle  n'<  toit  pis  avant  J  ~ 
\.     Le  Concile  de  Nicée  coiiËrme  II 
vîleges  des  Eglifes  d'Alexandrie  &  d'Aï 
'    .     Ou  auroit  de  la  peine  à  trouvi 
ee  Concile  des  preuves  bien  daim' 
r  PreL-niinence&deleurdroitfairiar- 
Cepcadant  s'cft  on  ïvîË  fur  ce  pre'. 
itc  de  leur  coRiellcr  leurdignité?  Nefu- 
^ii-il.pi£  quels  Concile  eût  déclaré  que  ce 
l  leuiipartcnoitanciencineiit?  M.-l'Ac- 


Aft. 
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,Â'eapIui  recevableadire  prelentemnil  qu'il 
tt'f  aïoit  point  de  Primacie  i  Lion  avtnt 
Grégoire  VII.  Bc  que  ce  Pape  eft  le  premitr 
qoi  l'a  établie.  Quand  M.  VArchnioatia 
Lionn'auroit  point  d'autre  preuve  dePind- 
quitéderondroii,  celle-ci fuliroit  tODteiffl- 
fe  pour  l'établir  inconieHablement.  Mùi3 
foutient  que  les  preuves  ^u'il  ea  a  portée* 
dans  h  première  Requfte  fubdftent  dun 
toute  leur  force,  &  que  M.  l'ArchcTCqne 
ie  Rouen,  non  feulement  n'a  rien  ditdtot 
&  Requête  qui  les  détniiCe ,  ou  qui  les  afin- 
blilTe,  mais  qu'il  en  a  fourni  lui  winae  de 
aouveles,  quiconHrmenl,  ScquifoulieneiU 
les  premières. 

Les  queftionc  de  U  Primatie  Ce  décidnl 
par  la  Prééminence  de  la  Ville ,  Se  pu  l'an- 
cienneté de  l'Eglife.  M.  l'Arcbevéqne  de 
Rouen  avouéqu'avantladivifian  delaGaa- 


:EEcle(ilftiqun^ 
,<&iremcnt  h  divifioa  dei 
iiquej,  parce  qu'il  n'elt 
iit  Innocent  I.  cpie  l'Eglife 
foufre  des  divilîans  8t  des 
e  nouveles  dignitez  par  le 
:i  afïires  du  monde,  Scfclon 
jerEmpereur^it  pourdesrai- 
ique.     Ce  fut  pour  empêcher 
^mens,  qu'il  fat  ordone  dans 
&  Calcédoine,  que  l'Evêquede 
àt  nouvelement  érigée  par  l'Em» 
jC  comenteroit  det'honcurEtduii- 
ictropolitain ,  &  qu'il  n'entrepren. 
1  fur  le»  droits  du  véritable  Mctro- 
Ce^endint  parce  que  l'Eglifes'a- 
it  Toujours  il  la  police  de  l'Eiat,  il 
1  dificilc  d'empfcher  que  ce  qui  fe 
dantlesProvinccscifiletre  le  fitauf- 
13  Ici  Provinces  EcJeliaftiqucs  ■  Si  que 
.ouveaux  Métropolitains  n'eulTent  laju- 
lâion  fur  leurs  Provinces.   Maisl'anciene 
etropole  conferva  toujours  quelque  Preé- 
iïnence  fur  les  nouvcles,  auHi  bien  dans 
glife  que  dans  l'Etat,  te  fut  conlîderâe 
..me  la  Métropole  dct  Métropoles. 
"  LaVillede  Lion  ayant  confcrvé  cette Preé- 
^nence  fur  Ici  quatre  Lîonofes,  fon  Egli- 
"  retintautTile  droitdePrimatiefortesMe- 
_>poIes  de  ces  quatre  Provinces,  fuiïant 
Fnlaee  établi  tant  en  Orient  qu'en  Occident^ 
leauel  lea  Evi?qu«  dei  Ville*  Cap'^^^ 
DioccfcB  étoient  tu  dcfiiis  det  fi«|^^ 


fc' ^TTj.  re  droit 'ut'v        ,i|„  étoie'^^ 


[  il  vfoa  toujours  été  ea 

i  a  été  comefté  i  k  Vil- 
amiit  été  à  celle  de  Lion, 
été  reconué  pour  la  Vi[- 
desGaulcii  iaMetrapo- 
e  Lionoifes  avant  leur  dû 
polc  fuperieure  après  cct- 
llife  qui  d'ailleurs  cA  la 
Nation  a  joui  fans  difi- 
riens  anexei  aux  prinri- 
cefes  5c  dûs  à  fou  ancie- 

desEvéï^uet  d'Ar'.esBcde 
niatie,  tait  aOez  conol- 
miers  fieclei,  il  y  avoit 
:re  lesMctrapolcs  deslie- 
Sc  qui  avoient  jurifdiâion 
ArcQcvfque  de  Rouen  en 
me  preuve,  en  raportaai 
I.  à  Cliarlemagne ,  dans 
it  qu'il  acordetel'alliumi 
lurges,  apr .'9  que  ce  Pré. 
l'ctoit  Tous  la  jurii'diâion 
Mvcque.  Quellion  inu- 
li  tous  les  Metropolitaini 
été  égiux  ,  &  qu'il  n'y  en 
umis  i  la  juriJUiftian  des 

e  lie  Lion  palTe  enfuiteau 
I  lie  la  dignité  Primatiale, 

de  ion  E(;lîfe.  Il  rcFuce 
e  ijue  M.  r^rciici'é<|uede 
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cens  ans,  il  n'y  a  que  le  feul  dioc  Mclot».  ' 
La  vérité  e(l  que  tâiot  Nicaife  n'aétéqu'im 
fimple  Prctre  maTiirifé  tlans  le  Vexin  Fran- 
^"oii  du  [ems  de  laint  Denis  de  Paris,  c'elt- 
à. dire  après l'aa  15-0.  £c  que  lâincMaloo  ou 
Melon  qui  viroic  du  tetas  de  l'Empereur 
Conllance  Père  de  ConAantin  leGrand,  a 
été  le  premier EvêquctleRouën,  feioaOr- 
deric  Vical. 

La  dignitédcl»  Ville  de  Lion ,  !c  l'andene- 
téde  fonEglife étant  jointes  enfemble,  ont 
fervi  de  fondement  i  la  Primatie,  dantJbtt 
Archevêque  a  toujours  joui  fur  les  quatre 
Lionoifei.  M.  l'ArehevÊque  de  Lion  re- 
prend routes  let  preuves  qu'il  avoit  aporices 
dans  fa  première  Requête,  pour  montrer 
qu'il  en  a  toujours  )ouïi  Û  réplique  i  ce 
que  M.  l'Archevêque  de  Rouen  y  avoit  ré- 
pondu, llyajouie  mêmedenouvelet preu- 
ves, entre  autres  une  tîrêe  de  la  Conféren- 
ce des  Evéqucs  Citoliques  de  France  avec 
In  Aricni,  tenue  en  prefcnceduRoiGon- 
ilcbauld  fur  11  fia  du  j-.  fiecle ,  dans  laquel-' 
le  Etienne  Arelie»équc  de  Lion  précéda  lei|  ■ 
autres  Prélats,  quoi  que  rArchevéqoo  ''  * 
Vienne  portât  la  parole.  Mais  il  y  efi 
marqué  que  ce  dernier  n'cioit  le  plusco 
dcrabie  ni  en  dignité  ni  en  3ge>  cela  fup« 
fe  que  corne  il  en  avoit  qui  le  precedoieo 
en  âge,  il  yenavoii  auffiquilcprécedoiea^B 
en  dignité  i  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'an 
i^Lil  Archevêque  de  Lion  prcfcni  à  la  Coa- 
■.rmce,  &  qui  y  (cnoii  le  premier  rang. 

Y  X  Corne 
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Comt  la  qualité  de  Patrlirche  donée  psr 
Grégoire  de  Tours  Se  parle  Concile  de  Ma- 
çon à  l'Archevêque  de  Lion,  eft  une  des 
principiles  preuves,  de  h  Primatic,  M  l'Ar- 
chevêqae  de  Rouen  a  voulu  Udeiruirc,  en 
sporWnt  quelque;  exemples  pour  montrer 
que  ce  nom  ï  été  doué  à  de Timpîcs  Métro- 
pglitaio!.  Il  en  aporte  deux  pour  la  Fran- 
ce; le  premier  tiré  de  l'auteur  de  la  Tie  de 
Saint  Romain  Abé  de  faint  Claude,  qui 
done  la  qualité  de  l'atriarrhe  i  Chdi- 
dooiuî  Arrhevfque  de  Refanfon  ;  Bc  le 
fécond  de  la  ktre  de  Didier  Evâqne  de 
Cihors,  qui  écrivant  fur  la  fin  du  &.  ficde 
à  Sulpice  deBourgcsfonMetropolitain,  l'a- 
pele  Paitiirche.  Mais  ces  deux  exemples 
ne  font  d'aucun  poiJs:  car  le  premier  eft 
d'un  Auteur  1res  moderne,  indigne  defeii 
&  le  fécond  prouve  feulement  que  l'Arche- 
vêque de  Bourses  prenoit  dés  la  lin  du  8. 
fiecle  la  qualité  de  Patriarche.  Les  Arche- 
vêques d'Aquilfe  Bc  de  Grado,  n'ont  lettr- 
ru  ce  titre  que  parce  qu'ils  avoJent  ta  ra- 
trcfois  uncjurifiiiflion  Patriarcale  ou  Prt» 
matiale.  Enfin  M,  rArchev.>que  de  Lioa 
met  en  fait  que  tous  ceux  à  qui  cette  qui- 
lité  a  été  douée,  avoient  ou  frétendoienc 
avoir  quelque  prééminence  fur  les  finopla 
Métropolitains  &  par  conftqucni  que  l'Ar- 
chcirique  de  Lion  en  a  eu  dé*  les  premiers 
fiedes,  puis  qu'on  ne  lui  a  poînc conte Ite le 
titre  de  Patriîrch;.  La  monoyc  *ic  l'Edi- 
fe  de  Lion,  où  elle  dl  ipciée  Icfrewn  jn 
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gt  Jei  Gautn.  ctt  encore  une  preuve  de  l.i 
rrimaiie.  C'ell  en  vaîo  que  M.  l'Archci/}- 
que  de  Rouen  liche  d'éluder  cette  preuve, 
en  répondanc  que  cette  monoye  n'cft  que 
du  I  j .  lîecle>  puis  que  les  Conoiflturs  la 
croient  du  tems  de  Charles  le  ChaUve,  tt 
qu'il  cft  confiant  que  l'Eglife  do  Lion  avoir 
le  droit  de  batre  monoye  tong-tems  avant 
le  ■;.  (iecle,  étant  certain  que  Humbert 
Archevêque  de  Lioo  ,  mort  en  1071.  fit 
rendre  ce  droit  à  l'Eglife  de  Lion.  L'Egii* 
fe  de  Vienne  e(l  bien  apeke  dgrs  fa  1110- 
OOye  MaximaCûUhrvm;  maiscetie  rpitéte 

k  eu  Hendiferenie.de  cellede  Fflm».  jtdeiGul- 

JÙTum  qui  n'eft  donée  qu'à,rEglife  de  Lion  , 

t^Hon  feultmtnt  dans  la  monoje,  irais  aulTi 

^  dapl  un-Edit  de  Lolaire,  &  dans  !e  Concile 

t  de  ChalloB  det'an  ^9+.  M.  l'Archevêque  de 

I 'Souën  a  proîtenda  que  ce  qui  e!l  taporté 
'     î  le  Concile  de  Challon  n'eft  qu'une  lim. 

'  pie  narration  d'un  Moire  de  Flavigni.  M. 
Wrchevêque  de  Lion  fail  voir  au  contrait» 
que  c'eft  une  copie  de  l'aâc  d'cxecurion  du 
jugement  duConcilc  JeChallon,  f^gnéepar 

t  Içi  £vcqucs. 
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SKile  Jt  la  Jieonde  Reyiiiu  m  R^i  C7"  ù  Naf- 
Jtirieurs  Ut  Ceminiffana  nomntx  far  /a  M'' 
jtpépoHTla  Primaùede Lion ,hnia«îderéfatijt 
d  la  Rtquf^c  dt  MonfieM  t  Archevrf^ut  et 
Rouen.  Peur  Mffpre  Claude  éc  faim  Gem- 
%',  uA^chrw/que  Ceinte  de  Lia»  y  PrimtlJfi 
Gaules ,  Demandeur.  Contre  Mejjin  loquet 
Nicolas Cttbtrl ,  ^rehneJfiitiieRgiièii.Dt' 
fenàinT. 

M,  L'Archevtque  de  Lion  prottve 
que  kPrimatie  da  Caa  ^lifeéioil 
établie  avant  Grégoire  VII.  par  le 
témoignage  de  deux  Moines  de  Cluni  qui 
ont  écrit  la  Vie  de  Tainc  Maioli  parlareco- 
noilTancc  de  l'EglîredeToursi  parle  décret 
du  Concile  de  Clermom,  ijui  porte  que  la 
Primatie  fur  les  quatre  LionoiCes  a  êcéreAi» 
tuée  à  rArche7fii]ue  de  Lion  ;  par  la  leire 
de  Louis  le  Gros,  qui  avoué  que  la  Prima- 
'  tie  de  l'Eglifc  de  Lion  cft  un  eiabliflement 
dn  Anciens  i  &  par  un  extrait  du  Concile 


iré  i  ce  qu'on  pri- 
Sigehett,  oùilell 
liiureiideDt  témoî- 
malaPiimuiedei 

ion  après  avoir  li- 
ijuite-deià  Prima- 
lirlcftjudsM  I  Ar- 
'OU lu  prouver  que 
fiedcsdcl'Eglife, 
le  Frknce  écoieat 
tiré  des  fouicrip- 
cr(]UE]soi]  ne  voie 
■■  Lion  ait  toujoun 
JtropolitMas.  On 
ae  dans  l«  ancie- 
poini  eardélering 
ivcDt  oci  Evcftjuei 
;hevcfqucj,  »  que 
foufcrit  aprésid'a.u- 
:  aprésceux  d'Arles 
nt  ou  qui  prétea- 
qui  n'étoient  point 
;,  On  foutîent 
:  quel' Arche velque 
aucun  Concile  ce- 
Primatie  après  au- 
nin^quiendépen- 
n  fait  voir  par  plu- 
qu'il  futmoiosan 
.  autres  Mctropoli- 
s  a  toujours  préce.  - 
nt  eux ,  &  préfidé 
L  ^&t» 


fil  J 

a  «sCondles,  Ainficeiargûmentdcïieilt 
une  nouïcle  preuve  ires  fotie  en  faveur  de 
la  Primatie  de  Lion.  Le  IcconJ  moyen  de 
M,  l'Archcvefque  de  Rouen ,  Qu'il  y  a  eu 
des  Con  ilcs  où  l'Archevefque  de  Lion  n'a 
point  prélidé,  eft  encore  deftniit  pir  cette 
remarque,  parce  qu'il  a  cfcaivemenC  préfi- 
dé  dans  cousIesConcilef  dcraPrimitiei  ce 
i^ui  fulïcpour  établir  Ton  droit  Le  (Jemier 
moyen  lire  de  ce  que  les  caufes  EcleGafti- 
que*  de  France  eAoîenC  tcrmioêei  dun  les 
Conciles  de  la  Province  lansipel  nuPrimiC> 
ne  d£iruit  point  le  droit  de  Primatie:  car 
par  la  meiine  raifon  on  ataqueroît  la  Pri- 
mauté du  Pape,  6c  les  droits  des  Pairiar- 
ches  £c  des  Exarques  i  puis  qu'autrefois  tou- 
tes {es  caul'es  eftoieat  terminées  dans  le  Coa- 
cile  de  U  Province  fans  apel  au  Pape,  ni  1 
aucun  Supérieur.  Quelque  grande  que  fût 
eu  Afrique  l'autorité  du  Primat  de  Cartage, 
on  n'apcluic  point  à  lui  des  )ugemeits  des 
Concilet  Provinciaux  ;  aucun  Ëverquequel- 
que  édairê  qu'il  Fût,  ne  prerumoii  elUe 
plus  éclairé  lui  fcul,  quel'^UTembléedepIur 
SeuisPrcIati,  Scn'cntrepreaoit  de  reformer 
ies  ^gemens  ;  cela  n'aparicnoit  qu'a  des 
Conciles  plus  nombrcuï.  Mais  cette  dOd- 
-pliae  ne  nuit  ni  à  h  Primauté  du  Pope  ■  ni 
-a  la  dignité  des  Patriarches  Se  des  l'rjmaii. 
Dans  h  Tulte  des  tems  quand  on  ccITa  de  !«■ 
Air  lï  fréquemment  des  Conciles  Provin- 
-ciàut.  &  que  lu  Evefques  £c  les  Mecropo- 
itUft^ctuncacereai  à  jugcrfculîi  DU  iM- 


je  acordé  »  AnfegircArchevIS 
par  le  Tape  Jean  VIII.  ne  nuît 
'  Primaiie  île  Liorij  puisque  1 
ipiecommiffion  acovdée  à  'i 
Sfifcgife,  par  laquelle  le  Pppel'f., 
fon  Vicaire  dans  les  Gaules  &  Jatuf  J 
.atife,     M.  l'Archevêque  de  Lion  fi:.  ■ 
.c  première  partie  d=  ia  Requête 
.tant  la  qualité  de  Primat  ijiic  preo^ 
levjque  de  Rouen.     Il  e(l   dclenil^ 
es  Capiiubires  de  Charleraagne, 
ce  titre  i  de  iimples  Metropotiia 
convient  en  êfet  qu'à  ceoï  qui  oniiÎL 
ievi'ques  dépendansdelcurjurildiflioavl 
ù'cbev^que  deRoucn  u'cti  a  point.     LÂ.I 
Iniete  fois  qu'il  a  pris  la  quiliie  de  Tri:  1 
,  c'eft  en  if  17.     Elle  demeura  depui*-  J 
if'ieittiqu'en  i)8i.queCha[leidel!our*  j 
ï'avifï  de  la  prendre  dam  un  ConcilS  ] 
roTJocial.     Avant  ce  tem^-I^  ilne 
1  aucun   Concile  o^   l'Arcbevfque  de 
joen  foit  qualifié  Primat, 

y  Partir  dt  U  Stconée  R«jurJ!t  m  H_pi&-i 
Jtt^cIpizBCHTi  Iti  Çommlfmci  nammtî  rat  (i- 


fl4  J   O    U   R   M   A  t 

MéiejU  fiUT  U  FprNMljr  Je  Lîm,  fiftmtth 
MéM'  ^  '*  't(Siw|)«  Je  M.  tjbthtvtffft 

LA  &OpBilc  partie  de  U  Requête  de  M. 
J'Ar^mSqnede  Lioa,  fcrtrfcRéponfe 
tnsmoj'eiunnêloycz  par  M.  l'Archevêque 
de  RoaCB  dsoi^U'  {êconde  partie  de  fï  Re- 
quête contre  It  Bi^  de  Grégoire  VII.  qui 
confiime  IkPriinttiedeLioa.  Cesmoyens 
Ibat  i:  Qae  ce  Pape  a  êrabli  la  PrÎTnade  de 
Lion.  lÂainacle'Roîai  IcsArcbevêquesfiE 
Evêquci  de  rraiice  y  euïTeot  àoai  leurcon- 
féntemcnt.  i.  Qbc  'a  Bule  eA  nulle,  par- 
ce qifil  T  a  une  claufe  abuitve,  par  laquelle 
il  prive  l«  Roûfli  les  l'rinccs  de  leurs  dig- 
niiex  01  de  \tiatt  Inens  temporels,  s'ils  n'o- 
beïfTent  pal.  M,  l'Archevêque  de  Lion  ré- 
pond ta  premier  de  ces  moyens,  que  la 
Pnmatîe  de  Lion  n'ctant  pas  nouveleraent 
érigée,  m^  ïèulcmenc  confirmée  par  Gré- 
goire VII.  le  conrememem  du  Prince  n'ê- 
loit  pu  ssceflaire.  Qu'on  ne  voit  pas  "que 
Filipe  I.  qui  rcgaoît  alon  en  France  s'y  fait 
opoie:  qu'il  j  ■  bien  de  l'aparcnce  qu'il  y 
coo'lènCit:  quelePape  fit  favoirauji  Arche- 
ques  de  Rouen I  de  Tours  &  de  Sens,  b 
Décret  qu'il  avoit  acordé  à  L' Arche vSque  de 
Lion,  K  leur  enjoignit  de  lui  dbù>  coine 
2  leui  Primat:  que  celui  de  Tours  ne  £t  au- 
cune relî  (tance  >  que  celui  de  Rouen  fffltnik 
mit  aufTi-tôt  après  leConcîle  dsClcnnoat, 
&  que  l'Archerique  de  Scn*  fut  ccmdané 
pluSeaia 


ifin  obligé  de  fe  Toume- 

laclaufe  quieft  le  fécond 

me  ta  Pufe,  on  fait  voir 

c   préeiiemcnt  que  fur  la 

biens  de  l'Eglife  de  Lion  ; 

u(e  «Je  flilc  qui  Ce  trouve 

;(Privitegej  qu'onn'a point 

jurcettelculeraifon  i  qu'el. 

joint  le  Roi  de  France,  fous 

duquel  la  Ville  de  Lion  n'é- 

its  ,     mais    feulement    ceux 

ficat  les   biens  de  l'Eglife  de 

JjvTque  de  Lion  ajoute  que  cetle 

i-Été  examinée  &  reçue  dans  le 

(fe  Clermont,   U  même  dans  le» 

;  de  ConAance  &  de  Bâie,  conlîr. 

■  pluficurs  autres  Bules  des  Papes, 

:  par  quantité  d'arréis,  &  exécutée 

,ce,  elle  ne  peut  être,  aculee  de  nul- 

J'abus.  ^  -- 

agit  dans  la  troilicme  partie  de  cette 

icile,   de  montrer  que  rArcbevefquc 

Jon  a  6té  en  poiTeHian  de  fa  Primatie 

foie  fur  la  Province  deNormandie,  dc- 

Is  le  décret  de  Grégoire  VII,  Le  ptcraieir 

M.  l'Archevefque  de  Lion  enapor- 

^,  cft  la  Bule  d'Urbain  H.  qui  juftifie  i   ^ 

i  quellion  de  la  Primatie  fut  décidée 

'oDcile  de  Clermont  par  un  jugement 

tanel  contre  les  Archevefqucs  de  RoucBi 

t  Sens.     L'Arcbevefque  de  Lion  a  pro- 

tce»e  Bule  fur  un  P^dinmi  fiit  en  14091 


BÎU'»"OUvéc  cDcore  depuis  iaÇetée  dua 
une  Buic  de  Miriin  V.  de  l'an  1418.  Hont  il 
rapotte  un  Sumpium  en  bone  forme.  M. 
l'Archevîque  de  Rouen  l'acufc  de  fiufTeic 
£c  de  l'upolilion.  11  le  tonJe  fiirladaiequi 
eft  du  mois  je  Décembre  iOjS.  car leCon- 
cile  de  Clermont  étant  du  iS.  de  Novem- 
bre icpj-.  lî  Bule  ne  peut  ertte  veritïblc  fi 
elle  eft  du  mois  de  Décembre  io$6.  Cette 
diiiculiê  fe  levé  tacilemeat  par  li  rcmirque 
que  fiît  M.  l'Archevêque  de  Lion  ,  qu'il  ji 
plufieari  Bules  datées  de  l'inée  de  l'Incaroa- 
lion  qui  comcnce  au  if.  Mars,  neuf  mois 
ayant  l'anée  de  l'Ere  eomune.  Suivant  cet- 
te manière  de  dater,  li  Bule  d'Urbiio  du 
mois  de  Décembre  lojiS.  ell  félon  notre 
manière  de  compter  du  mois  de  Decemr 
bre  loçf  6t  cela  fuporé,  cette  date  s'icor.- 
de  parfaitsment  bien  avec  le  Concile  de  Cler- 
mont. C'efl  un  ufage  confiant  dontonn- 
porte  pluficurs  exeniplts,  &  c;iir!quej  vnf 
niefmc  tirés  des  Butes  d'Urbain  H.  Le  nom- 
bre desEïiques  du  Concile  de  ClernjonI 
marqu:;  dans  la  Bule  d'Urbain  11.  fe  rapor- 
te  à  celui  qui  elî  porté  dans  les  ManulcriB 
de  l'Abaye  d'Aniane,  où  fe  trouve  aulB  le 
Carion  de  la  Confirmation  delaPrimaiiciîe 
l,îon.  Mais  rien  n'établit  mieui  la  rerilé 
d_c  la  Bulc  que  la  vérification  des  faits  qui  y 
font  raportez  par  le  témoignage  d*Iïej  V 
ChaTtrcj.  Les  Bules  d'Urbiin  portent  que 
Rïcher  Arehevêpue  de  Sens  tut  privé def'u- 
l^ge  djj  Pallium  julqu'à  ce  (]u'il  edt  obeïiu 

i9t 


■t  da  Couoile,  6; qu'il  mou[iit.inlerdit 
n'avoir  pas  ïoufu  le  fairê'j  mais  que 
ibciifbn  SuccciTcur  obéît,  k  reconut 
'iiialie.  On  voit  dans  une  des  Letreî 
3  de  Ctianrcs,  Auteur  contemporaio 
vçh  aftiltc  au  Concile  de  CIcrmont, 
iicli^i  ne  vo.uloit  pas  (è,  foumcire  à  t^ 
ïtjei  ït  que  le'Pape  lui  avoft  interdit 
,e,duPallîum.  Dans  une  autre,  Iveî 
et' au  nom  de  Daimbert,  (^u'autTi-tôt 
.fa  confccration  il /econoîtra  l'Archc- 
'ç  dé  Lion  pour  fon  Piimat.  Le  trc- 
.ùtcur  ijoys  apfend  que  Hugues  Arche- 
ic  de  l.idn  étqit  en  polTelTlon  du  droit 
imatie,  Etqu'ilordonaun  Evéqiicd'Or- 
au  refus  (Je  l'Arciievefc]ue  Je  Scn,-.  On 
ïot  dojl.cdputer  que  la  Pule  il'Url'afn 
oichânt  la  Prïmatie  ne  foit  veiitaWc, 
je  le  Concile  de  Clermont  n'ait 
é  la  queftion  entre  les  psriics,  l'Ar- 
rfque  Je  Sens  6c  fes  Sufrigans  pre- 
avec  froîs  Evefques  de  h  Province 
Normandie.  Ce  jugetnent,  fqt  con- 
:  dans  les  Conciles  de  Tours  S  <ie  Nif- 
■  L'Archcïefque  de  Roi;i;n  &  iVs  Su- 
î  acceptèrent  non  ("eutcinent  les  Ca- 
du  Concile  de  Clcrmonr,  mais  cnco- 
Jetre  Sinodalc  d'Urbaiu  IL  Si  h  deci- 
qu'il  avoit  faite  en  Fai't-ur  de  la  Prima- 
e  Lion,  M.  rArchcïê.|ue  de  Lion  fait 
qu'on  ne  peut  entendre  autrement  lej 
es  Je  la  Prcfice  du  Concile  de  Rouen 
au  njois  do  Février  qui  a  fuivi  le  Con- 
Y  ;  ci^ 


Iffiie  de  Clermont,  e'cft-à-dire'dc  loptf.fuî: 

[fane  l'Ere  comone,  le  Concile  de  Clermont 
uAantdel'anée  préccdciile  fuirint  hmefcne 
^^ ,  &  de  1056.  en  comptant  les  aoeesde- 
Mgîs  riticarnatioa-  Diimbert  Ardievefque 
MeSetis,  employa  inutilement  te  crédit  de 
r-^uis  le  Gros  auprès  dii  Pape  Caiixte  II.  pour 
l'ilexemter  dereconoîireh  l'tioiatiedeLionr 
[.By  fut  condauê  pir  une  Bule  confiftoriile 
1 40  f.  de  Janvier  de  l'an  iin.  qui  jngçli 
l^bofe  delinitivemcnt.  Le  Concile  de  Reimi 
Uçnu  en  1143.  n'a  point  prejudicié  au  droit 
Uit  l'Archeverque  de  Lion.  Cequ'oaenri- 
Rorteeft  un  iiniple  extrait  d'un  Manurctit 
rffun  prétendu  Coniinuiieur de  aigebert.  On 
LSè  conoît  point  cet  Auteur  ;  &  corne  on  q'i 
C'Soint  ce  Manufcrït,  on  ne  peut  favoir  de 
l- Quelle  Antiquisp  il  eft.  Nilesadesdu  Con- 
I  CiIedeRcims,  ni  les  Auteurs  contemporainï 
[  Bjiien  patient,  ne  font  aucune  mcntieade 
p^tle  decifïon  prétendue.  D'ailleurt  ce  qui 
Vjttt  rapnrté  dans  cet  Extrait,  n'ell  pas  uiic 
Wceirion,  mais  une  fimple  proteflaiîon  de 
Kk  part  des  Arclievéques  de  Rouen  St  de 
nens,  contre  la  prûieftaiion  faite  par  l'Ar- 
Khevefque  de  Lion,  qui  opofent  au  drojc 
[•certain  Ik  ancien  de  l'Archeverque  de  Lion 
r |b préfet iptlon  du  long  tcms.  La  protelU- 
I  tion  de  rArchevefquc  de  Lion  bien  loin  de 
Lfaj  nuire,  maintient  fon  droit  i  Scfielleelt 
uraye,  elles  étéfuivîed'unjugcmcntreadu 
Km  la  faveur  pat  Adrien  IV.  SuccelTeur  d'Eu« 
ïtjene  III.  qui  alTiHoit  au  Concile  de  Reims, 
k  L'Ai.; 


T  i"  i  »j  j7j 
îon  éttnt  fur  h  fin  da 
\  da  driHt  de  Prîmi- 
«tarmandie.  poil  que 
nrdéei  i  dea-OficiuiK 
dans  d'tutrctf  aâa  il 
rast  des  quatre  Pra- 
DÎr  à  i*ei  Ofîcieri  de 
ot  II  ccrabiflatice  luî 
ivincet  en  qoalité  de 

ittùdeHarconrt)  eft 
nrei  de  la  paireHian 
e  de  Lion  da  droit 
lince  de  Normandie. 
IcRoacD  lui-meTine 
e  Tharrey  Archevef- 
;de  Primat,  pnurre- 
'ilavoit  faîiedc  Louij 
hevefque  de  Rouen , 
icette  quilitc,  admit 
!re>  dilpenfiLouisde 

l'ige .  &  lui  conféra 
I.  Les  moyeiw  dont 
.ouenfefertpourélu- 
preuve  font ,  Que  le 

s'adrctTi  point  à  l'Ar- 
mel Ion  l'riinati  que 
'ant  pris  la  qualité,  le 
lardcvam  l'Archcvef- 

fuite  au  Concile  Ni- 
cane  convoqué  i  Pu- 
me  aflcmblee  ordona 
lue  h  poIlulatiDn  de 


L 


cienrercqaifitions,  Iàdi 
!  provtfioa  ni  difpen&i 
»t  un  refiu.  L'aâe  de 
le  Lou»  de  Uarcaurc  ilj 
'bH  point  CD  qui  lit  é  d'Ar' 
nplenieat  d'AdrainiJIn- 
n'a  été  ni  pu  tue  legi- 
:  l'Arche  vêché lie  Elouen 
I  Chipitrci  ^u'en  «ertu 
li  en  ont  été  Kfordéet  le 
ne  utée  parl'Archevi- 

V  renouvela  &  confirma 
fes  par  feiprcdccefleuri 
mitie  de  Lidr.  Le  pul- 
oacilede  Pile  p»  fAr- 
.  i  l'Archevêque  de  Lion , 
itt  encore  une  desplui 
eierciAdeU  furifdiâîon 
beviquc  de  Lion  fur  ce- 
qu'on  opora  contre  ce 
lefiblcj  linfi  l'ansnoUEy 
as  à  d'auiret  faiit  dnnt 
le  Lion  np  t'étoii  foiut 

Le 
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r  A  t>  s.  fij 

eft  Primat  de  l'Ar- 
L'Erefque  d'Antun 
tteur  de  cette  Egli- 
de  Goniut  par  lâe 

une  proTÏJion  d'un 
E  Rouen,  scordéei 
.evefqae  de  Lion  en 
■  Olivier  prit  ppflef-' 
Il  fat  troublé  par 
idint  avoir  droit  an 
aufe  portée  aux  Re> 
«rties  fureotapoin- 
^e  à  Olivier.  Vaa- 
I  Seatenre,  8c  fbii< 
Uchevcftiue  d  e  Lion 
•fonnandie:  cepen- 
ïoiredu  ij.  dcSep- 
e  fut  confirmée,  & 
polTefTion  de  Ton  Be< 

aouTclè  de  h  foKeC- 
ic  de  l'Archevefquc 
1  Farlement  de  Pa- 
î  t4f7.  rendu' entre 
lui  pretendoit  ellrc 
:esLionoifesi&rad- 
efché  de  Lion,  qui 
apartenoit.  L'ArrcIl 
s  Rcqueftes  du  !*>■ 
rcheTefquede  Lion 
l'rimatie  furies  Pro. 
en ,  de  Toort  8c  de 


Icii  dAAoyauffle.     L'OSckl  de  l'Ai 

çhJ  de  Rouen  avoit  rendimneSrateni^,,^^ 

"  'c  le  Chapitre  de  S.  Firnut  de  MartaisM 

rofic  de  l'Evefque  d'Aïrjnchesr  le  Chipi- 
■e  en  avoit  inicr,eité  spel  Se  l'avoir  re\m 
i  rOtici:ilité  de  Lion  où  Icï  parties  vivaient 
déjà  fait  quelques  procédures.  Le  Cardi- 
Bal  d'Eilooceville  fit  agir  le  Procurtur  Fif- 
«1  du  Pipe,  qui  expoli  i  Cïlixce  IH.  ept 
l'^glife.  de  Uo'jcn  ctoii  l'ouinire  imtncdiate- 
iïientj  l'Eglife  de  Rome;  que  ccpendtot 
rOlîci.il  de  h  Primarie  de  Lion  avoit  tc- 
,1'apel  d'iMie  Semence  rendue  pir  l'Ofi- 
.  de  Rouen.  Le  Cardinal  de  dieie 
Croix  comis  par  le  Pape  viv*  vecJj  «Moft 
pour  juger  cette  afjirc,  d'Jtliri  paruac  SfB* 
icnce  du  u.  de  Décembre  141.1-. l'ArcLde 
.Rpueu  Et  resSufragans  cxemii  dehPiiim- 
tie,  &  cette  Sentence  fut,  à  m  que  pretead 
l'Àrcli.  de  Rouen,  confirmée  par  une  Bit^ 


Mais  M.  l'Arch.  dei,îon  foutîcnt^uecfl 
font  dot  titres  abufifa,  vicieux,  infortnesJt 
ptcîai  de  nullitez.     Lei  principales  nulliiCB 
qu'il  alegue  contre  ta  Sentence  du  Cudinal 
defaiiue  Croix,  {oat  i.  qu'elle eft  obteaa<| 
à  la  pourfiiice  du  Procureur  Fifcal  du  Papa  "* 
fcnl  partie,  procédure  quin'en  point  rc^us 
en    France.     C'eÛ    pourquoi    le    Piocu* 
KUt  General  du  Roi  étant  averti  de   cet- 
te   procédure ,    lit    des    remontrances    i 
CharlesVlI,  contre  cette  Sentence,  &  ob* 
tint  des    kircs  ptcentes    pour  emp^cbefl 
l'cyecuiion.     i.  Cjue  le  Cardinal  de  fain- 
te    Croix    n'aToit    point    d'autre    cumift  ' 
fion    du   Pape    (ju'oae    comilTion   vcrhj"    ' 
le>  que  l'on  ne  rcconoit  point  en  Fnit^ 
ce,  3.  qu'il  «jugé  la  chofe  (ans  apd  &fitti 
cnteiiJre  l*s  parties.  4,  qu'il  a  jug-;  fur  un* 
ioformation  extrajudiciaire  &  enicnilu  dei    : 
témoins  et  range  rf  i  ce  quieft  unenullîicef*   ' 
feniiele  ;  ces  Ibnes  d 'in  format  ion  i  devant'  1 
fltre  neceflairement  ordoneesen  jugemenf*  i 
&  faites  fut  les  lieai.  f.  que  le  Prncureirt 
.    fiCeai  du  Pape  a  hic  un  Eiui  trpoCé  fur  le>   I 
qoel  on  1  iiige  faut  etiteodre  lei  parties.  Si   ' 
,    ^ece  jugement  eA  rendu  pcndint  la  Vêi 
eance  du  ^iege  de  Lion,  fc  qu'ain'i  quio| 
I   le  jagenent Tcroitd'atilfuttda>itktf<imci  ^ 
\   il  feroit  nul  Tuivant  la  Dccrctite  Sefrde  yfÙM 
itnu.  T-quclaprocedore  da  ProctKcnrnfrl 
cil  du  Pape  &  la  Sentence  du  Cndioal  ^~'| 
(linte  Croix ,  (ont  un  itientac  £t  une  efiftv*'fl 
TÎft  coQUc  l'uiUtité  du  Roi  b  Je  Je*  jto  4 


'   fi6  }  ^ 

tes ,  parce  qoe  ta  cauCe  étoii  pendante  aui 
équités  du  Palais  Se  au  Parlement  de  Pa-  1 
Enfin  cette  Sentence  e(t  conCriireaux 
Royaume,  en  cc^'elleardoneqae    i 
l*Adminiflra:eur  de  l'Egliic  de  Lion .  l'OË- 
'  cial  Ec  les  autres  fujcts  du  Roi  reroatcttei  i    ' 
n  Tribunal  hors  du  Royaume,  Se  pir  d(*   j 
'  Tant  un  Juge  iocompetam.     L>  nollité  de   i 
Lce'te  Sentenceeft  fivifible,  quedutilepf»   ! 
y  tés  mû  entre  le  Cardinal  d'Eftoote ville,  tt 
'  ■pAdmioiftratcor  de  l'Eglife  de  Lion  aux  Re-    ( 
«nétes  du  Palai),  ce  Cardinal  en  fit  men- 
tion dans  fes  écritures,  maisîl  n'ofalipro- 
Âiire.     L'AdmmiArateur  de  Uon  cnayant 
J  &it  voir  les  nullités  fie  remontré  <]ue  par  la 
■CRres  patentes  acordées  fur  les  rcmontraa- 
M,ifxi  du  Procureur  trenera!  du  Roi  l'eaecntion 
ftÂe  ceirc  fiule  avoit  ete  arêtëe,  &  défeala 
1  Tervir  à  peine  d'amande  «• 
s  le  Roi.      Quoi  que  l'on  aie  par  cm  le* 
!t  patentes,  on  en  a  de  toutes  femblaUet 
■=  Roi  Charles  VU.  coattc  m» 
lalc  obtenue  Ibui  le  nom  du  Procureur  Fif> 
|]  du  l'ape  en  faveur  de  l'Arch.  de  Boi^ 
IX  contre  l'Arch.  de  Bourgei  pour  la  Pri> 
:e  d'Aquitaine.     Il  cCt  encore  li  obfcrrer 
le  la  Semence  rendue  par  le  Cardinal  de 
[rïnie  Croix  n'ell  pas  un  jugement  défini» 
ais  feulement  proïiU>ire  par  leqociS' 
;  que  Ici  parties  leroîcnt  aflignéo 
ant  lui. 
.ta  Bule  prétendue  de  Calixtc  Itt.  ctirt   f 
fqaemciii  foudce  iùr  la  Scntcocc  du  C<r* 
diul 


»>»  A  II  s.  j-iH 

,■,  qu'cllcconlirme,  iw 
anii  poids  i  StUSenitafl 
abulîve,   la  Bule  ' 
nirs  c'cft  un  mata  frapilf 
it  poioien  France,  elle  rit  9 
.aux  e«poré  que  l'AdminlIj 
Jiïe  de  Lion  était  prefent  J 
,acaufe  tété  jugée  par  leCarîj 
&oi».     Mail  il  y  a  plus,  c"  "^ 
e  DÎa  jamais  été  expédiée 
'Wit  de  Caliite  III.  ni  raëm*  j 
effeur  Pie  II,  c'ctoitun 
are  dans  lellegitre  de  cePaped 
Ae  fous  Paul  II.  que  je  CardindP 
Je  en  ufaiitcleniandeunei-opjêf 
fiitardée,  3  condition  qu'elle    '" 
aloir  peur  l'étdbliircmcnl  d'aL 
droir.  mait fealciQcut  pour  lai 
n  de  r.'iQcicn  :  claufe  qui  rend  ei 
c  cet  a6te  inutile  à  l'Arch.  de  RoueÉ| 
l'Arch.  de  Lionne  eonvientpasnea 
m  que  M.  l'Arch.'de  Roue»  ait  aucu 
fljoa  d'indépendance  i  il  lômieni 
'■ire  qu'il  cA  toujours  d«nieur< 
lOdelâprimatie.     Il  le  prouve  i.par  A 
iturei  faires  en  '^.Oj-  par  lefqueîle)" 
j:  que  l'Arch.  de  Lion  avoit  alurs  un 
À  pritnaiiil  qui  con«(flbit  dcscaufL-sdevo- 
&  par  apel  des  ArehCF^qucs  de  Rouen, 
Mloan  8t  de  Sens.     Dans  dnurres  Ecri- 
^Kei  faites  lur  la  Bn  du  même liccti:  l'Arch. 
^^KLion  fe  dit  Primat  des  Gaulei,  tt  decla- 
^^■i^ii'il  >  fgus  lui  qufltregrandes  E<  notable^ 
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proviacu.  lavoir  Roaeai  Tomfti  SCÔl  h 
Lion*  Les  auteurs  (.jui  ont  écrit  dans  le  1 6. 
iiede,  cotLie  Hobcrc  Ccnalis  Evéque  d'A- 
vraadiet ,  Janus  i  Colli ,  Gouflée ,  Du  Moo- 
lia  ,  BoCquet ,  Coquille  ,  &  plufieura  au- 
treipDt  Kconu  l'Arch.  de  Lion  pour  Pri- 
mat dci  qmtre  provinces  Lionoifei.  Enfin 
toute*  t«  fois  qae  les  Arch.  de  Rooni  ont 
tat^c^  i  l'Arctiev.  de  Lion  !e  droit  dePc^ 
initie,  -celui  4e  Lioni  toasjours  été  mainte- 
nu en  poflïlTion  de  fa  dignité.  Dans  l'ilTeni- 
bléedc*  Etats, tenue  fous  le  Roi  François  I.  en 
I  { \^^  il,rat  ordoné  que  l'Arch.  de  Lion  pre- 
ceden»t  lu  Arch.  de  liourges  Se  de  Rouen. Ea 
l<Sâi..il'fvt  réglé  que  l'Arch.  deLignprea- 
dn^  feutoAnuctnier  dans  la  cercmonie 

à  dei  Curez  duiliocete  de  Rouen,  !e  d^f 
SentcDcei  rendues  fur  des  apelations  iater- 
jetéei  dct  juge  mens  dea  Olîciiux  de  Rouen 
â  la  Prinutie de  Lion.  LesArch.deRouen 
ne  t'euot  point  pourvus  contre  ces  lûes. 
l'Arch.  de  Lion  prétend  que  quiad  Ta  pof- 
feŒon  auroitétc.interrompue pendant  quel- 
que terne,  il  l'a:. recouvrée  par  ccj  aâes. 
Enfin  il  ajoute  que  dans  l'anire  pendjnte 
au  ConfciJ  par  l'arét  de  l'onzième  Mai 
I  Ci^^.  l'on  a  jugé  la  provilïon  en  fa  fa- 
veur, &  qu'il  eit  encore  par  confcquem 
en  podêCGan  aâuele  de  fon  droit  <ie  Pri 
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icedc  Normandie,  &que 

a  da  Piriement  de  Rouen 

.  û  jnriaiaion  fgr  !'E^e  de 

«mue,  puû  queronamuo' 

ion  celui  qa'i]  aToitpourrû 

i  àeitiaes  qac  M.I  'Arcb.  de 

la  fia  de  là  Requefte  fcrt-bciu- 

drcifion  de  la  canfc  ,  &  pour 

JctLcâeuri,  ÎE  rend  cette  Re- 

frigBdigoed'cftrc  conferréâ  la 
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DES   SAVANS, 

Du  Lundi  19.  Juillet.  M.  DCC- 


tel  j  far  M.  Perrault ,  de  l'c^cadcmit  Ftm-  I 
loift,  îafel.  Ttote  II.  a  Pirischez  AntM-  ( 
ne  Dezallïer,  rue  S.  Jaques.     1700.        { 

VOiciUfeconàe  Piniedcs  HooimII- 
luHres  qui  ont  piru  en  France  pen- 
dant ce  ficcle.  Ily  en  a  pareil  nom- 
bre que  dans  la  première,  de  toutes  fortei 
deProfeRions)  des  Prélats  •  des  Cardinaux , 
des  EvÉquea,  des  Geaeraui  d'armée,  dei 
Migiftrats,  des  Chanceliers,  des  Premien 
Prefidcns,  des  gens  deletres,  desMatemi- 
ticiens,  des Filolbfe) ,  dcsTeoIogiens,  des 
Jurifconfultes,  des Hiltoriografés ,  desOn- 
teurs,  dcsPoëres,  desReligieuï,  desPein- 
tres,  &  dcsGraveurs,  touseiceicns  enlcui 
genre.  Les  Portraits  font  des  meilleurs  Maî- 
tres, gc  les  Eloges  rçprefentent  ie  carwîlen; 
de  leur  elprit,   1»  principales   aâions  de 

leur    ' 
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Ouvrages  qu'ils  ont  laîilez 

c  M.  Perrault  en  a  fait ,  ne 
en  au  mérite  de  ceu;^  qu'il  a 
/il  reconoit  qu'il  y  en  a  plu- 
mai avoient  droit  d'entrer  dans 
;  &  qui  pouront  être  célébrez 
,  par  d'autres  Ecrivains. 

Lifler ,  dt  là  Société  Royale  de  Lon* 
'.   /n  (B.  à  Paris  chez  Pierre  Au- 
K.  Charles  Clou  (1er,  fur  le  Quai 
j^ins.     1700. 

un  petit  ouvrage  fur  nne  matière 
iique  Scd'Hiftoire  narurele  que  M. 
nous  done.  Il  dit  dans  la  Préface  » 
Letre  auroit  été  imprimée  plutôt 
rontretems,  &ransrhiiloired'Au- 
]uelle  il  travailloft  en  ce  tems.là. 
it,  ajoute- t>il,  s'il  eft  vrai  qu'on 
dans  lesAâresde  la  Société  Roya- 
idres,  il  efpere  qu'elle  n'aura  rien 

avantages  de  la  nouveauté.  £a 
me  qu'une  compagnie  fi  célèbre 
loigneepar  là  de  cette  Letre,  peut 
,n  aiïez  oon*  garant, 
idelot  parle  enfuite  d'une  réponiè 
^alfemont  qu'il  promet  à  Ton  pre- 
r.  U  prétend  que  cet  Auteur  n'a 
:s  fufrages  de  la  Rep.  des  letres  de 

par  tout  ce  qu'il  a  publié  fur  le 
or  du  Cabinet  du  Roi,  8c  quefon 
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dernier  Ecrit  eA  encore  moîm'  Tolide  ^ae  le 
piemier.  J'ai  parlé  dans  le  IV.  Jonnulde 
l'aoée  dernière  d'une  letreqaipmteQraef- 
metemiqae  la  Jcconde  de  M.  de  Valle- 
mont.  M,  Batidclot  nous  aprend  qu'elle 
cft  du  P.  Jobert.  Cette  letredimioue  beau- 
,  couprHeroîlnie&  la  gloire  pretendae  delà 
GaliCBC,  que  M.  BaudeloC  avoir  ataqué  le 
premier.  Lei  Médailles  >  dit-il  encore, 
donc  on  prétend  la  relever  )  ne  font  pas  de 
meillenr  âloi  que  les  raironcniens.  Au  re- 
fie,  aîome-t-il.  qui  iroit  chercher  ches  M. 
de  Lompré  toute  s  celles  qu'on  a  ^it  graver, 
ne  Suait  fU  pins  heureux  dans  fa  iccker- 
cke. 

L'Eciit  i  M.  LiHer  roule  fur  une  grollë 
piere  troiwéè  dans  le  cors  d'un  àiev3.  H 
comencepar  nn  éloge  de  la  Société  Roya* 
le  de  Loàdrst  k  par  l'origine  de  l'Acadé- 
mie dei  Siencei  de  Paris,  qu'on  attribue  i 
M.  Theveoat.  Quoi  qu'il  ne  fi3t  pas  nou> 
veau  id  qne  Ua  chevaux  fuGTeat  ataques  de 
la  piciei  il  paraît  neanoioins  que  M.  LiSer, 
qui  a  6txit  at  h  matière  en  gérerai,  n'en 
avoït  rien d&onTert.  L'auteurprendocafion 
ladelIïudedécriTe  avec  exafïitude  ce  qui  re- 
gardcfon  d^çin,  dansla  penfée  où  il  eft 
qu'il  n'7  a  rien  i  négliger  dans  les  fenaime- 
nes  de  la  nature.  S'il  elt  vrai,  conielcdit 
Pline,  quelet  chevaun  foient  lu; ets  aux  mi- 
mes maladies  ooe  les  homes,  ces  fortes  de 
récits  ne  Cmioieatedre  inutiles:  Quandon 
fait  d'ailleurs  let  e'guajer  corne  a  ^ît  M. 
Bau-   i 
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ponecequelepluffivanid»  preraieridiide 
!»  fotmiMonde  Upiere  Bc  en  adopte  1«  con- 
jeâurei  pour  Ton  mjet.  Ce  qDÎle  furprend, 
c'eftqae  le  cheval  qai  porto»  Upiere.  n'iii 
point donJd'indicede ce  mal  avant  lei  troii 
dernierïjoars  de  fa  vie. 

Larailbadudéuchement  fubic  de  Iipieie 
netuiparoin  pulî  diiîd)e  à  dercloperquele 
relie.  Pline  qui  eA  fan  Giram,  ait  gue  It  ffft 
éei  liufi  tjl  (Thik  mifme  jittne  <jue  le  pîid  J« 
chtval,  CT  ^xt  Itt  chevaux  fi  Tomprtit  l«ri  ju'ili 
mêteheM  fiir  Us  vejlîgfs  Jet  loup  ;  U.  en  ta- 
droit  feit  de  denoûmeiit  ï  la  conjeâurc. 
fuporê,  dit -il  ,  qae  l'obrervation  de  Pliae 
foit  coallante.  En  efet  il  k  rencontre  pii 
hasard  que  le  cheval  alla  à  Ponroife  en  Oflo- 
bre  r697.  le  jour  d'auparavant  qu'il  lombi 
malade.  On  Dut  aulTi  ^ue  dam  c»  tenii- 
U  il  j  avoit  UQ  loup  enragé  qui  rodoît  le 
paf)  ,  Se  qui  y  a  fait  de  grans  defordrec 
Cet  circonHiacec,  dit  enfui  M.Baudelot. 
peuvent  avoir  cité  caufe  du  dernier  évC' 
fiement  dont  il  parle,  &  il  répond  en  mf- 
me  tems  i  l'objeiSioa  qu'il  (ê  t'ait  dcscW* 
fes  de  Monreigncur. 

Sxtriùt  d'une  Letre  éitiie  m  fujet  Je  Pohvtvi 
dent  BHVkaiJt  parler. 

"n  Epuij  que  j'ai  écrit  la  letre  i  M.  Ljier, 

ieaem'cHait  point  avifê  de  regarder  la 

;>iore  qui  en  fiit  le  fujcc.     En  la  montrant 

t^ Jours piHH  i  «flArantEwiigcf  [doat 
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Fi»  iurpris  que  cette  piere 

COUtcDr-     De  blanc  obfcur 

de  noir  qu'elle  elloit ,  elle 

jeu  prés  delà  couleur  de  celle 

lispariedans  Ion  Journal  do 9, 

Cette  dernière  circonftancc , 

A  piered'uQ  chevil  de  l'Acadc- 

pardi,  m'cftoit  échapée  ,   quoi 

fc  marquée  dans  mes  Recueils. 

néanmoins  fervi  i  remplir  mon 

ifiand    cela  ne  m'auroit  engagé 

.ulter  le  favant  Auteur  du  Jouma!, 

uvois  manquer  d'en  tirer  teaucoup 

.ères.     Il  eft  vray  cjue  j'avois  ea  ce 

•eu  de  comerce  dan;  le  monde  icaufé 

tic  ouvrage  qui  m'aptiquoît  tout  en- 

J'autois  apriï  fans  cela  qu'on  avoit 

.  une  femblablepicre  dans  undesche- 

de  l'écutie  de  M.  l'ElcÛeur  Perc  de 

,,  R.  Madame.     On  dit  que  cette  piera 

oii  dans  le  cors  du  cheval  d'un  bout  i 

re  de  fon  ventre.     M.  Pollier  fi  cftimé 

ladamc  pour  Ton  mérite  Se  fa  capacité, 

ifTura  mcfroe  que  le  cheval  en  mourut  i 

ta  prés  comc  le  noftre.    Je  ne  Tai  à  quM 

«ribuer  le  changement  de  couleur  dans  la 

n  qucilion  que  j'ai.   Corne  cIleacAé 

i.aaîfurla  feneftredemoncabinet, 

Kiëpouroit  faire  que  h  chaleur  du  foleit  qui 

Bdone  toutlcmatio,  j  eull  contribué.     II 

^oift  en  éfel    une  fente    inégale    dam 

^cTque  toute  la  circonférence  de  cette  çm> 

Z  +.  w- 
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rc.  J'ai  au ,  Moalicur.  devoir  vous  par- 
ler de  ces  parti cularîtcz ,  qui  peuvent  fcrvir 
suix  Interpretei  des  Fcnofflcnei  de  U  na- 


Secandi  Lctirt  dit  S.  KoUn  Geo^a^e  oriinâin 
Ju  S^i  Cr  de  fin  Alt.  R.  MonfieUT. 

J'Aoois  témoigné  par  ma  première  lettre, 
quejenevouloiï  point  entrer  en  lice  con- 
tre M.  de  Lifle  i  tx.  j'en  Terois  demeuré  U 
fi  l'extHit  qui  s'en  trouve  inféré  dans  le 
lourual  du  ti>  Juin  dernier  ■  efloit  Eout-i- 
fai(  conforme  à  mon  inteatîon.  Ma  lettre 
marquoit  qu'on  ne  s'égare  jamais  en  futvani 
eaaâemcDt  les  favaares  obfcrvaiions  de 
MefT.  de  l'Acidemi:  des  (îences  ,  Se  que 
les  déeifions  fondées  fur  les  foibles  rai- 
fonemcns  de  la  conjecture  Ec  de  l'imagi- 
nation >  font  de  trei  peu  de  foliditéi  cela 
regardoit  M.  de  Lille  ,  qui  dans  fa  troi- 
iîime  letre  i  M,  de  Calfini ,  ïnfercc  au 
Journaldu  ji.Mai.ne  fait  point  de  dificulté 
de  préférer  fçs  coojeâures  au  featimentde 
ceiteiUuKreCoo^agniefur  \e  Japon.  Tous 
lesGeografes  tant  anciens  que  modernes  en 
ont  fait  une  Ifle;  le  S.  de  Lille  laretinitau 
continent,  fondé  comeill'avoue  dés  le  com- 
mencement defaletre,  fur  fes  fcuks  ttiier- 
«r«,  er  fi,«>  avM  rien  de  f^il-  1'  s  «- 
plique  de  la  mefme  manière  fur  l'embou- 
chure du  MimiTipi  en  fa  letre  du  Journa' 
tlu  1 7.  Mai  page  xi6.    Ce  n'efl  dit  il  c»m 


/  ooc  rait  quelque  ooierva* 
e  c'e/l  de  ralfoner^  de  con^ 
f  9  O*  d'eflimer»    La  pre- 

certaine  ;  la  féconde  Veff: 
5  LifleV  on   y  feut  e^re 

malice,  ou  far  l'ignorance , 
e  des  auteurs ,  dit-il  en  fa 
i  Journal  du  14.  Mai  page 
me  aufli  nouvele  que  les 
oit  peut-cftrè  paiTer  pour 
;  s'en  defioit  pas  lui  mê- 

au  Journal  du  17.  Mai 
r  que  faire    quand    on  n*« 

ni  de  points  pxe  où  l'onfuif" 
vee  ajfurance  i  Cependant 

»  &  qui  fans  doute  lui  fait 
3n  de  maiftre  dans  fa  2.  let- 
14.  Mai  page  114.  que  ceux 
UeTi  aux  mifleres  de  la  Geo- 
^t  pas  de  faire  des  Cartes  ^ 

ion  fens ,  que  ceux  qui 
profefTion  d'énfeigner  la 
.nt  toute  leur  vie,  &  aquis 

&  la  facilité  de  beaucoup 

conjeâurer  8c  eflimer»  doi- 
travailler,  &  lui  en  laifl^ec^ 


àluifeullePriv 


luiTeul  le  rrivilcge,  quoi  qu'il  n'ait  jamai 
voyagé,  ficen'cftdansics  rues  de  Paris  a 
allaut  faire  fcs  leçons  de  cfl té  &  d'autre.  Ce 
i;.  ou}a.ansderaaitrirelui  font  hardimen 
d-'clarer  la  guerre  à  touî  les  Geografw  tan 
mortsque  virsnEi  c'elt  fur  la  lin  de  fa  {.lel 
trc  au  Jourpal  du  j  i.  Mai  page  141,  Il  yei 
que  leurs  Cartes  ,  pour  eftre  boncs ,  foiei 
anformci  4  fei  idées  ,  qu'elles  Tolent  «sw^ 
guets  J'injlriiBioiis.  Apiremmentdegriodt 
H  longues  Ictres  com=  les  lîenes>  £  outi 
cela  awirtncare  éitumijfancesifailleaTs,  peul 
eftre  par  quelque  ïDj-ageur  qui  alTore  avo 
cfte  fur  les  lieux  ?  Non  cela  ne  lufit  pas. 
faut  pour  fatisFairc  h  granJt  curiaftié  que  c 
Voyageur  l'aille  trouver,  &  qu'il  FtutrttH 
ut.  CTc. 

Aojourail  duri. juin  dernier  j'ai  obfei 
*éau  publi'.'que  ma  Mipemonde  ivoit  pat 
trois  mois  avant  les  ouvrages  fur  lelquels  V 
deLiûefepIiinten  la  1,  leire  au  tournai  i 
x^.  Mai  page  aif.  qucjel'aî  copie  trait  fe\ 
Irait,  quoi  qa'ilajoatc  que  jcne/w  aifuA 
fin  i(cn  n^ardeKi  ce  qui  fe  contredit.     Cî 

£OUt  copier  irnil pour  Irait  ,  M.  de  Liflc  fa 
ien  qu'il  faut  bien  regarder  pour  éluder 
confequenee  qui  en  refultc,  favoîr  que  ce 
ne  fe  peut,  &  que  fa  plainte  ne  peut  pafli 
^epouruneimpoUure.  Il  réplique  dam. 
monde  que  j'aivit  de  fes  ouvrages  entre  Ii 
mains  de  fes  écoliers,  !c  fur  tout  fon  Glot 
danslaBîbliotcque  de  feu  M.  le  Cbanccilie 
-TtOàie  me  ai  M.  de  tiOe:  il  ;*m 
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time,     Mail  ^ue  faire  qllatidm 
taifon?  Jene  conaisaucunde 
h  je  oc  fui}  jamait  entré  dani 
que.      Lois  que  je  portai  n» 
AU  Bibliotrque  du  Roi,  Mon* 
iti  quïs'aplitjueavectamdefiic- 
ths  belles  conoiiTtBCts ,  tae  fit 
jtGlobe  de  M.  de  UHc,  &je  lui 
|ueces  deux  aumges  s'eftoient  uo 
intreten quelques  cndroiisi  &  en 
lis  euiurantderujcidemeplaiiidre 
iLiÙe.     Je  nclelîspai,  parce  que 
,t  deplaintesncrontquedesducanel    i 
(  bien  perdre  du  cem}  ,  Scquinecoa^i  ] 
t  nullement  i  la  boDié  de  l'ou' 
[juechatunfait  comemoicout  deloa  j 
,  oucrequ'i<  le  pouvoit  faire  que  noiwl 
as  l'un  Et.  l'autre  iravxillélur  les  rDêmerJ 
.oirec.    M.dcTrala^,  dont  la  capacité  1 
iiuniverJele  Jiir  la  Geugrafie ,  8c  l'hunifint  I 
(  obligeante  envers  tous  ceuï  qui  y  trt»  1 
tllaieni,  ea  avoit  comuniquê  à  l'on  Scil 
Ittre.  Hequoiî  M.deLiUepTetend-ilct»' 1 
A  iniiii  dsHi  les  mifletes  de  toutes  les  rels-  7 
pat'  Ileocitc  une  infinité  qui  lom  pabli-  1 
S'il  en  a  quelqucs-unesdepaiticuli» 
les  autres  n'en  peuvem-il.^  pas  avoii 
bien  que  lui .'   où  eft  fou  Privil^^'J 
:hMt 

L'endroit  qu'il  dit  eftre  tepié  itaii  fauj  Utà 
m<  Maptmondr,  8t  qui  pouriantn'a 
t\ti  bitn  mardi  tji  I»  Ctlifnme.  Pour- 
i  M.deUfledit  11  cela»  Parce  ^ue  i'«a 
Z  6  «• 
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ai  fuit  une  prefqucifle,  cft-ce  que  h  Ca- 
lifornie a  paiTe  poar  une  llle  jufqu'à  M. 
de  Lille  !  Herrera  s'eA  donc  trompé  dans 
f»  defcription  des  Indes  Otiemalei ,  im- 
primée à  Amftcrdam  enif  ii.  La  premiè- 
re Carte  n'en  fait  qu'une  prefqu'Ifle.  A- 
br:ihatn  Onelius  dans  fa  Carte  Marri  puci- 
fici  imprimée  en  ij-Sg.  n'en  fait  point 
autre  chofe.  Pierre  Berrius  Cofmografc 
du  Roi  Louis  XIII.  de  glorieufe  mémoi- 
re, décide  aufli  dans  fa  Carte  de  l'Amé- 
rique ,  que  U  mer  Vermeille  cil  un  Gol- 
fe. Cet  Auteurs  &  plufieurs  autres  qui 
les  ont  fuivis  font  entre  [es  miins  du  pu- 
blic ,  ce  font  des  pièces  eutentiqucs  qui 
décident  de  U  mauvaifc  foi  de  ce  nouvel 
Ariftarque.  Cornent  n'at-îl  point  dit  la 
mefme  chofe  du  cours  du  Fleuve  MifTiiTi- 
pif  II  eft  difcrcnt  à  la  vérité  ,  mais  c'cft 
ians  doute  faute  àej'avoit  bien  rtgtrdé,  & 
la  Baye  de  Hudfon  de  li  mefme  Mape- 
monde.  quel  fort  au  ri -t- elle  auprc's  de  M. 
de  LiAc  ?  Elle  ne  peut  pas  élire  copiée, 
elle  eft  trop  difercnte.  ]e  ne  l'ai  pour- 
tant pas  faite  fur  le  raifoiameni ,  la  (otijr- 
eiujc  Cr  l'efiim  ■>  mais  fur  celle  que  M. 
d'iberville  me  fit  dreder  pour  prefeoter  à 
la  Cour  lors  qu'ilif  fut  rendre  comte  de 
ce  voyage  qui  lui  a  cRé  Ci  glorieux  com- 
me le  public  l'a  fèu  dans  le  tems. 

C'eft  donc  cette  Mapemonde  qui  m'a 
atiré  les  inveâives  de  M.  Dclille  :  Je  ne 
veut  p4t  dire  que  ce  foit  laJRlflttGc  qu'il    , 
pou-    I 


fiedt/li'jené 
arquer  Ion  agrément] 
/edel'uiidcfes  Geogw 
ai  choque  tant  M.  Del^ 
ir  les  efcriis  &  par  fes  dîT- 
/  eatierement  deflniîre: 
:'eft  qoe  le  Graveur  du  P. 
jft  le  Sieur  de  Tnlage  ^■ 
ficc'eft  à  prefent  le  P.  PTacidi 
,r  CM  malicieufes  iafulies 
qu'elles  vienent,  je  conviei» 
,  j'ai  fais  graver   des  Cartes  du 
f,i  que  dans  la  fuite  cet  Auieoc 
àicoatinué  à  me  fournir  les  dcC^ 
IIDus  eftiont  convenui .  un 
itiques  que  j'ai  apris  i  Rome 
ju  deScin  que  je  ne  croi  pas  qi 
£nie  puifTediCputer,  m'engagei 
.er  à  l'ellude  desRehtions  &  des  n 
/eccDS  que  mes  amis  me  fouraUToïci 
lai&r.  Scfur  tout  ^bien  entendre  le 
:es  obfcivations  de  MelT.  de  l'Acad< 
des  lîences.     Tout  ccU  me  focilita  l< 
/ena d'augmenter,  changer,  ajouter 
aiauer furce quieftoit (léja fait ,  mais tt 
ws  enconforiiiiié  desnouvelei  décour* 
jM,  ScluivanilesavisdesSavans,  Se  par _ 
-plierement  de  M.  de  Tra^e,     Cet  illuAri 
Eiint  Te  faifoitutiphîGr  d'en  faire  aux  geai 
'     oient  envie  de  bien  travailler:  il  ma  ^ 
h^acedem'aider  de toucesfes  lumières,  8e 
tljeterles  yeux  furies  nouveaux  dciTeiitf  que 
Ecotppofoii  moi  mefme-    Mai]  que  M.  de 
2  ;  "^t^- 


Trilage  ait  jamais  fiiiquciquedeffeînoamê 
B»e  quelque  trait  de  Geografie  ,  c'eli  na 
fâuin^téauflîpeufoutcnablc  ,  que  la  dernier 
toUfhanrleR.  P.  Placide  ,  aveclequcl  je  n'a 
jamais  eu  aucun  comcrce  ni  aucun  cniteciea 
quoi  que  j'aye  de  la  vénération  pour  foD  me 
rite. 

J'ai  beaucoup  perdu  en  perdant  M,  de  T»' 
hgei  maisje  n'ai  pas  perdu  l'inclination  di 
bien  fïi<e&  de  travailler  utilement.  Cetti 
BiefnieMapemoii^le,  SclesCartesdelaGrc 
ceaneieoe  &  moderne,  du  Gouverne  m  em 
deCbimpagne,  delaGuyenne,  de  la  Gaf 
cogne  Et  de  h  Terre  làinte  ,  quoi  que  nw 
revues  ni  examinées  par  M.  deTraUge,  qu 
elloiidecedédiislanceKpS,  n'ont  pu  lailTi 
d'eftreagréesparriMajelté,  Ecdefeirouvei 
'  aug'oùtdu  publie  qui  s'eft  d;ja  fourni  d'ut 
grand  nombre  ,  k  qui  me  fdc  t'boneur  dt 
m'en deiTiandcr  tousles  jours.  J'efpercqo'i 
mêle  continuera,  &qiie  m'eilant  expljqnl 
une  bone  fois  pour  toute) ,  il  n'aura  aucM 
égard  à  tout  ce  que  M.  de  LiQs  poarok  CB" 
core  dire  dans  la  fuite. 


ta  vlanJt  rtndut  aip^  en  » 

À""'-    Ou.  Rjgmit de  vit aV«'  ' 

(P*f«miT,  ou  Tendre  itoàu  grmt' 

mcK^Mifuninrnlàirux  ^m  fawt 

'/f  mé<ia^m*nl  des  temperamim, 

J^beitiifa^edti  aimens  maigiei  hifn 

&e      Par  M.  Barihe/emi  Lnani, 

en  Médecine.   I»   i  x.  a  Paris  chcï 

iietifsit,  furie  Quai  des  gransAu- 

i.1700. 

uién'cft  pas  feulerncnt  un  ouvrage 
fiqueou  de  M"e(iccinc,  ilertencor» 
m  de  leniimcns  cie  religion,  de 
JeMoralcChretiene,  &dereflei.,_.„ 
fitemperancedes  homes,  &  fur  ledé-  L 
mcnl  dcicurs  paflions.      L'Auteur  i]uE>'1 
lenadooeitn'f  apislaugtems  on  autti  f 
bmt  la  oature  Se  les  proprietez  des  eaux 
wales  de  forges ,  le  divife  ca  trois  pat- 
ins la  premiereonvoitqoi  fonleeux  qui 
nrdempjsl'abftineDccdaf))  les  jours  oti  1 
Bifcl'orflonc,  &  pourquoi.  •! 

Pausli  féconde,  apr«$<juerAt)teurafaltl 
air  que  !es  alicnrns  msigres  n'out  rien  df  ■ 
nisurais  deleurnsiure,  ft  mirquéla  ptuparil 
desaccidens  qui  luivicncnt  dans  leurufamt-V 
il  raporte  les  caufcs  qui  produifent  le  plu 
it  ces  forte»  de  dérangcrtvens  i 


f4t  J  o  o  n  K  A  i, 

âiDsTuragedcsalinieasmaigreSi  un  regîn» 
pouriesperrones  d'une  confticution  dcUcate 
qui  veulent  pratiquer  l'abUinence  Eïle  jeûne 
daas  les  tcms  où  ils  font  d'obligation  ,  a£a 
que  par  ce  ménagement .  elles  puiflcot  pré- 
venir ou  rendre  moins  grandes  les  incom- 
modités que  cette  nouritute  a  coutume  de 
caufer ,  quand  elles  en  ufent  fans  prëcau- 

Et  parce  que  les  repas  roaigrei  font  ordi- 
nairement compofet  de  trois  forics  d'ali- 
mens,  des  Potigcs,  desMetsqu'on  ferteo 
fuite,  ïîdesDeflcrtsi  l'auteur  parle  de  tout 
cela  en  ditail  d'une  minière  fort  fïmple  & 
forcclaire,  marque  les  Potages  qui  confie- 
oentlc  mieuxiux  pet fo nés  que  le  maigrea 
coutunvcd'incomoderi  traite  de  la  mitiere 
dcialimens  maigres  qu'on  fert  après  les  Sou- 
pisi  ScpaiIeaLiiridcs  diferentcs  chofes  dont 
feBÎntlcs  DefTcrts,  ou  les  petites  Colariont 
de  ceux  qui  pratiquent  le  jeûne,  ou  qui  en 
tout  rems  mènent  une  vie  frugale. 

M.  Linandaeruquece  Livre  devoit  efirs 

utile  il  prefque  tout  le  monde  &  en  tout  temtt 

l'abUinence  delà  viande  eilant  pratiquée  to»- 

lel'anéeparbeiucoup  deperfones,  Eilapln' 

part  des  autres  Piileles  devant  la  garder  reei- 

lierement  deux  fois  la  fcmaine,  {ans  parler 

de  plulieurs  autres  cncorequel'Eglife  y  joint 

de  teins  en  temps.     C'eft  mefine  dans  cet 

Jaurs-Ji  ,   çue  l'Auteur  prétend  qu'on  dinl 

cûâyer  de  pnti<]ueT  eraiScmeat  les  régla 

^'iJprcfcrit,  afittgH'cnCafcoïc,  oîiïasï* 


le  8c  de  l'abdineace  cA  1« 
eft  pas  teros  de  comcncei-| 
es  alimens  maigres  dont  a 
eti  on  puifTe  luivrt 
ad»,  plus  facilemeot  Et  p1^ 
irce  qu'oD  y  fera  déjà  acootf' 
an  aura  apris  par  rexpcricoL 
m  faite  plus  d'une  foie  ,   qu^ 
Êt>  i]uj    convienent  le  mieuCjl 
Kncore  les  miDJeres  de  les  a^ 
tinoins  demil,  &jurqu'àqneD 
il  en  peut  prendre  icha^ueiepai^ 
'Dtrincomodi. 

/.  ^.  t^.  R.  UoKpcuT  Frtre  f  ftij 
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.  mis  depuis  peu  fousia  preOe.  qua. 
Letresde  ftl.l'AbédeMoreletDoïeï 
iiiz,  à  M.  Frère UniqueduRoi.      l2 
liereeft  fur  le  Mariage  de  M.leDucdfl 
rgogneavec  laPriacefTedeSavoye,     Lfl 
ode  furie  Mariage  de  M. le  Duc  de  Lo^ 
c  avec  S.  A.  R.    Mademoifclle,     U 
ifiéme  eftfur  laNaiilance  des  Pnncesdi 
rëyc  St  de  Loraine;  &  la  quirri 
wancîencdc  toutes,  fut  adreflceâlafeil 
tene  d'Ëfpagne  pur  le  mefme  Ahé,  lot, 
Vî\  lui  envoya  un  Traité  de  Morale  _ 
JHucation  des  Princes ,  tiré  des  Peiatur 

S\»  Galerie  de  faînt  Clou  :  Où  l'oti  tïow 

une  defcription  de  (àiat  Clon ,  l'expV\caJ.\oi^ 
ûe$  deiii  Devifes  du  Salon  ,    Bt  des  ÎTvftto- 


ft6  J  o  V  m  M  A  L 

ftions  tirée» du deflcîn de  fcpiWtcelleojTi 

bleaux  i)ui{erveat  d'ataemeac  à  la  CaUri 

HiJIoiTC  d' HtTtJitii ,  (rajaif^  d«  Gret  en  Fr£ 
(<w  dVff  Jti  Rimarquts  fur  la  Travail 
in  11.  i  Farb  chez  la  Vcure.de  Cbni 
Barbia,  ab  Palaii.  1700. 

OErodîca  eAoit  &Is  d'Apollonius  Rete 
''^ d'Alexandrie,  &  il  fuivît  laproFelTioiK 
de  Ton  Père.  IlnousapreQdlui-mcfmeqD 
avait  eHé  employé  dans  les  afaires,  Si^ 
avait  exercéplufieiirscbirgcs.  Sonhiftoi 
comprifc  en  hait  livres,  Teprefeacc  ce  t\ 
j'eftpalTédepuii  la  cnottdeMarc  Aareleji 
que:  à  celle  de  BalbinSide  Maxime,  c'en 
dire  depuis  iSi.  jufquetà  ijS. 

Son  lîile  eft  clair  Ec  élégant  au  jugeme 
dePhotius,  mais  la  principaletouaagequ 
mérite  ell  d'avoir  écrit  avec  beaucoup  de  £ 
ccritê.  Capitolin  ,  Trebellius  Pollio  , 
Lampridiut  l'ant  acufé  d'avoir  elle  trop  I 
vor.ible  à  Maximin  en  haine  d'Alexartdi 
Maisceluiqui  1*3  traduit  en  notre  langue, 
défend  de  cette  acuTation ,  &  ^it  «oit  qi 
n'a  diflimule  oiles  vertus  d'Alexandre  , 
les  vices  de  Maximin. 

LaTraduâioncllélegante,  Ecfîdele.  1 

le  reprefente  par  tout  le  feus  de  l'Origïi» 

Bcn'ea  cachequelesdeFauts,  enrectanclu 

lïfc*  circoaihnces  trop  de  fois  lepctees  di 

Mmefme  Namtioa  ,  &  CB  failaniutty 

Mtunbrc  de  tranfpo&ûoas ,  pour  teftâj 


hftd^ïHe' ,  Se  ffm  Bgréa- 

Jvib'e  à  HcroJien  feul  de  ce 
!S  Ceremoni»  que  Ici  RonÙDS 
iprée  la  mort  dt  leurs  Empe- 
let mètre  au Domb^sdes Dieux. 
lie  lai  ne  les  ivoit  écrîtec,  bica 
at  en  ufhge  ploUeurs  lîecifi  a- 
tas.  La  manière  donc  il  en  par- 
AcoDoltre  ce  qu'il  encroyoJt,  8c 
^bieneDcet  endroit,  &eiitoasIeE 
il  ivoit  tl'averlioD  de  l« 
,  &dcsfabIcJ. 


Tu  Fïrgailè  ,    tù  fen  nplrgut  ftlen 

krt  [ainlt ,    ki  Conàlti  CT  lei  Pires, 

ceijui  apfaftmt  i  celle  faîitr  Proftjjitn. 

d.  3  Paris  chei  Florintip  8i  Pierre  De- 

j|ae  ,  rue  faiutJac|U«.  1700. 

■  ETraitéeft divifé en qaitre parties.  L'au. 

'teur  montre  Jans  la  première,  quclaVir- 

\i\é  e(l  dans  iVfprit  bien  <)u'e1Ic  s'exerce 

.nsie  cors;  que  les  perfonetqui  Temblent 

ipCTdrc  par  iKie  violence  étrangère ,  ne  per- 

tlenieneteEni  lapuretcdel'cfprit,  ni  même 

lifàinteiédu  cors  quand  elles  ne  confcntent 

iniaupechc.     (^ue  c'ellpaurceisqu'i]  ne 

1  el)  pai  pcrtnis  de  mentir  pour  >:onfcrver 

'irginîté,  nide  fetiierpnur  l'avoîrçev- 

ontrcJeureonfentement.  11  j  p^rXeaaffx 

trciro  tbhanelde  (a  Virginité  perç«i»e\e  . 

%Iouncni  au  'il  ea  ausmcn  te  le  metUe . 


^48     Journal   i>eî    Saïaus. 

DïDs  h  féconde  pirtie  il  propore  aux  Vicf 
ges  les  moyens  dont  elles  fe  doivent  fervîi 
pour  confervcr  la  pureté  de  leur  cors,  qui 
font  h  prière.  Iileâure,  le  jeûne,  letUr. 
mes,  lafolitude,  letravaildesmains,  IcC' 
leace,  EcligardedctousIesTcns. 

Daai  11  troiiîéme  il  traite  de  l'excellence  d( 
cetêtat,  dcsaviQtïgetqu'ila  furie  Mariage 
des  herefies  qui  ootcftcfurcc  fujet.  Dio. 
Uquairiémeilconfidere  la  Virginité  commi 
a'clhot  que  de  confeil  pour  les  perfbocsqu 
n'enontpointfaitdcvcru,  &  commccfiaa 
(leiieceiriie*pour  cellesquil'omfait. 

AVIS. 

r\  ti  trayaille  à  Jtner  Hit  nowvelle  Dénuvti 

u  4'un  moyen  tout  rtitmmcM  irauvé  dt  me 

furet  les  De^eide  t»  Lumière  i  Ce  qui  ut  f't» 
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indy  16.  Jaillet.  M.  DCC. 

konde  Pétrtie,  In  11,  l  Paris 
rentin  Se  Pierre  Dehulne  9  rue 
nés.  1700. 

d  Tome  contient  de  même  que 
er  un  grand  nombre  de  remar- 
îflexions,  qui  ne  fervent  pas  peu 
ndre  des  endroits  dificiles  de  TE- 
.  Pocaiion  de  ce  qui  eft  raporté 
'hap.  de  la  Genefe  t  qu'après  le 
cultiva  la  terre  Se  planta  la  vigne  » 
au  obferve  que  le  nom  de  J  anus 
5  anciens  à  Noé  vient  de  celui  de 
gnifie  du  vin ,  en  Hébreu.  Les 
riens  douèrent  deux'vifages  à  Ja* 
qu'il  avoit  vu  deuxfiedes.  celui 
le  déluge  »  Se  celui  qui  le  fuîvit. 
s  douèrent  encore  à  leur  lanusle 
otrie ,  qui  vient  du  mot  Grec  qui 
.  Ils  lui  douèrent  pareiWem^tit. 
^âs  qui  ûeaiûc  du  pain  cvàt»  t^ 
•/esSscrinccs. 


^F 


if.  J    o    0    .     ,    .    .. 

Des  Ecnvains  confidcrïbles  font  foi  que 
Noéeutencorcplulleuriauiret  nomi.  Du- 
tarqae  &LucicniuiiJoncni  celui  de  Deuca- 
lioQ.  Microbe  l'apele  Soleil ,  &  dit  que  ce 
titre  le  rend  maiftre  des  deux  portes  quiou- 
vrcnt&  férmentlejoar.  Piodore  de  Sidii 
dit  qu'il  découvrit  beaucoup  de  chafc  ton- 
chant  le  mouvement  £c  le  cours  desaftres,  tt 
qu'en  cette  confidcraiion  les  peuples  lepUce- 
rcntdansleCielaprcsfaioort,  tc  i'apclerCOt 
Urane. 

Oq  ne  peut  douter  que  Noé  a'ut  e&i  k 
Saturtiedee  Anciens.  Lee  centantqui  s'é- 
coulèrent depuis  le  déluge  juiqii'i  la  nailtio- 
ce  del'haleg  ,  font  le  [îec!e  d'or,  pendant 
leqocl  les  homes  fournis  à  un  feu)  Chef  dcà- 
niille,  JDuiflbieatdetoutlemoadeeacotn' 
mun.  I 

Saturne  eur  pour  SuccefTeurs  fes  trois  filii  i 
Jupiter.  Neptune.  &  Plutoti  Noépim-  I 
geatouteliierreàlèstrois  filtSemi  ChaO'  I 
fiejaphet.  I 

Le  Cardinal  BataniusaOure  que  N  S.  si- 
quit  àli campagne  dans  unegroie  aux  eori-  I 
ronsde  Betleem.     Il  ell  certain  félon  leté- 
Dtoignigede  l'Ectiiure  •  que  N.  S.  nl^ 
non  àlacampagneniaul^ubourgi  raaisitui 
la  Ville  mefine  de  lietleem.     Cafauboo  tt 
quelques  autres  après  lui  ont  cru  que  ce  qui  , 
afoittrompéBaronius.  c'cftoit unCHiaurai- 
/ê  tradaikion  d'uo  paiTage  du   i).  Clwp. 
flfêie,  ///laéÀtra  Janik  '(avtrwi'un  fui^  ]  ' 
^-Ar.     IJ/3  dms  l'Hebrea  :  tihihuit^^    ' 


*«iVrt«  dam  lit  l«TinrlJci 

ine  dans  1«  li»rei  contre 

.  que  de  fontcms  on  mon- 

UVilledcBctleem,  Ugra- 

c  avoitpris  mifTuice.     Il  eft  ■ 

IfXT  du  Dom  '■  parmi  les  liiinti] 

f  l'apclcnt  MatToa  ,  Jcf  auirn  I 

lautrcfEtible. 

ger  fi  les  Peintres  ont  e 

^^trer  les  Mages  ivec  leunJ 

,t£  leurs  Dromadaires  dans  UK  1 

,  Scd'ymetreencoreunbctufSc  I 

:ecs  ni  les  Romains  n'ont  poivt.1 

Celigïondes{uiff.     lii  refbntirom-T 

iid  ils  ont  dit  (]uc  U  raifon  pour  14- 

ils  se  mangeoîeat  point  depourc 

ou  qu'ils  l'a^ioroient ,  ou  qu' 

oient  de  la  maladie  qu'il  leuraroi: 

^e  fonderacnt  de   la  défenlè  <^ue  t 

uc  fait  de  manger  de  cet  animal,! 

qu'oTdinairemeni  il  fe  nouric  d' 

Quelques  Rabinsfe  fontimagim 

iorceau  eltoii  venu  des  excremens  t 

ttaiax  [entérinez  dans  l'arche,  comes^^ 

j  avoit  point  eu  depourceau  avan 

Les  Juifs  enivulenl  unefi grande hOt>^ 

,  qu'ils  fjiroicQt  foupule  de  le  nomer. 

l'en  nouriObit  point  dans  la  Palcnine;  Se 

l])cndan[  il  jr  enavoit  des  troupctui ,  tel 

pe  ctluidans  lequel  furent  envoyez  lei4c- 

lons  chafTesde  cori  dcsdcux  home»  •^«"'Ck^ 

'  "     '  '        des  ïmet- 


I 


perlones  qu'il  a  paniculieremeat  coanei< 
B'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  moins  curieux  dans 
foaourrsge.  11  raporte  qu'eftam ea Suéde, 
il  f  fit  amiiic  avec  le  Comte  Montecucul- 
li ,  depuis  General  des  armées  de  l'Empe- 
leur.  CeGenersl  aimait  les  vers,  £c  enrai- 
foitaUczbien.  Il  ârprefeucàM.  Chevrciu 
desTociies  Iialienes  du  Comte FulvioTefti. 
imprimées  à  Veiiife.  M,  Chevreau  les!»i 
avec  pUilîr,  EcentraduiHcquelques-uneien 
notre  langue. 

II  fit  coBoinànce  i  Paris  avec  M.  Martûl 
qiti  y  eafeigooit  les  Materoatiques.  Du» 
ledelude  t'y  perfcfïioner  ilficun  voyage'O 
Canada.  A  fonretour  ilparui  avoirperdu 
une  partie  de  Ton  cCprit  ,  pour  n'nvoit 
vécu  ~^^'W'  daa  su  «fMaé^âSHI^J 
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toit  â  demeurer  ferme  dans  le 
>romit  à  M.  Chevreau  de  lui 
de  cette  letre.  M  ais  au  mê- 
Levreau  fit  un  voyage  à  Man- 
endît  plus  parler  deM.TAbé 
lit  quîté  Heidelberg. 
ez  de  la  vie  de  M.  Neuré  ont 
dinairei.  Perfone  n*en  a  efté 
|ne  notre  auteur ,  parce  qu'ils 
uc  de  même  pays.  Ce  Ncu- 
I  gargotier  d'un  faubouig  de 
peloit  Laurent  Même.     Illfe  igi 

à  deiTein  d'y  faire  Tes  études  t 
s  de  ^uoi  fubfifter,  il  pafla  à 
rhabitdans  la  Chartreufe  de 
fit  profeffion  &  y  demeura 
kdant  lefquelsil  s'apliqua  aux 
Lafledesaufterirez  del'Or- 
i  8c  vint  à  Paris,  où  à  la  re« 
i  Madame  de  Bourneuf  il  fut 
jr  de  M.  le  Duc  de  Longue- 
e  Comte  de  {kint  Paul.  Dans 
retint  comerce  avec  M.Gaf- 
in ,  &  ne  contribua  pas  peu  à 
utuele  averfion ,'  &  à  \es  ren« 
^les. 

are  plus  mal  envers  Madame 
^ongueville.  L'état  de  fes  afai- 
igé  a  retrancher  une  partie  de 
euré,il  eut  Tinfolence  d  e  com-  \ 

le  une  Satire  j  mais  Vot\a\tvA 
es  furent  f\  promtcmctix.  Sxçiv- 
r^r  prefque  aucuabiuit. 


I 
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H  y  a  psrmi  ces  reniirques  «  ccî  réflexions 
deM. Chevreau,  quantité  d'élégies ,  de  ma- 
drigaux, de  fonetsSc  d'iatrn  poëijcj  qu'il  a 
compcfsesTeloQ  les  rencontres  fur  divers  fu. 
jets,  Ec  qui couroicDt  ril'que  d'être  perdutà 
s'iln'dvoit  eu  foin  de  tes  renfermer  daiu  ce 
recueil.  Quelque!  -  une^  de  fes  remarques 
foQi  lî  amples,  qu'elles  peuvent  tenir  lien  de 
difleriations.  JcmetS  en  ce  raug  ce  qu'il  die 
du  devoir  de  la  fepulture  ,  du  foia  que  lej 
Grecs îtlesRomainsont pris des'en  aqoiter, 
&del'e«rîvagante  Tupcrllition  avec  laquelle 
îts  ont  mîme  rendu  quelquefois  cet  boaeur 
aux  bêtes. 

11  repouffe  un  reproche  que  M.  Baile  loi 
tiit  dans  Ton  Dii^ionaire  ,  d'aroir  ruxirté 
peu  exaâemeac  Icmutire  de  lîutit  BabilMi 
tx.  d'avoir  niinqué  ^  deux  circonflances. 
L'une  eft  qu'il  ditque  faim  Babilas  Confie 
i  n)3riireïvecres:roisentao;i  Se  l'autre  qu'il 
I     dit  qu'ille  foutrit  par  la  vengeance  de  Nume* 

I  '''"■ 

I  M.  Chevreau  répond  à  la  premier  circou- 

\  ftince  que  faine  Babîhs  foufrit  le  manire  a- 

I  vec  fes  trois  frères  qui  cftoienteRcorejcHoei 

I  &quc  faine  Bibihs  apcloitfesenfins  à  caufe 

I  qu'il  les  avoii  engendrez  à  J.  C.  t1  avoue 

I  pourtant  qu'il  auroil  efté  mieu;f  de  mètre  que 

[  Babilas  avoît  foufert  avec  fes  trois  frereîen* 

I  coreenfanspourûter  toute  éqHivoquc. 

I  Pour  éclaircir  la  féconde  circonilance.  il 

I  cîK  plaûcurs  auteurs  qui  metent  la  mort  de 
iM/MBiSi/asau  tems  de NutnEiicn.    11 1  v 

m Km> 
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utres  auteurs  qui  difent  qu'il  mounit  fous 
•ce.  La  diverfité  de  ces  témoignages 
id  douteux  le  tems  de  le  genre  de  h  mort 
.ce£diit£vei<|tte. 


cnei 


me ,  fm  k  tdms  des  Cernes  fnfâms. 

h  11.  à  I9—9  BeiètTooTeiFam 
îesEdme  Coitmt  »  tdè  ùSobX  Jaques 
i7«o. 


T  Aqucftiofi  qm  eft  tnitéeduifceetmfrt- 
%t  eft  dfocnte  de  c^  qui  ptitageatl  7 
aqudquei  tsrfeilef  Saftni  aa  &jct des  étu- 
des des  Solttaira.  M.  PAbé  de  la  Trape  les 
voutoh  borner  nniquement  i  ce  qui  regarde 
lavieafcetique*  Le  P.  Mabillon  lear|^«> 
metoit  de  s^étendre  fur  toute  ftrte  de  rentes 
divines  8c  humaines^  Le  P.  l*Aori  Bene- 
diâin  prenant  un  milieu  9  laiflbît  ans  Moi- 
nes une  plus  grande  liberté  que  le  premier» 
de  rechercher  les  conoifTances  de  la  Reli- 
gion î  8c  une  moindre  que  le  fécond  fur  les 
uences  humaines  «  dont  il  ne  retenoitquela 
Fllofofie  de  Defcartes  come  neceflkire  pour 
fe  bien  conoître  foi-mefine.  11  y  eut  une 
lutre  difputQ  entre  M.  Amauld  8c  M.  du 
Bois  toucnant  l'éloquence  de  la  Chaire. 

Il  ne  s*agit  pas  ici  des  Solitaires  «  ni  des 
reuls  Prédicateurs  »  mais  des  EcdefiafKques 
en  gênerai ,  8c  de  la  fîence  propre  â  leur  état  » 
que  M.  Carrel  renferme  dans  l't\ttk^>i^^^^ 

Aa  X  ^v 
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,  oà  rende  Se  hmeditaTion  de 

,  eil  prefcriie  ,  excluent  touie 
don  ,  H  deccaDdent  Toui  notre 

ifcmeot  l'Ecriture  ne  proporepa» 

(.frofanM  come  util»  à  h  Kcli- 

Wt  elle  les  propofe  come  dan- 

Saiot  Paul  exhorte  Timotée   à 

itpât  de  U  fir  ,    Ci  fan  les  pro- 

ivetunn  de  partiel ,    &   de  tout  te 

une   dolhine    qui  ftrle  ftuffement  le 

fititte,  dait  jMe/gMi-uiii  faifiM  frcfef- 

jt  ybflt  égart-t  de  la   fvi.      Le  mefme 

te    ietît    aux    Ctriulieiit  ,      gne    Dieu 

I  que  le  monde  a\ee   la  fagiffe  humaine 

loà  pg/nl  ^ete^u  dam  les  émises  de  (a  (a- 

divine  ,   il  lui  a  plu   de  {amer  far  (m  fo' 

de   la   fttdkation    ceux    qui   creyroietit   rn 

jiujji  leur  protefle  l-il  jii'*n  Irur  prêchant , 

«•j  p*s  empiré  Ici  difcaujs  perjuajijs  de  la  (d- 

Oehutnaine,  api  qui  Itur  fci  ne  lùipxséiMe 

fejla  [tgeffe  dei  htmet ,  mot»  fur  h  pmjJâiKe  dt 

•Xes  Pères  ne  font  pas  plus  farorabks  à  la 

JÇeflêhiimainc  que  I  Ecriiurt.  Letfiences 
Antureles  ne  fe  peuvent  allier  avec  la  fa^elTe 
Bviae  :  elles  ont  une  irop  vaftc  cariere  où 
K^prit  s'epouifc  &le|courage  s'abat.  On 
M'«fpere  de  les  joindre  enfemWe,  que  pouf 
^Eei'êire  jitnais  alTez  fortement  auli^aéiVé- 
B  taie  de  b  ptro)e  de  Dieu .  TouiU\o\&Vt  ïft. 
(ow/eîp/uîgraosiafcnsnefufifcmçisço**^^* 
bien  a  prendre. 

A»  j  *■<" 
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Entre  les  fiences  humaines,  laFilorofieeft 
lapLus  daogereure.  C'eA  lamcrede  h  eu. 
lioricéGtdelapreromption,  deadouiei,  dei 
difputes  &  de  l'opiniûireté.  Les  Teres  en 
découvrirent  les  mauvais  efcts  ,  E(  ne  les 
purent  emp^clier.  Malhturtux  Aripett, 
s'écrie  Tenu  nie  n  dan  t  le  7  Chapitre  du  livre 
des  Frercriptions  ,  ^ai  m  iavttiié  la  diaieSi- 
qut:  cti  Ml  .tromptut  J'cuLlir ,  ^dedtuairt. 
BtH,  ajouie-t-il,  cet  qutliitms  mulilet ,  a* 
à^omi  ^i  fogitflcome U  ctK^tue ,  Jeiul^jd- 
féire  voulant  tlttfutr  tes  Cohjjuni,  Uur  écrit, 
Danei-yaui  lie  garde  gae  frefeiu  ne  iieuijrjui^ 
,  par  ta  Fiiffftjie ,  t^  par  dei  ràfittcrnaii  vomi  Ô" 
tramfeim. 

Oa  demeure  d'acord  que  l'anciene  Fila. 
fofîe  a  eudesdefautctjueles  làintsPereionE 
coadanca,  mntcqu'îl  y  enaunenauvelequi 
découvre  de  fol  ides  vérités ,  Se  qui  bien  loin 
d'ataquer  la  foi,  la  dcfead  contre  ie  liber- 
lioage.  il  cftvraiqu'clle  fait  de  magnifiques 
promelTes  i  nuis  quand  on  la  regarde  de  près, 
on  trouve  qu'elle  neparle  que  de  raifon,  qtic 
d'évidence,  qucdc  fagcflcnaturele,  quedc 
ce  que  Dieu  a  voulu  détruire  pour  laiffer  à 
p  foiiedc  l'Evangile  la  gloire  de  h  réparation 
de  riiome. 

11  y  a  une  autre  Filolafîc  plus  modefle ,  qui 
n'entreprend  pas  depcnetrerles  MiliereB,qui 
démontre  l'cxittencedeDieu,  fîmoiateria- 
lité  de  l'ame,  fon  immortalité,  lafecret  de  Cati 
tinioaavectec(»B.  Celtcftbeau.  Maisce 
"'eft  pas  par  là  »^ue  Ï>'vî>i  ns*!  ïwtt«î  feg 
Siiats.  ^w 


Hefieenfaite  Bé  Taîrc  voirqq 
le  doicpaînc  être  employée  dany  1 
.■ctïencs.  II  met  grande  difereaof  f 
rateur  &  un  Prédicucar.    L'ai  I 
ux.Scl'uitrclîncerc.  L'unperfuac.J 
itde  dêguifement  )  l'autre  n'ayai^,  I 
[re  fin  que  le  faluc  de  (a  auditeur!^  j 
:e  l'Ëvaagile  avec  lîmpliciié.     Le|  1 
ont  converti  des  milliers  de  perfoon'l 
ereulteckdela  ReCutieâion'delcuE  I 
,  apujrc  de  quelques  prediâions  qa»  1 
jfctcs  avoient  l'aites  de  lui.     Ceuxqi^  | 
ikencpeuveDt  atendre  le  mime  fu ceci, 
:u  que  ceux  qui  ont  recours  à  des  moycoft 
ains  pour  le  ruccésdeleur  prédication  ■ 
t  pBurfruitde  leure  rïdtes portraits ,  à»  1 
S  périodes  étudiées,  Ecde  leurEpompeuf  i 
,  eupieflions ,  que  de  chatouiller  les  oreU*  1 
jiti  de  flater  les  palTioDs.  '  ■ 

i  Comeonciiepourladéfeiirede'l'éloqueT 
"  "  s  Predicateursde4.l.ivrcdela  JoArinif  1 
:Diie  de  faim  Auguftin  ,  noire  auteu^  1 
l'me  le  featimem  de  ce  Père  ,    Se  (aUj 
voir  qu'il  a  lutué  tous  les  prctextet  que 
Eirclelîalliques  pouroîcnt  prendre  de  s'a 
queraux  letres  humainei.     II  a  pleuré  ['& 
ludequ'ileoavoit  ^icdinsla)euacllc  >  il«] 
enfeigné  que  toutes  les  conoifTani-eï  necrflai- 
rcs  aux  MiniUres  de  i'Eglifc  fe  trouvoient 
dans  les  livres {acrez&flinlUt  roiipeupk  ç» 
les  homélies ,    qui  font  tl'aptêï  \ea  ivîio»"* 
des  Apôtres. 
Apres  que  M.  Carrcl.  s'etl  fetvi  4c  ia«.<i* 
Aa  4.  ^** 


l 
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ccjraifacs,  qujprouveoClemaPTaiséfet  ia 
fi  en  ces  humaines  pi  r  nporcil'efprit,  ileaa- 
{jorted'aucresquimoDCrentcotnbicncIlcsfont 
daDgercnfcB  <lu  câté  da  cceur.  La  PilofoGe 
infpire  la  prefomptîon  .l'cloquencedoiiede 
l'orgueil  Let vertus  que  le5belIeslet^etcel^• 
fcrent  font  des  vice' déguifcT-i  ceijuîfattcoa- 
dure  que  les  Ecclelïai!:iquesae  devroient  ja- 
mais (juiter  l'Ecriture  fainte  pour  lire  les  limi 
desPayens. 

On  demandera  s'il  faut  fermer  les  BMO' 
teques.  ou  brûler  les  livres  ?  Iln'cftpatne- 
ceflairedelcs  fermer.  Les  Pères,  les  Con- 
ciles, les  ilifioHcns  de  l'Eglife,  te  tes  boni 
Teologiens  y  demeurerost  en  feureié  pour 
l'afage  des  EccleliaAîques.  Les  Fjlofbta, 
tes  Matematicieai,  les  Médecins,  lei  jnrtf- 
confulies  y  ferviront  àceuiqui  par  les  de» 
foins  de  la  focieté  civile ,  font  engagez  dlOl 
ces  Profeflions. 

Les  Langues  fourniflcnt  un  fpccceux  pre- 
tette  aux  Eccleliaftiques  pour  s'apliqucr  i 
la  kéiure  des  Aureurs  profanes.  M.  Carrel 
répond  qu'ils  n'ont  befoin  de  l'Hébraïque  que 
pour  lire  l'Ecriture  dans  la  fource.  Ils  peu- 
Tent  a  prend  recette  langue  fans  le  fêcoursdes 
Fayens.  A  l'égard  de  la  Grequc,  s'ils  I» 
▼eulent  favoir  pour  tire  la  Vcrfion  des  Septan. 
tri  ils  l'a  prendront  dans  faiut  Bafilc,  dans 
fiint Grégoire  Se  dans  faint  Criroltorae  qui  en 
«nt  conférée  toute  la  pureté.  Pour  lire  la 
Vulgate,  les  Pères  Latins,  &  les  Conciles, 
il  n'ell  pas  ucccfTaire  qu'ils  ayent  mis  beau- 
coup 
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coup  de  temps  à  étudier  Salufle  ■  ou  Ciceron. 
Rien  de  plus  litiicule  quececonfcil  deScalî- 
ger  ;  Li/n  ta  Méitmotfofe  d'Ovide.  Elleefi 
rucelfaÏTe  four  finUlliiiiKt  \de  la  Bihle.  Les 
langues  vivantes  daas  lerquelles  les  PaOeurs 
expliquent  les  veritezde  la  Religion  iti peu- 
ple, ne  doivent  point  être  aprtfes  dans  les 
Romains.  Saint  Auguftin  déplore  dans  foa 
premier  livre  de  fes  confelTions  le  malheur 
des  jeunes  gens,  qui  entraînez  par  le  tor- 
Tentde  lacouturae,  cherchoient  l'elegance 
da  langage  dans  des  livres  dangereux  pour 
les  mcEars.  Confulté  par  Diolcore  fur  des 
queÛioni  de  Gramaiie  dont  il  aptehcndoït 
de  paroiftre  ignorant,  lui  remontre  fort  aU' 
leng  l'inutilité.  &  tavaoîté  de  cette  occupa- 
lion. 

Le  dernier  retranchement  eft  l'excmplo- 
des  faims  Pères,  qui  en  citant  des  traits- 
des  leires  humaines  en  autorifent  la  leâu- 
re.  Notre  Auteur  répond  que  pour  avoir 
cité  quelques  traits  des  belles  letres ,  ce- 
n'eft  pas  une  preuve  qu'ils  les  luiTent  (o*. 
vent.  Ils  les  aïoient  [lues  avant  que  d'*tre- 
employez  au  miniftere  Eelefuflique î  tteo' 
les  citant  depuis  ils  n'en  recoman noient  nu 
t'étude,  au  lieu  qu'ils  recomandUcnt  unt' 
ccITecelIc  deilctrcs facrées. 


Dt  i/Mfît  SfcieC'tt  ritibui  libriguatutr ,  uU 
itiU  ex  ymiu  iii(igùomm\  EaJifatrum  lAtit 
Tontifie^iit ,  SMttmenUfSs  ,  MrjfilAttt, 
Brevitriù,  S^ùuaiihts,  féummaiaiHiai,  Or- 
JkiOiis,  feu  tonfmtHdmtam ,  mm  ii»«»' 
/(riflù,  mm  tàitii,  ex  iittrfit  CaKHiarunt 
àeneiis,  Ef^^^rum  jiamiis  ,  aiiii^nt  jêm- 
Ùonimi  prtUiis  ptrmaltii.  Optra  &  fi»- 
Jio  R.  F.  Dtmni  EdmuiuU  Mattue,  Pnf- 
i/fleri  CT  MtaacUBnediiim  è  Con^ivgtfif- 
ue  fëilU  Maiai.  h  4.  Tvmi  du».  &11U- 
mêff,  &  fe  trouvent  à  Pari»  chei  Piètre 
Debau  rue  £iiat  Jaques.   1700. 

"IkLufieurs  Tavins  homes  tant  Anciens  que 
'  Modcroes  ont  craiié  des  coutumes  Scdcs 
cemnonies  de  i'EgUfe»  maùincun  avant  le 
V.  Mirtene  n'a  eotreprisde  parler  c(es  con- 
Uimes  &  des  cflrccoomcs  oblerTées  ca  roas  ks- 
temt>  fc«BlMilailiaB(  fnir  <—!>«><»■ 
bratioa4*roan.  fcdehMcAi  Mdiw 
l'tdÈùmUttiiMm  4a  Saatmem.  ■  9  afe 
«Maccf:A«»a»i.  ■MiiilB>iide*fa«iV 
n'cAl  wiinHMWBt  dm  ht6mnm  •*«» 
îlnefrtttbiHitpM  l>l«ft»*i«OMMl^  ' 
le*.  dvdKniBdoIV",  4nMtq«l»,  8t 
des  aattMlirm  «VIgkifr  tauofataftlBiHk 
mez.  En  «pliqaiiitce  qui  regarde  fa  Difià* 
pline,.tt  n'a  rien  omii  deceqmpeut  iènriri 
reglerlomonndei  EdefiaOiqiKi,  fc  i  <- 
clairdr  In  queftioiu  de  U  Tetuo^.  Cdk 
lue  roir  ^iUesteâjGiiWtaTul  d«  ceux 
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Barème  dans  les  premiers  iiecles.  II  ne  £e 
conferoit  qu*àPâque.  &  à  la  Pentecôte,  a 
moins  qu'il  n'y  eut  danger  de  mort. 

Les  Grecs  conférèrent  audi  le  Batême  le 
jour  de  la  Fête  de  TËpifanie ,  en  mémoire  de 
celui  de  N.  S.  8c  les  Evcques  d'Afrique  fnivi- 
rent  la  même  pratique.  Les  Evéques  de 
Scileen  furent  repris  par  le  Pape  fàint 
Léon. 

Dans  les  Gaules  le  Batéme  fot  conféré  â  la 
naifTance  de  N.  S.  àTEpifanie,  à  Pâqoe,  à 
la  Pentecôte»  £cà  la  FêtedeS.  JeanBatifte. 
Clovis  fut  batifé  à  NoeL 

Quelques  Evéques  d'Efpagne  ajoutèrent  i 
ces  jours-là  les  Fctes  des  Apôtres  &  des  Mar- 
tirs  i  ce  qui  fut  defaprouvé  par  le  Pape 
Sirice. 

S.  Auguftin  jugea  qu'on  pouvoit  conférée 
le  batême  en  tous  les  jours  de  l'anée;.  8c  le 
Pape  Innocent  I.  femble  confirmer  ce  fenti- 
ment  dansfon  Epitre  à  Viâricius  Evéque  de 
Rouen ,  où  il  dit  que  les  Prêtres  fe  doivent 
sbflenir  de  leurs  femmes,  parce  qu'il  n'y  a 
point  dejouroùilsnepuifTent  eflre  obligez  i 
conférer  le  batême,  8c  à  ofdr  le  Sacrifice*. 
Socrate  témoigne  dans  le  5.  livre  de  Ton  Hi- 
(loire,  qu'onnebatiToitqu'àPâque;  ce  qui 
eiloiccaufe  que  plufieursmouroient  fans  edre 
batifez.  La  coutume  de  ne  batifer  qu'en 
certains  jours  fut  abolie  fur  la  fin  de  l'on- 
'  icme  ûecle  ,  à  caufe  que  le  nombre  des 
fiJeJes  s'efloit  tellement  acru  ,  qu'il  eftoil 
'ri'Éciic  de  difcrer  ccSactcmcux» 


Les  Uaa  ne  tarent  pM  nOroatl  i  \ 
^udmme  ket  ichu,  eu  ao  comcMOlM 

on  bitifoit  pu  to«i  où  Fan  Ce  trouvait , 
pnadpaleiDent  «kot  les  riiiera  &  <Uas  h 
âeaTcs.    O^nis  oa  ne  le  £i  pins  quedr* 
les  Buiileret  Se  dans  (es  E^ite».    PInf  ~ 
artidcsfonrempIoye^àreprtfVitta'U  i 
plinequii'<^fMTO)i  iréganl  >JeiCiMciiin_ 
Des.    Le  recoud  Chipiireeft  fur  leSacremet 
de Confûtnaiion.    Letroilistneeii  liirl'SD*^ 
cariftiecoofiJereecomeSacrifice,  &  ily«(" 
traté  del»  Langue  dans  laquelle  le  difoit  îll 
MefTe,  dutems,  dulien,  dcl'Autel,  ~ 
Vafesfacrez.  Dansle  quatrieroe  il  ell  pu|l( 
detoutestes  partiesdeUMene,  &dest'eT0 
HioDiesqui  ;  ont  elle  ea  ufagc  en  plufisir 
Eglifes.     Le  cinquième  eft  lur  la  courunt 
de  garder  le  faim  Sacrement  ;  fur  la  Comiuù' 
nion  faire  dans  les  mailbns  ptrrîculicrflii'j 
fur  celle  des  malades)  fur  la  coutume  |M 
porter  le  Cors  de  N,  S.    dans  les  Vojt-I 
ees.     11  ell  remarqué  que  le  Koi  Rob«rt^ 
le  faifoit  porter  dans  un  Cbariot  par  IQpt<r 
où  il  alloic,  que  faint  Louis  le  tir  porter, 1 
avec  la  permilTion  du   Légal  ,  à  Ton  B«f 
pedition  de  la  Terre  Sainte  ■  &  que  lorr^ 
que  les  Jefuites  furent  chaflci  de  Venifti. 
à  l'ocafion  du  DîferenC  de   la  République 
avec  Paul  cinquie'me.  chacun  d'eux   eia* 
porta   une   HoAie   confacrcc   i  ion  cou.. 
MÇ'eft  ici  où  Ënit  le  pretn  icr  Tome.  ^  ,i 

M    D  n'v  &  dini  le  fécond  aue  Quatre  Cfu> 


]a  Difcipline  anciniede  h  Pcnîtrncc,  de'b 
Confellion,  Se  de  h  Satisfaaion.  Entre 
plufieurs  pratiques  que  te  P.  Mtnetit  rapor- 
te,  i\j  a  un  grand  nemptede  l'hamiliEédu 
Rt>i Pépin,  quifcconfelTalcspiedsnus. 

Le  ieptiémc  Chapitre  eft  des  Cérémonie» 
du  Sacrement  de  rBnremc-Oaâioni  &  le 
huitième  de  celles  de  l'Ordre.  Le  neuvié- 
ine,  îcledernierfootforleMariage. 

L'explication  des  autres  Cérémonies  pa- 
roitia  dans  les  Tomes  fuivanj. 

t^Mimi'wm  PaJrrèornnfurn  fiars  l.  Cotefle- 
[fais  imfrimii  fiiftorem  Efifiopmim  Fâdir- 
homenfium,  ààitàifnccinlUntmHiJioTiainTc- 
li^HoritmpeT  fTçftfalum  ■^ntijliium ,  tum  tep 
Ifjlai  aliwum.  h  tadem  hiu  r^enr  dtn- 
rtf»  yhajum  ,  fofhetn»  Petilijj(um ,  Imfc- 
TOtfTKm,  PrindpHm  p-flit  ,  mnimf  e*  jKie 
JPejlfaliMm  cii«lrngu<it.  OpUi  pajihuimim, 
t^iiSarc  R^.  P.  Nkolas  Schatin  S.  J. 
tlciihupi.  &  fe  trouve  à  Paris  chezAn- 
toincOezallier,  rae  faint  Jaques.  i6(}}. 

gTen  ^o'il  femble  par  ]e  titre  de  ce*  Anna- 
les qu'elles  font  la  premier  partie  de  l'hif- 
torre  Eclefiaftitiue  dc  Weltfalie,  il  eft  vrai 
néanmoins  qu'elles  ne  font  que  la  continua' 
tion  d'un  premier  Volume  qui  parut  il  y  s 
environ  dix  ans  ,  &  qui  eonticEtles  chof« 
arivées  à  Paderbornc ,  &  auï  pays  circonvoi- 
^115  avant  le  tems  de  U  mort  de  l'Empereur 
Ciiarjemigue.    Ct\ui- 1\  ^wScttat  w  ojii 
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rais  loochant  l'éleâioii  âes  Ë. 

oborae.  8t  radmiDiftration  àe 

en  qaoi  le  P.Schaten  ne  l'en 

renfermé,  qp'il  n'aitauflî  ra- 

1»  tOiantda  mots  Er£quei  de 

Je  qo'il  ne  icfoit  meCme  itmàn- 

eitt  dtt  gnaï  komca 4c  Guerre, 

«monUci  ^enemen»  du  mime 


fOUK 


^^^^  J    O   U  H  K  J^^^^^^ 

quilei  publient,  Il ell parlé ea fuite  iert 
uicae-OnGioa,  de  l'Ordre,  de  l'cxame 
dcsOrdinans,  bduinterfiices  entre  les  Oi 
dresCacret.  fcdcrirrcgubrité. 

llcll  parlé  enfuite  dumariïge,  deicsen 
pêchemens,  dei  dîfpEji&s  &  des  divorce 
DepTusil  cH  traité  des  Eglifes,  de  leur  de^ 
ace  &  de  leur  entrelien ,  des  Fétci  ,  di 
Beneât-CE,  de  leur  coUatioii,  des  refcrrei 
des  collatioas ,  des  prefentations .  duPitn 
sage,  des  relignations ,  des  penHam  ,  i> 
fcvenus,  de  la  fimo&ie. 

Enderuicr  lieuil  eft  traité  dans  cet  ourr 

fc  des  ciufes  Ecle^Siijucs  ,  du  crime  c 
bcrelîe  &  du  Shifine,  des  Oficiaux,  i 
peiaes ,  des  cenfures ,  de  rexcomunic 
tion,  &defese'fe»>  &l'iaierdit,  &dMal 
Iblutioas. 

M.  van  Efpen  ne  s'ell  pai  contenttf  ( 
TËprerenicr  la  difcipline  prefence  des  EgU{ 
des  pajs  bas ,  telle  qu'elle  e&  aujouid  lu 
il  a  marqué  par  quels  degrés  elle  s'eft 
loignée  de  la  rigueur  des  anciens  Canon 
que,biea  qu'elle  ait  changé  de  pratique  p 
nnc  fage  coadercendance  à  la  foible£Ë  d 
fidèles  ,  elle  n*a  point  chanee  d'efprit , 
à  toujours  coaCctve  le  delir  de  le»  ratnen 
ala  perfeéKon  du  premier  étal ,  en  reforma 
les  abus&  qu'elle  tolère.  Se  qu'elle  nept 
jamais  ajiroDver.  Il  prend  grand  foin  i 
àùiin^uerlaabas  gui  h  font  gUfl»  daui 
prad.]aes  extérieures,  come  font  \a  cC 
aoB/es,   Je  cbaac  de  l'Ofice,  U  fmnw 
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ïax  qai  altèrent  la  pureté  dea^ 
!ient  qa'au  tems  même  que 
le  les  premiers  »  elle  tra« 
i  pouvoir  à  retrancher  les  fe« 

Défie  i  h  ftcondi  Lettre  di 
M.  Splin. 

:  Tft  la  Mapemoode  deM^ 
liene  »  tombent  d'acord  ^u'il 
le  nous  deux  foit  plagiaire, 
[nt  que  deftoit  M.  Noiin; 
dloit  pas  convenir  y  je  lui 
noyen  de  me  convaincre  de 
n'obliger  à  loi  foire  réparation 
i  ce  moyen  ne  lui  agreoit  pas  » 
l'en  indiquer  un  autre  par  où 
bone  foi,  8c  faire  paroftre 
eftoit  fans  fondement.  M. 
de  me  repondre  à  cela  s'eft 
ime  de  quelque  jeune  Re« 
rn'infulter  en  bâtant  la  ca[m« 
cofe  d'avoir  déclaré  la  guer- 
ografes.  On  convient  qu'il 
s  nouveles  dans  mes  Car» 
urois  prouver  que  ces  nou- 
recevables  fans  condaner  in- 
qui  n'y  eft  pas  conforme, 
apele  déclarer  la  guerre  aux. 
aiorts.  L'expremoti  t^  xxxv 
tque  j'aiinvcaivé  coxkXi^Vi^- 
r  qu'il  avoit  coçi^  tûotk  ^^;[^ 


„.  ]    O    »    .    »    .    l  ' 

vail  fc profité  de  mci  veilles  i  ce  qui  eft  vrut 
te  ea  chemin  failaDt  j'ai  indiqué  queli^ucï 
fautes  qu'il  a  faites  lur  Ces  Caries.  C'elt  U 
toute  l'invcâire  dont  je  me  fui»  fervi.  Je 
n'en  veux  âperfone  en  général,  nia  lui  en 
particulier  :  Mais  il  devoit  prefumer  que 
]'elloig  en  droit  de  faire  dei  Canes  comme 
lui.  Et  de  meplaindrell  on  le;  copioit  com- 
me il  a  fait.  Il  veut  que  je  fois  choqué  de 
ccqu'ilellGeografc  du  Roi.  Pourquo;'  (e 
donc -t  il  la  liberté  d'interpréter  mes  pen- 
fccj  >  Ce  a'eH  pas  la  quilité  de  Geografe  du 
Roi  qui  me  déplaît  en  lui.  parce  qu'elle  ne 
me  fait  ni  bien,  ni  mal;  maisc'eft  celle  de 
Plagiaire  &  de  Cnpirtedemcsouvrigesipar- 
ce  qu'elle  me  Fait  du  ton  ,  &  qu'il  ne  fau- 
roit  réparer  ce  tort  qu'en  me  reaJant  ju&ice 
corne  il  y  cA  oblige  en  conlîence.  li  b 
pare  de  ce  titre  de  Geografo  du  Roi.  Il 
a  raifoQ,  &  jc  le  rcfpeac  en  quelque  fcjel 
qu'il  fe  trouve  :  Mais  H  avoue  qtic  c'eil  h 
Mapemonde  qui  l'en  a  fait  lionorer  ;  &  je 
me  luis  engagé  à  prouver  que  ce  quieâ  bon 
dans  cette  Mapemonde  ne  vient  pas  de  lui> 
Il  me  fera  bien  aifé  .s'il  veut  prêter  le  colet. 
Je  lui  ai  fait  un  défi  là  deffus,  &  il  n'y  ré- 
poni  paî.  [1  répète  que  cette  Mapemonde 
a  paru  avant  que  mes  ouvrages  fufTent  pu- 
blie!. Quand  cela  feroi:  linfi  iJ  ne  feroit 
/),is  jultilîê  par  Ij.  Mais  j'ai  déjà  dit  que 
;'avois  prefentc  mes  (j\t)Vti  îî.  aii  Maçe- 
moade  à  MonfieurleîlicitC^vmittiswfl. 


jTs  Oïl  Ikit^iic  rcft  nu  G 
e  mi  fa^on  qui  «ftoit  depuù  j 
ilc  Cabinet  de  feu  Monfieur  le  .  J 
(u'ilacopîé.     Il  prmeltet 
Dire  diat  ce  Cabinet.     i\ 
jutaïoireftécopio  ailleurs.  1 
M  de  dire  que  nous  avons  tn 
j  mefmcs  mémoires  ,   fie  d'inl 
lus  avons  tire  l'unEil'autrede  M.j 
ce  qu'il  y  a  de  rcflemblant  danfl 
mes."    Ne  lait- on  pas  que  quand 
,'esnoutauroieiitefté  coi  '^ 

pisallurément,  nous  n'; 
iriverà  une  ii  parfaite  relTembhncq 
jut  copier  l'un  l'auire.     La  plu 
ries  de  M.  Nolin  font  faites  éfeâ 
fur  les  mémoires  de  M.  deTillemoi 
Tralage,  qui  eA  lemerme,  commll 
>Iin  l'ivouc  lui  mefmei  Se  les  mien^ 
idifcreates  de  celles-U,  qu'il  n 
,  peut-elbe  pas  une  poGiion  qui  fe  n 
jble.Acec  quel  front  peut  on  donc  ai 
^sccla  que  j'ai  tiré  de  ces  prétendu 
Amrescequ'il  y  a  de  retTcmblaut  dans  n 
Entes?  Maisc'cftbienaiïez  pour  M. 
ptvoir  trouvéuQ  Avocat  pour  là  mé 
fcpourt3cher  de  furprendrcceux 
il  pas  les  chofes.  M.deTralagcm  a  tou- 
paru  fort  ardent  à  découvrir  ce  que  )c 
DÎi  avoir  de  pariiculieri  Je  crois  par  la  feu- 
CBvic  de  fa  voir/ Se  je  pou  rois  produire  de  ks 
s'il  etoiinf  cefTaire.Mais  je  deSe  M.  No- 
quelque  autre  que  fe  puLTc  cwe ,  Ac  4o- 


I 
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ncr  h  moindre  preuve  que  j'aye  jamau  rien 
tirédelui,  li ce n'eflquclques livres iju'ilani 
l'honaitetc  de  me  pré(er,i:ome  je  lui  en  ardi    ' 
rec!pro<)uemeDi  communiqué  des  min».  Aa 
relie  il  n'a  jamaii  revli  mes  delTciDSi  ft  ]« 
veuxbienqucM.Nolinlache  que  je  mefe- 
rois  bien  donc  de  garde  de  les  lui  donericoi^ 
rîger.     M.Noliu  ajouteque  M.  de  Tmli^ 
ne  lui  (LDon  plus  doné  aucun  dcŒdn.     QH    ' 
m'importe f  JcveuxbienJuipalTa'ccla jCK    I 
ïlmeraitdiredcscbofcsdclùi&du  P.  Plici-    / 
de,  Aufquellesjen'aijamuspenfe,  quoïqn 
le  public  ne  lui  Toit  pas  en  cela  lï  tavorableque    I 
moi.  Maisieleconvieâmontrerfes  Aefftwt   t 
&  fcs  mémoires  ,  Et  j'ofrc  de  montrer  le»    ' 
miens  i  ï£  il  n'y  veut  pas  entendre.     En  os 
mot,  il  ne  fïloit  pour  l'ecIairciiTemen^  de 
toute QoAreiiiiputequelacoaference  que  je 
luî.demandois  ,  dans  liquelfe  je  me  louma-    | 
toisauxmcfmeschofcsqucj'exigCDis  de  lû 
Mais  pointdcréponrei  cet  article  I  qui  était 
lefeulcnqueftion,  Slûu  lequel  je  lui  arW    I 
marque  <juc  j'cti  attendoii.    Cependant  il    ' 
efperc  qitcs'étam  expliquécomeil  dit,  oM 
bone  fois  pour  toutes,  on  ne  croira  pluarkn 
de^cqucjedirai  derormais.  Une  roe  paintt    ' 
pasqueccla  fuit  aflci concluant  pour  tuatti-    ■ 
ncr  Icconfenteracni  qu'il  demande.  Jeun    | 
plains.     Il  dit  qu'il  a  autant  de  fujetdeA 
phincirequemoi.  Pour  nous  mette  d'icwJ, 
ilnefjloit  qu'acceprc/  le  mojcn  que  j'aw"    ' 
ofcrt  pardcvant  de*  arbitres  ou  pardeïanr  4 
Jogcs,  &  Donpa*  remplit fal«rcdcpwo|M 


epaîolcB  J 
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^quîn'abcruijfrentï  rien.  Jepou- 
leicomcilifaic,  ou  au  moins  co- 
fou  petit  Orateur.  M>i$  il  m'apiru 
aviie  du  jourDil  ne  devoit  pas  per* 
;  chofcsU  &)eveux  girdcr  le  re- 
ir  les  Savans  à  qui  ce  Journal eftï- 
es  prime  ie  confidercr  la  neccilîié 
de  parler  pour  mon  honcur  Et  pour 
rets.  Ccpendtnc  j'avertis  les  arnis 
slinaclesmieos.  bceuxquiTephi- 
ifortesde  comeAationi  ,  qu'un  de 
'eut  repondre  a  ùl  dccUmaiion  arti- 
rtide,  voyant  que  je  ne»ouloispas 
jon  temsaccs  niaileries,  &quecct- 
nfeparoitra  dans  tnesqueflions  Geo- 


'«  C  L^llrri  CtknKs ,  avtc  la  Prc- 
i  Jci  Tuillrriei.  L'htiareux  «flu/ra- 
uiie  det  t^vMtiaes  C  Leittfi  Gn- 
.  a.  Tomii  m  11.,  â  Parit  chez 
lume  Ctïclier ,  dans  la  grand'  Sat' 
-PaJaii.  1700, 

:]uecet  ouvragepanit,  j'en  parlai  dans 
::ond  Journal  derancc  (lemiere.  Le 
|u'ilaeu  a  doné  lieu  à  cette  l'econde 
pluseïiûc  que  la  premicrc.  On  y 
amanjconftans,  &dex  maitrcflêsfi- 
dcsmariijaloui .  fie  des  femmes  per- 
des rivaux  qui  fe  baient  en  prelèn(.« 
aoté qu'il; adorent.  On  y  woustiwi* 
r  fçtt  iiogtiiiere  d'un  jeune  Sci^tvft*^'' 
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qui  marie  fes  deux  maitrefles  à  deux  Fi- 
nanciers» un  Prince  qui  fait  mourir  deux 
Médecins  pour  n'avoir  pu  guérir  one  fil- 
le qu'il  aimoit  i  un  Laquais  oui  donc  de 
Tamour  h  des  Dames  Angloiles  »  8c  qui 
trompe  pendant  trois  mois  toQte  la  Cour 
d'Angleterre.  Enfin  on  j  lit  des  chaflb 
mêlées  d'inctdensfort  agréables. 

Lt  bon  ufage  du  Tahae  en  poudre  »  les  JBffe- 
rentes  manières  de  k  frepârer  O' de  le  far' 
fumer  ,  avec  plujieurs  chofes  eurteufts,  con* 
cernant  le  tabac,  /n  12.  à  Paris  ches  la 
Veuve  Quinet  dans  la  Grand'Saile  d^ 
Palais,  au  premier  pilier  proche  la  Gia- 
pelle ,  attenant  le  Bureau  du  tabac  clh 
poudre.  1700. 

/^E  petit  livre  eft  fait  pour  infiruire  ceux 
^^qui  veulent  avoir  une  connoiflànce  gé- 
nérale du  tibac,  de  fa  découverte,  delèi 
qualitez,  des  diferentes  manières  de  le  pré- 
parer, de  le  purger,  de  le  mètre  en  poudre  i  de 
lui  doner  la  couleur ,  de  le  parfumer  avec 
toutes  fortes  d'odeurs  qui  compofent  dif- 
férentes fortes  de  tabac»  des  bons  êc  des 
mauvais  étets  du  tabac  en  poudre  ;  8c  les 
précautions  que  doivent  prendre  ceux  qui 
en  ufent.  Quoi  que  l'Autçur  de  ce  pe- 
tit écrit  entreprene  la  defenfe  du  tabac 
en  poudre  ,  ^  <\M'il  €ti  aprouve  Tofàge 
modéré,  U  dotve  \a  x.t^à\3^ÔL\^^ ^^  V*.  TKe- 
£c  dont  *j*ai  çwV^  ^Wi^  ^^  ^\wk«^  V®^^ 
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ml  de  cette  année  ,  Se  qui  fat  fouceaue 
dans  les  écoles  de  Médecine,  fous  les  au- 
spices |de  M.  Fagon,  premier  Médecin 
du  Roi  qat  coadaae  le  fréquent  uf*gc  du 
ubac. 

Relation  Hi/iari^iie  ,  C  galanU  de  l'invafion 
de  l'Efia^ne  par  lei  Maurtt  ,  tiréi  des 
plui  célèbres  ^«teuri  de  fHtfioire  d'Efpa- 
^e.  /flS.  à  là  Haye  ,  &  fe  trouve  à  Paris 
chcKjein  Boudotruélàint Jaques,  lâpj. 


!s  galantes  mêlées  aux  exploits 
*-*  de  guerre  ,  rendent  cette  Hiftoirc  des 
plus  agreaules.  J'en  lem^rquerii  unpeuaii 
long  les  principales  circonnaoces,  Chan- 
darvint  General  des  troupes  ,  avoit  ufurps 
la  cuurone  d'Ëfpagne  après  la  mort  du  Roi 
Tulga  qui  n'avoit  point  laifle  d'enfiins. 
Cliandafvint  eftani  martlui-mcfme  Ci  mois 
après  Refervinironfils  aine  qu'il  avoit  afTocié 
à  h  Roj'aulé  ,   la  conferva  tranquilemeoc 

i'ufqu'i  k  fin  de  fa  vie.  Mais  n'ayant  point 
aiffié  d'enfans  ,  les  peuples  n'eurent  point 
d'égard  au  droit  de  fcs  deux  frères,  ni  à 
celui  de  fa  fceur  ,  élurent  Vamba  pour  lui 
lueceJcr,  ïileforcerent  malgré  toute  fate- 
iiftancc  à  accepter  la  cour  one. 

Vamba  dés  le  comencement  de  fon  rè- 
gne .    eut  plufieurs  afaircs  fur    les   bras, 
l'aul  parent  du  feu  Roi  qu'il  avoit  tft-jQ'jfe 
c/ans  lu    Gaule    Golhique   poui   y   ioTft'.tï 
Us  rchdcs ,    tOMxa%  fes  forces  conue  \«i 
,7co.  Ul,  1 


I 
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&  Ce  fit  proclamer  Roi,  Vamba  fit  j 
en  cimpagnc  ,  apaifa  la  rebelion  p»r 
prel'oiice,  &  Ce  ùilît  de  Piul ,  ^ui  Gnit 
vie  ilans  une  prifon. 

Quelque  teras  après ,  les  Mores  qui  aroïe 
nvig:  toute  l'Afrique,  firent  liefccnte 
Efpagne  ,  &  furent  taillez  en  pièces  J 
les  Côtes.  Vambï  y  ^  plulîcurs  aâio 
dignes  de   tnemoire  ,    qui  n'empîchcrc 

Es^u'a(>rés  huit  ans  de  règne,  pcndi 
quels  i!  avoic  donc  d'admirables  enn 
pies  3e  juftice  8c  de  clémence  .  il  ne  f 
dcpoiïëdé  ,  Si.  leduic  à  palier  fa  vie  da 
un  Consent. 

Les  deux  frères  de  Chindsfvint  n'avoie 
point  d'ambition  ,  &  contens  de  leur  fc 
lune  ,  ilî  ne  Tongeoient  qu'à  vivre  en  r 
pos.  Ervîge  leur  neveu  n'eftoit  pis  < 
mefme  caraiScrc.  Après  !e  couronemt 
de  Vamba  ,  il  fe  rendit  i  Tolsde ,  y  devi 
fon  favori,  &  s'y  fit  des  ctcaturet.  Vim 
tombé  dans  une  maladie  daagereufe  , 
prépara  à  la  mort,  fc  fit  rifer,  ît  prîd'b 
bit  de  Religieux  à  defTcin  d'y  mourir  (èl( 
la  dévotion  de  ce  tems  I).  En  fuite  i1  a 
femblilciprincipauxdefaCourfur  Iccho 
(l'un  Succeffeur  ,  8c  leur  tcmoigoa  tja 
avoic  jeté  les  yeux  fur  Egica  Ton  hctc 
Mais  fon  Conf^lTeur  lui  fit  un  fcropule  f 
ce  qu'il  devait  plutôt  redituer  la  couronc 
une  maifon  à  laquelle  elle  apartenoic  ,  < 
forte  que  fon  afeflion  pour  Ervigel'ayant  & 
paacher  de  fon  cité ,  les  grans  qui  dioîei 


gignezaufli  bica  que  le Confeireur  l'obligè- 
rent à  fignerunafteenfaveurJ'Ervigc,  qui 
ne  l'eut  pas  plutôt  entre  les  mains  qu'il  le  fit 
couroner. 

Deuxjours  après  Vacnba  Te  porta  mieux, 
k  feconut  la  trshifon  dont  on  avoit  ulë 
pour  le  dcptwiller.  Maiiparbmefiticgran- 
ileur  d'amc  qu'il  avoit  autrefois  rcfuis  h 
courone,  il  y  renonça,  &  fe  retira  auMo- 
oaftere  de  Pampliega  ,  où  il  pafTa  huit  ani 
dans  les  exercices  de  la  vie  Religieufe. 

Erwigc  au  comble  de  Ces  deJTeins  ,  em- 
ploya tout  fon  erprit  à  furprendrc  l'eftimc 
des  peuples,  fit  ileur  fiire  aimer  fon  Gou- 
vernement.    Il  affembla  des  Conciles,  re- 
trancha des  abus  ,  modéra  les  impolîiion« 
lobliques,  îciit  fibienqu'onoublia  fon  Pre- 
'  sceiTcur  ,   &  qu'on  ceiîa  lie  le  regreter. 
ipailer  les  murniutes  de  ceux  du  parti 
Vamba,  il  dona  Egjlone  ù  fille  en  mi- 
iage  à  Egica,  &edanttombé malade bieii- 
'"-prés,  il  le  déclara  fon  SuccolTcur,     La 
engeance  cjloit  la  palTion  dominante  d'E~ 
j>ica.     Elle  l'emporta  lians  fon  cccur  fur  la 
reconnoifTaucc  ,   Se  peu  d'aoces  apn's  qu'il 
fut  monte  furie  Trône  >  il  répudia  Egilone 
bien  qu'elle  tut  un  enemplc  de  vertu  ,  & 
eût  eu  d'cllecroisenfan!.     11  pourfuî- 
'ec  ardeur  tous  ceux  quiavoient  trem- 
■dans  la  trahifon  qu'Ervige  avait  faite  i 
'a,  k  ne  pardon»  à  aucun  dtstovïç^- 
O'aiiJeorsil  fc  iàgnalik  cejltnicTiS.  àwok 
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corne  un  modèle  de  fagclTe  Bt  de  prudence. 
Mats  il  fut  malheureux  dans  fa  famille.  Vi. 
(iiEi  fon  fils  eftoit  un  elprît  féroce  qui  ne 
prcnoic  du  pUilîr  qu'à  taire  du  mali  &  qui 
ne  foufruit  auprès  de  lui  que  des  gens  de  foa 
humeur. 

Egica  eVut  qu'il  le  retireroîc  deres  deTor- 
dres  en  l'employant  aux  afaïres  «  &  en  lui 
xprenant  l'arc  de  régner.  Il  l'afTocia  an 
Royaume ,  &  ne  fut  pas  long  icms  i  t'en 
repentir.  Car  aprehendant  qu'il  n'entre- 
prit fur  fa  vie  ,  il  te  vit  obligé  à  l'éloi- 
gner ,  Se  à  l'envoyer  en  Galice  pour  en  eflrc 
Gouverneur. 

Vitiiïi  n'y  fut  pas  fi-tôl  arivé.  qu'il  y 
fit  ïoir  fa  cruaut?.  Car  ayani  oui  parler 
de  la  femme  de  Faïillc  iroifiême  frère  du 
Roi  Refcfvint ,  qui  eftoîi  Doc  de  Bifcaye, 
il  eut  envie  de  la  voir  ,  &  tît  une  parlie 
de  chifTe  pour  en  irouver  Tocation.  U 
n'eut  pas  fi-tôt  jeté  lej  yeux  fur  cllei 
qu'il  en  devint  patTionemcm  amoureux. 
Il  fit  des  carencE  extraordinaires  î  Favil- 
le  ,  &  lui  dona  la  charge  de  Capitaine 
de  fes  gardes  pour  l'arefter  à  fa  Cour ,  te 
your  l'engager  à  y  faire  venir  la  Duchcliê 
fon  époufe. 

Quand  ils  y  furent ,  U  DuchelTe  ne  fut 
pis  long-tems  fant  aprendre  la  caufe  d'à- 
ne  fortune  îuffi  prompte  que  celle  du  Duc 
fon  épouK.  VitiBïa  lui  déclara  fa  paf- 
fioUi  dans  11  penfée  qu'il  n'avait  qu'à  pu* 
/cr  pout  e&re  ohci.    Mais  ayant  trwfâ' 
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refîftance  invincible  dans  la  Duchefle, 

;ftant  perfuadé  qu'elle  ne  venoit  que  de 
.mour  qu'elle  avoit  pour  Ton  mari  ,  il  re« 
dlut  de  s'en  défaire.  11  l'engagea  pour  cet 
fet  dans  une  partie  de  chafTe ,  où  ir  lui  fit 
ne  querele  ,  6c  dans  la  chaleur  de  la  con- 
eftation  »  lui  déchargea  un  coup  de  maiTuë 
iir  la  tefte»  ficTeftendit  mort  fur  la  place. 

La  DucheiTe  acablée  d'afliâion  »  fît  de 
inglans  reproches  au  meurtrier  ,  monta  à 
hevai ,  âc  fe  fàuva  avec  Pelage  (on  fils  dans 
;s  montagnes  de  Bifcaye. 

Vitizza  avoit  pour  confident  Julien  Comte 
le  Tingi  »  à  qui  il  dona  la  charge  de  Capi- 
aine  de  Tes  gardes  avec  Faldrine  fa  fœur  en 
Qariage.  Julien  n'arpirnit  à  rien  moins 
[u'au  Trône  >  Fiildrine  pouvoit  l'aider  à  y 
arvenir ,  8c  c'eft  pour  cela  qu'il  ne  fit  au- 
une  dificulté  de  Tepoufer  ,  bien  qu^il  n'i- 
;norâtrien  de  Tes  avantures  galantes. 

Vitizza  avoit  un  frère  nomé  Opas  qui  lui 
efTembloiten  tout,  excepté  qu'il  eiloitplus 
ifTimulé.  Egica  Leur  père  l'avoit  nomé  h 
Archevêché  de  Seville  ,  quoi  qu'il  fût  peu 
ropre  à  en  remplir  les  devoirs  »  8c  Vitizza 
ncore  moins  fcrupuleux»  le  fit  Archevêque 
e  Tolède  pour  l'avoir  auprès  de  lui ,  bien 
[uc  le  Siège  ne  fût  point  vacant.  Une  con- 
ravention  fi  manifeOe  aux  loix  de  l'Eglife 
l'eftoit  pas  capable  de  l'embarafler.  Il  ne 
onfiiltoit  en  toutes  chofcs  que  (ou  cîiÇÛct. 

//  Ht  une  Ordonance  pour  peTïïvtX.\e^xo\yL 
'juc  marié  de  prendre  comclui  îlu\.^^"^'^^ 
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miicreïïcs  qa'W  lui  plairoit,  &  pour  la  faire 
aprouvcr  aux  Eclcliiftiquec  ,  il  en  fir  une 
autre  ^qî  donoit  pouvoir  au»  Prcftrcj  de  fe 
marier  ,  fie  elle  fut  au  goût  du  plus  grand 
nombre,  bien  aife  de  profiterdcTocifion, 
£i  de  fuivrc  Ton  penchant. 

VitJzza  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  publié 
une  Ordonincelîfcandalmre.  11  la tît  rece- 
voir dans  un  Concile  deToledeoù  Gondetîc 
preiidoit.  C'cIVoit  on  Prélat  ijui  avoir  del» 
vertu ,  mais  piî  allez  de  fermeté  pour  s'opo- 

I      fer  au  torrent. 

I  Ces  defordres  &  pluficurs  autre»  firent 
murmurer  les  gens  de  bien ,  &  ils  cnmen- 
Çoient  âjeterlcs  yeux  fur  lifâtnille  dcsChin- 
dafvints  à  qui  la  courone  apirtenoiT. 

Le  parti  des  Cbjndifvints  cftoit  fecrete- 
ment  apu^c  par  le  Comte  Julien  .  qui  ne 
fongeoir  qu'j  troubler  l'Eiat  pour  fatisfaîte 
fon  ambition. 

Viiiizane  put  aprcndrc  ces  foulcvcmcns 
fans  entrer  en  fureur  contre  ia  famille  des 
CLandarvins.  Il  tir  crever  les  yeuxàTea* 
defroi.  Rodericfnn  Rh  èchapa  à  ceux  ^t 
le  cherchoicnt  s  kPeligefils  du  malheureux 
DucdeBifcayefe  fativifous  un  h^bit  dcPc* 

Le  Roi  pour  afoiblir  les  M  Jcontenî  6r  dé- 
manteler les  villes  ,  Se  cafli  les  troupe*  du 
Royaume. 

RoJeric  fe  mit  cependant  en  campa- 
gne à  U  t*te  des  rcbeles.  Vitizia  am.if- 
■û  tiac  armée  me  fois  plus  nombKvfe 
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que  le  Comie  Julien    comandoîi  fous  iiij. 

Le  combat  fut  doné  i  quatre  lieu»  de 
Cordojë.  Julien  après  l'avoir  engagé  ,  fc 
retira  avec  un  cors  de  fcs  fujets.  L't  pouvan- 
te le  mit  danslercne.  tilaviAoire  de  Ko- 
dcric  fut  complète.  Quelques  uns  dîfeitt 
que  Vitizza  fut  tue  eii  combatant,  d'autres 
qu'il  s'enfuit  à  Tolède  où  il  mourut,  £:d'au< 
très  aiTurent  qu'il  fut  fait  prifonier  ,  Se  mil 
par  ordre  de  Kodeiic  dans  le  même  cachot  oà 
ilavoitfait  cnfertnerTeodefroifon  perc. 

Rodctic  après  cette  victoire  marcha  vers 
Tolède,  où  il  fut  courone,  Avant  que  de 
monter  fnrleTrône,  ilenavoiteRéjusedi- 
goe.  QuinlilytuE,  illaiira  paroi trefesin- 
dinatious  ,  Se  dona  de  lui  d'autie;  fcnti- 
mens. 

Le  Comte  Julien  prit  fa  route  vers  Seville, 
dans  l'efperance  de  recevoir  le  fctours  que 
Id'i  Vlorea  aveclefquels  il  entretenait  defe- 
cretes  intelligences  lui  avoieni  promis.  Miîs 
o'iyant  alors  re^u  d'eux  que  dcsparoles,  il 
fc  mit  bien  auprès  du  nouveau  Roi  ,  6c  re- 
mit l'caecution  de  fcs  dclTcins  à  un  tcms  plui 
Savorable. 

Il  entrabien  avant  dans  Tes  bones  jraces, 
{cajint  pris.de  l'afcendant  furfon  efprît  .  il 
lui  confeilla  d'apcler  à  la  Cour  les  deux  fils 
deVitiiza.  Opis  obtint  aulTi  lapermiflion 
àet'j  rendre,  &  de  faire  la  reiîdence  dans 
fonÉglife.  Eba,  fi[Sirehaicft,o\&i».\u^^^c^ 
de  ces  deux  Bis. 
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Roi,  ferendit  alTidu  auprès  de  la  ReîneCgt 

lone  abandonne  de  toute  la  Coui  à  caufcdi 
ricdifereuce  qaele  Roi  avoit  pour  elle.  Dan 
les  frc(]uens  entretiens  qu'elle  eut  avec  Eba 
ctic  lui  parla  des  fujets  de  pbinre  <)u'elli 
a?oic  coDire  le  Roi,  Et  lui  HtcoDoiflre  l'a- 
mour qu'elle  aroit  con^upour  lui.  Eba  n< 
répondit  qu'a»ec  refpeÛ  ,  tant  pour  ne  lî 
pas  mètre  au  hazard  de  périr  ,  que  parci 
qu'i!  aimoit  la  PrincelTc  Tingi  fille  de  Ju 
tien  qu'on  apeloit  autrement  la  Cave.  Ro 
dcric  devient  amoureux  de  la  Cave ,  lut  de 
clare  fa  paiTion  ,  Se  n'en  remporte  que  di 
mépris.  Il  (e  défie  qu'elle  a  engagé  foi 
cœur.  La  Reine  a  les  mefnics  foup^on 
contre  Eba.  Tous  deux  l'eparement  le 
foat  épier.  Eba  &  la  Ca»e  menagcut  uni 
entrevue  fecretc,  &  y  prenentrefolutîondi 
«'enfuir  dans  vingtquatrc  heures  de  la  Cour 
Le  Roi  &  Il  Reine  avertis  du  lieu  oùîlide 
voient  fe  parler  ,  s'y  firent  introduire  ,  C 
découvrirentloutleur  fecret.  La  Reine  dÊ 
couverte  elle-mefme  par  le  Roiprendlare 
foluiion  de  l'enfuir.  Eba  de  foncAtéaver 
ti  de  l'ordre  que  le  Roi  avoir  dotié  de  l'ar 
rêicr  ,  monte  feul  à  cheval ,  ti  fe  fiuvc  : 
douze  lieues  de  Tolède.  L'Oficier  chftrgi 
de  l'ordre  v3  à  la  maifon  d'Eba  ,  &  Ireuv 

Îu'il  edoit  parti.     La  Cave  demeure  dan 
)nlit,  &feintd'e(lrema!ade. 
L'Oticier  eftant  à  la  porte  du  Palais  à  dcl 
fein  d'enlever  la  Cave,  un  de  fesgenacou 
rue  à  lui  pour  lui  dire  que  deux  Cavalier 


l'cfcilier,  &  qu'ils 

deguifécs,    U  s'y  rendît  fur  le 

trouva  que  deux  de  Tes  gens  leur 

J3  dont  U  main.     On  menaces 

ilicrs  iunc  mailbn  de  p!ai lance  ou 

ateodoic.     11  s'avança  pour  ai  dei 

(  des  deuit  à  dcfccndre  de  cheval, 

.nt  point  que  ce  ne  fût  h  Princcffc 

p,  &  la  ferra  entre  fes  bras.     Elle, 

efmc  aaioocroyantquce'eftoîtEbai 

!  n'avoit  encore  ouvert  la  boucbck 

,uaad  ils  furent  dans  une  chaïubii 

ckairee  ,  leur  furprife  fut  égale.      Lé 

s'écria  que  c'eftoît  la  Reine ,   8c  cllf 

faa  en  foiblciTe.     L'Oticicr  defefperé  dv 

jtéprifc,  fejctaauxpiedsdu  Roi  •  ïcpro* 

|ta  qu'il  n'y  avoit  point  de  fa  faute.     Le 

li  luiordonade  faire  conduire  ta  Heiue  k 

wdoue,  8c  courut  au  melme  înltantàTo- 

/de  pour  aprendre  ce  que  la  Trinceûè  de 

/ingi  efloit  devenue.     Dej  qu'il  fut  au  Pa- 

ii,    le  Comte  Julien  lui  demanda  julti- 

t  contre  Eba  qui  avoit  voulu  enlever  ia 

'me  tem)  le  bruit  courut  qu'Eba 
les  peuples  dans  les  Provinces, 
9  Roi  en  parla  au  Comte  Julien  ,  (]ui 
magina  que  le  Roi  le  foupqonoit  d'être 
iieur  de  toutes  cesiatrigu»,  &luipro- 
t  de  fiire  épier  Eba.  Le  Roi  lui  re- 
[tit  qu'il  ne  faloit  pas  ateodre  que  les 
^ele»  fe  fuffent  aflijrcz  de  quelque  vil- 
W,  Sf  qu'ils  cuflcnt  apelé  l«  Morcj,  qu'il 
*"  "        Bb  s  vi"» 
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■voir  refolu  de  leur  envoyer  qaelqiie  lufatte 
home  pour  les  engageràne  point  Favurifeila 
révolte  de  fcs  fujets. 

Le  Comte  n'of*  s'opefcr  à  l'iris  év  Roi 
pour  ne  point  augmenter  Cn  fesp;(RHi 
U.  fongei  feulement  à  faire  tombé'  le 
choi»  2e  celui  qui  traiteroh  atec  les  Mo- 
res fur  quelqu'une  de  fcs  cresTorej.  Lt 
Roi  lui  dit  qu'il  fe  miKioit  h  lui  <)e  ce 
choix.  LeComtc  lui  propofa  plufîeursdet 
Gratis  d;  la  Cour  que  le  R<rt  ne  voahti 
puint  agréer ,  &  lui  dit  qj'tl  ne  voyoit 
que  lui  qui  fiîc  capable  d'une  Telle  négo- 
ciation- LeComtc  lui  tnarqua  par  IôbIî- 
lence  qu'il  fe  rendait  à  fa  volonté ,  H 
qu'il  executeioit  fcs  ordres. 

Le  Comte  naturelement   fertile   en  re- 
flcïions ,    en  fit  beaucoup  fur  eetie  afatre , 
Cl    9c  repafli  par  fon  efprii  les  railbas  que  le 
^KKot  avoic  de  le  charger  âc  cette  ambaf- 
^Ifade;  Eï  celle  de  l'amour  qu'il  avait  pour 
tl     6  fille  ne  tuî  éehapa  pas.     H  auroii  bien 
voulu  l'emmener  avec  lui ,  Et  la  lailTer  à 
Ceurj   auprès  de  fa  merc.    Il  en  parla  à 
l'Arthevêque  fon  Beaufrerc  ,  6c  ils  jugè- 
rent qa'ii  elloit  dangereux   de   liiiTer  la 
Princeiic  eotte  les  mains  da  Roi,  &  qu'A 
falolt  lai  fiire  agréer  qu'elle  fe  retirlc  an 
iDoint  à  l'Arcbcvtcbé  pendant  l'abbocede 
fan  Pcrf. 

Le  Cotnre  en  parla  »a  Roi  ,  qui  fxToii 
diXma/er,  A  cai lui  rcpoaiit  d'an  ût  la- 
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Itoit  don»  oca£on  i  toaics  les  su- 
es de  fe  retirer  de  la  Cour  i  & 
jr  prévenir  tous  les  miUTtis  bruits, 
mt  qu'à  dircâ  f  ArChevtqae  qu'il  vint 
iPaliii  auprès  de  Ta  Nièce,  Scqu'ilTe- 
aaifedetefervirdefesconfeib.  Le 
ne  pot  refofer  un  expédient  qu»  pa- 
fihoneftc'prîicon^duRoî,  Se  par* 
un  migoifique  équipage. 


ti  6  i9V^- 


•  r   ■« 


XXXI. 

J  O  U  R  N  A  Xi^ ;:;,:.. 

DES  S AVÀ^ 

I  ■  ■  ■■  "S 

Du  Landy  9.  Août.  M*  IXiCi 


J^elâthn  H^mfue ,  fSTgéJÊHieierStiH^Mf 


In  f .  4  M  A^e  f  oc  fe  trouve 

cbe«  Jeun  Boôctot  roc.  ftiot   JMnriML 

1699. 

tL  eft  neceflâire  potnr  Pintell^etice 'Âb 
'^  ce  qui  fuît  »  de  lavoir  quelle  t  eAé  P6> 
rigine  des  Mores.  MaKomet.  dona  uurRc- 
ligton  aux  Arabes  dans  le  feptjéme  fiedoi 
^  l'eftablit.par  les  armes.  Ebubesèr  fim 
beau-pere  lui  (bcceda  ibnsJe  titre  de  Odifie;, 
qui  veut  dire  Ueutenant  de  Dieu.  Aprét 
fa  mort»  Omarcoofin  de  Mahomet  pnc  & 
place  »  èc  après  plufieurs  exploits ,  fut  tué 
par  un  Per£in  d'un  coup  de  nuiflbë.  Ofman 
fut  le  troifiéme  SucceiTeur  de  Mahomet. 
Plufieurs  partis  fe  formèrent  en.  fon  tems. 
Les  plus  confiderablei  furent  le  fieii  fc  celui 

tfAK. 
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d'Ali.     Ce  dernicrt  s'cftant  trouve  le  plus 
fort,  Abderaracn  jeune  Prince  de  vint  cinq 
ans  qui  eftoit  i  Ii  teftc  du  premier,  fere- 
tiriau  fond  de  ji  Libie  avec  les  Arabes  Si- 
rafio!  ,  s'empara  des  deux  Mauritames,  & 
bâtii  I»  Ville  de  Maroc.     Ula  fon  fils .   8c 
fon  Succeffeur  fe  rendit  redoutable  à  toute 
la  terre.                                                                .    'j* 
Ccfulfoiis  Ton  Empire  que  le  Comte  Jti*^HB 
lien  fut  envoyé  en  AmbafTadcpourrenouïetj^^B 
1er  avec  loi  ou  avec  Mazi  Gouverneur  de».^^ 
<lcu]c  Mauriianies  le  traité  de  paix  avec  les 
Gots.     Julien  eut  des  conférences  particu- 
lier» avec  Maza  ,  dans  lefquelles  it  lui  re- 
prefenia  l'eftat  des  adirés  d'Efpagne,  la  ti- 
ranie  de  Rodcric  ,  le  méconwmement  des 
peuples,  remprifonemcnc  de  la  Reine  &  la 
ficiiité qu'il  avoitde  doner  cnirée  aux  Mo- 
res par  ia  principauté  de  Tingi. 

St  alTgrale  Comte,  que  fi  l'enfreprife  reiif- 
filToit,  cencferoitquefurlui.  que  !c  Calife 
jetcroit  les  yeux  pour  l'élever  fur  le  Trône. 
Le  traité  de  pai»  fut  renouvelé  entre  les  Mo- 
res, &IesGots  pour  endormir  Roderic,  Se 
,       on  promit  du  (ecours  aux  Mécontens  ,    i 
1      condition  qu'onnetenteroitpointle  palTage 
i      qu'ilsnefcfufl'cntrendusmaHrcsdc  quelque 
1      place  importante. 

LeComtepartit  deMaroc,  &  repalTa  ca 
Elpagne,  où  il  trouva  qo'en  Ton  abfence  If^^H 
Roi  avoit  elle  alTidument  i  l'apanein«|J^I 

«at  des'  .t"'  '«^9ue/£  :f r.'^"' 
■      ment  i  Z'^'  '^"^e  fc 

QIC 


«îr  de  fa  paRioa ,  &  pour  l'engager  par  1«  ' 

<0fires  d'une  couronne  à  y  répondre,   Scqiie 
n'ayant  rien  pu  obteuir.  ilavoitprisdefotce 

«qu'il  foohaitoit.  i 

LcComte  Julien  penetrédelapIusTÏTede 
toutcsiesdouleurs,  feperfuada  aîfemeatqoe    | 
l'aftionbarbarede  Roderic,  juftifioittoutce    ' 
qu'il    pouroit  atenter  contre  fon    devoir, 
.naisîloejjgeapas  ^u'ilfûc  encore  tems  d'é-    1 
.<jliter.     Il  parut  devant  le  Roi  avec  l'air  !e 
',|^u(  ûtisSiic  du  monde,  l'a flbra qu'il  o'yi-    \ 
Voit  rien  à  craindre,  ni  des  Méconteni  ia- 
r.ttpablesd'eicîtcraucuntrooble,  nidesMa-    t 
B''lTipeu  difpofes  à  aOiftcr  desgens  pourlrT- 
"   quels  ils  n'ivoicnt  que  du  méptii 


aille» 


i  par  des 


&  occo- 

■  deU  du 
edule  Rodcrii^  fe  Uiflâ 


Mont-Atlas. 

fcrprendrc.     Cependant  le  Comte  re^ut  une 

letrepir  laquelleonlui  mandoitque  la  Corn- 

ttlTc  fa  femme  dangfreufement  malade, 

'    fouhairoii  de  le  voir  avec  fa  fille.     Le  Roi 

enivré  de  fes  plailîrs ,  lui  permit  de  faire  ce 

I  voyage  ,    &  d'y  mener  la  Princcfie.     Le 

^mtc  ne  perdit  point  de  tems,  afTembl» 

Mrebeles  fur  une  montagne,  prit  avec  m% 

refolution  délivrer  le  Pays  auxMores,  tc 

FÇaffâ  jufques  à  Maroc  pour  prcfTcr  le  fecourt 

'  queleDivanluiavoii  promis. 

1!  expliqua  à  Maza  le  fujet  de  ce  fecoiul 
!  ,^oy»ge,  reçut  du  fceours ,  Tembarqua,  Se 
I  tcfitdefcendreâdeux  tieuesdeCadisoù  il  «« 
[  donc  rendez-vous  à  Eba  Se  i  Sellbub 
I  Sapetile  armée  fe  trounde  cinq milehon* 


ES     Savans.  jTpî 

quoi  il  courut  TAndaloufic  juf- 
igal.  Les  Mores  amafTerent  un 
butin,  &  rcpaffercnt  en  Afrique. 
s  à  qui  le  Comte  avoit  fait  des  prc- 
ublierent  dans  leur  pays  5  &  fur 
tes  le  Calife  envoya  ordre  de  fonr- 
beles  un  fecours  de  douze  mile 

:  de  CCS  préparatifs  Rodcric  fc  rc- 
ommanda  d'aflëmbler  les  troupes 
!  fe  mètre  à  leur  tête.  Mais  ayant 
lié  du  petit  nombre  de  lapremifcre 
il  Jugea  qu'il  eftoit  indigne  de 
Ixitreen  perfone  de  fi  foibles  cne- 

otcnta  donc  de  faire  veiller  avec 
î  fur  les  démarches  du  Comte  ;  H 
s  que  le  fuccés  du  premier  fecours 
rminéles  Mores  à  endoner  un  fe- 
fit  de  nouveles  levées,  Se  nomma 
:he  pour  les  comander, 
itrc  côté  Tarif  General  des  Mores , 
nouveles  troupes ,  &  aborda  pro- 
raclée qu'on  apela  de  ce  jour  I2  Gil- 
La  Ville  ne  fit  pas  grande  relîftan - 
là  les  Mores  &  les  Mécontens  alerent 
tege  devant  Tarteflb  que  Ton  noma 

itifa- 

anche  fit  avancer  (on  armée  jufques 
Sidonia ,  puis  continua  fa  marche 
la  vue  des  enemis.  Le  jour  fuivant 
partis  en  vinrent  aui  mains.  Les 
ent  iHi  dcûvantage,  8c  Dom  San- 


I 
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che  fut  tue  dans  le  combat.     Lesvaio^uean 
chargez  de  butin  ,   re;}nrcnt  le  chemin  du 
Côtes,  &  le  rembarquèrent.     Tsrit'amafTt   ! 
de  nouvelcs  troupes  jufques   à    fciic  oûIs 
homes  ,  aufquds  des  volontaires  fe  juigai-   | 
lent  en  grand  nombre  ,  dans  l'efperaace   ' 
de  s'enrichir. 

Alors  Roderic  ne  dormant  plus  ,  fil  pu* 
Hier  qu  il  aloic  tomber  fut  les  rebdet  avec 
toutes  les  forces  de  ion  Royaume.  L'Ar- 
cheiêque  Opa:  pour  lui  faire  croire  qu'il  ne 
trempoit  point  dans  la  rebelion  de  foii  beau* 
freieScde  fes neveux,  leva  à  fes  depeiu  un 
petit  cors,  fit  le  Roi  fe  mit  fur  fon  Chu  à 
la  tête  de  toute  l'armée. 

Lors  queles  Mores  Se  les  rebeles  furent  dé- 
barquez à  Tarifaau  non^re  deprésdequi* 
rancemile  combatans ,  ils  ajjrirent  que  l'ar- 
mie  Royale  s'aïan^oit  à  grandes  journeH, 
Sx.  voulurent  lui  épargner  la  moitié  du  che- 
miu.  lis  marchèrent  droit  â  Xeres  Caval- 
Ktos.  Ecfe  campèrent  fur  le  bord  deUri* 
VJeredeGuadalefe.  En  deux  j^urs  les  deux 
armées  fc  trouvèrent  en  prcfence  ,  &  te- 
moignerenc   une  grande  ardeur  de  cooi' 

Maguel  vieux  renégat  d'une  grande  ex- 
périence, fouTint  qu'avant  huiijours  l'armje 
du  Roi  périrait  de  faim  &  de  mîfere. 
Aintî  Ie9  deux  armées  palTcrent  qnelijocs 
jours  à  faire  des  cfcaimouches  dans  Jci> 
quelles  les  Cots  eurent  de  l'avantage  ,  ce 
^uileuTlitdeauadcrd'eaveniràuiieDauillb 

--■  -  -     -  .». 


profiter  d'une  fi  belle  difpoû- 

.eparapour  le  lendemain. 

i'avisde  l'accepter  malgré  tonte 

;  de  Maguel.    Eba  començal^ata* 

verfa  d'abord  tout  ce  ^ui  (e  prc- 

tluf,  mais  les  Bafques  que  Dom 

i  dans  les  intervales  »  foutinrent 

hoc.  qu'ils  firent  plier  les  rebeles. 

!  Julien  avoit  ji  combatre  le  plus 

)rs  à  la  tête  duquel  e^loit  le  Roi 

squineportoitpoint  de  coup  qui 

rtel.     Tarif  qui  avoit  voulu  e(lre 

ugea  que  la  bataille  eftoit  peiduc 

noit  un  moment  le  Comte  Ju- 

8  il  trouva  l'entreprife  plus  difî- 

ie  s'eftoit  imaginé  :  fon  cheval 

tué  fous  lu: ,  Si  Pelage  lui  ayant 

un  grand  coup  fur  fon  pot  de 

à  craindre  que  Tes  gens  ne  pliaf- 
\rchevêque  Opas  n'eût  fait  paffer 
île  homes  du  côté  des  Mores.  Ab- 
Vlaguel  profitèrent  de  ce  renfort» 
t  leurs  gens  »  fondirent  tous  en* 
lesGots.  Pelage  fit  des  éforts  in* 
pour  les  foutenir  ,  mais  toujours 
X,  Le  Roi  voyant  fa  défaite  ine- 
lonta  fur  fon  cheval  de  bataille ,  fe 
eu  des  Mores ,  8c  renverfa  d'ua 
lifuë  le  Comte  Julien, 
prefenta  devant  lui  avec  Ci  trou- 
tout  ailleurs  la  viâoire  fe  déclara 
[ores  I  fi  bien  que  Pelage  czhor* 


fc  meireen  furetc.  Ce  il  eiloit  en- 
coreaffezforrpourluien  donocrlc  teins,  fi 
fut  furvcnu,  Se  ne  l'eût  perce  d'un 
coup  de  dard.  Dés  que  le  bruit  de  Umort 
du  Roi  fut  rfpaadu,  il  fc  fit  un  furieux  car- 
nage det  Goti.  Pclagf  ie  relira  ivcc  q  latf a 
mile  Bafqucs  d'un  air  plein  de  fierté.  Lej 
vainqueurs  fe  confolcrcntde  b  more  de  leurs 
I^us  vailliiis  homes  par  li  qu  intit^*  du  butin 
dont  IIj  rechargèrent.  Mais  Tarif  eut  une 
furicufe  jlloulîe  de  ce  qu'Eba  iifoit  tué  le 
Roi ,  &eu l'a Couroneen partage. 

Lors  que  h  nouvde  de  cette  vlfloire  ei't 
cftéponeciCcuta,  St  à  Maroc,  br'rio«(Ia 
de  Tingieuiunejdye  îndiablc  d'avoir  elle  fi 
gluiieurement  vangcepar  fon  amant  de  foa 
raviilcur.  La  Coniiefl'e  fa  merc  crut  de- 
voir aler  Trouver  Ton  Msri  pour  prendre  Cain 
de  fes  blcflures ,  Scia  mena  avee  elle  au  camp. 
Lesréjaiiiliincesqui  y  duraient  depuis  quin- 
zfijours,  recomeciccrent  ^  kurarivee.  Ta- 
rif fit ccac voyages  à  l'apariemeiH  de  UPrk- 
cc&e  deTiagi  ans  pouvoir  jamiitrcntrcie- 
nir foula.  Ellea'enexcufalùr  l'cftat  DileADÎt 
le  Comte  fon  Tcre 

Cette  viâoire  fut  d'un  ft  grand  éclat  dsuu 
les  deux  Mauri'anies,  que  les  Mores  pofQ^ 
rentia  mer  à  gr-offes  Itoupes  pour  i'alei  ran- 
ger fous  les  cnCeignes  de  Tarit.  Ce  Genc- 
Tal  fe  refolut  d'entrer  plus  avintdanslerajrt 
pour  profiter  de  la  terreur  dcj  hibitaiu,  pto- 
polà.au  Comte  Julien  de  divifer  fon  trnue, 
&d'ca  caro/er  une  pailic  à  Cordou«£tM 
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duite  ci*Ëba  où  Vitîzza  fon  père  eftoit 
lier,  &  d'employer  l'autre  au  ûege  de 

Comte  aprouva  ce  defTein,  ScprefTala 
le  des  deux  armées ,  par  l'impatience 
ivoitde  renvoyer  fa  femme,  &  fa  fil- 
a  d'éviter  les  vifite«  que  Tarif  lui  ren- 

''îf  arîvé  avec  fon  armée  devant  Mala« 
^t  fommer  les  habitans  de  fe  rendre , 
bone  compofition ,  Se  leur  acorda  la 
de  leur  Religion  à  la  prière  de  la  Prin- 
:  Tin^i.  En  fuite  pour  empocher  le 
des  PnncefTes  »  il  reprefenta  au  Corn- 
m  cpn^bien  leur  prefence  pouvoit  fa- 
la  reddition  des  places,  £c  la  fou- 
1  des  peuples  5  6c.  pour  le  déterminer 
[lontra  des  letres  par  lefquelles  on  lui 
•ic  la  refolution  prife  par  Maza  d'a- 
lui-mefme  de  nouveles  troupes  en 
e.  La  crainte  qu'eut  le  Comte  que 
me  &  fa  fille  ne  tombafl'ent  à  Ceuta 
les.  mains  de  ce  General  ,  lui  fit 
tir  de  re mètre  leur  départ  à  un  autre 

if  mena  en  fuite  fon  armée  à  Exî- 
s  confiderable  dont  la  garnifon  qui 
loi:  de  vivres,  fe  refolut  de  mourir  en 
tant.  Le  choc  dura  deux  heures ,  8c 
Nre  demeura  aux  Mores,  qui  marche- 
rez cela  vers  niiberis.  Elle  capitula  Se 
ie  fuivit  (on  exemple, 
de  fon  côté  alliegeoit  Cordou^  «  C^^* 


5gâ  Journal 

«oit  bcfoia  de  renfort,  parce  que  les  foldjti 

&  tes  h:ibitans  fe  difFeodoicat  vigoureuic- 
ment.  La  Reine  Egilone  qui  cnoitdedtnt 
nclaiflapasd'aprehender  l'tvenementduiie- 
ge  ;  6c  n'ayant  pu  difpofcr  !e  Comandam  j  le 
xetiilre,  elle  envoya  demander  une  enireïOC 
àEba,  qui  contre  l'avis  d'AbdduCis,  Prince 
More  volontaire  dam  fon  artn£.-,  répondit 
qu'il  fuivioit  en  toutes  cbofes  les  ordres  de  la 
Reifie,  miis  qu'il  la  fuplioit  de  ledifpenrer 
de  l'entrevus  pour  nepoint  danei  d'ombra^ 

La  Reine  auekment  ofenTée  de  cette  ré- 
poa{e .  fe  rendît  lur  h  lerralfe  uù  elle  avoit 
propofe  l'entre  vue.  Abiielalîi  y  alalculi  Sc 
quoi  qu'il  pûi  dire  a  Eba.  il  ne  purl'y  amener. 
Quih'I  il  Fut  arivé  il  fit  dire  i  la  Reine  p» 
fon  Interprète  ,  qu'il  eitoit  au  dererpoïr  Je 
ne  lui  tenir  que  la  moitié  de  ce  qu'il  lui 
avoit  fait  promcire,  &  de  n'avoir  pu  obli- 
ger Eba  à  s'aquiter envers ellede  fcs  devolrf. 
La  Reine  ne  répondit  qu'avec  m?prii  poor 
Ebai  mais  ayant  remarqué  qu'Abdelalîî  en- 
tendoit  ce  Qu'elle  rL-pondoit  ,  elle  voulut 
qu'il  parUt  lui-mefme,  k  làns  fe  fervir 
d'Interprète.  AbdelaFis  entra  fort  biea 
en  converfation  avec  elle,  &  fans  l'inter- 
rupiiou  des  Mores  qui  craignoient  quelque 
cmhufcade  s'ils  demeuroient  U  jufqu'i  U 
nuit,  elle  aoroit  duré  plus  long-tems.  La 
Reine  qui  reconut  leur  impa'ience,  leurdou- 
nacong!.  AbdelaQss'cn  retourna  à  fa  te!i- 
re  uns  aire  uoe  parole ,    &  tout  o^upé  dts 


s  de  la  Reine.  Le  jour  fuirintil  j 
renconire  eotfc  un  parti  dcMorci, 
iredualTiegez.  Abdehiii  demanda 
'nîcrsàEba,  qui  jugeaDttju'ilcnvett- 
ïunegalantene  i  laReine,  lesiuiac- 
olonùen.  11  lesrmïoya  i  cette  Prin- 
ce tous  les  nfrùchiSèmcnt  qu'il  ^st 
.  La  Reine  pour  répon^lre  a  la  ciH- 
bdehds,  lui  renvoya  doate  Morfi 
Ibniendatii  la  m cfreie rencontre ,  3c 
geade  eoofîiotes  dom  les  zffiegei.  ae 
lient  pas. 

urcelïant  venue  Je  rendre  one  fecoti' 
;  àla Reine,  Eba  Se  AbdelafismonTC' 
cheval.  La  Reine  ne  témoigna  pis 
;ni  d'avoir  remarqué  £b3  ,  quoi 
i  euft  fiit  nne  profonde  révérence 
Trac  teœs  qu'Abdclifis.  Quand  il 
it  mêler  dans  la  converTarion  ,  le  aï' 
1  ami  i  s'eipllqaer,  elle  lui  dît  iàns 
'der,  que  ce  Cavalier  n'ivoit  pis  be- 
ntcrprete,  ni  de  conSdent,  Sccoorv 
s'entretenir  avec  lui.  Cette  enite- 
'  fat  pai  ft  longoe  que  11  précédente  ; 
|ue  la  Reine  n'y  prenoil  pas  le  mè- 
lifir  que  fi  AbdeUds  j  eut  eftê  féal, 
m  Cavaliers  reprirent  le  chemin  àm 
,    St  en  firent  une  partie  dans  ua 

roilieme  jour  Abdelafîi  envov»  de- 
r  encore  aae  iteye,  quelc  Conv^n- 
jrdâbùaqa'U  «n  flit  faiigoç,     W/t_ 
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ïnJirpufeâ.  Ayant neanmojnj  aprisqu'Abde- 
lafisy  eiioicfcul,  elle  l'ala  trouver.     Abde- 
lafiiluit^moigoalsparCiiu'il  avoit  prifcafon 
.îndifpolîtion.     Elle  lui  repondit  que  cen'é- 
toiipas  pour  lui  qu'elle  avoit  clts  tndirporécj 
mail  qu'il  y  ivoit  des  gens  pour  qui  ellelefe- 
^it  toujours.     LeComandantde  Cordoaéi 
tomme  délicat  au  fervice  ,    (e  laJIa  de  tout 
ce  eomerce  de  galanterie,  &  témoignai  la 
Reine  qu'il  en  pouvoit  ariver  quelque  liirptj- 
fe  >  qui  lui  feroit  à  elk-mcfmeauiri  fatilf 
qu'J  il  Place.     La  Reine  défera  à  cet  avisj 
mais  ce  fut  avec  beaucoup  de  chagrin  i'i- 
tre  privâe  du  plai&r  que  lui  donoicnt  ces 
petites  conférences.       AbJcIafis   fut  bien 
plus  ellonï  lors  qu'ayant  envoyé  demander 
>u  Coroandaot  une  nouvcle  irerc  ,  il  rejut 
pour  rdponfc  qu'il  n'y  en  avoit  plus  à  cfpe-  i 
rer;  H  ne  lâchant  fi  cela  venoit  de  laRci»'  1 
illbuhaita  des'enéclaÎTcir.     Il  avoit  un  1 
Valet  de  chambre  Gnt  nomé  Lazaril,  ooîa-  I 
l' VDiteftédelaGatnilbn.     lllui  prapofad'ai*  t 
■trer  dans  Cordouë  come  prilboier ,  kàe   i 
KshîTcher  le  movcn  de  parier  à  la  Reine,  H   \ 
■  âc  ûvoir  pourquDÏelle  ne  venoitplus  fur  it    j 
r  terralTc.     Lazaril  lui  promit  d'entrer  dam 
U  ville  par  uti  irou  qui  f^rvoii  lutrefoii  de 
conduit  â  l'eau  d'un  Moulin  ,    Gc  y  oiin    | 
en  cfctpendant  lanuit,  ptnetra  jufqil'»  IV    i 
parlement  de  la  Reine,  qui  lui  fit  mitei|tie-    I 
liions  rurAbdelallsi  luiordona  de  hreveQÎf 
voir ,  &  lui  (iromit,  d'avoir  foin  de  fk  fof 
taac.  .-^  ,n 


conta  à  Ton  maître  ce  qu'il  avoit 
e  qu'il  lui  demanda  s'il  ne  pouroit 
-mefme  par  le  mefme  endroit» 
qu'il  l'y  meneroit  (ans  beaucoup 


t 


mit  une  robe  Gît  un  habit  magni- 
;  foa  Valet ,  paflk  par  le  trou  fans 
riva  au  Château.  La  Reine  ne  fut 
l'il  Y  efloit,  qu'elle  le  fit  monter 
dérobé,  8i  lui  demanda  une  in- 
fes  au  fujet  d'Abdelafis ,  s'il  efloit 
il  avoit  des  MaltrefTes.     Laza- 
.ne  pouvoir  rien  répondre  de  po« 
i  mais  qu'il  avoit  un  Compagnon 
fàtisfaire  fa  curiofité.    La  Reine 
çu'on  le  fit  monter ,  &  alors 
jita  fa  robe ,  Se  introduit  dans  la 
la  Reine ,  fe  jeta  à  fes  pieds.    La 
ifc  de  le  voir  s'écrit ,  Cornent  ô- 
I  la  Ville  efl:  elle  prife ,  fommcs 
'  Non  Madame,  repartit  Âbdela- 
nour  qui  vousja  fait  cette  trahifon, 
eurs  difcours  la  Reine  lui  dit  que 
igerdelpi  qu'il  lui  fit  tort  auprès 
elle  le  prioit  de  ne  fe  pas  fervir 
7e  qu'il  avoit  trouvé  pour  fe  ren- 
de la  Ville,  &  d'acordcr  plutôt 
s  une  Capitulation  qu'ils  ne  refu- 

s  lui  répondit  qu'il  ne  tîendroît 
'  )a  régler.  La  Reine  le  preffa  de 
lofcr  au  Comandint>  &Iûi  dona 


W 
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11  !e  rci;iit  avec  un  Toupir  icompagné  de 
fercnensde  ne  virre.  Se  de  ne  mourir  que 
pour  elle  ,  &  rerourna  à  h  tente.  Deila 
pointe  dupurfuivant,  il  ala  trouverEbaqoi 
lui  montra  deux  letres.  L'une  de  la  Prin- 
celle  dcTiogiquilui  témaignoit  une  ftirieu- 
fc  jaloultc  ,  &  l'autre  de  Tarif  qui  i'eieo- 
foit  de,lui  envoyer  du  fecours,  lis  con»in« 
rent  de  prelFer  le  Siège  ,  8e  Abdelalis  lui 
propofi  d'envoyer  fonnmerpour  U  dernière 
fois  le  Commandant.  Ebi  ayant  aprouïe  la 
propcfition ,  leCommandantfutfomrné,  te 
répondit  fièrement  qu'il  n'eftoi;  pas  encore 
réduit  a  la  neceOité  de  capituler.  Les  Goit 
fe  préparèrent  donc  à  un  aOàut  gênerai. 
AbdeUlis  en  voulut  doner  avisa  la  Reine  pat 
La  zaril  qui  trouva  Icsavcnuës  lî  bien  gardées 

Îu'il  neputaprocherdelaplacc.  Lciamani 
int  impatiens.  Abdelalis  monta  à  cheval. 
&  fit  une>courfe  rerslcCbateau  pourvoiiG 
la  Reine  neparoitroit  iune  fenêtre.  Et  pour 
voir  s'il  n'auroit  point  moyen  de  lui  dire  un 
mot  en  pafTant.  A  peine  j  fut-il,  qu'il  aper- 
çut laReine,  Scfentittoraberaumelme  terni 
une  grêle  dcpieres  &  de  traits,  dont  il  y  eut 
un  qui  lui  entra  bien  avant  dans  le  cori.  Set 
gcnslerequrent  entre  leurs  bras.  M'empor- 
tèrent à  fa  tente. 

Eba  fe  difpofa  a  ataqusr  la  Ville  lors  que 
Lazaril  lui  vint  dire  qu'il  favoii  le  moyen  o'j' 
introduire  toute  l'arrnce  fansqu'il  iuiencou- 
nfcul  home.  Eba  l'ayant  inierogë,  ï 
a/.int  oui  ks  rcponCcs,  lui  dit  qu'il  voulait 


mefme  recanoltrc  le  palTîg!  ; 

ordre   à   fes  troupes  île    le  fuivrc  pour 

foutenir.  Lizaril  le  mena  i  Ton  trou, 
.  il  pafla  le  premier,  Eba  y  fit  entrer 
.  Oficier  qui  revint  un  moment  apre'i, 

lui  raporti  que  l'afiire  cftoit  fuite.     1[ 

renvoya  le  merme  ificier  avec  dix 
Idats  à  la  queue'  defquels  il  fc  mit ,  Se 
anC  trouve  que  le  coup  elloii  immaaqui- 
:  I   il  St  coucher  a  terre  Tes  dix  fnldats 

long  des  muraillet ,  Se  ala  checcber  le 
lâchement,  le  mena  vêts  le  trou  ,  &  y 

paffer  icpt  cent  homes  l'un  après  l'au- 
;.  Deux  cent  furent  cotnmandeE  pour 
impirer  du  Cliaieiu,  8c  le  rcfte  eut  or- 
e  de  fc  faifir  d'une  porte  de  U  Ville. 

n'y  avoii  que  (renie  Ibldats  au  Château 
li  furent  furpris  icahiet.  de  fonameîl ,  6c 
is  hors  i'eUzi  de  reJîHance.  Les  trou- 
!5  chargées  de  fe  faifir  de  la  porte,  l'ou- 
ïrent ,  &  y  firent  entrer  tome  l'armée. 
;  dcfordre  fut  grnnd  toute  la  nuit.  Lx 
arnifon.  Et  les  hibitans  revenus  de  leur 
■cmicre  frayeur ,  fe  bâtirent  en  defefpe- 

Le  Comandant  fit  voir  qu'il  elîoit  home 
stefle&dc  cœurî  6caprés  avoirpaycde  fa 
srfonnc,  recoaoîflant  qu'l  faloic  céder  au 
ambre,  il  fe  retira  dans  une  Eglife  où  il  fc 
;fendit  dix  jours.  S'eftantvoulu  fauveren- 
lite  il  fut  pris  couvert  de  blclTares  douï.  il. 
lourut  }e  leademiin. 
£ba  dés  le  prunier  jouï  ,   sÎAie'îi?'^*^* 
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devoirs  à  Vitizza  fon  père  qu'il  trouva  dans 
une  miferable  maifon  ,  £c  fit  prier  la 
Reine  d'agrcer  qu'il  logeât  dam  le  Cht- 
teau.  Trois  jours  après  Eba  ait  vifitcr 
Abdelafis  &  lui  raconta  cornent  il  s*eftoît 
rendu  maitre  de  Cordouë,  où  il  ne  tiendroit 
qu'à  lui  de  fe  fidre  porter  >  6c  de  loger  aapréf 
de  la  Reine. 

La  Vk  ie  faint  Conçois  de  Sdies  ,  Eyefm»  fT 
Prince  ée  Genève  ,  InfitUitenr  de  rOfét 
de  ia  Fifitauon  de  /ointe  Mark.  Pmr  M. 
Marfilàer ,  Chanoine  de  lEffife  Cétibeèê- 
le  d'UKfK*  Deux  Tomes»  Jn  it.  ii  Paris 
chez  Nicolas  Couterot»  rue  iàînc  Jaques. 
1700. 

T\  Esperfones  fort  diftinguées  ont  jii^qoe 
les  Vies  de  faint  François  de  Sales  qui 
ont  paru  jufques  ici ,  avoient  des  défauts 
qui  dévoient  faire  defirer  que  Ton  en  com- 
posât une  nouvele.  £n  éfet  les  unes  ibnt  d*un 
langage  éloigné  de  l'ufage  prefent.  Les  au- 
tres (ont  trop  courtes  ;  les  autres  contien- 
nent trop  de  reflexions  &  trop  peu  défaits;  ' 
les  autres  en  raportent  qui  font  ou  faux ,  ou 
au  moins  fufpcâs  de  fauifeté.  Les  autres  ne 
reprefentent  pas  aflcs  fidèlement  lecaraâere 
de  fon  cfprit. 

Celle  que  M.   Marfollier  vient  de  don-  ' 
ncr  au  public ,  n'a  ^mcvxw  de  ces  défauts. 
Le   ftile  a  la  mdtne  ^\x\tx^  ^3ç>fcV&^, 
très   ouyragcs  cp  fotix.  tova  te  Sa.  ^x^. 
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)n  j  trouve  des  faits  nouveaux , 
par  des  maifons  de  l'Ordre  de  la 
m  ,  8c  très  bien  avérez  ,  des  re- 
:  Tages  6c  judicieufes  ,  U  une  ex- 
1  aàës  étendue  des  fentimens  de  des 
rs  du  Saint  fur  les  devoirs  de  notre 
n. 
teur  a  divifé  Ton  ouvrage  en  huit  H- 

a  raportédans  le  premier  la  naiflàn- 
iucatîon  du  Saint ,  fes  études ,  ùl  pro- 
auz  Ordres  (kcrez ,  8c  fes  premières 
ions. 

crit  dans  le  fécond  les  travaux  A- 
oes  du  Saint  en  trois  Bailiages  re« 

par  le  Duc  de  Savoy  e  fur  les  Ge- 
&fur  lesSuifles,  les  dangers  qu'il  y 

8c  la  converfion  d'un  grand  nombre 
inifles. 

'ouve  dans  le  troifîéme  le  confeil 
it  François  de  Sales  dona  au  Due 
lye  de  rétablir  h  Religion  Cato- 
ins  tous  fes  edats ,  trois  conFeren- 
îl  eut  fur  ce  fujet  avec  Teodore 
lui  lui  avoua  dans  la  première  qu'oa 
faire  fon  falut  dans  TEglife  Romaine. 

une   autre    Conférence   le  Saint 

à  Beze  un  Bref  du  Pape  »  par 
i  Sainteté  lui  ofircit  une  retraite  ho-» 

par  tout  où  il  lui  plairoit ,  quatre 
as  d'or  deipenfion  j  de  lui  paver  fes 
i  8c  fes  livres  au  prix  qu'il  les  vou* 
limer  •  8c  de  lui  donner  toutes  les 

qu'il    jngeroit  neceifaires.      Beze 
C  c  X  ^^^- 
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ians  Annecî  9  vifita  Ton  Dio- 
blîtunbon  Ordre.  Ilracon* 
ent  il  fat  cmpoifoiié  dans  le 
\  corne  il  y  vouloit  faire  exccu- 
1  Parlement  de  Bourgogne» 
;  biens  ufurpes  par  les  Calvi- 
it  roftituec.    Cornent  il  re«^ 

0  en  Fiance  »  &  le  Chapeau 
De  le  Pape  Léon  XI.  lui  of- 

]i?re  £ut  voir  cornent  £iint 
des  compofii  llntroduâion  à  - 

1  &  le  traité  de  Tansour  de 
:  il  contraâauneeÛroiteaim« 
ierreCamosy  qa'il&cra  £vê« 
6c  cornent  i^  renifa  la  Coadju- 
Iché  de  Paris. 

livre  contient  la  fondation  de 
S^iiitation  fous  la  Jurifdiâion 
fon  progrés  dans  toute  TEuro* 
;  maladie  du  Saint  9  fa  mort  & 
a. 
trace  fon  véritable  caraâere» 

parfoite  idée  de  la  doâri- 
Ue  il  regfoit  toute  fa  con- 
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Heuns  Chriiiennei  lirért  Je  tZtriiuft  SA- 
u,  ip"  dti  failli  Pttis ,  caMnait  Ut  «smt* 
lieu  four  Uns  tts  faiir'  de  t»  ftmame  ^t, 
?u  M.  Harliius ,  DaÛim  iSe  l'Umvafai  é 
Caloine  ,  C  Curé  éati  la  meftnt  fiMr,  | 
TrMuSian  aauVclU  dt  fo»  liVti  intituli  fé- 
rad^  aiwn-*  Chti^iaiM.  in  i».  dan  T»- 
mri.  â  Pitis  chez  Aadié  Pralard  ,  nié 
S.  Jaques.  J  70*. 

IJiOrftias  ne  voahnt  ncmnactt  ée  ht- 
*  mefracfur  les  MiJeres  cte  notre  Rdigion. 
nt  fur  Ici  dcToir)  de  ti  vie  Cretiese  ,  n'a 
ricD  tnndias  Tes  Heur»  qu'il  n'eoft  tiré  de 
l'Ecricure  Eiiiite.  Il  a  yropoCé  dias  la  pre- 
mière Partie  pour  le  Dimanche,  lecntrede 
1^  Sainte  Trinit<!  !  tJaiii  la  kcottde  pour  le 
Luniti ,  l'exemple  àes  Satnls  ,  Si  t'învoci* 
^iaa  que^aons  futoai  de  leur  iëcouri  ;  dim 
la  trotlînne  pour  le  Mirdi.  il  a  traité  de  U 
ContVnion  des  fechtz,  fie  delà  Penîteacei 
&  dans  II  quïtriém;  fKJur  leMecredi,  det 
Vertus  propreï  à  toas  le«  Fidèles ,  fit  par- 
ticulièrement decellesdejperronetReltgteu» 
fes.  Oins  11  cinqiiiime  ,  qui  eft  pour  le 
JeuJi ,  il  a  parlé  du  piiu  celcfte  qui  nota 
naurit  ,  &  nous  fortilie ,  Se  f  a  joint  tics 
reflexions  fur  le  Sicriiîce  où  ce  Pain  ee- 
lefte  eH  offsrt  &  confiera.  Oans  la  fi- 
xiémc  ,  (]ji  cft  pour  le  Vendredi ,  il  a 
expofé  il  Vie,  la  PalTion  ,  &  la  Mort  de 
NoiTC-Seigaeur ,  pour  nous  animer  à  fou- 


, ,   s  >  •  •  >  •         *■»* 

ent  J«  mau»  *!>"  n"»"  ■"' 
coati  de  ente  viei  R  «»«» 
éne  ,  qui  =»  PO»'  1«  S'™- 
deliiiioieVieip.  »  1>1P<- 
I  moit. 
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[DES  SAVANS, 

Du  Lundi  16.  Août  M.  DCC. 


Ti^UihH  Hifforique ,  Cr  Galante  de  l'inyajîoH  ii 
FEfpt^ae  ptr  Iti  MAUrti ,  tiret  dei  flui  tt- 
Ubrti  ^unuTt  de  PHi^aae  d-E/pagae.  h 
9.  à  la  H^yc,  Cx  Ce  trouve  i  Paris  chtx 
Jean  Coudot  rue  ftiat  Jaques.   169$. 

»  P  R  e's  que  Tarif  eut  pafTé  quelquet 
mois  4  Grensde  pendant  leftjuels  il  fe 
rendit  infuportable  au  Comre  Julien  par  ii 
fierté,  &  à  la  Princcflc  de  Tingi  par  iagi- 
lantcrie,  il  ht  la  rcfuë  de  fon armée,  Ecla 
mena  vert  Murcia,  Les  habitans  agirent  en 
gens  qui  vouloient  abfolument  confcrvcr 
leur  Religion  ,  St  fc  roacîoicnc  peu  de  leur 
vie.  Le  courage  ne  leur  manqua  que  lort 
qu'ils  n'eurent  plus  de  vivres ,  ni  de  forces, 
Ls  difcnie  qu'ils  aboient  faite  porta  Tarif  1 
en  bien  uf^r  aveceur.  Ils  dreiFerent  eux- 
mefmes  les  articles  Je  ia  capitulation  •  & 
reçurent  les  afiliegeans  dans  leur  ville, 
ils  avoientpreparénumignifique  repas. 


i 


fut  acompagnê  &  fuîïi  de  toute  forte  de  di- 
vercincmen!. 

Sur  la  fin  du  bal  Eba  ariva.  LaPrîncef- 
fc  qui  le  rcconui ,  palTa  tout  d'un  coup  de  la 
tiiÂelTe  où  elle  citait  plongï'c  i  à  une  ex- 
trême joyc.  Tarif  le  reçut  d'un  air  froid. 
Le  jour  luivant  le  Comte  Julien  rendit  vill- 
tc  i  ce  General ,  ne  i'cntretenam  d'abord 
que  d'afaires  îiidiferentes,  fit  atendani  qu'il 
lui  parlai  le  premier  delà  venue  d'Eba.  Ta- 
r'f  aulTi  difTimulc  que  lui ,   ne  lui  en  aj'ant 

Ls  dit  un  mot ,  k  Comte  fut  obligé  de  tom- 
r  fur  le  fiege  de  CordnuÈ.  Tarif  lui  ré- 
pondit qu'il  elloit  facile  su  Prince  de  «'em- 
parer d'une  ville  où  il  avoit  des  inielligen- 
ces  ;  qu'il  elloii  ellrange  qu'il  ne  s'en  fiid 
pas  fervi  plutôt,  &  qu'il  euH  fait  périr  tant 
de  monde  pendant  un  iîege  de  deux  mots. 
11  ajouta  que  partir  d'une  armée  ftns  l'ordre 
duGeneratn'elfoit  pas  d'un  horarn^quifûi 
fon  devoir,  ïiquc  cm  fortes  de  fautes  ne  fe 
pardonoieat  point  en  ceux  mfme  qui  avoîenc 
trionfi.-. 

Le  Comte  compriibicn  d'où  procedoîent 
cet  dégoûte;  mai:  prenant  un  air  de  complai- 
finccilluidir,  qu'ilavoit  toujours  conu  Eba 
pour  un  home  plus  porli:  à  lagloirt,  qu'at- 
taché i  fes  plaifîrs  ;  que  la  Reine  n'avoîc  ea 
rien  contribue  à  h  prifc de Cordouë ,  f<que 
les  Mores  ertoient  dedans,  avant  qu'elteon 
eufteu  aucune  nouvelcj  qu'à  I  e'gatdduvo- 
yage  qu'Eba  avoit  fait  dm  Ton  ordre,  il  lui 
6»  dûait  lui-Bif  fine  les  /aiTow  Ions  Qu'il  liû  . 


K  Se  Eba  jmgtntK  <)■£  poiv  we 
KTMtf .  a  f^oRifMlePni- 
Jt  m  ptatAc  Hnt  ce  m 
etak  k|teiifickârdôwlre,  ecfloita 
qrït  ferâiett  de  h  PrisceAè  de  Tlnp  , 

émiieat  qnd  parti  preadre  ,  Ion  qn'Efa 
pmo&iH  CooMc  dcIciBaiierareckFtii- 
M&.  Le  Conte  apm  anxr  r*â  f^ife 
tenu,  birépcmdk  que  c'e^toit  le  pfû  (rar, 
&  k  piM  ^urieoi ,  8c  le  chirgea  d'ca  >kr 
poner  bproleâù  Me. 

Cependant  Tarif  ajint  fàîtde  profinde 
fcHaionf  lurl'eltat  oà  tl  fe  tronvoir  ,  crat 
avoir  imagine  an  ezpedieat  <]']î  métrait  fia 
à  fci  peines  ;  &  Ion  que  le  Cdmre  le  vint 
Tîâcer,  il  lui  dit  :  Je  Vdai  <ti' )w«  Â  MIK 
mrl  nnnm  ,  <T  Trfar?  faffjaia  foH  i  yHK 
fui^-  J'iù  foHmii  n  ptu  tk  tcms^atK  Pn- 
>i»cts  jui  promtUni  k  cmauclle  Jm  rtfieJu  JÇj- 
y*!imi.  Jt  [trois  indigne  anne  fi  glonaifi-  * 
t„H,  f,  />  »■«  /.rojîtoi  f^u  M-^m  ^ 
l'aftclion  i/f!  peuplri  par  U  dtuftvr 
fOHVfrarmfnl.  jt  [m  le  fient  d'avoir  i 
de  [tuxantt  millt  iammti  ,  avec  fr/ji 
*  "^  ««r  dft  MamÀ 


DEi     Satahi:  (}t' 

mttlife  tttefmc.  Aéaii  que  me  (efvaoil  itl' 
f  mtipe  d'un  fi  fnijfant  Elu ,  fi  je  it'aMeit 
\e  fnjamK  tnec  qui  ftn  péria^taffi  Irplai» 
■  ?  f'ai  chdifi  pour  ifla  vnWf  Filk.  Jt  ne 
udioii  tlhe  Maifirt  de  fuaivns  ,  que  poitr 
mette  la  eourone  i  /«  piéi.  Si  celle  d"*- 
iiçnf  lui  parait  égxe  d'elle  ,   el/e  l'a  tecevn 

Le  Comie  cnirriiiant  ce  iJifcDurs  ne  fut 
ts  fi  maiftre  de  l'on  vifnge  ,  i^u'ii  n'y  pa- 
!t  beaucoup  de  trouble.  Tnnf  cjui  le  re- 
larqua  ,  crut  i^u'ii  procedoit  de  re  que  le 
ottite  regardoii  le  mariage  d'un  More  avec 
ne  Cretienc  corne  incompatible  avec  & 
eligioni  &  pour  levercc  fcrupule,  lui  re- 
relenra  que  des  Mores  avoient  épouré  des 
rincefles  Greques ,  &  tnefniE  ilu  fang  des 
mpcreurs  ;  qu'il  laifleroît  toujours  i  l'E- 
agtiereïerciccdela  religion  Cretictic,  & 
ir  confequent  ù  une  PrTneefle  qu'il  n'au- 
lït  époufee  qu'à  cette  condition. 

Tarif  eut  beau  dire  ,  le  Comte  n'en  pa- 
lilToit  pas  moins  inquiet.  Il  jeia  un  pro- 
md  foupir.  Pah  icprcnitit  11  parole,  Je 
i ,  lui  dîl-il  ,  1rs  obligMicm  QKe  /f  Vùui  ait 
kl  [ont  de  ctUft  aii'on  n'iUblt  jtmaîi  fan 
te  \raye  ingruMude.  Afais  te  cemtle  de  nun 
lalhmr  ,  rfl  de  n'erre  phii  tu  tliat  de  reet- 
»ir  i'hameuT  ^ue  voui  »OK/rï  faire  à  ma  fh' 

"  de  failatrr  avn  rlle  veire  fotlune.  Car 
SeigtieuT,  m  plie  r/i  maure  aVK  Eba. 

"-  - -  ^ui  »  nmmcé  dii    Imr  en. 

tftfi.     Ça  efii 
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«endroit rendrecomte  detoutccquî  s'eftoit 

piCré  au  liège.  Tarif  l'inierrampitpoarlui 
dite  qu'il  neluiconleilloitpis  de  prenJrecec- 
tepeinE,  parccqu'il  favoit  à  <jiioi  là  charge 
de  General  l'engagcroit .  Eï^oe  ce  qu'il  poo- 
voit  fiirc  de  mieux  eJloit  de  s'en  retourner 
incefTamment  àfonarmée. 

Le  Comte  &  Ebi  jugèrent  que  pour  ne 
pas  rompre  avec  Tarif ,  il  filoitquclePrin. 
ce  s'en  retournit  au  pluidt.  Mais  ce  qui 
eftoït  le  plus  diRcile  à  refouilre ,  c'elïoit  ce 
qu'ils  feroient  de  la  Princede  de  Tingi  , 
iiui  demandoit  de  fe  retirer  â  Ceuta.  Ils  ne 
laToienc  quel  parti  prendre  ,  lors  qu'Eba 
propofa  au  Comte  doIemarieravecliFrin- 
cefTe,  Le  Comte  aptis  avoir  rêvé  quelque 
lems,  tui répondit  que  c'ei^oit  le  plus  feur. 
Se  le  plus  glorieux ,  Se  le  chirgea  d'en  a\et 
porter  laparole  j  fa  tille. 

Cependant  Tarif  ay aoC  fait  de  profondes 
reHexions  rurl'ellat  où  il  fe  trouvoît  >  crût 
avoir  imaginé  un  expédient  qui  merroit  fin 
à  {ei  peines  ;  &  lors  que  le  Comte  le  vint 
vifiter ,  il  lui  dit  :  ye  vaut  ai  vcv^é  Je  yam 
aud  emrmi  ,  &  lefaré  rafftmt  fait  i  veht 
y*S-  7'*'  /"'"•'"  '"  P<»  de  terni  ^uattt  Pt»- 
■tiiKei  fsti^cmcient  U  imaiiellt  du  rtfitdu  Ro- 
yaume. Jeferoii  indi^)te  d'uat  j!  glonenjé  fit- 
tiiit  [i  jr  n'tn  ffoJiKit  fts.  AfejUia  cckHU 
VajeÙiBa  des  peMplfs  par  U  douetur  dt  mm 
MMVtracmenl,  jt  {m  U  fecrel  d'avoir  i  ma  fêl- 
ât jiixanti  mi/k  hommes  ,  avec  hf^nelt  je  m 
nains  m  It  Goitvanen  de»  Matritaiàet ,  «1 


/(  Calife  mefme.  Aiaii  gue  tue  fervhoit  it- 
ire  maifiie  d'un  (7  puiffant  Etat,  fi  je  n'dWU 
une  perjenw  mec  qui  /m  psria^ealfe  le  flm: 
Pr  ?  T'a;  ehoif,  pour  toi»  Yoir^  Fille,  je  m 
yttudroii  tjlre  Maifire  de  pHmveri  ,  jw  pen 
tn  mette  U  nitrone  k  fei  piéi.  Si  celle  ^E- 
fpajnte  lui  parait  digne  tCelle  ,  elle  lU  recevra 
de  mJ  main. 

Le  Comte  entendant  ce  difcours  ne  fiit 
pas  fi  mailire  de  Ion  vîfage  ,  qu'il  n'y  pa- 
rùl  beaucoup  de  trouble.  Tarif  <jut  le  re- 
marqua ,  crut  iju'il  proeedoit  de  ce  que  le 
Comte  rcgardoit  le  mariage  d'un  More  avec 
une  Crctiene  corne  incompatible  avec  fa 
Religions  &  pour  lever  ce  fcrupule,  lui  re- 
preienta  que  des  Mores  avoient  époufé  des 
PrinccITcs  Greques,  &  mefme  du  fang  des 
Empereurs  ;  qu'il  laifTeroic  toujours  i  l'E- 
fpagne  l'enerciccdeh  religion  Crctiene,  & 
par  confequent  i  une  Princefle  qu'il  n'au- 
loitépoufee  qu'à  cette  condition. 

Tarif  eut  beau  dire  ,  le  Comte  n'en  pa- 
roilToic  pas  tnoins  inquiet.  Il  jeia  un  pro- 
fond foupir.  Puis  reprenant  11  parole,  ^e 
jai  ,  lui  dit-il  .  Its  dUigatiem  que  je  VOBi  ai; 
tllet  ptBt  de  crilri  qu'on  n'cubl-e  jamais  fani 
uiK  traye  in^alilude.  Afaii  le  rtmile  de  meH 
malheur  ,  ejl  Je  l'tpre  phtj  en  iHai  de  me. 
■voir  l'homeuT  jve  vsui  youk^  faire  â  ma  fh- 
mille,  de  partager  itvec  elle  -volte  forme.  Car 
-^-'  Seigneur,  mg_frlle  ejl  mariée  aV«  Eta, 
M  amaiir  gui  a  cémenté   dii   W(    vk- 


b^' 
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If  principe!  fujet  du  Voyi^:  de  ma»  Ifevat^ 
Il  ne  manqaer-t  pas  A<  parliT  demain  ,  &  U 
emmmera  (aa  Epauft.  Le  Général  lui  ré- 
pondit fterement  <  qu'il  pouvoit  faire  ce 
qu'il  V endroit. 

Tarif  iranlportê  de  fureur  aflcmbla  les 
principaux  de  fon armée,  pour  leur  déclarer 
qu'il  asroic  découi-ert  que  les  Gots  chcr- 
choient  i  les  abandotier  i  que  c'cRoit  Ebt 
qui  coniîuifoii  ce  deQcin  i  qu'il  devoït  em- 
.  jnener  la  PrincefTe  ■  &  que  c'elloit  ce  que 
le  Comte  trouvoit  de  plus  emharaiTant  dan» 
fi  defertion,  parcequ'cllcferi'oitconied'ô* 
tige  de  là  fidélité  ;  qu'il  tâloit  pourvoir  a 
celte  cntreprife  ,  où  il  ne  s'jgiiloii  de  riea 
nioins  •  que  de  conrcrrci  loutes  leurs  con- 
quîtes. 

Quelques-uM  des  Oficicrs  qui  f.vo!eiit  le 
peu  d'intelligence  qu'il  y  avoit  entre  Tarif 
8c  Ebï.  n'ajoutèrent  pas  beaucoup  de  Toi  i 
ces  acufations  ;  mai;  come  il  ne  ï'agilToït 
que  d'arefterle  Corritc,  &.le  Prince,  ili  y 
douèrent  les  mains. 

Tarif  ne  manqua  pas  d'ei»  doner  l'ordre. 
Dés  la  mefme  nuit  il  fit  partir  rinq  ceiii 
homes  qui  s'alercnt  placer  en  cmbglcade 
danî  un  bois  par  où  il  fjloir  que  le  I?rince 
partUt  pour  alec  à  Cordoue  ,  &  ea  dctachi 
cinq  cens  autres  bien  montez  pour  le  fui- 
▼re.  Le  Prince  qui  malgré  les  aviidnCotn» 
te  ne  s'elloit  pu  imaginer  que  Tarif  fcporr 
tâtiaienterà  fa  vie,  ncfedéiourna  point  du 
chcmisordj^aairci  &  ne  (\it  pas  lî  (fit  arivé 
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au  boÎ! ,  qu'il  fe  vit  invelti  par  cini)  ecnc 
faniafTins,  dontqudquesuns  s'cftoicnt  dcj» 
faifis  du  char  de  la  Princeflc.  Il  y  courut, 
&  les  éciita.  Mais  cotne  la  partie  n'cftoic 
pas  égaie,  il  reçut  un  coup  de  javelot  dans 
le  cors,  Les  cavaliers  qu'il  avoit  avec  lui 
co  m  bat  ire  at  corne  des  lions,  Sccn  un  quarE 
d'heure  les  Morei  fuTcnrreduitïa  viuthom- 
mes.  Eba  femitdansic  eharpour ticherdc 
gagner  la  première  «ille ,  k  s'y  faire  irsircr 
defa  bleiTure.  Mais  les  cinq  cent  cai-alicrs 
que  Tarif  avoit  envoyée  après  lui  s'eftant 
avancez,  ilmonia  à  cheval  pour  les  combat- 
tre ,  &  ce  ne  fut  qucpour  cttre  lueaux  picsJc 
fon  Epoufe. 

Le  char  fut  conduit  i  Muicîe 
mx  lamentations  du  peuple  i]ui  vil  UPrinct 
fe  tenant  entre  fesbras  Eba  mourant .  &  tout! 
bnigncdefon  fang.     Le  Comte  fut  mis  en 
arreft  dans  fa  niïifon,  &  Tarif  ne  pouvant 
foufrir  les  marques  de  douleur  Bc  de  regret 

3uedonoiiioute1a  ville,  en  partit  il  delTeiu 
cfiiremarclier  l'armée, 
lln'eutpasfait  deux  journées,  qu'il  reçut 
des  IiOU.vclcs  qui  changèrent  toute  la  face  des 
aEiires.  Maza  eftoit  defcendu  en  Elpagnc 
avec  une  armée  de  douze  mile  homes.  Se 
avoit  mis  !e  lîege  devant  Médina  Sidonia. 
Tarif  n'en  parla  à  perfane;  ruais  Maguelqui 
avoit  reçu  des  Ictres  en  fon  particulier,  ei*' 
'    donaavtsnuComte  julien.  :^ 

k    .  reoriantlamarche  de  l'armcc,  Ta^SVqgi 
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nue  de  Maza,  mit  le  Comte  en  liberté,  & 
renJit  les  armes  auiGots.  Il  ne  trouva  pas 
le  moindre  obfticlc depuis  Murcie  jufqoes  à 
Tolède.  Mais  dcjqueririvce  de  Ma^a  fut 
publique  ,  les  Gois  l'abandonerent.  Il  ne 
laiiTa  pisd'arii-er  à  Tolcde  avec  une  armée 
de  vinthuit  mile  homis  ,  prefque  toute  de 
Mores  acoutumez  à  vaincre.  L'ataque  fut 
vive  .  Se  la  défende  alTez  bone  d'abord  : 
mais  les  alTiegez  le  relâchèrent  ,  &  firent 
leur  comporition.  Il  y  a  des  Efpagnoli  qui 
écrivent  cjue  Tolède  ne  fut  prifc  que  par  U 
trahifon  des  Juifs. 

Tarif  y  6t  fon  eotrée  avec  le  Comte,  qui 
marchoit  à  cûté  de  lui.  La  Princefle  n'jr 
voulut  entrer  que  de  nuit.  Le  General 
pour  lagnerl'afefVion  desHabitans,  nido< 
na  le  Gouvernement  au  Comte.  Maiscette 
grâce  n'efaçapas  dans  Ton  cfprit  le  fouveoir 
des  injures.  Le  meurtre  de  Ton  Neveu ,  la 
dcfolation  de  (a  Fille,  Ion  arrefidinsfa mai- 
fan.  Ec  fur  louEl'aveu  qu'il  lui  ivoit  h'it  de 
fes  ambitieux  deffeins  fur  la  Couronc  d'Ef- 
pagne ,  e(toiet)t  des  playes  trop  aigries  poor 
pouvoir  guérir  aifément.  De  plui  il  avott 
minde  toutes  ceichofes  à  Maia  fon  mortel 
ennemi,  de  forte  qu'il  cftoîtobligé  à  fuivre 
fon  nouvel  engagement. 

Un  fécond  Courir  apotta  lanouvelede  la 
prife  de  Médina  Sidonia  ,  awec  ordre  d'cn- 
voyerquatre  mile  homes  fous  MagucI  pour 
fervit  au  fîege  de  Carmona  ,  que  l'on  aloil 
entreprendre.     Maia  ajouta  dans  (alctre  qoe 


ne  conoiffint  pas  encore  le  p»ys  ,  il  ferol^ 
bienaifed'aïoirlcComteauprésdeli  ' 

Le  Comte  eutlarocfmeioyedccetorilro, 
qu'un  Elchire  a  devoir  rompre  Tes  fers.  Ilfe 
prepira.  a  partir  ,  &  difpofa  11  Priaeefle  là 
fille  à  le  fuivre  ,  Se  i  confeniir  que  le  cors 
d'Ebi  full  eaicrré  à  Tolède  avec  les  Roij. 

Maguel  Te  initennurche  à  la  telle  de  &a 
quitre  mile  homes  i  &  le  Comte.  liComtef- 
le,  SlaPrincefie  de  Tinçî  le  fuivireni  peu 
dcjoursaprés.  Quand  le  Comte  eut  joint 
Maguel  ,  ils  prirent  enfcmble  les  devanii 
pour  ariver  plus  prontemcnt  auprès  de  Ma- 
za.  &  laiilerentlesPrinceflesi  l'armée,  qui 
ellmtuneefcorte  plus  que  fufifante  pour  les 
biengard.r. 

11  tiut  dire  ici  quelque  chofe  du  molîf  qui 
avoit  porté  Maza  à  pafTer  la  mer.  Il  n'eut 
pis  fi  tôt  apris  le  fuccés  des  armes  de  Tarif 
en  Efpagne,  qu'il  fe  repentit  de  n'avoir  prf  i 
fait  lui-niefme  cette  e»  peditioa ,  quiluiairï 
roitaportétsntdcglmreSt  lantde  richellês^,' 
La  jatoufie  jointe  a  l'ambition  8c  àl'ivartce^ 
le  fitrefoudreàletraverfer.  Ildonaa 
Calife dti deOein  qu'avoitTarif  de  fe  r 
Souverain  en  Efpagne, 8t  reçut  ordrcd'y  ptlt 
ferlui-mefme  avec  des  troupet,  de  l'obftr 
TCr,  !t  de  l'informer  de  tout  ce  que  Cl  ~' 
neralenirependroit  contre  fonfcrvice. 

Maguel  Bt  le  Comte  (ulîen  arlveretif  arf  ' 
camp  de  Maia  au  tems  qu'il  furprit  Car. 
tnona  par  un  (liatagcme  de  guerre.  De  là 
il  ftlt  vcK  SeftUe  >  doat  le*  Habiuas  lurent 
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quelque  devoir  pour  fc  défendre;  miislapiT- 
ijencfloîc  pas  égale.  Abdclafi)  avoitame- 
Dé  fDairmi.-e  à  l'on  père,*  libicnt^uelrsha* 
biuns  fortirent  fans  bruit .  &  fc  rctircretK 
ea  Poriugal. 

Le  jour  fuivanl  Mazi  ayant  aprîs  que  le« 
PrincelTcsn'elloitnt  qu'à  trois  lieues  Je  Scïi:- 
le,  alaau  devani  d'elles,  &  les  amena  à  II 
ville,  les  conduilitauPalaiidesRois,  tul» 
y  Hi  traiter  en  Reines.  La  prelence  <l'Ab> 
delaHs  l'on  fils  reiiibïranbit ,  ftrceqaeH 
Frinceirc  lèmbloit  ne  feconfolerquequtnd. 
elle  lui  parloir.  Quelque  le ncirelTe  qu'il  euH 
pour  foti  fils,  il U cluiigeoic  cDbsine  quand 
ille  vo^oiiavec  h  PriacclTe.  11  lui  propolâ 
doncd'alcrducdtR  de  Valence,  oil  JtyaToic 
des  conoDcftesà  FaîrCi  &lui  permit dcfir- 
fer  par  Cordouè  pour  vifiter  h  Rcinc  qu'il 
■imoit  .  &  de  qui  il  ciloit  aime.  Pour  le 
Comte  il  avoir  tout  fujet  d'ellre  fansfait  de 
Maza  quoi  qu'il  vit  bien  que  fa  Bile  frroit  la 
Viâimc  de  fa  politique,  Mt»  ayant  fait 
partir l'arroée  de  fonHU,  niciia  lafieaesers 
Beia.  Ec  laprit.  De  U  ilmarcha  versMc- 
rida  la  principale  du  pays.  Les  habitai» 
montrèrent  qu'ils  fe  feutoient  encore  de  la 
valeur  des  anciens  Roiiains  leurs  FonJa- 
teurs.  Les  Mores  fur«ni  prés  de  quatre  mois 
devant.  Mais  enfin  les  afficgez  rendirent 
leur  Ville,  H  Maza  y  entra  en  trionfe.  Il 
ne  s^y  aiefla  pas  long-teins  Car  il  avoic 
re^u  ordre  du  Calife  de  faire  areHer  Ta- 
ilf,  k  a  le  coiDuui^ui  au  Cooite.  Hiju-. 
gercac 


Dit   Satami.  619 

Le  premier  Liyre  de  ttBaJe  en  vers  Vrançoù, 
avec  une  dtJfertatioH  fur  quelques  endroits 
d'Homère.  Fât  M.  t  àhhé  Régnier.  In  8. 
à  Paris  chez  Jean  AaiiTon  y  rue  de  la 
Harpe.  1 700. 

V^  L'abe  Regoter  a  renfermé  plufieors 
pièce»  dans  ce  petit  Volume.  Ladif- 
fertatîon  fur  Homère  contient  d'eicellentes 
règles  pour  bien  traduire.  La  plus  généra- 
le eft  de  s'aracher  à  rendre  le  plus  parfaite- 
ment qu'il  eft  poffible  le  fens  de  l'Auteur» 
êc  cette  règle  t>u  demande  une  exa^tude  ri- 
goureufe.  ou  foufre  une' plus  grande  liberté 
lelon  la  diference  des  fujets. 

L'exaâitude  rigoureufequi  veut  qu'on  ex- 
prime jufquesau  moindre  mot  •  jufques  à  la 
moindre  particule  ne  regarde  gueres  que  les 
livres  faintsqut  renferment  quelque  mittere 
de  la  Religion,  ou  quelque  précepte  de  la  mo- 
rale. Dans  les  autres  endroits  on  remplit  le 
devoir  de  fidèle  Traduéleur,  quand  on  do« 
ne  une  idée  claire  &  diftin^e  des  faits  dont 
il  s'agit. 

'  Dans  la  traduétion  des  autres  Auteurs ,  on 
a  une  plus  grande  liberté,  qui  toutefois  a  Tes 
bôrnà.  Les  matières  de  fience exigent  d'un 
Traduâreur  une  plus  grande  precidou  dans 
les  termes  pour  ne  rien  changer  à  la  doélrine 
del'Original.  11  n'en  eftpasde  mefme  des 
ouvrages  d'éloquence  &  de  pur  efprit;  car  il 
fufit  dechoiârlesexpreffionsScles  tours  que 
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iKi  Auteurs  Originaux  auroieot  cmptayo.  I 
eux-mclmes  s'ils  avoient  écrit  dans  h  lan- 
gue ,  dans  laquelle  on  les  traduic.  11  faut 
jmuriam  avouer  que  plus  un  ouvrage  eH 
parfaii,  &  plus  il  y  a  de  peine  i  en  rendre 
les  beautés.  Cetie  diSculte  augaieute  quand 
on  traduit  un  Poème  en  proie  ,  ellant  mil 
ailequ'unetraduâioD dénuée  de  l'harmonie 
des  vers  reprefen te  toute  leur  nobleiTc  &  tou- 
tes leurs  grâces, 

Lafeeonde  pièce dcee  Volume  eft  la  ira- 
duâion  du  premier  livre  de  l'Iliade  en  vers 
François  ,  avec  ce  qu'Andiomaque  dit  i 
Hector  pour  l'empScher  de  retourner  au 
combat,  &deccquePriam.iità  Achillecn 
lui  demandant  le  cors  d'HeÛor. 
-  Bien  que  M.I'Abé  Régnier  ne  crojc  pas 
Qu'Homerc  paroiflc  aufli  grand  dans  la  tra- 
Ou6tion,  qu'ill'eft  dans  Ta  langue,  jencdou- 
tepointque  ceui:  qui  s'y  conoilTent  bien  ne 
l'y  trouve  parfaitement  Teireroblaiir. 

LesOdesd'Anacreonqui  fuivenC,  reprc- 
féntent  fidèlement  lesgraces.  Et  les  fineflc* 
del'Origiual.  L'Oraifon  d'ifocrate qui  ellâ 
la  lin  ,  contient  d'excell^n;  préceptes  pour  la 
conduite  de  la  vîe,&  peut  eftre  regardcecom- 
meun  modeledela  morale  des  Grecs.  Quel- 
ques-uns l'atribuent  à  Ifocrate  l'Atenîen  con- 
temporain de  Platon  ,  quelques  autres  à  un 
iro:raced"Apollomc,  Se  dauircs  à  un  troî- 
iiime  Ifocrate  qui  vivait  au  lemt  de  Deoil 
d'HalicarnalTe. 


De  la  tKiSfure  manine  ie  ptffihtt.  Par  U 
SitUT***  /«11.  à  ['aiis  chez  Jeaa  Boii> 
(lot,  rue  S,  Jaques.  1700. 


:s  d'anoncerla  parole  de  Din 
~'onc  efté  extittnemenc  ditêreniK  depuis 
un  lieelc.  Autrefois  les  Predicateun  rem- 
^liflbient  leurs  fermons  d'érudition  proià- 
'  s  d'hiAoireG,  de  bons  mots  de 
Filorofe« ,  d'imaginationi  poétiques.  Un 
Prélat  choifi  pour  expliquer  l'Ecriture  Sain - 
u  milieu  du  Sacrifice  i  l'ouverture 
e  SeQion  du  Concile  de  Trente,  corn- 
pira  cette  faînie  alTcmblee  où  tes  Evcques 
fc  dévoient  rendre  ,  au  cheval  où  fc  ren- 
fermèrent  les  Grecs  pour  prendre  Troye. 

Ou  fubftitua  depuis  les  Doreurs  de  l'E- 
glife  aux  Auteurs  du  Faganirme  ,  8c  on 
agita  dans  la  Chaire  des  queflioos  d'une 
Scohltique  indigede  ,  plut  pro|>re  à  def- 
fecber  le  coeur  qu'i  éclairer  l'cfprit. 

Oa  débita  après  cela  la  doârine  des  S. 
Pères  i  mais  on  les  cita  fi  fouvent  en  La- 
tin ,  que  le  peuple  qui  n'entend  pas  cette 
langue  perdoit  aifement  la  fuite  du  dif- 
cours .  Be  n'en  pouvait  comprendre  h 
force. 

Quand  on  eut  déchargé  les  fermons  de 
cet  amas  contiis  de  paflàges,  on  les  com- 
posa de  penfëes  guindées,  de  conception! 
fublimcs,  Gtdetermesénigmatiques. 

-Si  l'on  qtât*  «  fiwx  foNÎme  ,  Ex.  C\  Vc»l 

tM\Vt. 


érital'oKcuriié,  on  ne  tailTa  pas  d'afedlet 
de  faire  paroitre  le  bel  cfprit ,  &  3u  lien 
de  dire  des  chofes  comunes,  quoi  que  £>■ 
licles  fie  neceflatres  ,  on  chcrcba  des  tour] 
ingénieux,  fie  des  imaginations  vives  pour 
furprendre  l'Audireur. 

On  comen  ce  depuis  quelques  anécs  Imi- 
ter les  matières  de  u  Religion  d'une  (naaie- 
rc  plus  grave»  miis  le  deGr  de  plaire  fût 
employeruneéloijueDCcrHtînée,  quinecon» 
fille  qu'en  jeux  de  mots,  en  painres  ,  « 
fignres ,  en  antiteres  qui  ne  font  propres 
qu'à  flater  l'oreille,  l'iufieors  voyant  que 
des  portraits  délicatement  touchez  plaiTenti 
fontieur  capital  de  ces  peintures,  Bc  s'y  Ua- 
chcut  de  telle  forte ,  qu'ils  oublient  d'efhblir 
la  vérité  qu'il;  avancent,  !i  de  ^ire  conotlrt 
l'eftenduë des  obligations  qu'elleifnpofe, 

L'Auteur  de  ce  traité  n'a  marqué  cetde> 
&ut5  où  tombent  des  Prédicateurs  ,  OM 
pour  leur  faire  reconoître  combien  ils  (ont 
opofcz  3  la  lin  de  leur  miniltere ,  8c  con- 
bien  ils  nuifent  à  l'edilication  de  leurs  au- 
diteurs, l'nur  recueillir  du  fruit  d'un  fer- 
mon,  ilfautqu'ilscroyent  que  le  Prédica- 
teur eft  fortement  perfuadé  des  fenrimeni 
qu'il  propofe  ;  &  c'eft  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  quand  il  s'exprime  avec  trop 
1  d'art,  El  trop  de  délicatefTe  Inftruirs  par 
r  nn  inliitiâ  fecret  de  la  nature,  ils  fentent 
que  quand  le  ctrur  eft  bien  pénétré  d'une 
grande  vérité ,  il  ne  permet  pat  à  refprit 
de  l'expntatr  d'une  mmotc   &    flctme. 


D    I    t       s    A    T    »    W    t.  ÉIJ 

Ils  fe  perfiiadcBi  alon  qa'il  a'c2  pocot  to»- 
ché  àes  {eatîmeiis  doni  il  )et  vcac  tMidUr 
eux-mcrmes.  EdSd  ils  crojem^tal'n- 
diciteur  qui  fait  piroJOre  tint  iTtn  ,  ^eft 
qu'un  efprit  utificiet ,  8c  mrfmc  fvii  îsv» 
qu'an  lieu  àeicndte  àU&adelàpnifrfiioo* 
il  s'en  éloigne. 

De  tout  ceci  rAoïearcoodmqu'RO  Pndû 
cateur  rempli  d'ongraniJ  fentiamit  de  notre 
Religion  fedoii  exprimer  d'une ounineiîcn- 
pIcBctuiurde.  Il  IbutietK^Deblwuitc  <lc 
l'eloctition  canfi&eiâottaiaiàêuàajfatt 
viTCs ,  de  ce  qo'oo  rcut  Gûf c  entendre  .  & 
qu'on  ftile  fimple  8c  nature]  efl  d'autant  plut 
lieaa  qu'il  eS  plut  propre  à  impriiiiei  c« 
ide'cs. 

Il  compare  cnfuite  lei  {ermotu  fuiris  8t 
metodîqaeE  avec  lec  cjplicatÎDi»  tamilier» 
rierEcricure  que  l'on «j^le Homélies,  liicn 
loînd'ciduredeliCluicecette  demkic mp- 
tode,  il  déclare  qu'elle  cft  fofifânieni  autorw 
fée  par  l'eiemple  des  Sainte  Perce  .  fie  que 
d'ailieuTi  elle e&trei propre  i  joitruire,  tc  k 
édifier  lesfidelcsi  ce  qui  efi  U  &o  de  la  pré- 
dication. Il  croît  nnnuioiiif  ^ue  ici  diC- 
cours  réguliers  ont  de  grans  avinti^ei  [ur 
l'Homilie.  Quand  îl  /apt  on  d  cfiablir  !• 
rerité  d'un  iriidcreile  la  Religion  ,  ou  mi' 
me  ou  point  de  lamorale,  il  faut  employer 
M  moins  un  diCcovn  d'une  brate  pour  ea 
deployerlespreuvcs,  &pourcoaraiDcrct'c- 
Iprit.  Or  ccb  eft  plut  tHi  a  faire  dons  un 
IttiBon legulîcr.  tc ^b'» qu'us i»]^ . *)li>ftj 
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dans  une  Homclie  (jui  Tuii  plulteurs  pcnntt 
renfermez  dans  un  me fme  Evangile. 

L'Auteur  propofe  après  cela  la  reglepu 
laquelle  on  doit  juger  de  la  bonté  d'un  Kf- 
mon  LaGndclapredicatioaBfti'enre^ei 
aux  home; leurs  devoir;.  Se  de  les  poiiei  à 
les acomplir.  Tout  Termanqui  produirctt 
éfet,  eftbon,  Toutce  qui  coDtribuë  à«t- 
te  lia  eft  utile.  Tout  cequin'ycontribuëpu 
doit  cdre  rejeté. 

ApérsavoiccombatuccrtainsiugeiDeniqut 
E'opofent  à  cette  règle,  il  parle  dans  les  troit 
derniers  chapitres  de  h  pureté  d'intention 
qu'un  Prédicateur  doit  avoir  en  compofint 
lesTcrmoD),  Gc  montre  qu'elle  lui  Fera  coa- 
noidre  I»  qualitrz  que  doit  a.voir  une  pcil> 
fée  pour  etîrc  proporée  1  Tes  auditeurs  i  û- 
voir  qu'elle  foit  véritable,  intellîg^le,  édi* 
fiante,  convenableaufujeii  &qu'aiimernM 
terni  elle  lui  apreodra  la  manière  julle  ft 
exafte  dont  cette penfee  doit  eDre  énoncée 
pour  faire  ïmprellion  fur  l'efprit  &  fur  le 
coeur,  defortcqu'ilgirdcun  {agc  tempéra- 
ment entre  la  trop  grande  négligence,  &  l> 
trop  grande  régularité  dalangagc. 


DES    Satan  «•         6if 

H  LiidoViciTolneri  Hijloria  Palattna,  feu 

rimcrum  O"  antiquijjîmorum  Comitum  Pa^ 

atinorum  ad  Rhenjtm  resgejlùCf  eorumqut  in 

?atatinatu  Hhemno vera  CT indubitata ,  ha' 

.lenus.non  fitis  cogrùta  fuccejjie ,  ubi  O"  p- 

mul  agtturde  <Tc,  ç^djeêtus  Codex  Diph- 

maticus  PalaUnus,  fèu  Diflomata  O*  Impe* 

ratorum ,  €T  Comitum  Palatinorum  HJyeni, 

ip/am  Hifioriam  Palatinam  il/ufirantia ,  clT 

confirmantia^.    In  fol,  Francofurti  ad  Mot- 

num.    Ec  fe  trouve  à  Paris  chez  Antoine 
Dezallier ,  ruë  S.  Jaques.  1 700. 

'Hidoire  des  Comtes  Palatins  du  Rhin 

a  cdé  tellement  embrouillé  par  p:  ufîeurs 
Auteurs  •  qu'il  eft  extrêmement  dificile 
de  la  débrouiller.  11  y  a  beaucoup  à  tra- 
vailler pour  d^tearr  la  vérité  qu'ils  n'ont 
point  conue  ,  ôc^our  découvrir  de  mé- 
morables évençmens  qui  font  échapez  à 
leurs  recherches.  Triteme  a  jeté  une 
erande  confufîon  dans  les  afaires  du  Pa- 
latînat,  8c  elle  a  efté  augmentée  par  ceux 
qui  l'ont  fuivi  aveugleôaent.  Se  n'ont  fait 
que  le  copier.  Trompé  par  la  reffem- 
blance  des  noms  il  a  introduit  des  Per- 
fonage^  eftrangers  qu'on  eft  oblige  de  re- 
jeter ,  8c  a  répandu  dans  la  Cronologîe 
des  fautes  que  VolTius  8c  Meibomius  ont 
remarquées. 

M.  Tolner  n'a  épargné  ni  peines,  ni  fa- 
tigues pour  fe  bien  inftruîre;  8c  en  cxaminaii'v. 

J700  Dd  ^^^ 
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«lis  Journal  des  Satanï 
tes  monumens  de  l'aniiquité  ,  il  atroutrjh 
difereaeede  l'Avocat  du  Monaftcrc  ddûiat 
MaximinalTifdansunFaubourgdeTrcfefi 
&  de  l'Avocat  de  la  Ville  &  de  lEglift  de 
Trevei  >  k  a  rcconu  ^ar  la  le£ture  d'une 
Cronique  de  la  mefme  Ville,  que  les  Hi- 
Aoriens  du  Palarinat  pour  ne  s'eftrc  pu 
avifez  de  la  diAinflion  de  ces  deux  A- 
vocits  ,  elloient  mmbez  dans  de  gras* 
des  fauics. 

11  a  encore  reconu  que  d'ancicDi  An- 
teurt  avoient  encore  rcpandu  d'épaiOct 
ténèbres  far  l'Hilloire  d'Alemagoe  ,  ea 
coofoiidanc  Ezon,  k  Hezilon  ,  ce  qui  i 
éré  caufe  que  Hezilon  ,  &ere  de  l'Impe- 
raTricc  Cuoegondc,  a  elle  mis  au  nom- 
bre des  Comtes  Palatins  du  Rhin  ,  iD 
lieu  que  c'eitoit  à  Eion  Fils  du  Comte 
Hermao  que  celte  difflité  ^urtenoit, 
camp  il  eft  )uAi&<i  pai  «^moignugc  de 
Ditniar. 

Ces  découvertes  ont  excité  à  diligenct 
pour  en  faire  plufieurs  autres  qui  avortent 
un  grand  jour  à  fonouvrage,  (t  l'adiirifii 
en  tç.  Ch:ipitres,  Se  y  a  joint  un  recvdl 
confiderable  d'anciens  Titres  qui  confir- 
ment les  principauxfaici  qu'ils  avance. 

Livre  nsteveUtmnt  imprimé. 

Pem'à  Dogmata  Thcelcgica.   In  foin  6.  Fil. 
«hez  AatoiueDe»\to.  \QMtt. 


JOURNAL 

DES  SAVANS, 

Du  Lund^  aj.  AoQt.  M.  DCC. 


Rtlaiien  dit  Vayage  fait  À  la  Chine  ,  fur  te 
vtijfiau  de  l'AmphitriU  ta  fanée  iti^S. 
Put  le  Sieur  Gio  Ghitniixi  Femtrt  Italien, 
à  MonftigrieHt  li  Due  àe  Niters.  In  la,^ 
à  Paris  chez  Nicolas  Pépie  rue  fiiiu 
Jaques.  1700. 

LOrs  que  M.  Ginrdini  Peintre  Italien  tm> 
vailloît  1  la  Bibliotcque  de  la  maiJi^,- 
Profefledesjcfuites de  Paris,  leP.BoureC 
envoyé  en  Europe  par  l'Eaifereur  de  U' 
Chine  pour  cliercher  des  Millionaires  ,  K 
des  gens  habiles  (lanscousle!  arts,  luiprq- 
pofa  de  faire  le  royage  avec  lui  pour  coA 
n-ibuer  par  les  tableaux  qu'il  pouroit  fain 
des  milleres  de  notre  Religion,  à  la  coiË. 
verlîoD  d'un  Ptince  qui  y  cft  déjà  favoty 
blemcoc  dirpo{ë  par  reftimc  qu'il  a  pou^ 
fI«  fience*  &  pour  les  arts  de  l'Europe. 
1^  lia  s'cmbargucicnt  enfemblc  iU&ocV,*^- 
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..  ftvendredi  leptieme  de  Mars  de  Tannée 
i6pS.'Le  i8,  d'Aïril  ils  paffèrent  la  ligne 
ecksceramomesorilinaires.  !ic quelques- 
i!  rcçuri.'tn  plus  de  cent  féaux  d'eau  fur 
leurs  cors.  Le  ty.  Mai  ils  virent  le  Cap  de 
Bone  tlperanic ,  ^ui  leur  fit  oublier prcfque 
tous  leurs  maux. 

Le  iP.d'Aoïitils mouillèrent  danslaRi- 
4ed' Achen  Ville  Capitale  d*iin  Royaume  de 
mime  nom ,  gui  ell  le  plus  ijonliderable  de 
ridedeSumaira.  Les maifons (bol  deciD- 
ret  de  rofeaux  6t  ri'ccorces ,  U  les  halûiini 
foncdedifereniesnations.  Leij.  ils  entrè- 
rent dartsie  détroit  de  MaUque  &  y  demea- 
rercnt  un  tnois,  Lej".  Oflobreilsdëcouvrî. 
rentl'lfiedcSancicn  .oùftînt  François Xa- 
viermourut,  &  implorèrent  fa  proteâîon, 
Lci4.ilsarivcrentiU  ville  de  Macao.Stde 
li  fans  peine  à-Ciinton.  Le  dernier  oâobrc 
M.  G  irardini  quitta  le  viiffeau ,  Stpariii  pour 
Canton  avec  leP.  Bouvet,  Se  allalogerduit 
une  manière  d'hôtel  qu'on  a»oi(  prepiré 
pourcePere.  Qiiand il fortoit ,  ilcîttriiac' 
compagnêde  tous  les  geni  qui  lui  avoient  été 
doneicomeâl'Envoyéde  l'Einpereui'.  La 
mulique  marchoit  devint  lui ,  Qc  eftoit  fuivie 
d es  Crieursêt  des  gens  qui  portent  des  chai- 
ces,  Scdeceuxquifontarmezdefouëti.  Il 
j  en  avoit  qui  portoieot  àei  plan cfaei  ver* 
meilles ,  oîi  l'on  voit  écrit  en  greffes  lettrei 
Kingt  chai ,  qui  veut  dire  ,  Envoyé  de  Zi 
CMf.  D'autres  icnoient  deux  à^^^n^do. 
res  te  plantez  fur  dcai  tlxwa  (\mmw. 


[ui  portoient  le  Pahnquin  mar- 
cnfuitc.  Plufiems  aîloicnt  à  pied 
k  cotez  delà  chaife.  llyenavoitua 
Dit  un  parafol  de  foye  jaune.  Un 
oit  un  grand  éventail  qui  ne  fcrvoit 
rnement,  parce  que  la  chaife  du  PI 
sftoit  fermée.  M .  Girardini  remar-' 
le  P.  Bouvet  ne  foufioit  tous  ces  ho* 
le  malgré  lui. 

les  de  Canton  font  eftroites  &  pa- 
ne pierre  fort  dure ,  les  maifons  d'u' 
ne  grandeur  fans  feneilres  &  fans 

Les  habitansn'out  aucune  idée  des 
ts ,  ils  ne  favrent  que  préparer  le  ris  , 
Targcnt. 

ipereur  e(!oit  encore  en  Tartarîe  lors 
rit  le  retour  du  P.  Bouvet,  &  il  en 
fa  joyelurleslef^esque  ce  Père  lui 
rrites.  Il  revint  trionfjnt  à  Pékin 
oir  fait  cinq  ou  (îx  cent  lie.  es  dans 
ts,  Se  avoir  dcf fait  le  dernier  enemi 
de  troubler  la  paix 

:jue  TEhipereur  aprîtqueleP.  Bou* 
it  demeuré  à  Canton  ,   il  lui  en- 

PekindcuxTefuîtes  avec  un  Man  • 
artare  qui  firent  le  voyage  en  un 
uoi  qu'il  foi- de  cinq  cent  foixante 
Le  P.  Bouvet  alla  les  recevoir  fur  le 
larivicre,  &s'eftant  mis  à  genoux 
routume.leur  demanda  de  ^nouveles 
té  de  TEmpereur ,  &  du  Pri'icc  Kecl- 
Empirc.  Les  troisEuvo^  ct-Wm^^^vn.- 
ic  l'an  &  l'autre  fcpono\cti\.Vv^^^ 


Ci»  J   0   U  R    M    A   I. 

Se qael' Empereur  leur  avoit  <Ioiié  ardre  de 
l'acompïgncriurquesàPekin.  Alors  le  P. 
Ba»Tetfelcva,  6c  sediai  tourné  du  cbii 
du  Nord,  rcmercùl'Empereur.  &  Ce  mit 
àgenoui  par  trois  fois ,  baiSànlncuf  foù  le 
tronc  jur4u'i  lerre.  Le  Geneul  de  l'ainiH 
StcnruicelamefineccremomeauDonitiell 
Province. 

M.  Girardininedicriendecequ'il  fit  à  11 
Chine  i  il  le  dira  pcui-cflre  dans  uue  autre 
Ictrc,  8tdonelieuiie  croire  qu'il  y  âi  peu 
de  chofe,  parce  qu'il  D'jrfutpaslîtâtaiivi 
qu'il  conçut  un  gr  jud  dcûr  de  revenir  cfl 
Europe. 

liiii  OtNvU  GynUl  Fnraritafi  Optra  em- 
m'a,  duehui  Tornii  diflindit,  ttmpfeBtnti* 
hijftùam  de  DeisGmlium,  MupsCTfier- 
ruie,  rem  Naulieun ,  Srfid'fdlia,  Crva- 
mtfepriimdi  tilui ,  Hi[loTUm  Pvelarum  Qtt' 
tùtum  O"  Latinorum  ,  H^endatàuti  Xf 
m»Kitm  &  Grxcum,  cum  LiheS»  ée  At' 
itii,  Mnfiiui,  ac  infupaatit,  qiu  mtlé 
ptolim  Tahuii!  anrù  C  Hummis ,  pMim 
CammrnUTio  Joaniàs  Faes ,  O"  c^HÎmaJr 
ycrlioiibus  hafleiui  intàiiù  Pan.'i  Catame- 
(i,  nec  non  hdiabua  emenJMoribus  CTU- 
(upleliorîbui  iSulhalt  txhihctftaniui  ?«• 
/;«.  hfol  LUgàu^Sainar.  Etfetrou- 
vcntà  Paris  chez  J.  AaiiTon.  roc  de  11 
Harpe  i  £><]£. 


r  J/iusGregoiiusGitaUvMttV'^it^"?! 
■^rc  Je  II.  lttin'ieVitvwm^.*( 


«V^^ 
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Grammaire  fous  Vcrgnarinus,  &fousLuc    I 
Ripa,  8i  les  belles  leireî  fous  Guarini. 
Enfuire  il  fe  re[ira  à  la  Principauté  de  ' 
Carpi  auprès  d'Alberc  Pie,  &  de  Pic  de  ; 
la  .Mirande,  Se  lot  tous  lei  boDS  Auteur*  ] 
dans   leur   Bib!iateque.     De   la    il   alla  i 
Milan  où  il  eftudia  un  an  lalangueGrc- 
quc  fous  Demetriuï  Calcondile.     Puis  il 
demeura  i  Modcoe  chez  les  Comtes  de 
Rangon  ,  fuivit  le   Carilinal  Hercule  de 
Kingon  à  Rome  au  tcms  du  Siège  8c  du 
fac  de  cette  Ville  où    il  eut   beaucoup  i 
foufrir.     Après  la  mon  de  ce  Cardinal, 
il  fe  retira  ctieï  Pie  de   la  Mirande  qui 
fut  tué  par  Galeoc  fon  neveu.  ' 

l.ilius  Giraldus  dépouillé  de  tout  fou  , 
bien,  8c  tourmenté  de  li  goûte,  retour- 
na à  Petrare,  où  il  palfa  quelques  ancn. 
avec  Manard  Bi  Celius  Calcagaiiius  ,  fes 
intimes  imisi  c'eH  h  où  ne  pouvan;  plua 
marcher  qu'il  traMilla  i  la  comporitionde 
plufieurs  ouvrages  jufques  à  la  foixante  Gc 
douzième  anécdelonjge,  dam  laquelleil 
finit  fes  jours  acibiéd'in&rmitez  &  de  mï- 
fere.  IlfutenterréiFcrrare,  &  on  mit  fur 
fon  tombeau  cette  Epitafc  qu'il  avoît  coiib- 
■    "re  lui-mefinc. 


^id 
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it  cfté  imprimez  de-  raefme  caraâere 
)n  Texte,  M.  Jenfiusles  afaitimpri- 
lans  celle-crde  caraélére  difercnt  pour 
h'nguer.  U  y  a  joint  le  Comentaire 
.ntaes  fur  le  livre  de  la  manière  d'eti- 
r  les  morts ,  &  les  remarques  de  Paul 
neiius  fur  les  Dialogues  de  la  vie  des 
.es. 

A .  Jeofius  ayant  obfervé  que  Lilius  GiraN 
;  avoir  cité  plufîeurs  paflàges  des  anciens 
rement  qu'ils  ne  paroifTent  aujourd'hui 
)8  leurs  Ouvrages ,  a  fuivi  les  dernières 
(ions  dans  lefquelles  ils  ont  efté  redituez 
'  le  travail  des  Savans  Critiques,  8c ara- 
rté  dans  fà  Préface  plufîeurs  exemples  de 
:s  fcKtes  de  reftitutions« 

Ulmtde  S.tjiuguflin  de  fUfpril,  tT  delà 
Lftre  traduit  e»  Franf dis  fur  Ndiiicn  des  Pè- 
res BenediClini  de  la  Conffre^ation  de  S, 
Mawr,  Fat  M. du  bois  def  Académie  Fran  - 
çoife.  In  12.  à  Paris  chez  Jean  Baptide 
Coignard,  ruëS.  Jaques.  1700. 

CAint  Auguftin  ayant  écrit  dans  le  %.  Hvre 
^  de  la  remiflîon  du  péché  8c  des  peines 
qui  lui  font  dues  »  qu'il  fe  pouroit  faire 
qu'un  home  fuft  fans  péché  s'il  le  vouloir 
avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  quoi  que 
perfone  ne  foit  arivc  »  ni  ne  doive  ariver 
dans  cette  vie  à  une  telle  perfedlion ,  que  ce- 
lui-là feuj  en  qui  tous  ferontvvj\Ç^t'L,N^'5^'«- 
ccUin  lui  tcmoigm  d'être  îurpm  c^*^  ^'^^^ 


,  jmpies.  11  y  inoncrA  gueie  ucooi 
qui  aocs  fait  opererla  Jufticei  at. 
pas  dans  la  Loi  que  Dieu  nous  a 
quoi  que  remplie  de  bons  &  de  ùû 
ceptes,  miis  dans  l'erpric  de  Ia  gr 
aide  ,  &  relevé  notre.volontê  ,  Tm 
nous  ne  pouvons  aucun  bien  ;  &  c 
un  tel  fccours  ,  la  conoiilancc  de 
n'eltqu'uneLetrequiiue,  CDCCqu 
plutdtdesprcvancaieuri,  qu'cllcnt 
des  impies. 

Feu  M.  du  Boit  de  l'Académie  Fi 
avoit  achevela  craduâion  de  ce  livre 
rems  avaut  qu'il  eût  commencé  c 
Serinons  du  melme  Père  fur  te  ■ 
Teitament,  dont  od  vient  de <1cki< 
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'ie  de  Don  Pedro  Giron  Duc  D^Offone 

eroi  de  Siciié  €T  de  tiaples  ,   lequel  a 

un  prodige  de  bon  G^uyernement ,   tra^^ 

iite  de  i' Italien  de  M,  Leti.     Trois  To- 

nés.    In IX.  k  Paris  chez  Antoine  De- 

zallier ,  raë  S.  jaques.  1 700» 

\  Uelque  grand  que  foit  le  nombre  des  é- 
^  venemens  de  la  vie  du  Duc  d'OiTone» 
Js  aurotent  pu  aifement  être  renfermez 
dans  un  feul  volume  au  lieu  de  trois  qu'ils 
remplirent,  û M. Leti  avoit voulu  les  fer- 
rer un  peadavantage ,  &  y  joindre  moins 
.de  digreffions. 

L'ouvrage  contient  trois  parties»  &  cha- 
que partie  trois  Livres.  Tout  le  premier 
cft  employé  à  décrire  le  génie  des  Efpa- 

tnols,  la  Cour  du  Roi  Catolique,  fesOf- 
ciers>  fes  Confeils»  Scies  principales  vil- 
les de  fon  Royaume. 

Strabon  Se  Pline  difent  que  les  anciens 
Efpagnols  edoient  fi  groflfiers,  qu'ils  ne  vi- 
Yoient  que  de  gland.  Aujourd'hui  ils  font 
encore  fort  fobres  ,  &  dépenfènt  plus  à 
•'babiller  qu'à  fe  nourif.  Jamais  ils  ne 
changent  de  modes,  cultivent  peu  les  let- 
tres» 0c  ont  un  grand  zèle  pour  la  Reli- 
gion, mais  leur  dévotion  feborneàrextc- 
rienr  i  ce  qui  a  tait  dire  que  leur  pieté  eft 
dans  le  cors,  au  lieu  que  celle  des  autres  ed 
dans  l'ame.  Ils  font  teWcrcvexiX  m^\ti.vï^^ 
ks  Mores  &  Jcs  Juifs .  qu'iX  c&  e^vÇ^è^^  ^^ 

Dd  6^  "^^ 
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L'Arcneveciicae  loicaceitae  trois  cent 
Icccusde  rente,  celui  deSevilte  de  qua- 
viiit,  celui  de  Compodclle  de  vintqui* 
,  celui  de  Valence  de  trente ,  celui  de  Sa- 
rofl'e  de  cinquante ,  celuide  Taragonede 
zc ,  &  celui  de  Burgos  de  trente.  Ces 
)t  Art  hevéchez  font  d'iiri  plus  grand  reve- 
que  tous  les  Evéchez  d'Italie,  qui  font 
^  en  nombre.  11  n*y  a  r>as  beaucoup  d'A- 
yes  en  Efpagae,  Se  elles  y  font  prcfque 
jtes  entre  les  mains,  des  Réguliers  félon 
irinflicution. 

La  Nonciature  eft  une  des  plus  confîdera- 
îs  de  l'Europe,  &ripore  vint  mile  ccusj 
)s  comter  les  trois  mile  que  le  Pape  donc 
on  Nonce ,  qui  confère  tous  les  Bénéfices 
li  ne  font  que  de  trente  écus  de  revenu. 
Il  n'y  a  point  de  Cour  au  <nondc,  ex- 
pté  celle  de  Venife ,  où  il  y  ait  tant 
!  Tribunaux  &  tant  de  Confcilis.  Il  y 
le  Confcil  Royal,  celui  d'Aragon,  ce- 
i  de  Caftile ,  celui  d'Italie ,  celui  de  h 
inte,  celui  des  Indes,  celui  des  Finan? 
s,  &  d'autres. 
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ylontexcellenies.  Le  Pays  abonde  en  die- 
*aux.  Il  le  trouTCiies  raines  d'or  &  d'ar- 
gent dans  l'Andaloulte.  Les  cabarets  Se 
les  auberges  t'ont  peu  d'ufages  pirmi  la 
Erpagnols.  &  les  voyages  y  Tunt  incom- 
modes. 

Madrid  cd  la  relidence  des  Rois  ,  fur 
tout  depuis  Filipe  II.  qui  l'a  excrememeiit 
cmbelie.  Les  mairons  yfoot  pour  la  plu- 
part eAroiics  £c  faîtes  de  bois.  Le  Psiu» 
du  Roi  elt  liir  une  petite  hauteur  ris  à  «û 
la  rivière  de  Manzmtirés  qui  ell  ordinal 
remcnt  gucable  eti  cftê,  bîenqu'cUe  aitua 
pont  pour  l'hiver. 

L'Ef(;Ltrialpaf1epourlahuitiémeinervrï- 
Icdu  monde.  M.Leticnhituneample  d» 
fcription.  C'ettuQ  MooaflereàfeptljeBCt 
de  Madrid  i^ucFilipe  11.  6t  bâtir  en  l'hon- 
neur de l'aim Laurent,  Scenniomoiredelc 
fameufe  viâoirequ'il  remporta  ï  S.  Qoeo- 
tin  en  ifSS.  LeI'alais  contient  de  fupcrba 
apartemcDs  baflis  à  l'Italiene.  Il  eft  com* 
porérfevini  deuï cours,  chacune defij u el- 
les a  quatre.corsdelogis  tres-vaites.  L'E- 
glife  ell  ïdrairablc  ,  S(  apr^s  celle  de  Âint 
Picre  dcRamci  iln'cneltpaint  qatl'egilt 
en  magnificence  8c  enrJchelTcs,  On  moa- 
taà  l'autel  par  vînt  degr ils  de  portîre,  fcîl 
éfl  envirooQ  de  quatre  rangs  de  cotone«  de 
jafpe,  &  d'images  des  Ap6tras.  Le  Sïn- 
âuaire  eft  ca  ïoinvcde  dooieavec  l&tonri 
/butcnu  par  à\x.btt«co\oïiM,  wcc>n>%^ 
fiureda[olcil«iuieû;i'oi  t». eia\dàvt 4*v*- 
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reries,  au  dedans  de  laquelle  efl:  une  boëte 
d^or  malTif  qui  ferc  à  eni^^ermerlafainteho- 
(lie.  Au  delTus  de  cette  boè'te  eft  une  eme* 
raude  groile  corne  un  oenF. 

II 7  a  quarante  autres  autels  enrichis  de  fi- 
gures de  bronze  doré.  Au  deflus  du  grand 
Autel  eftle  cabinet  du  Roi  revêtu  d'or  &  de 
piereries.  Du  côté  de  l'Epître  on  voit  le 
tombeau  de  Filipe  IL  avec  Tes  quatre  fem- 
mes qui  font  à  genoux.  De  l'autre  côté  on 
entre  dans  lePanteoa,  quieft  le  Maufolée 
des  Rois  Catoliques,  pre/que  tout  de  jafpe 
&deporfire. 

L'entrée  du  Sanâuaire  eft  interdite  aux 
Proteftans  par  ordonance  de  Filipe  IL  Les 
Religieux  qui  conduifent  ceux  qui  fe  prefen- 
tentpour  y  entrerieur  fontbaifer  la  croix» 
qui  a  fouvent  eftébaifcepir  des  Proteftans 
À  par  des  Juifs  9  qui  pour  contenter  leur 
curiofitéy  youloientbien  palTerpour  Cato^ 
tiques. 

LeCIoiftredu  Monaflere  eft  quaré  ,  pa« 
vé  de  marbre  noir  ,  8c  blanc,  &  orné  de 
belles  peintures.  Le  Chapitre  contient 
quantité  de  tableaux  originaux  des  meilleurs 
Maîtres.  Les  elicalier  s  font  doubles  &  tout 
de  marbre  Le  choeur  le  plus  beau  de  l'Eu- 
rope, contient  des  fiegesd'ebene,  ou  deux 
cent  Religieux  peuvent  s'afieoir. 

La  Biblioteque  e(l(Mtu;:e  des  plus  confia 
derablesdu  monde  avant  l'incendie  ^tvi^  A. 
jr  a  environ  vint-cinq  ans.    Ce  c\u\ citv t^^^ 
remplit  encore  piuiieura  chambies.    Otv^ 
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coiDtepluïde  ^uioie  mile  volumes, 
lïlijuds  il  y  en  a  iroîs  mile  Arabes  coi 
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L'ApocicjÎTcric  a  eftc  f on  enrichie  pif 
FiUpell'  I-e  Refcâoire  cA  &  gran<t  ijuc 
deux  cent  ptribnH  7  pcavent  mapgcT' 
Oo  y  voit  les  chaifes  qui  fervent  aoRa 
£<  à  la  Reine  Ion  qii  il  leur  piiiid'jtalkr 
diner.  l\  j  a  des  Colegis  pour  VaCage  àa 
Religieux.  Le  lardineiTdetideut ,  ornedt 
quiDtiie  de  fonUines ,  Se  de  jets  d'eau. 

LaVtiledeToIcdccftVuruarocbcr,  Lu 
raësen  font  étroites,  &  l'Eglife d'une  llni< 
âuie  ordinaire.  Le  dedans  eit  peu  riche, 
le  dehon  eft  eftïme  à  caufe  de  quaache  de 
chainciqui  f  onreltépenduéïpfirdcs.^lc-l- 
reg  délivrer  des  Turts. 

Valladolideiluncdet  plus  celebn» rillM 
d'Elpagnelituce  dans  une  plaine  fertile.  Ft 
Jipeiv.iachoifii  pour  fa  refidcncr  à.cauAl 
qu'il  j  clloit  né.  Il  y  t  fvi»nie  2c  dtl 
éortïens. 

Solamanque  eftrenoinée  pour  fon  Uni- 
verlîtc  Les  rues  font  laraes  &  netcf» 
&  les  places  roagniliquef.  -  Lamailbn  liei 
Jcfuitcs  eil  le  plus  beau  liea  de  la  Vilk. 
On  lient  qu'il  y  a  autant  de  fenftretqiM 
de  jours  en  i'an.  Il  ne  iear  oïl  ptupcr» 
mis  d'y  tenir  Colcge.  L'Uoiverliré  esi 
plus  de  trente  bien  fondez.  Elle  fut 
eRMie  par  le  Roi  FcTditkand  ,  fie  ftr.% 
Reine  ÈlizahciK  ow  4oiwï«to  t^  (k. 
«justre-vint  aûlciott  4^  jtoMi. 
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cala  de  Henares,  en  Latin  Comp/utum, 
une  lieuë  de  Madrid ,  aune  Univer/î- 
c  vint-llxCoIeges,  avec  foixante  mile 
ne  revenu* 

govieeft  une  grande  Ville,  ornée  d'un 
rable  Aqueduc. 

on  eft  riche.     Les  rues  en  font  belles , 
des  Palais  qui  apirtienent  pref^^ue  tous 
tnarchans. 

rgos  a  des  rues  étroites ,  &  des  maifons 
>a(lies.  On  voie  dans  la  Chjpele  du 
redes-AuguAinsuncruciBx  au  devant 
el  il  y  a  deux  cent  lampes.  On  y  donc 
elerins  de»  plumes  de  coq  Se  de  poule  » 
mtde  larace  dequelques autres  qui  après 
elï'i  rôtis  retournèrent  en  vie.  L'Eglife 
Irale  palTe  pour  la  plus  belle  l'Rpagne. 
ragoile  eft  la  capitale  d'Aragon.  L'E- 
catedrate  n*arien  d'extraordinaire  que 
ind  Autel. 

idis  eft  corne  la  cîef  des  trefors  d'Efpa- 
Seviiie  capitale  d'And^louHe  eft  la 
ncienô  &  la  plus  riche  de  toutes.     II  a- 
;  de  toutes  le£  parties  du  monde-dcs  vaif** 
à  fa  grande  rivicre  qui  eft  fon  port, 
enade  eft  famcufc  pour  avoir  efte  long- 
la  Coiir  des  IvoL^.Mores.  Le  Royaume 
:fme  nom  produit  le  vin  que  Ton  apcle 
,  de  Canarie      Les  murailles  font  forti* 
je  plus  de  mile  tours, 
lence  capitale  du  Royaume  àxx  tcvc- 
"om  t     cil  afllfe  à  demi  Wcu'è  àt  \">. 

Oa  y  voit  de  beaux  Va\a\s.     CeVi^ 

0.^ 
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de  l'Archevêque  ell  de  marbre.  LesD» 
mes  y  font  en  rcputatiou  de  graadt 
beauté. 

Munie  cipirale  d'un  Royaume  efi  pe> 
tite  ,  miit  delicicufc  par  les  jaidins  doal 
elle  eUenrourée  &  par  les  frui»  4111  ;crdt 

Alicante  cil  un  Porr  très  bien  tnuni,  où  fc 
fait  grand  comcrcc  lie  via ,  àetaiRaika. 
&  d'olives. 

LaCaiilogneeneilcnJuë&fenile.  Bct* 
celone  ell  fa  capitale ,  une  des  plus  (brio 
places  de  h  MeJiieraaee.  Gtronc  ».eSi 
acheiée  par  les  Ducs  d'OITone  >  i  ciiA 
qu'elle  porte  le  nom  de  la  famille  de  Gi- 
ron d'où  ils  fonl  Torti;.  Taragone  «Il  p^ 
titc  ,  M^iis  eilc  fc  vante  de  n'avoir  jaiw 
efté  piife. 

L'Hcrmitage  de  Hontferrat  cft  fiinwo» 

Îiour  la  dcvotisn.  Ceft  le  lieu  ifù  tàtot 
gnaco  forma  IciielTein  de  fa  Compagnie. 
&oùilcompofilelivre  dcfesexercices. 

Perpignan  capitale  de  RouOilon ,  a  ont 
CîtadtUe  bien  pourvue  de  route  loriede  mu- 
nitions, depuis  principalement  qu'elleapaï- 
tienc  à  la  France. 

Le  fécond  livreconiient  une  longue  fuite 
des  prcdecefièurs  du  Duc  d'OlIune.  La  mii- 
fon  de  Giron quil'a  produit,  tire  tofiori- 
grncdecellc  de  Gifneros.  Di»  le  neavK-  ] 
iuelîcelci  li,a\mûwi  G\îtt«w  feUicitt  l« 
Aragonois  deTOevte\i<^WHoattH\».\*s^ 
dcRamicïc,  comç ïs facw. w. î.\<r- ^^ 
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iz^yC.   Ro:.t:rr.  Oiiii^io-  rrieni  •„  iù  Tcu-. 

Sa:i:t  :rei:-.t  jo.ljm  .   aw-c  kaÏM-onc  wOîl. 

te  ccToL.uuit  ÎOL  2Lliiw.     Ko^ngue  Ooi«- 

£aJe&  Giincros  épouij    Do&a  .Sancha  6iiC 

d'iS  ironie  V;.  ^u'i!  délivra  ûcs  maius  ces 

Mores  t{u:\  avoitir.  f^ir  piifonier.    LeUci 

pour  rccozDpenicr  uivligruiiû  (u  vice  >  cou- 

pacctpicccuciàrol^,  ^laluiGurr^t.  Ce:. 

te  robe  f^pcic  Giioc  »  i(  c:<uit  peu: -élut 

qu'eLe  tourne  autour  du  cor&.     Koûiiguc 

GoDzalcs  OiToeio:  iijuuiu:cr  i  14'. 

DlPeûro  de  Giioc  fu'  Oraiî.  i^^aiucGt 
l'Ordre  de  Calairawaaprtr  .<>  njor.  gc  iik  ^^c 
m'crt  femme,     lî  h  ïcii^'-.c:  «ri  ta^xu*  g<. 
Dois  Rodcric  Telies  i»:.  ht:  pour  ipouk' 
Dosa  Labelîa  dt  Porcuga. ,  Su:ufCcru.ui 
IV.  Roide  Caliitk.     I^iair-rtinouiuLkvakU- 
qae  ce  mariage  euf'  pucàf.  Lticur       Uc 
na  Iî'û>e!)a  conicrva  bcau'wUup  tf  eiii^uc  pou. 
cette  Msàrtrt  oepUi:  i^.-  ^.jt  avor  eît"-  ^'i^. 
m::'e  î  D.  Fîotc  Oiioi     6   iru   ui.  ijoiiw-i 
de -ffî  COLii'clii»:!'.  Cî'b.-.a     1^    jLi«;       t.i\..    '— 
Gircr. .   c*-;   •ritO"  iii    im    u*    1^    i-v-c- 

Ferc--Ji*r 

ra'^î'L'î.îit   ;  \t\j*,-:ê*.:t'.*       1     i«Of^^'.«    '-■ 


^H     0)9 


■<4H  J   O   U    «    N    A    I.  "f 

royiumc  de  Niples,     Il  mourut  bten  (flf    , 
apresliKcine  Ifib^lle,  Bc  apccsie  l<oife^ 
dinaaJ,  qu'il  avoit  lervis  avecuneparfiin     i 
{i<i«lit)~-,  lans  aroirpourtant  fuivi les tnatî-     i 
mes  de  la  roIiii<]iiedi:  ce  Prince  i 

D.  Juaa  Telles  Giron  eut  toutes  les  Oar-  I 
igesdelbapere,  StepoufaDona  MarîaJeli  i 
Cueva  ,  fillcJc  D.  Fnncifco  Femindcs*  j 
laCuevaDucd'Albuq^eruue. 

Lorsque  le  l'rincc  Charles  alla  en  EfpagM 
en  tf  17.  pour  prendre  pofTclTiondefeiE- 
nu,  D.  Juin  Telles  Giron  fut  on  dejSd- 
gneursqui  alereiitau  detfaiK<lc  liii,  lHâl 
bien-tôt  après  fait  Grand  d'Erpagne  1  It 
Conreillerd'fttit.  En  ififi.  il  Ihievorig» 
«Je  Poitugil  pour  te  mirtage  de  Châtia- 
Quint  BvecDona  Ifibclla  ,  fille d'Einanud 
Roi  de  Portugal.  Enirî"  il  pair»  colU' 
lie  avec  rEoipereur ,  S  aiTift»  i  fon  coU' 
ronement.  En  1^43-  il  ali  en  Ponagi 
pour  le  mariage  de  Kilipe  I  [.  avec  Don» 
Maria,  fillede  leinfll.  Rot  de  l'oriugl. 
]|  mourut  d'une  colique. 

D.  Pedro  Giron  fon  fils  aîné  prit  polTef. 
fiondeû  fucccITion,  En  H(-+-  i'palï*^ 
Angleterre-avecFilipe  II.  qui  aloit epou/er 
la  Reine  Marte  ,  fut  bkrTé  à  ia  baiattlc  de 
faint  Quentin  ,  vint  a  Paris  avc^  le  D« 
d'Albc  ,  eniioyé  pour  qoufcr  au  noind< 
Filipe  II.  Ifabcllede  France.  8c  ifltIU  au 
tournoUoti  Hent'iW.  ^»i\\\it. 

D.  Pedro  éPOûVa  nona.^\wïWM*4eïi*- 
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îe  Mcdina  Sidonia.     A  peine  fapro- 
:  de  ce  mariage  étoit  devenue  publi« 
qu'il  fut  honoré  du  Brevet  de  Duc 
bne.      Il  fut  envoyé  en  Portugal  en 
;é  de  Plénipotentiaire  pour  y  foutenir 
'•its  de  Pilipe  1 1.  fur  cette  Courone. 
fSij  il  fut  nomé  Viceroi  de  Napies» 
ordre  d'y  établir  i*Inquiiitîon.     Sixte 
^ant  edé  élu  Pape,  il  eut  ordre  d'aller 
me  en  qualité  d'AnabalTadeur  d'obe« 
:e.     DeretouràNaplcs  il  travailla  aux 
iratifs  de  la  flote  qui  dcvoit  envahir 
rleterre.  Le  malheureux  fuccés  de  cet- 
itreprife  lui  caufa  un  fenfible  déplaifir , 
oint  à  fesinBrmitez  le  mit  en  peu  de 
;  au  tombeau.     Il  laifla  pour  héritier 
jan  Telles  Giron  1 1.  Duc  d'Oilbne  Ton 
père  de  D.Pedro  Giron  IIL  Ducd'Of. 
,  dont  la  Vieeft  écrite  dans  la  fuite  de 
ouvrage. 

Livre  Nouveau. 

raité  général  du  Câmmerce,  plus  amble  é^ 
exad  que  ceux  qui  ont  paru  jufyuU  fre^ 
Tar  Séimuel  t^cwi.  In  4.  imprimé  à 
nperdamj  8c  fe  trouve  i  Paris  chez  Denis 
l'uis»  rue  faint  Jaques.  1700. 
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té  Fit  de  Don  Pedro  Giron  Duc  J'Ojfm 
fTiemi  de  Sicile  &  de  Naf/u  ,  lequel  » 
t^i  NI  f loi/içe  de  bon  GouTitneme»  ,  iw 
dmt  de  l-lulicn  de  M.  Leti,  Tnit  3> 
mes.  In  ix.  à  Paris  chez  Aaioiae  De* 
zallicr.  me  S.  jaques.  1 700. 

DJuan  Telles  Giron  II.  Duc  d'OfToneM 
'rcflembUpu^D.  Pedro  Ton  père,  t( 
ne  ï'avinça  pas  beaucoup.  11  efloit  pro- 
pre à  toute  sutre  chofe  qu'aux  graailes  af- 
faires. Dés  l'âge  de  feize  ans  il  époufa  Do- 
ns Anne  Marie  de  VeUfco  fille  du  Conc- 
tible  de  Ciliille,  <]ai  dans  l'anée  acoudii 
d'un  fils  ■  (]UL  fut  tenu  an  forlir  des  font 
parfbn  ajeul.  Se namé corne  lai  D.Pedro- 
La  DuchclTefàmere  voulut  lenourir. 

D.  Pedro  toiiaYeM\\w\tox»\^witPrreep* 
tear  André Savoncï.tva%^'s\^»^*4tVvt&' 
na.  hotne  faceûcai.  <^MU*\t&\ttt\»'^ 
J«qu«  d'Er*&nc ,  V.  ûcVwv«*x«ft-\«^ 
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ontes  agréables  à  caufe  qu'il  aj^rehendoit 
u'il  ne  tût  d'une  humeur  trop  Ibmbre.  Il 
lit  enfuite  à  Salamanque  ,  Se  mis  en  pen- 
ion  chei  François  Minga  home  grave  qui 
etcnoit  Tinclination  excedive  qu'il  avoit 
ux  plaifanteries.  Ce  Minga  cempofa  une 
)de  funèbre  fur  la  perte  delà  flote  deiHnée 
ontre  TA  ngleterre  >  &  la  fit  prononcer  par 
>om  Pedro. 

11  ne  demeura  qu'un  an  8c  demi  à  Sala- 
aanque  ,  &  retourna  à  Madrid  9  où  fon 
.jeul  lui  fit  âpre ndre  l'hifioirc. 

Lors  que  Henri  III.  Roi  de  France  eut 
lùé  tué,  Filipell.  qui  a'avoit  point  de  plus 
rrande  afaire  que  d'empêcher  que  Henri 
.  V.  ne  fail  reconu  »  envoya  le  Duc  de  Feria 
;d  France,,  bien  qu'il  y  euft  déjà  trois  au- 
:res  AmbaiTadeurs.  D.  Pedro  7  alla  avec 
ui ,  Se  pendant  fix  mois  ^u'il  y  demeura ,  y 
iprit  plus  de  chofes  «  (bit  pour  la  guerre , 
)u  pour  la  politique»  qu'il  n'avoit  encore 
ait.  Il  demanda  bien-tôt  après  lapermif- 
ioD  d'aller  voir  le  Portugal  dont  il  fit  la 
iefcriptîon  adreflee  à  Dom  Velafco  foa 
rpufîn. 

Il  fit  un  voyage  à  Paris  avec  les  Ambailà- 
iffu  Ts  nomez  pour  y  voir  jurer  la  paix.   Fi« 
^  II.  mourut  bicn-toft  après.  D.  Pedro 
mon  eftant  aulTi  mort ,  il  époufa  Dona 
rcrina  Henriquez  fiile  de  D.  Fetdit^tÀ 
t^iqués  àe  Ribera  ,  Se  crut  pouvoir  v^* 
>  Jraux  charges  Se  aux  gouvernetnetksv^^' 
^z  aatfcfois  par  kê  anccties.    V  o-j^^^ 
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maÎA  droite.  L'Archiduc  Albert  fut  fi  fatis- 
fait  le  fes  fervices,  que  pour  les  reconoftre 
par  quelque  récompenfe  honorable,  il  lui 
dona  le  collier  de  TOrdre  de  la  Toifon  d'or. 
La  trêve  ayant  efté  conclue  entre  le  Roi  Ca- 
tolique ,  8c  les  eftats  de  Hollande ,  il  retour- 
na en  EfjKigne  où  il  fut  fait  Gentilhome  de  la 
Chambre ,  Se  un  des  quatre  Confeillers  du 
Confeil  de  Portugal.  Pendant  qu'il  edoit  à 
Madrid  y  il  aprit  qu'il  y  avoità  Lisboneun 
certain  François  Perillo  ,  à  qui  manquoit 
auffi  bien  qu'à  lui  le  pouce  de  la  main  droi- 
te I  8c  qui  ne  lailToit  pas  d'écrire  8c  de  ^re 
toute  (brte  d'exercices  avec  les  quatre  doits 
qui  lui  reftoient.  Le  Duc  d'OlTone  trouva 
moyen  de  l'atirer  à  Madrid  »  8c  en  fi x 
mois  aprit  de  lui  à  écrire  ,  à  fe  fervir 
du  couteau»  de  la  fourchete»  8c de  l'épée 
avec  autant  de  facilité  qu'avant  qu'il  eût  per« 
du  le  pouce. 

La  proportion  ayant  efté  faite  dans  le 
Cenfeil  du  Roi  Catolique  de  chafler  les  juifs 
&  les  Mores  ;  le  Duc  d'Offone  y  fît  un 
difcours  pour  remontrer  combien  la  perte 
de  tant  de  fujets  feroit  préjudiciable  au  Roy- 
aume. Nonobftant  les  raifons  du  Duc  ils 
^rcntchaffez,  8c  les  Provinces  demeure- 
'«nt  dépeuplées. 

Bien-t6t  après  leDuc  d'Offone  fut  pour- 
vu du  gouvernement  de  la  Sicile  9  dont  M* 
^MpCti  tait  une  defcription  fort  am^\c .    ^  on» 
>joi  je  remarquerai  feulement  c\>3Lt  \^  '^«^ 
Z^gtoHque  fe  quJifie  Monarqat  xctw^ox^ 
J700.  B.C  ^ 
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mémoire  pourlui  Jeaiaader  un  petit  qu»- 
drin  de  cent  Cm  le  pain.  Le  quadrin  a'eft 
qu'un  dijiicme  du  fou  de  France.  Le  Con- 
kil  de  Madrid  regardant  ce  petit  quadrin  de 
cent,  corne  peu  de  choie  a  corda  la  deman- 
de avec  ordre  au  Viceioi  dekmetreiex  e- 
cmion. 

Le  Viceioi  a^ant  reçu  l'ordre  par  les 
inains  du  Provincial  des  Jcfuites  ,  lui  ré- 
pondit i^u'il  en  confereroitaveclcCoUacc- 
ral  félon  la  coutume,  &  qu'il  lui  rendroïc 
rcpoufedans  huit  jours.  Il  manda  les  re- 
ceveurs Se  lestreforiers,  &  leur  ordooa  de 
faire  le  comieau  plus  julle  de  la  quantité  du 
pain  qui  femingeoit  par  jour  dan;  tout  le 
Royaume.  On  trouva  quel»  ^on  cxenti 
de  la  taxe  mangeoient  quatre  millions  de  li- 
vres de  pain  par  jour,  ËtquecequelMjc- 
fuites  avoient  obtenu,  monioil  i  plus  de 
cent  trente  mille  petis  quadrins  par  jour. 

LeViceroiordonaenfuite  de  t^re  le  de 
nomércment  des  maifons  que  I«  feiahet 
avoient  dans  IcRoyaume  de  Naplej,  fc  dci 
Religieux  qu'ili  avoient  dans  ces  maifons. 
2c  on  rcconutquerexem^ondc  la  taxe  fur 
le  paindontilsjouiiToient,  mnntoità  cent 
dutats  par  mois.  Le  Vieeto  i  envoya  ce 
comte  à  la  Cour  de  Madrid  .  Et  fit  voir 
que  le  petit  quadrin  quelesjcfuicesavoient 
obtenu  montoit  aune  fais  plus  que  le  Roi  ne 
recevoit  de  toute  rimpolîtioa  lut  Ve  ^S.ti' 
Le  Confeil  de  Madrid  fil  tcftciioa  ï>w  \s* 

avisdu  Viceraî.    Dr  anrfhpnAut  Qac\«'«C»'' 
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■jift  ne  s'irrilàt  de  raugmenrarioa  \f\M'f 
grande  charge,  !(<iueles  auircs  Relrgieoi 
ne  fiflcnt  ik  pcrei  11  m  demandes ,  doni  dut- 
ge  ta  Viceroi de  reiîier  la  p irole de  fa Mi- 
jefté  Catolique. 

Le  Viceroi  ayant  re;u  cet  ordre,  mindt 
c  Provincial  &  d'autres  Pères  de  laCo». 
pagnïe,  !<  )ear  Et  voir  Icstnconvenieniqà 
feroient  arivei .s'ils ïToient  joui* de leutw- 
mande ,  Si  le  préjudice  ^ue  la  Couronc» 
au'oitfouFert. 

Les  grans  armemens  (joe  le  Viccrw  6t 
par  mer  fous  prétexte  de  relilîer  à  h  fomn- 
dablc  puiflTance  du  Turc ,  donereat  de  l'om- 
brage i  h  République  de  Venife ,  &  excite' 
reat  dés  plaintes  contre  lui. 

Le  3,  Janvier  i6io.  il  iit une aâîon im- 
prudente quiavança  fa  perte.  Il  dont  du 
magtiifit^ue  repasaux  Princes ,  aux  Ducs,  S 
aux  Comtcsdu  Royaume  ,  &  après  le  dind 
les  mena  voir  l'ancien  trefor  des.  Roit 
de  Naples.  AulTi-tûi  qu'il  fut  entré  dimli 
chambre  de  ce  trefor ,  il  alla  i  un  grand  bal- 
con ,  d'où  cilant  TU  par  lepeuple,  ilresut 
les  acclamations  qu'il  eltoit  laccootuiné  de 
recevoir  toutes  les  fois  qu'il  pareifToit  en  pD' 
blic.  Etant  cnruife  rentré  il  Ce  promenai 
h  dit  des  plairanCeries  félon  fa  coutamet 
puis  ayant  pris  la  courone,  &  le  fcrpire 
du  Roi  Aifonfe,  il  mit  la  courooe  forli 
t£te>  &  tint  le  fccptre  à  la  main,  &  le 
tourmnt  veiBkiSçiçtvïuts,  illeurdcmin- 
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-,   aîloît  fur  fa  tête.     Le  Prince  de  Bifignano , 

r,   home  d*un  grand  fens,  lui  répondit;  Cet- 

^  te  couronne  va  bien  fur  la  tefie  de  notre  Roi, 

,j  mais  non  pas  fur  la  \6tre.      Le  Viccroi 

l'ayant  ôtéeà  Tindant,  repartît  :  Cejlain- 

M  P  h^^  U  ^^ntens ,  CT"  non  autrement.    On  crut 

^,    que  fî  les  Seigneurs  &  le  peuple  avoienta- 

■^    plaudi ,  il  auroit  efté  bien  aife  de  fe  ?oir 

^    proclamer  Roi.  Cependant  il  employa  tout 

^     ce  qu'il  a?eit  d'adrefTe  8c  de  crédit  pourfe 

faire  continuer  Viccroi,  &  pour  retarder  lie- 

y     départ  du  Cardinal  Borgia  nomé  pour  lui 

;      fiicceder. 

'  Ce  Cardinal  partit  de  Rome  fur  la  fin  du 
mois  d'Avril  pour  s'avancer  vers  Gayete. 
Les  Regens  du  Confcil  collatéral  conférè- 
rent fecretement  avec  It  Cardinal  fur  les 
moyens  de  le  mètre  en  poflfeflion  du  gou- 
vernement ,  8c  rintroduiiirent  dans  le  chat; 
teau  neuf ,  où  il  fut  reçu  au  bruit  de  tou- 
te 1  artillerie.  Le  Duc  d'Oflbne  entra  en 
fureur  d'avoir  eftéain(ifuplantéparunPré« 
tre. 

Le  Cardinal  le  traita  avec  civilité .  8clui 
efrit  des  galères  pour  le  tranfporter  en  £f- 
pagne.  Il  pritj terre  en  Provence ,  8c  con- 
tinua fon  chemin  parle  Languedoc.  Quand 
il  fut  arivé  à  Madrid,  il  y  futcarefTé  parle 
'Maréchal  de  Baiïbmpiere  AmbafTadeur  de 
France,  qui  parle  de  lui  dans  fes  Mémoires. 
S'entretenant  un  jour  avec  des  Sei^tvtvjix^ 
François  de  ia  fuite  de  V  An\\)aLÎS^îi<Lv\\  %  '^ 
leur  dit  qu'il  auroit  bien-t6t  suaài^itv^it  ô.vx^^  ^"^ 

Ee  X  ^'^' 
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les  acufations  dont  on  char* 
ic  >  8c  dont  on  faiibit  tant  de 
loient  que  de  légères  fautes, 
tems-lk  on  lui  laifTa  un  peu 
n-té  dans  (à  prifon ,  Sconper- 
arens  &  à  Tes  amis  de  le  vi- 
t  un  peu  foulage  de  la  gon- 
fouvent  fe  promener  dans  les 
tt  Château  ,  &  cela  dura  plus 
aines.  Cependant  fa  longue 
:  jeta  dans  une  profonde  me* 
jivie  d'une  apoplexie  »  où  il 
Lo.  Septembre.  Il  demeura 
es  (ans  fentiment.  Lors  que 
la  parole  lui  furent  revenus, 
fàcremens.  Le  if,  Septem  - 
it  Tefprît  »  8c  à  l'heure  mefme 
ftins  qui  l'avoient  aflifté  à  la 
vêtirent  de  Thabitde  leur  Or« 
il  Tavoit  ordoné  par  fon  Tef- 
fut  enterré  iàns  pompe.  Quel- 
it  cru  que  les  enemis  du  Duc 
exercer  for  lui  leur  vengeance 
de  la  juflice  ,  lui  firent  doner 
8c  d'autres  que  ce  fut  Dona  Ga- 
mme qui  le  lui  fit  doner  pour 
'  la  honte  de  mourir  fur  un  é« 
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lettTt  de  M.  du  Mont ,  Chirursif»  Jorf  ' 
t^uch,  fur  la  manière  dtntfejoime  Nffa 
i'HUralifieatmce  t/f/citèt,  lors  qit'ellt  ('C- 


ctJti  ilfyume. 

A  Yant  efté  rnandé  pour  ouvrir  le  «fl 
■"  d'un  Edefiaftiquc  de  cette  ville,  monde 
fupretfion  d'urine  ,  je  trouvai  des  hiditi- 
dcs  fur  la  forficedes  reins,  de  lagrolTwr 
d'une  noifctte,  remplies  d'une^Ccrofité  de  [ 
couleur  orangée  ,  dont  l'Hidropifîe  aurnît 
cfté  une  fuite,  Jî  la  mort  n'avoit  puJur- 
pris  le  malade  dans  un  redoublcninf  S 
parosilme  de  ddire. 

Cette  cfpcce  d'hidropiUe  ne  TÎeat  pu 
des  hidatidet  qui  fc  forment  fur  la  lur- 
facc  des  reins  par  un  gonfiement  6t  dî* 
ftenllon  des  «ailTeaux  limfaûqnes,  qui  en 
fe  crevant  petit  à  petit ,  ri^pandent  EÎ  lûf- 
feat  couler  la  limfe  qu'elles  coatenoienti 
&  fe  rejoignent  de  nouveau  >  fe  remplif^ 
fenc  de  ferolïtê ,  fe  r'ouvrent  en  faite, 
8c  caufent  fuccelTivement  cette  e^eflc 
d'hidropilîe  i  ce  qui  arive  par  le  mcc'R 
l'embarras  des  reins ,  où  ta  fcrofilé  doit 
fe  feparcri  &  voici  cornent.  ' 

Les  glandes  dont  prefque  toute  la  ibb* 

ftance  des  reins  cft  compofée,  ayant rr{it 

le  fang  qui  leur  a  cdé  porté  par  les  «- 

miiux  des  artères  cmulgîiKCî  <\Mi  s'y  ter- 

tuinenr,  en  fcp3rcntVm\neçM\icwAp- 

ntîoa  de  leurs  pores ,  s'en  4sûist?,*w.  Stw 
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s  luyauK  ,  qui  fe  reîinifTïnt 
les   cors   pipilUircs   par   l'inegali 
s  extremitfz,  qui  la  difli' 
.inet,  d'où  «lie  ccule  cnli 
.flic  par  In  Uretères.     Le  lang  qui 
:é  porté  â  CM  glandes  psr  les  arierei 
Igenies,  Bc  qui  n'a  pu  pafler  par  les 
ces  de  ces  peti*  tuyaux  ,    eft   repris 
les  rameaux  des   Venes  Emulgences 
le  reportent  dam  la  Vene  Cave. 
iniï  lefang  ne  s'épunnt  pu  pir  l'ob* 
,£tion  Et  par  le  dérangement  des  par- 
a  urlnairet ,  dont  les  particules  crafTes  " 
prefh-es  qui  nagent  dans  les  Terofii 
tnp^chent  ia  réparation  ,  de  forte  qi 
ine  regorgeant  dans  la  maiïe  en  ocalione' 
à  dinblution  6c  la  dilTipation  des  principes 
Molatils,  dont  les  Tels 2c  les  autres  niatieies 
^heterogenées  en  fe  corpo  ri  fiant ,  dcfunif- 
fenr  les  molécules  du  laog,  Strorcentainlv 
ia  rerofiié  prédominante  à  couler  part'ex- 
tremité  des  artères ,   dont  la  figure  des 
petis  globules  du   fang  eliant  viciée  ■   la  . 
limfe  s'ouvre  de  nouveles  routes  &  tri-     ■  ^ 
verfe  les  ancienes,  en  telle  Torte  que  tu^^J 
hidacides  &  les  vaiiTeaui  limfatiques  lid^^H 
pouvant  contenir  la  ferolité,  fe  creveDt/^| 
8t  lailTcnt  couler  la  limfe  qu'ils  contie- 
nent  dans  h  cavité  de  l'abdomen. 

Celte  ferofité  s'épanche  Bc  fe  répand  en- 
core dans  le  bas  ventre,  enfuitedel'obft.t<&- 
t^oailcces  vailTeauit  îîmf Mii\\ics ,  Qfi\^fe.- 
0teBdeax  depuis  1er  glandes  ïntïtïiXWQft**- 
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jurqu»  aux  reins,  dont  li  ferofité  da  dUll 
{c  de  ces  glindu  eft  filtrée  ,  &  portée  di- 
icâemeat  jufques  dans  le  bafTinct  des  reini 
oùilsaboutineat  >  de  fonc  (^u'eftant  einU- 
rilTri  pirquelquemarierevifqueulè&tnf- 
fe  .  la  feroiitéqui  doit  cllre  puilee  psr  «i 
vailTeaux  dans  lesrcins  pour  ea  faire  h^' 
ftiibution  dans  Qn  très  petit  cfpaccde  tenu, 
corne  il  eft  ires  ail'é  de  le  voir  lors  qu'on 
prend  les  eaux  Minerilcj  ,  eft  enfin  con- 
trainte de  reiourner  en  arrière,  &  en  K- 
tournant  fur  fa:  mefme  de  gonfler  les  (on 
papillaires,  lesglindes  des  reins,  les  laif- 
fcaux  limratiques,  &  les  glandesmefenK- 
riques  d'où  !a  ferofîié  venoit  ,  dont  leur 
grolTeur  lugmenie  toujours  jufques  à  ce 
qu'eflant  trop  remplis,  ili  crèvent 8c dill il- 
lent dans  le  bas  ventre  la  limfe  qn'iUcon* 
tenoient  >  &  y  caufent  l'hidropîlie  en  trn 
.peu de  rems,  corne  j'ai  vu  ariver  plufieots 
fois.  AAuchccii. Juin. 1700.1 

Examft  da  veya  ii/erieurti.  Far  U  JÇj  ?. 
Romand  Chapencl ,  Cham»t  R^ulitr  de 
fitimt  GenfvitMe,  Pneut  deH^^gnFl**- 
le.  In  IX.  à  Paris  chez  Jean  B^tiâe 
Coignard,  luc  S,  Jaq.1700.  1 

1!L  y  1  long-temsque  lei  éaita  outKxde   ' 

Quelques  contemplatifs,  &  les  reglciqD'ilt 
fe  font  prcfcrites  ^Qur  des  oraifons  «tn- 
ordinaires  ,  ont  £iU  décoii'jxvt  v*  V  .C"ox. 
poaael  les  idécsde  çeiïcôinaWaçiMiïre* 
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llofionsquioQtconduitXjuelques  per* 
lufànatilme,  Scàrerrear. 
font  ces  fortes  d'illufions  &  d*abos  qu'il 
ine  dans  cet  ouvrage ,  où  il  en  fait  voir 
ager,  non  feulement  par  la  lumière  de 
âfon  »  2c  par  les  principes  de  la  foi  &  de 
Teolo^  ,  mab  encore  par  des  compa- 
rons familières.    U  a  cru  que  les  Letres 
.lorales  des  Prélats ,  &  les  làvans  Livres 
js  Doâeurs  n'ayant  pas  entièrement  are  té 
c  cours  du  mal»  un  ouvrage  plus  (impie » 
Bc  plus  proportioné  aux  âmes  humbles»  Se 
peu  éclairées  »  pouroit  avoir  un  heureux 
luccés  4  leur  égard»  &  les  preferver  de  la 
contagion  quifegliffe  infcniiblement  dans 
des  écrits  qui  ont  quelque  deilr  de  la  vraye 
pieté. 

ttsfonimens  de  S,  Ai^ftinfut  la  ffréue  ofpû[tK 
i  ceux  de  yAnfeniut  »  far  le  P.  Jean-le  Porcf 
frètre  de  fOfoUire  de  Je  fus.  Seconde  édition 
fiVueO' augmentée  par  P  Auteur  en  differens 
endroits  marquex,  àlafindeia  Préface ,  O*  en 
particulier  aune  xvi  i.  preuve ,  où  l'on  fait 
yoir  VopbêÇition  deifèntimens  de  Janftnius  avec 
Nfprit  de  pietés  for  les  ouvrt^es  de  pieté  des 
t^uteurs  decetemsde  la  plus  grande  reputa^ 
tioH,  In  4.  à  Lion ,  &  fe  trouve  à  Paris 
chez  Jean  GuiUetat  »  rue  (aine  Jaques 
1700. 

^  Ettefecanâc  édition  eft  «Q!gyûft.t>îA^  ^^ 
^^qtutrc  coAiiderations.    \-aL^\wsi«î«'  ^ 
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une  dût  -  feptiéme  preuve  tire'c  ii«  fl 
mens  iju'infpire  l'efprit  de  pieté.  L'Ao- 
teur  entreprend  d'y  faire  voir  que  cet 
efprit  porte  à  penfer  ,  &  i  croire  que 
Dieu  ne  manqnc  jamais  le  preoit«  de 
fidclicé  au  jullc  ,  &  qu'il  y  a  de;  gtîca 
fias  nombre  que  nous  recevons  en  v: 
&  Due  nous  frudroni  de  l'éfec  pour 
quel  elles  nous  font  dooées  ,  &  qu'cUn 
pouroicnt  avoir  dans  les  conjonflures  me- 
me  .  &  les  circonflancec  qu'elles  Dont 
font  doaées. 

Pour  doner  des  horncs  à  cette  preuWi 
il  fe  renferme  dans  les  ouvrages  de  dii 
Auteuri ,  qui  font  M.  Godeau  Evêqne  de 
Vence,  M.  Hermant  Chanoine  de  Beiu- 
vais ,  la  Mère  Agneï  Abeflc  de  Port  Ro- 
yal, M,  de  faint  Ciran,  M.  de  Sacî ,  " 
îeTourneuK,  M.Feideau,  M. Nicole, 
l'auteur  de  la  Vie  des  Sainte.  Se  de  la  Vie 
des  Patriarches ,  8c  des  Profetes. 

La  féconde  atigmemition  eft  ao  nom- 
bre  IV.    du  cbap.  xxzi.   de  la   fecondt 
partie.     Le  P.  le  Porcq  y  explique  I»  di- 
fercnce  que  faint  Auguilin  parolt  mena 
dans  le  livre  de  la   correâîon   &  dej»    1 
grâce  ,  entre  la  grâce  de  l'elîat  dfaiio-     \ 
rcnce,  &  celle  de  l'eftat  prefenti  &poiir     i 
refoudre  l'argument  qu'en  tire  lanfeniiu, 
il  répand  que  cette  difcrence  ne  regardé    | 
pas  routeî  les  grâces  de  l'un  Se  de  l'au- 
rre  eltat ,  &  t)ue   Cûnt  Ksçiftm  ïie  U.    | 
met  qu'cBire  UEML«"ioQ«  i  Mmp'i»- 

^  TUWCTiH. 
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t  pour  poayoîr  pérfè? erer  jjafques  à 
,  8c  la  grâce  que  Diea  donc  main- 

à  fes  Elus  pour  perfeverer  jufques 
a. 

Toîfiéme  augmentation  eft  au  nom* 
[II.  du  chap.  xxxr.  de  la  mefme 
le  partie»  &  tend  à  réfuter  ce  que 
d  Janfenius  que  faint  Auguftin  s'ed 

engagé  dans  le  demipelagîanirme , 
eulement  quelque  tems  avant  fon 
pat ,  de  quoi  on  lui  demeure  d'ac- 

mais  aum  tout  le  tems  qui  a  pre- 
bn  ïpifcopat. 
quatrième  augmentation  eftau  nom- 

I.  du  chap.  XLfii.  de  la  féconde 

Elle  confiée  endenowreles  preu- 

[ue  le   P.  le  Porcq  7  done  de  ces 

s  de  ûint  Paul  »  Dien  veut  jue  tous 

mes  foient  fkuVfK* 

tre  ces  quatre  augmentations ,  il  y 
d'autres  que  le  P.  le  Porcq  a  ajou- 
K>ur  édaircir  &  pour  confirmer  quel- 
endroits  de  fon  ouvrage. 
Qs  la  Préface  il  tâche  de  convain- 
infènius  par  fon  propre  témoignage 
a  doârine  ne  peut  eftre  celle  de  S. 
(lin  ,  &  qu'il  ne  peut  fe  purger  de 
nifme  >  &  de  Luteranifme  fur  la 
\  ni  des  cinq  propofitioas  condanées 
Ton  nom* 


K>7 


T>e- 
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Dtvifcs  de  Mûdemoi/eliê  de  ScuJay.  Zti  4.  i 
Paris  chez  la  Veuve  de  Claude  Mtxucli 
au  b«ut  du  Pont  (aint  Michel.  1 700.  - 

r  £  cors  de  la  deyife  eft  un  Chêne  ifcc 

^  CCS  mots. 

GallisnoUy  C  àmafêVi 
Petit  aftrA 

L*aplication  en  eft  faite  par  ces  Ters. 

Son  efpritplus  qu  *humMê 

Eli  cheride  la  France  t  KT  dtfon  SmCmésù 

SiH  mérite  far  tout ficorm%  pVâMtép 

V élevé  à  t  immortalité»  * 

La  vigueur  de  l'e/prit ,  le  nombfedes  àmU^ 

Font  admirer  fis  deftiuéts» 

Elles  font  encore  expliquées  par  un  Idile  de 
M.  Morcau  de  Maucour  fur  les  chênes»  à 
quoi  Mademoifelle  de  Scudery  loi  a  réponds 
par  une  letre  en  profe  fie  en  vers. 


Ut^ 


6€^ 

etioltgium ,  feu  brevis  CT  comfentHofa  îllunum 
natio  rcluctns  in  fpkndofilms  Sém&orum ,  Bea^ 
tùrum,Miracuhforumf  Incmruftorum ^  £x« 
taticorum ,  Beneficûrum  >  CT  quocun^ue  fan" 
SimonUt  Vf/  virtutis  fuliofe  iliujhittm ,  fm» 
iular'mm  ont pdceîkniiumfamuhrum ,  fâmU' 
UBTumque  Des ,  Martyrum  •  Confejpnum  , 
yifginum,  yiduârum^  PœmîenUwnâb  imtio 
Minùfiûdmflituti  Mfyuead  modema  tempera, 
tTci  authmeR.P.  FortunéUo  Huelbero  &c» 
In  fol.  8c  fe  trouve  à  Paris  chez  Antoine 
Dezallier,  rue  S.Jaq.  1698. 

T  A  Préface  qui  p^oi t  à  la  tefte  de  cet  ou- 
^^  vrage  divifee  en  plulkurs  titres  en  aprend 
tout  le  plan  &  toute  l'économie.  L'Auteur 
7  déclare  qu'il  a  rangé  lesperfones  des  trois 
Ordres  de  iàint  François  didinguées  par 
leur  pieté,  félon  l'ordre  des  mois,  8c  fcloa 
les  jours  aufquels  ils  ont  fkintement  fini  leur 
vie.  Elle  decritaufli  Tinditution  de  l'Or» 
dre  de  (àint  François ,  la  fin  de  fon  inftitu- 
tion ,  les  moyens  par  lefquels  il  tend  à  cette 
fin,  desvœus.  Ces  exercices,  fon  progrés» 
fonétablilTement  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  fes  provinces,  fes  maifons  ,  fes 
miflions  aux  pays  les  plus  éloignez  >  fes  tra- 
vaux, fes  perfecutions,  fes  (outrances* 

On  y  voit  les  noms  de  ceux  qui  ont  efté 
tirez  de  cette  nombreufe  famille  de  (àlat 
François,  pour  edre  chargez  dcU  coxi^\x\x^ 
Ipirituclcdesp9fxple3  en  qualité d*^^^^^^^ 


» 
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d'ArehevÉ-luet  de  Patriircli«  Ce  tic  Si 
verains  Pontifes ,  de  ceux  qui  ont  e 
honorez  de  la  Pourpre  Romaine  ,  du 
Crans  Eî  des  Princes  ,  des  Rois  8c  dei 
Reioes,  qui  ont  elle  du  tiers  Ordre;  . 
ceux  qui  ont  ripandu  leur  Tang  pjur  11 
défenfe  de  la  Foi ,  &  de  ceux  oui  ■ 
elle  mis  au  nombre  dei  Siintï  par  Vai 
rite  du  Siegc  de  Rome. 

L'jIiIii  eurieiix  ,  eu  le  Mande  repre/tnU 
dm!  des  caitti  ge^eraiis  &  pantiilieta 
du  ci/1  Cr  de  la  tme  ,  Hvifi  idM  en  fa 

ÎUttre  fiincipales  pâftiei,  jue  par  EtUi(7 
roviict! ,  cr  etné  par  des  plant  C  du 
defcripiioHS  dfs  fiSfi  Capitales,  &  ptiiKi- 
pales ,  V  des  plus  luftthts  édifiées  qui  les 
einbclijjnt,  comme  j»»i  les  E^li/et ,  les  Pa- 
lm, les  marfoia  Je  flaijaace  ,  les  jardni, 
les  fantahrs ,  Cre.  Far  N.  de  Fer  G«- 
graphe  de  Moiliîffieur  le-  Dauphin.  ï  Pi- 
ns chet  l'Auteur  fur  le  Qosi  de  TOr- 
loge  à  la  Spbcrc  Royale.  i;oo. 

T  Ors  gue  M.  de  Fer  dona  au  public  la 
■*^ dernière  pirtie  des  Forcei  de  l'Europe, 
il  promit  de  lui  en  doner  les  beautei. 
Maintenaoc  il  promet  celtet  du  mondei 
&  eomcncc  à  s'atjui'er  de  fa  promeflè 
en  mctancau  jour  cinquante  feuille*  dont 
yiatcinij  l'ont  des  Cartes  &  des  Plans,  8c 
YÎntcinq  font  des  detctiçiiom.  CW^ 
tace  il  publiera  un  parci\  notobttftt'StjâV 
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«r 


lerquellei  il  continuera  1  repre- 
ec  lout  fut  dunt  il  ei\  capable ,  la 
des  heauteEquiloiitrépaiiduëidaiK 
Se  fur  la  terre.  Il  vient  de  publier 
rte  det  Etats  de  la  Suéde .  du  Dane- 
delaPok^e  fur  la  Mer  Baliiqae, 
iciliter  l'incclligcnce  dei  afaircs  du 
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U  Vit  dr  MeJJire  Jran  it  Aranlhon  i'J^ 
Etiqiie  &  Piiitct  ic  Gfntve,  avec  feu  Di' 
ndaiTtpaur  bitn  mourît  >  le  re^IrnitiU  de  fi 
maifaa,  la  fedeté  des  bani  amit  ,  /ei  leWti 
?»te<aei  de  FelaUifemtnt  de  U  maifon  étk 
Propagation ,  teSaUi{[<mt>ii  d'une  mijjien  ?»• 
fforali,  érfa  kltre  P*!i«rali  fuf  le  S»'^- 
Me.  Seconde  édition  revue ,  C  brMcaHpat^- 
meniée,  & fatliculieremenl  de  quel^uei  fie- 
tel  ori^iiialei  utiles  tT  emieiifes  ,  Cfimrâul 
le^iiiîfme.  InS.  àLim,  &  Te  trouve  1 
Tarit  cheEjeaQGuilleut,  ruéS-Ji^i 

LE  P.  General  des  Chartreux  a  écnth  < 
VicdeM.d'Aranihon.rAI«il'iaii-  ; 
tation  de  Dom  GuiE;ues  cin()uiènic 
General  du  mefme  Ordre,  qui  écrivit  autre- 
foiicellc  de fiint  Hugues  Eïê<|ucdeGreno« 
ble  ,  Fondateur  de  h  Grande  Cbamifr  " 
le. 


Jean  d'Annihon  d'Alex 
Septembre  isio.  dans  te  Chîteaù  d'Alex  à 
«ieuî;  lieues  d'Anneci.  A  l'âge  de  neuf  ans 
il  fut  misauCoIegcdehmefme Ville,  îcy 
iit  fes  humaniiez,  &  fa  Filofofie  ,  fie  rê- 
pon^tit  de  tout  le  cours  Coui  les  Birnabitei. 
Delà  il  fut  envoyé  à  Paris  pourétudîerea 
Tcologie  ,  ce  qu'il  fît  en  Sorbone  pen- 
dant trois  ans  fous  Meff,  du. Val,  fit  l'E- 
fco'. 

Al'jge  dcîj.ans  it  reçut  la  Tonfure  & 
les  Ordres  Mineurs  delà  tnain  de  Dom  lutte 
Guerin  Evoque  de  Genève.  L'ancefuiïan- 
tcil  reçut  le  Soudiaconac  de  M.  de  PaUele. 
gue  Evêque  de  Bêlai ,  le  Diaconat  de  M. 
Tiieotilc  de  Chevron  Archevêque  de  Ti- 
rantaife,  &li  Prêtrifede  M.l'Evéque  de 
Belii.  Au  mefme  tctns  il  fit  ta  haraneuo 
SinoJale  ,  &  fut  élu  Chanoine  de  fEglife 
CatedraledeGenevcpar le  Chapitre.  Troiï 
Cures  ayant  vaqué  bien-i&t  après  dans  le 
Diocefc,  l'Evéque  célébra  le  concours  do 
la  manicre  qu'il  eftordoné  par  le  Concile  do 
Trente,  &donaIaCuredc  CeuriàM.d'A- 
ranihon. 

Dom  Judc  Guerin  Evoque  de  Genève 
eftant  mort  en  'û+f.  Charles  Augufte  de 
Siles  neveu  de  faint  François  de  Sales  loi 
fucceda  ,  k  chargea  M.  d'Atanihon  de  la 
direâiondcsUrfelinesdeGex ,  ScconfentiC 
qii'il quiiiallla Cure  de  Ccuri,  où  il  faifoit 
peudcfruit)  Sc  qu'il  vînt  Tclidcr  iâCatC* 
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En  iC<^Q.  M^dimc  Criftinc  de  Friflcr' 
Rcgentc  de  Savofc  le  choilît  pour  feiielc 
voyage  de  Rome  avec  Dom  Antoine  ifc 
Savoy  e,  BclaPrinccdeMirguerîtc  fa  fouf 
Religieufc  du  tiers  Ordre  defaiot  Fraojofl 
qui  deHroient  d'y  voir  les  ccremom«(iu 
jubilé.  Ils  Y  furemtresbien  rejusdoPipt 
Innocence.  Quand  il;  furent  de  reiourl 
Turin,  le  Prince  Maurice quita  lesbentii' 
ces  pour  Ce  marier,  E«  ils  fureai  donnin 
Prince  D.  Antoine,  quirefignali  ComiD- 
derie  de  Quiers  ,  &  de  Chivas  à  M.  d'A- 
ranthon,  qui  en  employa  depuis  le  revenu 
àl'cftabliiïemcnt  du  Séminaire  d'Anned. 

Pendant  qu'il  eftoit  à  la  Cour  de  Savoje- 
FEvÊché  deLozane  vaqua,  &  Madame li 
Régente  jeta  les  yeux  fur  M.  d"Aranihoii 
pour  l'clevcr  à  cette  dignité.  Mais  il  refuDi 
ocraccepter  furcequ'il  oe  favoitpas  l'Aie- 
tnand,  Ec  fur  ce  qu'il  lui  feroït  iinpoffiblc 
de  l'aprendre,  &  encore  plu»  de  boire  fc- 
lonlacoutumeduPayj. 

Charles  AugulIedeSalec  Evfque  deGe* 
neve  ,  eftant  mort  en  iû5o.  le  Chapitre 
prefenta  Telon  fa  coutume  trois  pcrfoocii 
ibn  A.R,  deSivoyepourremp!iriipI««i 
favoir  M.  le  Prévôt  Doncieux,  M.  Jai,  te 
M.  d'Aranthon,  Le  Confeil  fut  nBeanbiiy 
&  M.  d'Aranihon  choifi. 

Sa  nomination  n'eut  pas  lîtdt  elh:  pu- 
bliée, quedesperfoaesmilintentîoaéeirf- 
^ndirent  à  la  Cour  de  Savoyc ,  i  celle  de 
Rome ,  k  en  France  mermc  des  ccrîtt 
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pour  la  faire  reyoquer»  8c  pour  le 
peâ  en  fes  mœurs  8c  en  fa  foi. 
vit  ces  acufations ,  il  prit  le  parti 
'  leurs  AltefTes  Royales  de  Jeter 
fur  an  autre  ,  8c  leur  reprefenta 
isderEpifcopat  eftoit  de  lui  mê- 
pefant  »  fans  qu'il  fuft  encore 
•  répondre  à  tant  de   calc^m- 

laupas  EvéqueduPui  ocupé  alors 
re  la  Canonisation  defaintFran- 
lies  qui  avoit  conu  M.  d'Aranthon 
,  8c  contraâé  amitié  avec  lui, 
e  détromper  plufieursperfones  de 
&c  de  leur  fistire  conoître  Tinno- 
A .  d'Aranthon.  Il  écrivit  aulTi  au 
r  diflîper  la  calomnie.  Sa  fainte- 
trois  perfones  ,  un  Jcfuite  »  un 
,  8c  un  Ecleiiaftique  ^cnlier  pour 
r  deladodbîne  8c  des  mœurs  de 
ithon ,  8i  fur  le  raport  avantageux 
en  firent,  il  lui  acorda  fes  Bulesy 
que  les  frais  dévoient  monter  fort 
ufequeTEvêché  de  Genève  avoit 
Fois  de  grand  revenu ,  il  lui  en  re- 
\s  gran<&  partie  ,  8c  fe  contenta 
lile  livres ,  en  coniideration  de  ce 
ens  avoient  eftéuiurpezparMeÎT. 
ire.  Les  perfecuteurs  de  M.d'A- 
le  changèrent  pas  pour  cela  de  fen- 
Scneceiferent  pasdale  noircir  par 
mnies. 
Oâobre  i66i.    Il  fut  facré  dan^ 


Turin  f«r  rArtheîêque  de  oHttt  w* 
ilTiftc  de  deux  Evpques.  Madame  Roii* 
le  qui  edaii  piekaze  ï  la  cercniam(< 
lui  tcmoîgna  for  cûiroe  en  lui  donam  lu 
anneau  de  cent  piftoles.  fie  une  Bague  ^ 
moindre  prix. 

Bien-tôt  après  qu'il  eut  pris  poneS" 
de  fon  Eïcche  ,  il  -fil  uo  voyage  à  \W 
pour  y  follici/er  la  démolitiondcsTempI» 
duTays  de  Gex.  Il  y  porta  un  iîref  do  Pi- 
pe Alexandre  Vil.  qui  rcconiandoji  i'iiâr 
reau  Roi.  Elle  fut  raportéc  dans  le  Cou- 
feil,  où  M.l'Evêquc  de  Genève  fut  eaten. 
du.  icIesDcputezdelaVille.  L'airefiqù 
intervint  ordona  la  démolition  dcvini-uoù 
TcmpleS)  Se  fut  exécuté  par  Moolîcur  dt 
Bouchu. 

M.  de  Genève  denneuraTept  mo  is  à  Fim 
dans  le  Séminaire  de  faint  Sulpice  ,  où  tn 
Cen tilhomede la  Religion  prétendue  rcfiN* 
mée  lui  fut  prefenté  ,  fe  eut  avec  lui  plu* 
fieurs  conférence!,  dsotlerefultat  fut  (^ 
ce  Geotilhoinc  feroil  dans  ce  Semiiiaue 
une  retraite  de  dix  jours.  Il  cftojc  marij 
depuis  peu  de  tems  à  une  femme  fiivioK 
quiavoit  entrepris  de  répondre  aux  CMitro- 
verfes  du  Cardinal  de  Richelieu.  Elle  de- 
manda à  luiparler.  Ons'eaexciiliii  ftOD 
lui  permit  feulement  de  lui  écrire,  La  leue 
n'ébranlapointlaconftanceduGcotilIiomc. 
Lafemme  en  écrivit  une  féconde  ,  parl^ 
quelle  elle  lui  manda  que  t'il  oc  revenait  1 

a  Bwfoa  elle  «voie  un  poigaud  Matpteft 
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(à  douleur  avec  fa  vie.  Dés  qu'il 
i,  elle  éfaça  fans  peine  les  bones 
is  qu'il  avoir  reçues.  Il  redevint 
Qs  Terreur  i  Se  elle  au  contraire 
le  fit  profeffion  de  la  Religion  Ca- 

uc  M.  TEvêque  de  Genève  par- 
is »  la  Reine  Mère  lui  ofrit  un 
1  France,  qa'ils'excufa  d'accep- 
X  ans  api  es  elle  lu!  fit  propoier 
;  dedix  mile  livres  de  rentes  dans 
e  de  fon  Diocefe»  mais  il  la.re- 
[ànt  qu'il  luiferoit  plus  aifédefu- 
auvreté,  que  la  pluralité  desBe- 

(i.  il  fit  une  Mifiion  de  vînt-qua< 
iliaues  dont  Mefl*.  Brifacier  »  Ge- 
:  Chamillard  efioîent  les  Chefs, 
rent  dans  la  Ville  de  Gcx  à  defTeiii 
rer  quatre  ou  dnq  mois  i  mais  les 
!  prévenus  par  leurs  Minières ,  é- 
ujoursles  Mifiîqnaires»  de  forte 
purent  faire  le  fruit  qu'ils  preten* 

!que  de  Genève  fit  plufîeurs  au- 
ms  ^ui  eurent  des  fuccés  plus  heu« 
ui  anva  un  cas  fort  extraordinaire 
petite  ville  voifine  de  Thonon. 
i  Demoifelle  fe  prefenta  à  lui  aa 
ie  la  pénitence,  8c  lui  dit  quelle 
le  nourice  ferciere ,  8c  qu'elle  por- 
a  cors  une  marque  que  le  démon  y 
u    L'Evcquc  Im  dooa  l'abCoVa* 


s,  jç  ta  co»»  3» bi.»-t« «sii" 
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parmiilesReligieufes  aul^uclies  elle  ^ijbic 
CGgrandcs  charités.  M.l'ËvcquedeGene-. 
ves'en3pcri;ut,  ficarelU  parti  prudence  le 
cours  du  mal,  en  témoignant  au  Père  de  la, 
Conibe&alaDame,  qu'ils  lui  feroiemplûv 
fir  de  fort  ir  de  ton  Dioccfc. 

Lerefte  de  fa  vie  ne  contient  plus  que  les 
feaiimens  de  pièce  qu'il  avoit  connus  ilonc 
fcs  retraite»  &  dans  Ces  prières.  Le  lo. 
Juin  i6pf.  il  partit  pour  aller  villter  foa 
Biocefe,  &  eiUnt  dans  la  mefmc  Paroif-. 
le  par  laquelle  il  avoit  autrefois  corne n ca- 
fés vilites  ,  peu  de  lemi  après  fon  (acrCi 
il  fut  ataqué  d'une  pleureÂc  qui  en  iroii 
joursl'enlcva  du  inonde. 

Le  P.  General  des  Chartreux  a  mis  à  U 
fin  de  la  vie  quelques-uns  de  fesccrits,  co- 
nte le  regicrede  Tes  feu  ti  m  en  s  &de  les  le-^ 
folutions  >  l'citabliflêment  d'une  MifCoa 
Fallonlc  dans  chaque  Archipretrife ,  l'or- 
dre de  l'emploi  du  tans  pourlesMilTionaî-f 
Tes.  lafocieté  des  bons  &  véritables  amïf,, 
jôn  Teflameat.  Se  là  letrcPaHotalecontM'. 
le  Quictilme, 

letlrt  de  M.  Kolm,  Geogtafe.  ÇTf. 

T  A  Terre  Sainte  que  j'ai  pruonifeau  PubUt^ 
"^dant  le  Jouinal  deï  Sava»  du  il.  Juin 
dernier,  vient  d'elire  achevée.  Je  fupli^ 
ceux  qui  prendront  la  peine  de  la  voir^ 
de  faire  un  peu  d'niicntion  au  <leC'  ' 
qae'yù  eu  de  Jep  Jatisfairc.    ?\u&.eav 


1 
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M(e«  Geogrsfés  ont  trariillô 
cette  matière,  &  je  ne  puis  queleslouerdei 
foins  i]u'il5  y  ont  aportcz.  Le  cefcbrt 
Adrichomirs .  s'eft  principalement  figoale 
par  ce  travail.  ■  Mais  coinc  la  Carte  qn'i! 
nous  a  doDÉc  n'cftoit  pat  tout  à  fait  dut 
les  règles  de  la  Geognifie ,  &  que  ceur 
qui  y  ont  travaillé  après  lui  ,  quoi  (joe 
très  habiles,  ne  fc  font  pas  Ibucici:  de  l'é- 
tendre jufquet  à  Alexandrie,  Ce  qu'ils  fe  roin 
contrateidc  donner  feparemcnt  1)  longue 
marche  des  Ifraëlites  dans  le  Defèrt.  Sm 
marquer  aucune  mefurei  j'aïcru  qoejefé- 
roiïpliifiraupubSederupIéerà  ces  defittti. 
Se  de  joindre  aufecoursqucj'aïeii  desOM- 
vcles  obfervations  de  Meff.  de  l'Académie 
RoialericsStences.  ce  que  j'ai  tiré  des  der- 
niers TOjrages  qoifc  font  faits  daosia  terre 
fainie  psr  plufieurs  perfonet  inrdligcntes, 
qui  y  ontfeit  des  remarques  curieuses  tint 
pour  le  plan  de  la  Carte  que  pour  l'hillei- 
re.  J'ai  drcffé  ce  nouvel  ouvrage  fiir  cet 
fendemcns,  &  j'y  raporte  les  6ou(±es  do  NU 
telles  que  le  R,  P.  Chérubin  Boudiige  de 
Liori ,  Religieux  du  Tiers  Ordre  de  Sâta, 
François  Bt  MilTionaire  apoltolique  qui  a 
demeure  environ  huit  ans  en  Terre  Sainte 
ou  en  Egiptefic  fepc  ans  en  Pcrfe,  me  lei 
adonéea.  Ce  Pcre  m'a  foitaufiï  obrerver 
qu'il  n'y  a  ^oint  débranche  duNilqoipif- 
ie  à  Alexandrie,  où  il  a  demeorédfcuTani 
en  deux  dîfl'êrens  tems  i  maïs  feulement 
DO  Csaal  qui  fc  joint  au  Nil  environ  dix 


B   s     S  A    ▼    A   IV  8.  6jf 

uës  aa  deiTus  de  RouflTet.    Les 
s&  du  Nil  font  aportées  par  ce 
ù»  Alexandrie  pendant  les  Mois 
imbre ,  d'Oâobre  8c  de  Novem- 
i  eft  le  mois  où  le  Nil  eft  dans 
^nde  hauteur  s  ce  qui  caufè  une 
iverlele  dans  Alexandrie  &  au  pays 
>ur  ,  les  habitans  fe  regtdant ,  & 
des  feftins  le  long  de  ce  canal  9 
ss  eaux  fe  déchai^nt  dans  plufieurs 
les,  qui  ont  efte  nettoiées  &  vui- 
es  eaux  de  l'anée  précédente ,   lef- 
\  fiv  Ufindefienentiàlées  à  caufeda 
ir  qui  eftnaturelementiklé*    Quand 
iz  du  Nil  baiffeat ,  ce  canal  fe  def- 
I  &  ne  paroît  que  corne  un  grand 
ce  qui  a  fait  dire  a  quelques-uns 
*y  en  af  oit  point  >  ne  s'oftant  pas  ren- 
»  fur  les  lieux  dansleternsdeTinon- 
1  du  Nil.    Ce  Religieux  a  encore  ea 
iofité  de  fouiller  la  terre  à  quelques 
its  de  ce  Canal  •  où  il  a  remarqué 
^it  pavé  de  marbre;  mais  corne  on 
is  eu  le  foin  de  le  nettoier ,  ce  pavé 
rouvé  couvert  par  le  limon  de  la  ter- 
;  par  le  saxon  qui  s'y  eftamaiTé.  Oa 
que  ce  font  ks  Romains  qui  ont  fiut 
dépenfe  »  8c  que  dans  leur  tems  ce 
I  dioit  bien  entretenu.    Il  m'a  auffi 
nique  la  route  du  Grand  Caire  i  Je- 
m.    Ce  Père  l'a  hite  plufîeurs  fois 
le  Kaznadar  ou  Treforier  du  Grand 
icnr,  qui  tous  les  ans  acoïnpagné  d'un 


Bicba  fa  foiTÎ  d'une  Caravane  d'etivi 
woiî  mite  çerfones,  porte  par  terre  à  Con- 
fia ntiiiople  le  Tribut  de  l'Egipte  ,  &  dsi 
Terres  voilines aparté nan tes  au  GrandSd- 
gneur.     C'eft  celte  Route  qui  m'a  dooé 

I  étendue  du  Dcfert  de  Sïnal  ,  Se  dei  ii^ 
très  marquez  furraa Carte,  ^ne  JecIlnëlJ- 
tes  ont  parcourus  pendant  quarante  ua.  A 
chacun  des  endroits  fur  h  Carte  qui  onifa 
contenir  le  rccit  àee  aâions  qui  sfy  ÙM 
pilTees,  je  les  y  ai  marquéei  ;  8c  aux  a- 
droits  oi»  la  place  ne  l'a  pas  pmnîi ,  fa 
fuplee  par  le  moyen  d'une  TaUe  alfiilx- 
tique  ,  dmn  laquelle  je  raporie  tous  lei 
gratis  évenenieas  qui  y  font  arivez,  tant 
de  l'ancien  qiie  du  nouveau  Teftameat. 

II  y  a  au  comenccment  de  chacun  de  cet 
articles  deux  Letres,  qui  fervent  de  ren- 
voi 3  celles  qui  l'ont  marquées  autour  de 
la  Carte,  Se  qui  ont  raport  aux  Careanz. 
Cela  done  une  grande  facilité  ponriroa' 
ver  fans  peine  les  polltlons. 

j'ai  cru  qu'il  elloit  encore  aeccfTairc. 
pour  fatiifaire  entièrement  la  curiolîté, 
de  faire  mention  des  Peuples  qui  onthi* 
bité  cette  contrée  ,  £c  de  quelle  maarere 
ils  avoient  partagé  le  Pays  entre  euï  [e 
comencc  bien  avant  le  tems  d' 'Abraham, 
puis  queie  marque  les  premières babitattont 
qu'jr  firent  les  enfans  de  Cham  ,  petit  fill 
Noé  i  ik  continuant  d'y  marquer  les  dife- 
remes  révolutions  ,  je  done  la  divifion  du 
p»js,  tel  qu'il  cA  aujourd'hui  fous  ladomi- 
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Tiation  des  Tares.  jedoneauflhineCronor 
fogiedesChefsdupcuplede  Dieu,  rirêedO 
Pcre  Sallian  Jefuiie.  afin  que  l'on  ait  uuc 
idée  générale  de  l'hiftoire  des  Juifs;  jd'ai 
acompagnée  de  quelques  vues  !<  de  quel- 
ques plans  dei  Saints  Licun  ,  qui  funi  un 
ornementaux  côtei  de  la  Cane, 
.  J'ai  parlé  de  cet  ouvrage  ,  corne  je  l'ai 
fait  obieiyer  au  comcncementdemaletre, 
dans  ma  première  réponfc  a  quelques  ehi- 
canesqaemc  FaifohM.de  riflefurmaMa- 
pcmooile.  Par  ma  féconde  IctreînferJeau 
Journal  iluig.  luillet.  jerac  fuis  expliqué 
toucliant  la  Californie,  qui  eft  le  feul  en- 
droit qo'itrn'objefte.  J'aifaitcoiiOÎtreau 
public  les  Auteurs  Se  les  Mémoires  dont  je 
me  fuis  fervi ,  non  feulemcntpour  cet  en-  ^ 
droit,  maisanfli  pour  le  refte  de  l'Améri- 
que Septentrionilcj  c'eûcequcM.del'Idc 
a  pa [Té  fous  flic Q ce  dans  fa  dernière  répon- 
fe  du  t.  Aobc,  où  ii  fait  paroiflreunpeu 
plus  de  chaleur  contre  moi  qu'à  l'ordinai- 
re; Sïtraitantdeniaîferies  ceque  jcrapor- 
tedelui,  il  ne  s'aperçoit  pas  que  c'eit  [ui- 
mènre  qui  les  a  a?ancécsdans  difcrens  Jour- 
naux dont  je  citelcslieuK  k  les  pages.  Il 
dit  qu'un  de  fes  file  y  répondra  plus  ample- 
ment. J 'ai  sptis  qu'il  s'cft  mis  en  devoirdc 
publier  cette  réponfc,  &  qu'elle  auroitdéja 
p3Tv  s'il  avolt  pu  obtenir  la  permiOioa  de 
l'imprimer. 

Tout  ce  ijHJ  m'a  h\X  de  \a  çtv^v;  i^iN^X». 
(/ern/erc «ponfe  deM.  de  Y\î\.c  ,  clt'ii.'Vft 
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peu  de  recoDûifTance  qu'il  fait  paioidte  en- 
vers la  mémoire  de  feu  M.  de  Tnlïgc. 
^^ous  ceux  quifont  témoins  des  ceafercncei 
^^u'il  a  eues  pendant  pi utieurs  anées  avecct 
^^Btvanchome  ,  n'en  ibnt  pas  moîas  furprû 
VCue  moi.     Lors  que  &  Ëiblioteque ,  qflîtft 
■  iaploi  complcte  qn'il  y  ait  au  monde  pour 
la  Gcogrjfic,  fera  publiquefgivantl'ioteo- 
tioa  d':  L'ct  illullrc  Défunt  ,  les  Savani  j 
pouroat  examiner  les  endroits  d*où  M.  « 
J'JÛe  aulTi-bieu  que  agi  a  tiré,  plufituis 


GodefriJi  GuiSdmi  LtiUHîi ArceJJtenisttjlm- 
ra,  quibui  polijjimkin  coMtwnlur  fcfîfl 
rts  rerumGer/naHicarum,  tT  aiicrum  hat 
nui  inedili ,  tTc.  In  4.  Tami  Jua.  Se 
trouvent  i  Paris  chez  Amoiae  De] 
lier,  rue  S.Jiyues.  1700. 

p  Erfone  ne  doute  qu'il  ne  foit  trcs  Bïin- 

tageuK  d'avoir  les  ouvrages  des  Ecriratnï 

du  moyen  ^gc  qui  clïoicnt  demeurez  juf- 

ques  ici ,    dans  le?  Bibtîoteques  ,    Se  9ue 

ceux  qui  les  en  lircnc ,   ne   rendent  no 

bon  oGce  au  public.    M.  Lcibnîtz  vient 

publiei'cinq,  &reprepa[eàenpablier 

lufieurs  autres. 

Le  premier  eft  un  CronoloeiftcSaxoa, 

lï  comence  fon  hilloire   â  Ta  naifTance 

N.  S.  &  la  finit  à  l'an  1188.     Il  eft 

probable  qu'il  a  piffi   une  grande  partie 

«f  fa  vie  dant  le  IVlonaftcre  de  ^t  Je» 
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x>urg,  dont  ilraportelesafiires 
8c  mefme  celles  de  tout  TAr- 

il  femble  ne  pouvoir  pas  cftre 
poids  dans  le  récit  des  chofes 
t  pafTees  au  tems  précèdent, 
;  pas  de  nous  aprendre  des  cir^ 
qoi  ne  fe  trouvent  point  dan^ 
ïris  p4us  anciens,  8c  plus  auco- 
qu*il  écrit  fur  l'anée  do 2.  en 
oiple.  Voici  fes  paroles  :  Uni' 
(  an  tunica  an  unica  f  )  h$c  cji 
omini ,  Jeu  vera  Icon  quam  qui» 
>  imfreffam  yoltmt  in  Zaïhat  non 
herufalem  in  archd  marmorea  rc- 
t  à  Gregorio  c^nihcbeno  ^  à  Tho' 
imiiano  ,  CT  Jeanne  Confiantino- 
T  altif  muhis  Epifcopis  Iherofotim 
\a ,  popta  efl  in  EccleÇik ,  uhi  crux 
ratur.  Mauritiuf  Imperator  di^nâ 
r  afiringens  tnrecibus  ,  fj»  lacrimis 
\  Deo  poflulabaty  ut  in  hoc  ficw 
m  fuorum  fœnas  foherct,  ^a- 
noffe  yiàit  in  fimnis  apud  aneam 
am  fe  coram  populo  multo  ime^i- 
Salyatoris  ajjijleres  €T  vocemter' 
fodtm  inu^ine  fe  audhe  dicentcm: 
fftium^  tT  tenenles  eumiudiciorum 
%eruni  eum  apud  purpureum  umbi- 
iilic  erat,  Cui  eadem  vox  imagi- 
•i  vil  redâtm  mala  qua  fecejh,  me, 
feculo  ?  c^t  il/e  refpondit,  Ama- 
t  Domine,  CT  Judexjujk,  hic  m^ 
Ff4  ^V^ 
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hipttius  ^uam  in  fulUTo  ficuh  retrihue  ,•  <T 

ju}j\t  diMina  vox  tum ,  G"  Coitflantram  uxi- 
rim  ejm,  CT  filhi  ,  &  omncm  cognaiitaim 
tjus  ITOÂ  Hcx  mililL 

Ces  pirolcJ  confirment  la  conjeâuR 
de  LucïE  HolAenius  ,  du  P.  Dom.  ]aa 
Wabillsn.  &  du  P.  Papcbroeh,  rjaeyenm- 
M  n'eft  autrechofc  que  vtraicanSrrVMmi, 

Le  fécond  Hiftorien  eftjeaa  Vito  Du» 
sus  donc  VolCus  i  pule  coin*  d'un  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  faint  Fiancoïi  >  qail 
vécu  auCcmsdcl'Empercur  Charles  IV.  & 
êciit  une  Cronique  jurquesàl'an  134S. 

Le  troifiéme  ouvrage  a  pour  titre  Gt^* 
Trtviremm.  Gafpar  Brufcbius  eut  autre' 
fois  deiTein  de  le  m=trcau  jour,  Goldadeen 
avoit  un  Manufcnc  qu'il  dona  à  Freherut 
pour  le  faire  imfrîmer.  llelîoic  periûids 
quel' Auteur eftoit un  Moine  de  S,  Mathiat 
àe  Trêves  nomé  Gofckier. 

Le  ijuatricme  ouvrage  eft  une  anciens 
Croniquc  d'HoKàce  compofée  par  Hclino- 
dus  home  peu c<j^uiiable  envers  les Danoîf, 
&  dont  i!  femble  louvent  parler  avec  pifltoo. 

Le  dernier  ouvrage  dont  M,  Leibeoits 
Faitprefeniau public,  eft  laCroniqued'Al- 
bericMoinedetroiïfonuines.  Elleconiea- 
ce  àlacreationdu monde,  &fiDitenit4i. 
Elle  eâ.  conllderable  eu  ce  qu'elle  contient 
leigenealogiesdequantitê  dcgrandcs  Maï' 
font,  &  des  âagmens  de  pIuGeurs  luteurt 
dont  les  écrits  ne  font  pas  venus  jufques  à 
nous ,  tel qu'elt Gui , Chantre dcrEglife  de 
S.  EcienedcChiioas.  %- 
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'  ^^entiamm  ^caiemidt  Ephemeridesjux^ 

fK^nttJJimas   obfirvaliones  ad  merùlia' 

1   Pâripenfem    in    obfefvatcfio  HegfOm 

fthore  Gab.  PhiBp.  de.  /#  Hht  ejuflem 

^^fnda  ficio  ,  ad  annum  ah  incarnation 

^^bfMDCCL  ^  creadone  Mundi 

['^«  4  cûrreÛione  Gregoriana^  iip.  Au- 

"'^fieruj  II.  Cyc/us  /olaris  x.  EpaSa 

•hdïBiè  B^mana  9.  Xi(l^«  Domini- 

•^.  /»  4.    8c  fe  trouvent  à  Paris 

^  Jean  Boudot  »  rue  iàint  Jaques. 

Ji«   qa*il  a  plu  au  Roi  de  donner 

I  nouvele  forme  à  foa  Académie 

jp*  >   elle  a  jugé  à  propos  que 

^  membres  fît  des  Ephemeri- 

— 'es  publiât  chaque  anée,  8c  elle 

^-  de  la  Hlre-  de:  ce-  travail.  Il 

^  «*cn  aqaîter,'  8c  iffomet  d'y 

fé^^de  foia  8c  tant  d'ezaâitude 

'^  peu  de  fautes,  8c  qu'il  ap- 

JE^erfeâion  où  les  ouvrages 

"^^^    peuvent  parvenir. 
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La  CoHctrdfice  ie$  Itmps  pour   l'iMcBipKt  T 
Jts  Aukuu  Ecclefiafliguet  des  huit  ftemai  F 
Çucies.     114.  à  PaciicheiJeiDAnilIba. 
rué  deUHarpc.  1700, 

f>  E  n'eft  qu'un  eflài  de  la  concordaoce 
^  des  lems  que  l'on  le  pTOpofe  de  donaa 
au  public  dans  un  Volume  in  4,  decinq  cni 

Eïgeî,  qui  couiiendra  irois  parties.  Du* 
1  prcmicreoQ  expliquera leuiea les nioù' 
lesdontoaacomptL  parheures,  paiiouni 
par  têmaioes,  parmois,  par  anaée»,  piî 
levoluiious  d'anéej ,  corne  par  Oliinpiades, 
par  Lullrcsi  par  Indiâiaas,  par  aoéeiS]' 
batiques,  parjubitez,  &parliede5.  Du» 
la  féconde  paitie  on  traitera  de  toutes  lu 
Eres  qui  ont  elle  fuivics parles  Auteurs  do 
huit  premiers  Tiecles  ,  &l'oamDQtTeraqiie 
la  concordance  que  Ton  en  fera,  eu  feure, 
&  n'a  rien  d'arbiiraire.  Celte  partie  lioira 
par  un  catalogue  Ctonologique  des  Graoi 
Prêtres,  des  Procureurs  de  Judée  .  &  des 
Gouverneurs  Komains  ,  qui  ont  conuodë 
en  Sirie  depuis  Pompée ,  jufquct  à  I&  mine 
entière  des  Juifs. 

Lairoiliéme  partie  nefenqu'une  table 
où  les  pages  qui  fc  feront  faccr  expolinoat 
Pacord  lies  Eres  qu'on  trouve  dans  Ici  au- 
teurs des  huit  pretniers  liecles  ,  avec  les 
mois  luf^uels  elles  cotnencent  chaquctu- 
née. 
On  ne  comeacera  l'ImpreOioii  que  fur 
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tf  les  pins  éloignez  de 
t  à  parié  de  toutes  cel- 
is  à  £a  conoiflknce»  qui 
re  (es  mains  »  ^  8c  aii*il 
loifir.  &'il  avoft  voola  i 
^&  de  Mezobarbc  metfe 
\u  dont  on  lai  aoroit  ea« 
aurait  groffi  le  Volume  s 
ifoid'autrui»  ilauroité- 
certitude»  8c  aurait  me- 
ice. 

l'il  a  principalement  choi- 
pottvoient  fervir  i  la  I^- 
Sy  8c  à  £aîre  conottre  les 
»  autres  villes  didingnées 
;  par  leurs  Privilèges.  Il 
I  Epoques,  leurs  Fonda- 
X  ,  leurs  Princes  »  leurs 
Fêtes»  leurs  Jeux,  8c  a 
ont  ce  qui  pou  voit  illuftrer 
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JOURNAL   ^P 

DESSAVANS, 

DuLundi  13.  Septembre  M.  DCC 


MtlhedicHt  ad  Fnpivom  Thnloeidm  Affit- 
tus,  I»  qHO  in  rraiiam  Candidaiorum  fifii- 
lut  V  SchelxficdTbtolaiiit,  Srriftuujt- 
crd,  Trad'lioaii  Divka,  SS.Ettkfufé. 
Irum ,  fàcrorum  Ecckfu  Coaàlitrua,  P*- 
tàfiei^itm  Eeelefn  dcafioninn  ;  nec  irnn  «là- 
itim  M  Eedifui  hattfum  dura,  brmi,  C 
expediia  df/imaïur  iJt».  ^uStre  B^.  f- 
PtUBÂHnata,  Canpe^atiams  DofhimeCbii 
[iiana  P.  G.  In  4.  à  l'aris  ehra  Hî- 
colas  Couterot ,   rué  faint  Jaques.  1700. 

CEt  ouvrage  eft  compris  en  (ep  B- 
vres.  Dans  le  premier  le  P.  Anmt 
donc  une  idée  fimple & cliire  de  11 
Teolc^ie  qui  eft  la  fience  de  Dieu  &  d« 
chofes  divines.  Ceireficnceellounanire- 
le fondée  furblumieredelarairan,  oafar' 
;]e  iifondécfur  hRevelationEcfurla 
.  „..  U  furnaturele  cil  ou  infufe  comme 
daui  Ici  Apoftrcs  ,  ou  aquilc  pu  le  m- 


K  Foi.     L 

■        daui  le 


K  doûrine  fcandaleB^^ 

s.    UenkigaeifKscC' 

une  conckiîon  Teologi- 

icCatoliijJc.     Lacondu- 

od  celle  qui  cl  Eirée  ou  de 

Je  Foi.  oud'uoepremicede 

remice  ds  raironemcnt,    Le 

[ue eft ou comandé ,  oulibre, 

I  comands  câ  propofé  avec 

E  croire  ;  le  lilire  e(t  propo- 

taïudeFoi,  mais  Seulement 

atrïen  decoicriiirc  i  la  Foi. 

celui  (]ui  eft  rejeté  par  un 

de  Tcologien.  &  n'eA  pis 

lyre  e(i  fur  l'Ecritore  Sainte 
ede  Dieuécrîtc.  C'eft  une 
k  l'home  enrayée,  oupiila 
irci  oupsr  cellcde  la  Profè- 
re eft  divine  parce  qu'elle  a 
e  Dieu ,  &  que  plulicur;  mo- 
lacroirc,  favoir  la  pureté  de 
1  annicre  <)ont  elle  a  efté  a- 
Bt  le  gwndc .  SECoaârmée 
WL  TW 
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par  leTang  des  Martirs.  L'Auteur  psrletn- 
iiuie  tiuCanoa  de  J'Ecriturc  Minte.  kit 
nombre  de  fcs  livres ,  Se  des  édiiions ,  enrre 
lefquellet  il  croît  ^ue  l'Hebraïquc  elloitui- 
trefoiïauientique,  &  qu'aujourd'hui  il  n'/t 
plusque  la Volgate Latine «jui le foit ;  cefi 
e&  contraire  au  fentiment  de  plulienri  SU- 
vans  Teologiens,qui  routicncnt  que  IcCm* 
cilede  Trente  ne  l'a  point  prcfcréeaui  cel- 
tes originaux. 

IJtraiiedes  fensiîerEcriture,  du  Lttenl 
■êcdu  Spirituel,  îtdoiinedcs  rcglesponrl» 
bien  entendre  U  traite  aufll  des  poids,  ia 
mefurei,  &  des  moHoyes  dont  if  eft  psrls 
dans  l'Eericurcdc  fcs  Interprètes  andcBfft 
modernes. 

Letroilîeme  livre  ej^delacradition.  ^ui 
eft  la  doârincde  U  FoiEcdes  mcEorc,  noa 
écrite  ,  Gc  eoreignée  (eulemeoc  de  vivi 
voix.  Il  y  en  a  de  Divines ,  d'ApoFloliqaK. 
d'EcIefiaftiques ,  d'univerfeles  &  de  p»rti. 
culiereF.  Il  ajoute  <iue1que  chofedestndi* 
tions  desjuift,  de  la  Mirchnefic  de  laGc 
mare. 

Lequatricmeeftdes  Pères diftinguex^ 
l'eminence  de  leurdo£triDe,  Se  par  la  fïlB- 
teté  de  leur  vie.  11  dît  qu'aucun  d'eux  n*«ft 
infaillible,  mais  que  quand  iU  s'accordent 
tous  en  un  point,  ils  ne  fe  trompent  pu. 
parce  que  Dieu  les  a  mis  dans  l'Eglife  pottt  U 
prcferverd'erreur. 

U  propofe  d'excellentes  règles  Mur  11 
leâarc  des  Saiais  Pcrcs  >  qui  conuAcae  i 


""   avoir  EllT     ""   i-'moMî 

.'""«treu'''"    Concile, 
"c  le  pouvoir 


J 


^^""°"      Ha-»"»'*"!!"'"'' 


le  pour  y  avoir  foiti 

pillçs  &  des  veuves  » 

es  Regionaûres  8c  Car- 

Piétres  qui  JFurent  mîà 

ou  dans  les  Faroifles 

'  les  Sacremens  >    fu- 

I  &  Cardinaux,  Se  que 

favoir  vers  Tan  lo^*/. 

8  plus  prêches  de  Ro« 

Pape .  &  le  foulageoient 

,  furent  apelez  Cardi- 

[uec'eftdelà  qu'eftve- 

des  trois  Ordres  des 

ur  nombre  ne  dépen- 

ile  volonté  du  Pape, 

Isa  4  vint  >    que  pen- 

liège  eftoit  i  Avignon, 

,*  8c  que  leConcUe  de 

qu'il  n'excederoit  ja- 

te  quatre  ,  nonobftant 

foixante  8c  cinq  fous 

8c  dix  fous  Paul  IV. 

s  fous  Pie  III.  Et  Six- 

S^S*  ^u'il^  °^  feroient 


noilTent,  comme  font  li  Congr^ànaj 
l'InqiiilïiJoti  apeléc  par  excellence  le  '" 
Ofice,  la  Congre^tion  de  la  f- 
de  Gfa«  .  h  Congregitîon  de  &  ^ 
le  de  Joftice ,  la  Cfingregatîon  de  h 
îpagitionde  laFoi_,  inftituécpar  Grq, 
IV.  laCongrcgi'ionduConciledeTreiTO 
U  Congrégation  des  afaires  des  Erêqiicii 
Ec  de  celle  des  Regaliers ,  celle  des  Rh»  ^^ 
celle  de  l'Indice  des  livres  défendus .  e*  *— ' 
le  de  reïamen  des  Evêques ,  celle  descm*  «  y^ 
fes  conliltoriales.  cdlecies  immunirei  E»  Scli 
clcliiftiques,  &  celle  des  Indulgence!.  H»  obii 
tre  Auieur  parle  aulTi  du  CoDcUve  lu  V*-  sou 
rïcan  où  les  Cardinaux  s'aflëmbloint  te  c 
pour  élire  le  Pape  ,  Bt  de  leurs  ereragl-  rinv 
rives  .  ijui  font  de  l' élire  feuU.  deprtee»  Boi 
les  Evêques  en  vertu  d'un  decrw  d-O-  ^^ 
'""  d'avoir  le  titre  d'Smiaenctpu  1  — «• 
d'Urbain  VUI.  Ec  de  porTph  |  ^ii 


■be 
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ibatuoa  rcxiftencedeDiea»  oa 
ou  la  trinitê  des  Perfones ,  le 
es  qai  ont  ataqtké  les  Mtfteresy 
arnation  ,  la  Divinité  de  ].  C. 
int  Ëfprit,  lesaatfes  Mifteret» 
nensy  rautorité  daPal^e,  ^Vh 
les  Ef^esy  la  Ftoht^om-  deë 
igieux.  t   ••• 

*  de  Dom  Jtâ»  it  k  Èmrîefti 
ihbé    er  Injlitutatr  des  feuilkns 

troubles  de  la  Ligue  ^  Ctfm  dtta- 
mjervice  du  Roi  HewrillL  F  m  un 

JPieuiUant,  /nia.  £c  fe  trouve  à 
»  François  H.  Muguet  rué  }^6* 
kO*  1699* 

tte  ville  de  Querci  dona  naiSan* 
:an  delà  Barrière  >   le  29.  Avril 
'  arens  l'engagèrent  dans  l*eftat 
i  parl'Abaye  de  Feuillans qu'ils 
our  lui  de  Charles  IX.     Le 
'Vînt  à  Paris  fous  la  condui- 
ts Arnaud  d'Oifat,  pour  y  con- 
^^es  qu'il  avoit  comencées  à 
^    Tonioufe.  Il  eft  à  croire  que 
'  "^onfeUsde  ce  fage  Précepteur 
^  Solution  d'eftablir  la  règle  de 
"^dans  Ton  Abaye.    Il  en  co- 
^rme  par  U  profeflîon  &  par 
io^U  qu'il  y  fit.    Quatre  ans 
^f^s  que  fes  paroles»  ni  fes 
^^^vailent  aucun  imitateur. 


HkuDchoinines'ofriidefeinetre  fousIktW^El'^ 
HjhHte  >  &  de  garder  U  mefiiie  aaftcririAflitc 
1^.  AlûrslCBancienïReligieujifepI^  ^ 
K'Rnt  auGencral  deCiccauxde  liBouvaati    ^^ 

■  qu'il  inrroduirmt.  Sur  leur  plume  ililbî  f,^, 
pied  au  Chapitre  gênerai,  rcfolu  d'(^rl  .^ 
tout  ce  (jti'il  phiroic  à  fcs  Superîeortde  li)  q.^; 
ordonner.  Son  obcVITance lui  tncHti  (ini  ^ 
doutela  notpbreiiieComunautét)uiler»ii-  ^^^ 
s»  fous  lui.     L'Abaye  de  FeUilIanita    ^^^ 

I  Eien-tât  trop  petite  pour  conienirceuiod  Jj^ 
■'jrendoienc  de  toutes  parts,  pour;  (diie^  ^n 
I  .TCTlaReglcde  lâint  Benoltàla  Jetrc.  Cs  j^^ 
r  aouveaux  Religieui  entreprirent  de  mu-  |_^ 
I  dierlespiÉsnui,  de  ne  manger  que  du  ptifl  \^xts 
L^epure Farine,  Qoncriblée,  desocrbeic^    ^^^ 

■  tel  a  i'eau  fans  Ici  Scfanshuile,  &  de  ne        ^ 

■  toire  que  de  l'eau.  La  terre  nue  ou  coura-  I  !,„; 
■jted'aisleur  rervoitdelit  ioncpieccdeboiti  1^  , 

leerofTepictaeftoitleurcheTct.     CR-  |^^, 
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nouriture.  L*^Abé  Scoiiél- 
s  Religieux  ioieoirent  S  cet 
[liftere  de  la  Predkatiou  dam 
traifoit ,  ne  leur  permetant 
!  la  Bible»  qu*il  avoit  fbi»dÀ 

ri  m.  înfortnédela&iiite* 
icrivlt  i  i'Abé»  &  le  pria  de 
ar  7  demeurer  deux  moisi 
irtrenx,  d*où  il  aloit  au  Lou- 
is qu'il  y  eftoit  mandé.  Danf 
(qu'il  eut  avec  le  Roi,  il  lui 
les  aofteritez  qui  fe  pratî- 
nAbayê»  8t  toutes  les  maxi- 
Icsil  la  conduifoit. 
ïifCion  de  s'en  retourner  qu*i 
revenir  aVec  foixante  Reli- 
ablir  un  Monaftere  si  Paris. 

1  Bref  du  ^.  Mai  1/86.  con- 
ne  dans  tous  Tes  points  ,  & 
fit  expédier  une  Bule  qui  eri- 
le  CoBçrc^tion  des  Feuit 
netant  d'eftablirdesMaifons 
•nde  Cretien. 

ï  le  départ  des  foixante  Feuil- 
la  permiffiondel'AbéGene- 
•  pourvut  les  foixante  Reli» 
orte ,  pour  les  garantir  des  in- 
pes  qui  couroient  leRojau- 

15-87.  ils  partirent  en  pro« 
dez  de  la  Croix  »  chantant 

2  heures  du  Monafiere.   Les 


li»r«svim  dnqiouTsdemardie.  iltui* 
:nt  àVincennes  les.  Juillet.  Lcïwia* 
c^auxSeigneursdelaCôur  allèrent  )niqiK> 
i  Chïrenton  pour  Us  r.:cevair  ,  ïc  le  M 
voulut  aller  à  pied  audevant  d'eai  jnl^ 
àcc  ^u'illueuft  Rencontrez. 

Les  Religieux  furent  introdaits  en  F^^ 
fence  du  Uoi  ,  des  Reines  ,  &  de  toute  II 
Cour  dam  la  Chapele  de  VincenDes  ,  aï 
ils  chantèrent  VËpret.  Le  jour  {uinU 
l'Abé  célébra  U  grande  McfTe  en  preTcBa 
de  leurs  MajefteE  ,  &prfcfia  Vaptesdinit- 
Cette  Reli'gieufe  Comunauté  demeuni 
VÏHcenaes  jurques  au  7. Septembre,  tjit'é- 
levioiprcDdrepoirelTioniluMonftileredeil 
rue  S.  Honore,  c]ue  le  Roi  avoit  fait  biûr 
Avec  une  diligence  incroyable.  Le  Bm 
^f  retiroii  Ibuvent,  vilitant  les  Rel^^on 
Btladcs,  k  afljftant  à  leur  mort. 
£  Lors  qu'à    ta  jeuraée  des  baricadei  il 
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i    dédaroienr    pour   la    ligue» 

lyant  obtenu  permiffioa  du  Roi 

ter  fon  Abaye,  partît  de  Paris 

d'Août.     Il  n'yavoitpas  long- 

eftoît  à  Feuillans,  lors  que  les 

de  lifle  En  Jourdain,  refola- 

défaire  de  lui,  2c  de  rafèr  foa 

.    Ils  apelerent  à  leurs  fecours 

3omté  de  Foix  i  mais  ceux-et 

Ter  laGarone  le  dernier  d'Odo^' 

>uverent  fi  extraordinairement 

'elle  rompit  leur  deflein  ,  &  fku- 

le  Monaftere. 

ele  de  la  mort  du  Duc ,  êc  du 

!e  Guife ,   n'eut  pas  fi -tôt  efl6 

mloufe ,  qu'elle  fe  révolta  contre 

ean  Ëtiene  Duranti  premier  Pre«, 

Jaques  d'Afîs  Avocat  General» 

itgeoereufement  à  la  fureur  des 

dur  foute nir  l'autorité  de  leur 

La  fermeté  du  premier  Prefîdent 

Quelques  jours  dans  le  refpedb  « 

^jurez  l'ayant  rendu  fufpedtait 

fficRercnt  le  17.  Janvier  1^89» 

^^  Ville,  fefaiiirent  de  lui,  8c 

dans  le  Convent  des  Domî-. 

Février  les  révoltez  inter* 

îtres  que  d'Afîs  Avocat  Gène* 

Maréchal  de  Matignon  ,  hi 

■*?/Premier  Prefîdent  de  Bor* 

Jf    demander  du  fecours  ;  2c 

'Axr    Tarivée  du   Maréchal» 

Ocayent  des  Dominicains; 

Gg  txk 
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en  brûlèrent  les  portes ,  iiiafracrercnt  le 
prsmier  l'relîJcnt ,  &  iriincrcnt  fon  cori 
par  I»  rues  jufques  3  la  place  deÛinccaui 
execuiions  publiques,  Vy  eïpoferent  m- 
ché  au  porrnic  du  Roi,  3c  l'y  laiJlcreatuil 
jour  entier  ,  après  quoi  il  furcnvclopc  dam 
la  toile  du  même  pottraii,  &  porté  à  l'Eglifc 
des  Cordelicrs  poury  être  enterre.  L'Avo- 
cat General  d'Aiis  rei;ut  un  moment sptei 
un  pareil  iraitemenc. 

Le  premier  Frelîdent  longeant  ferieufc' 
ment  dans  (i  prifon  à  lamort  dontilefioit 
menace  ,  écrivit  le  4-  Février  à  l'Abe  de 
Feuillarisfon  intiiT  fli,  pour  lui  dite  le 
dernier  adieu.  Su  ^n  de  fa  leire,  il  le 
fuphe  d'avor  foin  ijue  Ton  livre  ifr  Sjùiiii 
Ecdefi£  fût  prontemeui:  imprime  à  Rome. 
Ceci  eft  conirajrc  à  ce  que  le  P,  Martene 
Benediain  de  la  Congregilion  de  S.Maur 
raporte  dans  l'on  griEid  ouvrage  fur  le  m  Jroe 
fujet,  comme  je  l'ai  remarqué  dansleip. 
Journal  de  la  prefenre  anee ,  que  ce  livre  J' 
mbas  Ee<lef',e  cil  ii«  Piere  Danes  Profeflewr 
du  Roi,  &  quels  Manufcritfutveniiuaprcf 
faraortavecfeslivresà  M.lepreniierPreû- 
deut  Durant!  fous  le  nom  duquel  î]  a  elle  im- 
primé. 

L'Abc  de  Feuillans  n'c liant  plus  utile  au 
Roi  dans  fon  Abaye,  ala  à  Bordeauit,  où 
peu  de  jours  après  fon  ariveeon  luidonna 
une  Eglîte  voureftablir  un  Monaflere  de  fon 
Ordre.  .1\  \iifecWAiwiî  «WcEglifc  la  &- 
délité  dïft  aaÇi«\,  Vmofî'MiçTOMa  ■çœui 
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}  se  l'enleva  à  la  France.  L'Abé  honora  la 
^  ^cnaoirc  de  ce  Prince  par  de  magnifiques 
V  ^^crailles,  au  milieu  defquelles  il  pronoa- 
,"  'jï'Oraifon  funèbre. 

C>.L^*  Ligue  générale  du  Royaume  en  produî- 

\^s^*  particulières  dans  les  Familles  &  dans 

%^  ^omunautez.    Pendant  que  TAbé  cftoit 

^^onAbayc,  D.  Bernard  de  Percin,  de 

^ïïtgaillard  ,  né  en  Gafcogoe  d'une  fa- 

[®  noble ,  êc  conu  fous  le  nom  de  Petit 

x'^ïant ,  fuivit  le  torrent  de  la  révolte  >  6c 

^  '^^atnatoutelaMaifon  de  Paris.   Depuis 

-X'^otnent  les  Religieux  qui  la  compo- 

>  ne  regardèrent  plus  leur  Abé  que 

"n  home  qui  avoit  des  fentimens  con- 

"^-^^— ^Ux  intérêts  de  la  Religion,  &obtin- 

ixte  V.  la  convocation  d*un  Chapi- 

*al  en  Italie. 

informé  des  intentions  de  faSain- 

f  endit  à  pied  à  Turin ,  8c  après  j 

_^.^  PaiTembléc ,  compof-'e  feulement 

__  -^-^-xirs  des  Maifons  d'Italie,  il  alj  i 

^cu  de  tcms  après  qu'il  y  futari- 

^^  Citeaux  à  la  folicitation  des 

^ris,  y  convoque  un  Chapitre 

rdre,  &  s'y  rend  avec  TA  bédé 

D.  Bernard  Percin  de  Mont- 


de  Francifcïs  Procureur  Ge- 

j/riicains  député  par  Clément 

pr^fidcr   au   Chapitre  ,   rcn- 

c^   dt:  Citeaux   8c   de  Mori- 

^  ^t-ayes,  6c transfera  D.  Ber- 

G  g  1  tv\\ÔL 
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nirdPercinàrOrdrc  de  CkeauZt  daiwistl 
bue!  on  lui  donaTAbaye  d'Orïal  en  Luxem- 
bourg. 

Enfuit*  il  informa  contre  l'Abé  dcFeuil- 
lans  ,  l'iaterogea  for  ce  qui  avoir  efté  de- 
pol'c  contre  Kiii  fcprenant  l'a réponfe fini' 
pie,  &generale Qu'il  eftoic  pécheur,  MUT 
un  aveu  juridique  descnnie5(|ui  luieltôicni 
impofez,  il  le  fufpenditdc  l'adminJAnlioi 
de  Coa  Abijr^  >  '"■  defeadjt  de  dire  il 
MelTe,  &laiordonidcfepreleotcrnnefoii 
par  mois  au  tribunal  de  l'IncjuiJltion.  L'A- 
bc Ce  fournit  humblement  à  cette  penîteocei 
qui  dura  olus  de  huit  ans. 

Le  Chapitre  General  affèmblé  à  Rome 
eniijS.deputaauPapcpour  lui  demando 
leréiobliflcmcntdel'Abe.  Mais  Alexandre 
de  Francifcis  alors  EvJque  de  Forli ,  pcrfoa- 
da  au  Pape  de  ne  point  toucher  à  ccttcafaire. 
Le  Cardinal  de  Joyeufe  eut  envie  de  l'enle- 
ver ,  Si.  de  l'emmener  à  Parii.  Mais  l'Abé 
n'y  voulut  jamais  confentir.  CarcrJne  de 
Nobilis  .  Ducheflc  de  Sfbrcc  l'adretTa  sn 
Cardinal  Bellarmin  ,  qui  parla  au  Pape  ca 
faveur  de  l'innoocncc  oprimec  par  la  catom* 
nie.  Le  Pape  ch  irgea  le  Cardinal  Ucllamiia 
de  revoir  li  procès.  II  le  revit,  entendic 
tous  les  Religieuï  feparemcnt  ,  s'cniretùK 
pluâeurs  fois  avec  l'Abc  lans  lui  parler  da 
procès,  fit  raport  de  tout  â  cieaiemVin. 
&  l'aflura  que  l'Abc  eltoit  un  Saint  qu'on  te- 
flpit  dans  les  liens. 
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ce  defàfentence,  8c  lui  dé - 
ïre  iamaîs  devant  lui.  L'E. 
:e  coup  de  foudre»  alla  faire 
Vbe,  8c  mourut  trois  jours 
onte  8c  de  douleur, 
que  le  procès  eut  efté  revu 
.  en  celle  de  plufîeurs  Cardi* 
u  Cardinal  BeUarmîn  d'aller 
itence  d'abfolution ,  8c  voa- 
I  à  Rome,  qui  ibilicîtoit  It 
»  retourner  en  fon  Abaye 
pela  à  foi.  Sa  maladie  dura 
11*11  employa  à  fe  préparera 

!ça  les  Sacremens  il  fe  fit  ap- 
qoî  contenoient  l'edablif- 
orme,  8c  d'antres  ouvrages 
:\c  mitanfieuponr  éviter  les 
slmaoroîent  méritées, 
i'pffitt  rifita  fouvent  TAbô 
lie  »  8c  le  voyant  hors  d'efpe- 
h  »  lui  demanda  fa  benedi- 
amaflànt  ce  qui  lui  reftoit  de 
terre ,  8c  proteâa  qu'il  ne  fe 
|irïl.  n*eoft  reçu  la  benedi« 
il  qui  vaincu  dans  cette  pieo^ 
.  dona£i  benediâion  à  l'Abé 
,  8c  le  laiifa  monrir  en  pair  g. 
{.  Avril  i6oo« 
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J.t  MitiiT  de*  Uriiti,  far  Ufyutlles  M  Mii 
& ccntoil  lu  dijfans  itmfnamtm ,  lahu- 
Kturi  itominaMi ,  infie^aCT  lei  taufeiia 
malaiitt  d'unchoiun.  Parle  S.Dâ^iubl* 
Rjyiite,  DeS.  en  Mtd.  i.  édtl.  In  il,  i 
Paris  chei  Gui!,  de  Luync  &  Nie  Go/- 
^lÎQ,  auPilaii.  ijoo. 

r  EsUrmeifontun  despluifearïmojrai 
^pour  connoitre  les  tempe  rament  iet 
homme?  >  &  [es  catifes  de  leurs  in3ladie& 
Pour  bien  juger  de  l'urine  ,  il  fyM  qu'elle 
foi'  dans  un  Urinai  Cp^cienx,  diafane,  & 
clïir  ,  qu'elle  n'ait  pis  efté  cspofëe  sa 
folcil ,  parce  qae  h  cbaleur  empêcherait 
<]a'elle  n^  f\t  un  fediment.  Oo  en  joge 
-  inieuxquaadclleaeiléreRduclemitin.  & 
lorsque  la  digeflion  eâachevccj  Killafiut 
e  heure  aptes  qu'elle  i  tùé 


On  confid ère  dans  l'Urine  la  coulear, Il 
quantité  ,  la  fubltancct  &  le  contenu.  Lt 
couleur  eli  ctake  par  les  qualité?.  aâires> 
cotnmcparlachaleur  k  par  le  ftcàd.  Elle 
vient  auflî  des  qualités  pafCvci ,  rorame 
quand  il  ie  mêle  arec  l'uriac  beaucoup  de 
lang,  oudebile. 

Les  couleurs  de  l'Urine  font  difereat». 
Il  y  en  a  d'extrêmes ,  Et  de  moyenes.  Let 
e»ir(nieinefontquedeujii  lanoîre.  Se  11 
bknche.  Les  moy  eues  font  jurquesà  vint- 
quatre  i  lalaâ^e,  \x  gt'vtc,  U  &n^«t  li 
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une,  la  rouiTe  ,  la  rouge» 
lée,  la  verte,  la|>oracée» 
Iquesautres,  qui  toutes  ont 
,  qui  font  déduites  dans  cet 

itéde  rUrine  les  Médecins 
^ndancei  le  peu,  &lame- 
'fones  de  bone  conflitutioa 
noins  d'urine,  quen'eftia 
lens  liquides  qu'ils  ont  pris, 
fubftance ,  on  n'entend  pas 
3le ,  ou  compofée  de  Turi- 
icre  d'ctre  dans  fa  fubllance 
-ofCereté  ou  à  fa  fubtilité,  ce 
ir  expliqué  plus  au  long  dans 
le  contenu  de  Turine  on  en* 
î  les  fens  y  peuvent  apcrce- 
eur ,  la  quantité ,  Se  la  fub- 
odeur,  laiàvcur,  Técume, 
itcillcs ,  le  cercle ,  les  grains, 
lefang,  ratomej  le  fur- 
:endre,  fe fable,  leséceril- 

(l  une  fubftance  fuperfluë 
ne.  Quand  elle  eftenhaut 
Quand  elle  eftcnbas,  on 
,  Se  elle  ne  retient  propre- 
hipoftafe  que  quand  elle  ed 
en  a  de  deux  fortes  i  une 
,  &  l'autre  qui  ne  Teft  pas. 
:es  deux  hipoftafes  eft  ex  pli- 
aient par  M.  Davach  de  la 

Gg  4  1^^^- 


je*  Jour 

Uouttaux  Ekmftii    de    Gtamelrie    ^ 
toiKcrai»'  l'arfenla^c    àci   fufafici, 

ftjjiblei  .    Cr   inacctjJikUi  .    tnjm 

nulb^Jt  de  ihififer  la  fuijfance  felide  Al 
torfs  pttrfMU  C  imyarféis  ,  C?"  an  «in- 
gé  du  HivtîUnicni,  um  piur  U  coudmied" 
eavrates  ^.^jehiteQure  ,  ^ue  pour  le  an- 
Unt  Sei  fourcts  ou  fenUônri.  Par  U  Sic" 
jt.Mtiltres  de  Blmu^'llt.  Inii.àHenai 
{cfe  trouve  à  Paris  (u.  :z  Edme  Coureroii 
rue  S,  Jaques.  1700. 

r^  r  5gé  expli<joeclairement  les  prio- 

^^  ;dificulte2i     ÏEûmecric,iurioot 

enc  ardele  ti     Ce  des  cors  iblides, 

&  le  >0L     a  conduite  taotdcs 

b^T  L'Auieur  ya  joinc 

un  .L,         .;  à  caufc  du  raport 

(l'Ut- jiiirt»..u..^-tilèmblc. 


Livres  Nomitaux. 

te  ThealTt  Italieit  de  Chmtrdi,  ou  J{eci4eil 
gênerai  de  lauui  ItsComeJiei  O"  Scenti  FrM- 
foj/fj  Jouéei  l»r  lei  Comédiens  lulieiu  du 
Roy  pendit  tai>t  le  lempj  qu'ils  ont  ejii  au 
Service,  la  ix.  C.foB.  &  fe  trouve  i  Paris 
thés  Jean  Baptifte  Cusson  6t  Pierre  Wit- 
te  rue  S. Jaques,  vis  à  visS.Ives,  1700. 


fyuHi  ConàSjfil  S^t^  Optr»  omms^ 
nxtllit,  te  fc  trouve  à  Firû  chez 
I  Bapt  ifTE  CuscoH  bPier- 
K,  laeS.Jaqucii  fità  risS.Iyet 

(e  Hftri^T.  HfifAiig&terrè,  fifii 
It  Sm  O-  k  Stloaun  âjb^l-Ètm. 
t.é  Mmfo.ier,  Cbaïuiiu  Jefll^li/e 
.  i  Paru  chez  CiegoiieDupoiinûi 
ICI.  17001 
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DES  SAVANTS, 

Du  Lundi  ij.  Novembhi  M,  DÇC. 


CtnftiTa  tT  Jitùaiaih  Convniai  GeneraJùCiin 
GaUkaai  cengte^ati  in  faUtio  regio  Sangrt- 
mi      ,  tnno  i;oo.    in   materia   jiJci  ,  & 

f.  ■   '  -ibl:   lii  4.  à  Pirit 

.  ;<t  Et.  luëdeUHarpc. 


LV  <\tz  à  faint  Germain 

en  Lsyc,  .  :eoaa  que  pJuficurs 

erreurs  coni  «iftriiie  de  la  Foi ,  H 

delà  Morale  quoi  qg&  déjà  condanées,  ft 
rcnouveloicnr  en  ce  temsci,  ont  cru  dc- 
Toir  iacerpofer  leuraucorité  pour  en  arêter 
enûereniem  le  cours. 
Ils  fe  foui  abfîenus  di 

;t  du  livre  du  Cardin..    _ 

NcJui  ft^defiimiionis  Jijfolutiis  ,  parce 
^-ole  Pape  Innocent  XII.  en  a  pris  conoif- 
fance,  fiiaçvomKd'Yçoarvoir. 

A  Vê^kti  i»  WBï«  «i«B4  ,  '-{a  \.«  ont 
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rangées  fous  divers  titres,  &  ont  n)is|fous 
le  premier  quatre  proportions  extraites  d'un 
livre  intitulé  :  jiufftftiniana  Rom.  Ecckpég 
doBrina ,  lefquelles  ils  ont  déclaré  eflre  fauf^ 
fes,  téméraires»  fcandalen/ès ,  injurieufes 
au  Clergé  de  r£gHfe  Gallicane  >  aux  fou- 
veraina  Pontifes  ,  &  à  rEglife-univerfele , 
fchifmatiques,  &  favorifant  les  erreurs  con- 
danées. 

Sous  le  fécond  titre  font  deux  propofl- 
tions  touchant  la  Grâce ,  qui  font  condan- 
nées  corne  renouvelant  d'un  côté  le  Semi- 
pelagîanifme  »  Se  corne  contenant  de  Tautre 
une  imagination  téméraire  &  erronée  tou- 
chant un  paétfait  entre  Dieu  ôcJ.C.  notre 
Médiateur. 

Sous  le  troîfiéme  titre  font  pîuficurspro' 
portions  touchant  les  vertus;  Teologales , 
dont  les  unes  font  condanées  ,  come  fcan- 
daleufcs,  erronées,  gcpcmicicufcs  dans  la 
pratique;  &les  autres  come  hérétiques. 

Le  quatrième  titre  contient  (îx  piopofi- 
tions  qui  regardent  robligation  d'aimer 
Dieu.  La  première  eft  qualifiée  d'hcreti- 
que,  &  les  cinq  autres  de  Icandalcurcs,  pcr- 
nicieufes  ,  ofitenfives  des  pieufcs  orciîîes , 
âneantifTant  le  premier  Comandcment  de  la 
Loi ,  &  cft  eignant  Tefprit  de  l'Evargile. 
Sous  le  cinquième  titre  font  cinq  propo- 
tions touchant  l'amour  du  prochain,  con- 
anées  come  fcandaleufcs  ,  pcrnicicufcs, 
ontraires  au  fécond  précepte  de  la  Loi,  8c 
efpcâiycment  hereriques. 

Gg  6  V^ 
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au  droit  naturel, 
ire  font  quelques  propofi< 
achafteté,  iionrquelqueii4, 
ifi:M  de  leiïn  "      " 

6t  les  autres  d' 
à  II  loi  de  Dieu.    Le  dixié' 
iferme   plulîcurs   propoliliooi. 
corupiion  d«  juges  ,  &  fout 
la  Cenfure  comc  faulks,  per* 
i  iafo^iete civile. 

>nïiéme  tiire  l'ont  dx  propolî- 
hant  l'uCiirc,  dont  les  prcmierel 
daniit!es  comme  fiufles  ,  fcanda- 
&  illuroires.   Se  iadernierecornine 
.rcàlaparoiedcDieu,  &  a  la  pcrfc- 
Evangclique, 
jutleiitferuivant  (ont  plufîeurspropo- 
>ns  (ouchant  le  mcnfonge,  le  taux  t^ 
jignage  ,  Se  le  parjure.     Elles  font  coQa 
inecs  les  une!  come  faulTes  ,  lemcraires, 
todalcufes  ,  pcrnicieures  ,   &  les  auiro 
imccoDiraireiàrËcricureSainte, 
Il  y  apluficurs  autres  titres,  Aravoir  detv  i 
calomnie  ,  de  la  fimouic,  du  facrilicc  tto  i 
la  Mefle  >  de  la  comunion  .  de  la  confeC* 
lion  ■  de  l'abrolution  ,   des  ocalions  pro- 
chuines,  du  jeûne,  des  heures  canoniales, 
de  l'aumône,  du  pèche  filofolîquc  .  &de 
la  probaWIJtê,     Les  propofnions  rangéei 
fouscEs litres Ibm  coodanees  avec  divcrr» 
qualitîcatians, 

Laccafurceftfuîvie  d'une  décUiVian.Ai^ 
Gg  7 
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Clergé d«FrancetouehaQt deux  polnCsim*]  < 

portans  dans  la  priâique.  L'un  eu  la  os-  1  ' 
ceflice  d'un  comencemcnt  au  moins  d'»-  |  1 
moiir  de  Dieu ,  conliileré  corne  fource  Je 
toute  juftîccdansii:  Sacrement  dcPenitea- 
cCi  .fie rautreeltl'obligacion de  chottîr entre 
plufleurs  opinions  probables  ,  la  plus  pro- 
bable, SchpIusTure. 

NtMVtlk  DrcoHIitrte  fur  UJumiere  pour  mefif 
rw  C"  tn  compter  In  degre\ .  Par  le  P.  FrM- 
f»M.  Marie  de  Pari!  Capuiin  ,  Preilicauar, 
C^ojKKnPrijejfiuT.  DcdieiS.^.g..  Mo». 
yrg.  it  Duc  de  ChatUei.  Il  il.  à  Pari» 
chez  L&ureni  d'Houry,rué  S.  Jacq .  1700. 

^'EsT  l'ouvrage  dtmt  j'aïoîs  averti  le 
public  à  U  fin  dujaurnaldu  19.  Juillet 
L'Auieur  après  aToirbienconliderc  laeon- 
firuâioD  du  Thermomètre  ,  Ec  des  aoim 
iiilhumens  fcmblables ,  s'en  fait  la  qucHion 
à  lui  mefinc  ,  tx.  à  plulîeun  Curieux  dant 
Taris  i  iaroir  (ï  l'on  ne  pouroic  pas  fur  et 
modèle  trouver  un  moyen  de  faliriquerfc 
de  Former  un Inllrument  propre  àmciîmf 
îc  â  comter  les  degrez  de  la  lumie»  ,  Il 
plus  belle  des  qualités  feDlîbles,  comcoii 
mefure  ceux  de  la  chaleur  par  le  Thermo- 
mètre ,  ceuï  de  la  pefanteur  de  l'air  par  le 
Barornctre,  ficceux  del'Iiumidicepart'Hi- 
graiDctre. 

N'ayant  pas  crû  la  chofe  impoffiblc  ,  ît 
I   i'eilafliqaê  à  laiechcicW',  &&jaDteilê 
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deForlirinjuniccdefifentencc,  Se  lui  de- 
ftadit  de  paraillre  }amais<l«vsM lui.  L'E. 
vê^ue&ipéilececoupdefbudre.  allafaire 
£itu6iûian  à  l'Abc,  81  mourut  trois  jours 
Bpréf  acablé  de  honte  Se  de  douleur. 

Le  Pape  après  que  1c  procès  eut  «fté  revu 
en  {à  prefeace&  en  celle  Je  plufîeurs  Cardi- 
Oaui ,  oriona  au  Cardinal  Bellar  m  in  d'aller 
broaoacerla  fentenced'abfolution,  Ec  vou- 
lut retenir  l'Abé  i  Rome,  qui  follicitoii  la 
perini(riondes'ea retourner  en  Ton  AbajC 
loTi  que  Dienl'ipela  »  foi.     Sa  maladie  dun 
^•eudejouri,  qu'il  employa  à  fc  préparera 
*  mort. 
.^i^Aprct  avoir  recules  Sacremcosil  fcfitap- 
terfes  écriis  qui  contenoieut  l'eSablif- 
icnt  de  fa  reforme,  Std'autr»  ouvrages 
JcvotioD,  8Ele  mitaufieupoaréTicerlei  ' 
■Bgesqu'ellesiuiauroient  méritées, 
^e  Cardinal  d'Oflôl  viHt»  Couvent  l'Abé 
.^^-ïîette  maladie,  &  le  voyant  horsd'efpe- 
^«s^    deguerifon,  lui  demanda  fa  bencdi- 
■     -^^      L'Abé  ramalîant  ce  qui  lui  reftoit  de 
^^  Ti-     <e}etai terre,  fcprotcftaqu'ilnefc 
jS^       point  qu'il  n'euft  reçu  la  benedi- 
j^^^     Cardinal  qui  vaincu  dan»  cette  pieu- 
r^      -^&C:ion ..  donalabeaediâion  à  l'Abé 
^^      ^a.    PapeiStlelaiflamottiirea  paiij 


hjjoa.    Il  II.  i  Paris  cbei^  !can  BapiîSa 
Coignud,  rueS.Jacqucsi7t:.o. 

•w  LcfteftoDnani  quee«tcilluflrc  Comp>- 
^gnicapuy  edu  LTCiiil  d'un  Minîftre  uiili 
élevé  par  Ion  génie.  8(pir  fa  lortuQc  <i>ie 
le  Cardinal  de  Ricbdieu  ,  ait  rrouve  pnt- 
danidcui  ans  deiobitades  qu'elle  eaipci- 
aei  lurmoncer.  M.Conran  fui  charge  >i« 
dreffcr  les  lerres  PaieotJs  pour  I»  foniiKioB 
de  l'Acidecnie.  M-  Seguier  ,  alors  Gail 
des  Seaux,  avoir tropd'indiaaiion  àceiit 
forte  d'exercice  poui  «porter  de  la  refi- 
fiance.  11  les  fella  d  queles  Oéputnliii 
en  pai^ereni,  &  e  les.^rentaportees  ïl'iC* 
femblée  par  M.Ceril  ;  ap.  janvier  ililf- 
mais  il  fal ut  beaucoup  c  teins  Jk  de  peint 
pour  en  obtenir  l'eii.-gît.  ement.  ^prt) 
qu'elles  eurefit  cAe  lignées  en  comaode- 
mentpar  M.Deloraenic  Secrétaire  d'Etat. 
Amiles  entre  les  m^ins  de  M.  Hennc^iJi) 
de  Bcrnay  Confdlier  en  la  Grande 'Cham- 
bre, pour  en  i  ire  le  raport  ,  on  ordonol 
diverfeE  depuationstant  à  lui .  qu'à  MeC- 
AeuKiesGensduRoi.  6c  à  M.  le  Prcmiet 
Prefident  le  lay  :  mais  elles  furent  toutci 
înutilet.  Cela  fut  caufcquelc  CarJinalilt 
Richelieu  en  écrivit  au  Picinier  Prc^denti 
La  Roi  acorda  trois  lettres  de  cachet  r 
l'uae  çoui   \b  PïWLvwtur  &  les  A,_.jJ 
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la  troifiéme  pour  !e  Premier  Preiident  : 
^  après  plufieurs  follicitations  ,  les  lettres 
Patentes  ne  forent  vérifiées  que  le  10.  Juit; 
Ictidjy. 

On  fit  alors  diverfes  Satires  contre  PA- 

cademie.     Le  premier  qui  écrivit  contre 

elle  futTAbé  de  fkint  Germain  de  Morgues 

9ui  eftoit alors  à  Brufclles,  M.  duChatelet 

'ui  répondit.    Sa  réponfe  eftoit  dans  une 

pièce  qu'il  n'eut  pas  le  tems  d'achever,  & 

9*ïi  ne  vit  point  le  jour.    Bien-tôt  après  pa- 

5^t  laComedte  de  Pçydcademie ,  qui  après  a- 

^jr  couru  long-tems  manufcrite,  fut  im- 

'"inaée  en  i6fo.  avec  beaucoup  de  fautes. 

**  vit  enfuite  une  pièce  intitulée  Bj)ile  des 

~^^tations  faites  aux  gratis  yours  de  l' Eloquent 

^^nçoife.   On  croit  qu'elle  eftoit  de  l'Au- 

^^du  Francien ,  &  du  Berger  Extravagant. 

^  »icre  pièce eft  la  requefte  des  Didion- 

compofée  par  M.  Ménage.    L'Aca- 

.^    />3éprifa  CCS  Satires,  Screfolut  de  ne 

^  ^v^ondre  à  tous  les  écrits  qu'on  pou- 
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fuiredanslMiircrable'es.  Le  CiddcMon- 
ir  Corneille  3/aaC  e&â  plulîcurs  toutv 
prcfenu  avec  une  grande  aprobilioa,  M. 
dcScu.lery  y  (itdesobfervaiions,  Sceoivit 
âl'AcademiEpoijrs'enremeti-c  ifan  juge- 
ment. Quelque  répugnance  que  l'Acld^ 
mieend  à  entreprendre  ce  travail,  le  Cw- 
din>h'en  expliqua  li  ouvertement ,  qa'illiii 
futimpoITiblede  s'enexeniter.  EUenorai 
trois  CommilTaires  pour  enaraîner  te  CH, 
&  les  Obrervations  contre  ie  Cid  ,  M.  de 
Bourzei ,  M .  Chipdain ,  &  M .  Defraareai. 
Ils  ne  furent  chargez  que  de  t'exarnendt 
l'ouvrage  en  gros;  car  pour  «lui  de*  ïtiSi 
il  fkit  rel'olu  qu'on  le  feroit  dans  la  Compa- 
gnie. MeCr.deCerizi,  dcGombaold,  Bi- 
ro  ,  l'Etoile  eurentordredeles  vciirenpï^ 
ticulier,  Ëtdc  raporter  Uun  oblcrvatioaii 
fur  lelquclles  l'Academic  ayant  dcljbetc  m 
1  divcrfcs  Conférences  ,  M.  Dermarcâi  fui 
f 'charge  d'y  mette  !a  dernière  maïn,  I 

Après  que  l'Académie  eut  achevé  Tes  fen- 
'"  isTurleCid,  cllcfepropQfadetrav>il- 
rîcufement  au  Diâionnatrc.  M'  àt 
fclDgelas  qui  avoit  fait  de  belles  recnarqw* 
ir  h  Lingue  ,  1»  ofrit  à  la  Compagnie  > 
ii  les  accepta  ,  &  ordona  qu'il  en  confi- 
roitavec  M. Chapelain,  ScquetouideEi 
^femblc  donercient  des  mémoires pourlc 
_îin  du  niCHonnaire. 
L^.  Ceux  qui  donerent  naifTance  à  l'Acide» 
niefecreie  furent  M.Godeau,  M.dcGain- 
hsuld,  M.  Ciry ,  M.  Ctupclua ,  Monf.  Ha* 


,  M.deSerifay,  S^M.dc 

j  MalcFilIc.     A  ceux  }i  fc  joignirent  Meff. 

I   Faret,  Dcfmarellî,  &de[)oifrobert: 

,,       Lors  (jueleCardinilenvouIutformerun 

,    cors  ,  on  y  ajouta  MelT  de  Dautm.  Sil- 

.    bon  ,  Sirmond  ,  Bourzey  ,  de  Mcziriac  , 

Mainard  ,   CoIIetet,  de  Goniberville  .  de 

faint Amant,  deCoIoinby<  Baudouin,  de 

rEtoilc,  &  de  Porchères  d'Arbaud.     Ence 

tems-la  comencerent  les  alTemblées  reglceî, 

8t  leregitre qui juftifieenquel  jour  chacun 

des  autres  Academiciensaeftéreçi.  Ceux 

qui  le  furent  depuis,  font  McfT.  Seryien, 

Balzac,  Bardin,  deBoiflat,  deVaugelas, 

deVoiture,  de  Porchères  Ltugier  ,  HaberC 

dcMontmor,  dclaChimbre,  M.  Seguier 

ardedesSeflux,M.deChambon,M-Gra- 

nier,  M.Giry,  M. Bourbon,  M.d'Ablan- 

courc,  M.Efprit.M.delaMolbeleVayer, 

&  M.dePriezac  pour  remplir  la  feule  place 

jîreflojtdu  nombre  de  quarante.     Ceux 

_  Ji  ont  ellércçus  en  la  placedes  morts,  font 

Melf  de  Befons ,  de  Salomon  ,  du  Rier, 

rncille,   Balefdens ,    de  Mezeray  ,  de 

ïitereul,  TriftaudeScuderyDoujat 

Charpentier,  Talleman,  êtleDucdeCot- 

M .  PelifTon  finit  foo  hiftoirc  par  l'éloge 

dix  fept  Académiciens  qui  eftoient  déjà 

ti  au  tems  qu'il  11  coropofoit. 


J 


I 


C*l*chilmt  faar  hnûuvtaux  Cttholijua ,  «il 

l'un  fût  coHnaijbt  la  vniiablc  Eglift.  ttl  | 
M.P.S.D.  Dodeur de Sorbome.  /iil-l 
à  l'arischczPierreAubouya  ,  Qiuidtf 
Aaguftias.  1701}. 

1]  N  Dofleur  de  la  Faculté  de  Teo^îe 
de  Paris  1  eniFoyé  en  laBf.  dam  1* 
Diocefe  pour  iartruircceux  de  la  Relîgioa 
Prétendue  Reformée  que  l'on  tâchoitiï 
fiire  rentrcrdanslefeiniie  l'EgHfe,  t'ïpli' 
quï  à  leur  ftiireconoilh'ccequec'cR  que  11 
TcHiable  Eglife.  H  en  merme-tema  a  Icut 
tracer  lecaraâere  des  alTcinbUes  hcrctiqueii 
telles  qu'elles  font  reprefentécs  pat  les  Au- 
teurs desquatrepremiers  lîccics,  8t  à  icur 
montrer  la  conformité  qui  ellott  entre  cci 
aticiennes  afTemblées  &  celles  de  leur  Mou- 
vde  Reforme. 

Il  écouta  leurs  diticultez  .  tirées  pour  b 
plupart  de  palTages  de  l'Ecriture  Saint* 
qu'ils  eutendoient  félon  les  fauûês  interpiP 
talions  que  leurs  Mioil^res  leur  en  avaient 
donées  ,  !c  s'éforsa  de  les  refoudre.  Ua 
particulier  lui  ayant  mis  en  main  u a  écrit ■ 
contenant  de"  doutes  lurlefquelstldefnan* 
doit  d'ellre  éclaircî ,  ceDoâeurlorsqueâ 
mifTioiifuc  achevée,  relolutd'y  répondre, 
&  mita  la  tête  une  difTcrtaiion  pour  décou- 
vrir l'abus  que  les  hérétiques  de  tous  les  fie- 
dcsont  toujours  fait  des  livres  facrez.  Le 
jncime  Doâeur  a^ant  prêche  le  Carême 
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meliea,reconut 
i'il  avoit  înftniits 
ient  encore  qad<« 
s  préventions»  8c 
ja  jour  la  rcponfe 
i  cabinet.  11  n'a 
iteslescontrover* 
e  depuis  un  fiede. 
de  faire  une  in« 
^chi(mepourafer'• 
es  dsmsla  doâri- 

tîes,  dont  l'une  ell 
rautre  de  TEglife 
liere  il  explique  les 
esIesCretiens  doi- 
font  rhumilité  Se 
;ntatendre  de  leurs 
fens  félon  lequel 
îturedoiteftreen- 
ue  qu'ont  tenu  les 
les  Conciles  pour 
i  des  pafTages  ob- 
ueles  Apôtres,  de 
t  cru  dans  tous  les 
ns,  au  lieu  que  les 
bitéquelespenfées 

ie  ,  le  mefroe  Do- 
téedel'Eglirequieft 

fous  la  conduite  de 
que  cette  Eglifecft 

î&Apofto\vwt>  ^ 


[l»!***» 


it  »  laplus  grande  beau" 
âioQi  Se  excepté  cm 
outesptr  des  hommes 
«  ies  Comedie2i6  Ita«c 
en  par  ccsnir  »  &  il  lèofi 
Tu) et  un  moment «Yanc- 
»trc.    C'eft  ce  qui  fait 
1 1talien  èft  fi  diticUej 
ient  à  manquer. 
mt  enrichis  d'Eftampes 
imencement  c/es  Volu- 
aque  Comédie,  à  la  fia 
lirs  qu'on  y  a  chantez» 
ivecièur  BafTe  continue 


la  beauté  corporelle. 

de  plus  équivoque  que 
té ,  puis  qu'il  s'atribuë  à 
ets  ,  je  ne  pretens  pas 
;eueral  en  quoi  confide 
e  qu'on  apele  beau  ;  je 
efme  de  faire  conoiftre 
uité  qui  fe  trouve  dans 
fibles  y  mais  je  me  re- 
en  quoi  confifte  ce  qu'on 
en'eure.  des  cors  .  c'eft- 
s  figures .    J  e  ne  pretens 
plus  décider  abfolumenty 
I  les  figures  corporelles 
ré  9  puis  que  du  confen- 
les  hommes  il  y   a  viti 

nom« 
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tics  d'une  figure.  Et  pour  réfuter 
timent ,  je  confîdere  premièrement 
a  des  figures  dans  lefquelles  les 
font  très  peu  diftinguées,  &  dont 
lorts  font  très  inconus  de  peut-ê- 
pôfljbles  à  imaginer,  6c  dans  lef- 
cependant  on  convient  générale- 
qu'il  y  a  de  la  beauté ,  come  on 
Ta  dans  la  fuite  de  ce  difcours. 
,  conûdere  en  fécond  lieu  que  ces 
is  raports ,  bc  cette  mefme  harmo- 
sfiftent  dans  les  vicillars  »  dans  les 
es  maigres,  malades ,  irritées,  tri- 
:c.  où  l'on  ne  trouve  cependant 
i  mefme  beauté ,  Se  le  plus  fou- 
K>int  en  tout.  Si  de  plus  on  ea- 
que  ces  prétendus  raports  font  tout 
18  dans  les  diferens  fujets  qui  font 
s  beaux  ,  comme  par  exemple  que 
es  vifages  plus  ovales  ils  font  tout 
que  dans  les  ronds  ,  &  dans  les 
;  que  dans  les,  plats  5  Que  dans  les 
îs  •  les  Ethiopiens  ,  les  Européens  » 
pons,  les  Ilinois  &c.  qui  ont  cha- 
:ur  beauté  particulière  à  leur  goût , 
efmes  raports  font  (i  diferens  qu'oa 
7UVC  aucune  convenance  i  û  l'on 
^e  enfin  que  le  raport  de  f,  à  20. 
-  mple  qui  eft  un  des  plus  Amples , 
confequent  un  des  plus  ailés  à 
oir  ,  c'eft-à-dire,  pour  parler  le 
!>  <7Tdinaire  ,  un  des  plus  beaux , 
?  c:cpendant  de  û.  prés  de  celui 

Hh  ^^ 
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]'aT«uè  que  la  varicté  plïilV  fou- 
mais  pjis  qu'il  y  a  de  la  beauté 
arietê,  come  on  le  lemarque  dans 
m  parties  des  cors,  come  lefront, 
:,  Je  bras ,  la  msîn  ,  la  go'ge  .  U 
,  du  eu n  lentement  de  tous  lei 
iu,  quoi  qu'il  y  ait  dans  ces  parties 
11  point  du  tout  de  voriere  diftia- 
I  il  eft  miDÎfelle  qae  ta  beauté  ne 
le    pas  efleniielleniEnt  dans  la  di- 

dqu'nn  pouroit  peut-ejlre  penfer  que 
Luté  corporelle  ne  confiftani:  cflen- 
oent  ni  dans  l'harmonie  ni  dans  li 
e,  a  peut  eflrc  fon  fondement  dans 
fualité  ou  coiicupifcencc  de  Tes  ad- 
eurs  >  maij  il  cil  bon  de  les  en  dé- 
nir.  l9r  cela  ne  fera  pas  dificile  li 
ronûdcre  que  des  perfones  exemtes 
nfualité  i  l'égard  d'autres ,  ne  laif- 
pas  d'y  trouver  la  mcfme  beauté. 
I  cft  évident  que  li  un|enfant  de  6. 
ans  trouve  de  la  beauté  dans  lacom- 
;  OU  dans  fon  compagnon  ,  on  ne 
jas  dire  que  ce  Ibit  un  effet  de  fen- 
:  Gc  de  L'oncupifcence  ,  Se  encore 
s  quand  il  n'y  a  pas  divcrlîté  de  fexe 

lors  qu'une  femme  dit  c)u'clle  eft 
née  de  la  beauté  d'une  auire  fenimei 
I  hamme  de  celle  d'un  autre  hom- 

De  plus  on  cil  prelqur  également 
d'une  belle  ftatuë  *,  ou  d'un  Nic^i^ 
[£,  44te  de  rOriginal  mctmc  .  «x^ioX 
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oltre  Ik  émincnccs  àe%  of.  En  ua 
out  le  monde  fait  (]Ue  rien  ne  pa* 
'lus  diforme  &  plus  dégoatant  qu'ua 
ridé  I  Ec  donc  les  chaira  font  pen- 
*,  quoi  qu'il  y  ait  toujours  la  mi- 
irmonie  Se  la  mefme  variété. 
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^_  Du  Lundi  11.  Septembre  M.  DCC. 


Delà  NaïundeU  Btauii  corptrelle. 

A  L'égard  des  figures  qui'coaltitueat 
l'cflènce  de  h  beauté,  je  ti'ta 
trouve  point  de  plus  propres  i 
cet  éfet  que  les  figures  courbei  mJIeci 
de  convexiteï.  rfe ^oncavitcz  Se  d'infie- 
nions.  Car  tout  le  monde  convient  qu'on 
ne  trouve  jamii?  plu:  de  beauté  daai  un 
L'ors  que  quand  il  i  de  l'embonpoiaE • 
c'cft-à'dite  quand  il  ed  couvert  de  tnnf- 
cle*  relevez  en  diFcrcijjes  courbures  daa- 
ces  6c  lentci  ;  Se  on  ae  fauroit  meânc 
airibuer  U  beauté  de  ligoi^e,  des  btili 
des  doits,  des  joues,  du  nez,  dafroat, 
qu'k  cet  fortes  de  courbures}  puis  qu'oo 
ne  trouve  plut  de  heiurd  où  c«  cour* 
bures  ne  piroiflenc  plus;  &  c'eit  fimidga- 
le  pour  cela  qu'on  dir  que  h  beauté  eft 
/e  parfage  des  femmes  &  de  Ii  jeuai  " 
►  geaertlemeat   parlât»  .  i  ««tis  de  ' 
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embonpoint  8c  des  rondeurs  de  leurs  muf- 
cles  9    8c  qu'au  contraire  dans  les  homes 
les  éminences  des  os  8c  des  mufcles  qui 
les  couvrent  j  paroiffent  pour  Tordinaire 
davantage.     Or  non  feulement  les  cour- 
bures  amples  contribuent  à   la  beauté» 
corne  celles  dont  on  vient   d'aporter  des 
exemples  >   mais  encore  celles  qui  font 
compofées   de  convexitez  8c  de  conca- 
vitez,  en  forte  que  les  paflâges  des  uns 
aux  autres ,  qu'on  apele  leurs  inflexions , 
foient  elles  mefm es  àes  courbures  lentes 
8c  douces.    On  a  des  exemples  de  ceci 
dans  'les  fourcils  ,    dans  (es   angles  des 
yeux  qui  font  adjacents  au  nez,  dans  la 
JonéHon  du  nez  avec  les  joues,  des  joues 
^vec  le  menton  ,    de  la  bouche  8c  du 
^^^enton  avec  le  refte  du  vifàge  :  ians  les 
mdeurs  8c  les  inflexions  de  la  gorge , 
^^^^  les  contours  des  mains  8c  àts  doits , 
*="  '^^as  de  jambes,  àts  pieds,  8c  de  pref- 
toutes  les  parties  du  cors  des  perfo« 
^^     qui  font  en  bon  point.     On  en  trou- 
:ncore  des  exemples  dans  les  autres 
naux  ,  comme  dans  la  croupi  8c  le 
rai  des  chevaux  »   dans  le  front  des 
/^^uh  ,  dans  la  go|]gc  des  pigeons, 
^  *  es  queues  des  poiflons  8cc.  Et  mê- 
^^^ns  les  cors  inanimez  ,  come  dans 
^lâions  des  troncs  àt^  arbres  avec 
^/mncbes ,  dans  plufieurs  feuilles  8c 
9  cjans  placeurs  fruits,  comme  d^tv^ 
îr^s  f  les  gourdes  ,  à^tis  \^  '^^^^^^ 

Hh  4  ^^- 
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i  hm  imaginer  les  courbures  £c  les 
xioos  des  cors..   Et  on  en  fera  con« 
m  en  confiderant  que  ces  nuances  se 
ncontrent  point  dans  plufieurs  cour- 
s  »  où  il  fe  trouve  cependant  bien  de 
eauté    du  confentement  de  tout  le 
de  9  comme  dans  toutes  les  brode* 
des  etofes  &  des  parures  dans  les  or- 
sns  de  fize]ures>  dans  les  traits  d'écri- 
jtti  en  font  ù  remplis ,  &  dans  plufieurs^ 
s  fujets.     * 

(fin  on  cédera  de  douter  du  raport  ef- 
si  des  fieures  courbes  8c  de  leurs  infle- 
;  aveclaoeautë,  quand  on  confiderera 
la  beauté  en  tire  fes  principaux  orne- 
\    On  le  reconoift  aiTez  par  les  cdliers  » 
:lets  i  les  pendants  d'oreilles»  les  go- 
;mens ,  les  frilbres  dont  les  femmes  8c 
;s  les-komes  fe  font  parez  de  tout  tems» . 
s  là  que  les  femmes  apelent  ces  orne- 
les  nvoris,  des  engagentes&c.  Le»- 
fiers  ont  aufTi  une  eQ>ece  d'ornement 
loulùre qu'ils  apelent  une  Douane», 
de  cette  efpece  de  courbure  mêlée 
ion. 

^d  des  yeux,  cetix-Ufont  dit-oa^ 

>eaux  qui  fe  trouvent  en  mefme 

pluserans  Scies  plus  fendus,  par* 

rs  il  le  trouve  des  inflexions  join- 

"S  rondeurs  qui  font  celles  de  leur 

leur  iris  ,   &  des  parries  qui  les. 

\t)  en  un  mot  onreconoît  auilî* 

it  ce  pouvoir  des  yeux  ne  çroce^ 

Hb  s  ^ 
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dequedclanauIiîiudeEc  de  la  diverfité  da  I 
courbures  Se  des  indexions  qu'ili  preren- 
tent  à  kfoÎE  plu!  qu'aucune aotre  partie  da 
ïifige,  BimefiDe  ducort. 

Oa  peut  encore  ajouter  à  toutei  ces  prea- 
Tes  «quelques  ret^exîons  fur  les  diveit  a- 
fpedj  d'un  viftgc.  Car  on  trouve  qn'to 
le  regardant  fous  difetentes  obliquîtei.  la 
proportions  qu'on  remarquoit  entre  fei<li- 
feientes  pirilesfoncfourenttrcs  chingcet, 
fouvent  aulTi  IcproJild'uu  vifage  v^dccén 
aari  quelque chofe de  difoftne,  c'câ-i-dirt 
éloigne  delaproportionliplus  comune  ila 
paisi  fie  cependant  û  le  »ifagc  etî  muni  de 
rondeurs  Ec-d'inflcxion; ,  foit  qu'il  foll  vu 
de  front  ou  de  càté  ,  il  paroiltia  loujou» 

Oo  peut  encore  joindre  ici  use  remu- 
que  qui  a  eRé  faite  plulîeurs  fois  Ecquin'i 
prefque  jamais  minqué,  favoir  qu'on  peut 
juger  prefque  inf4itliblemenc  de  la  beiutc 
d'une  femme  fans  la  voir  ,  vit  le  pla<  où 
le  moins  de  rondritr  qui  le  Irouve  dan! 
fou  col  ïû  par  derrière. 

Enlîn  un  des  piu^  beaux  orncmcnidsb 
beauté  du  conléntement  de  iqus  les  peu- 

Îiles,  cil  le  rein,  non  pas  tant  parla  cou- 
eur  fi  fes  nnaoces  i  puifque  togte»  fortes 
de  vifages  peuvent  eftre  colores  &  nucsde 
la  mcfme  manière,  que  par  fa delidiefTe- 
Et  cette  remarque  cft  Ci  générale,  qu'elle 
«'étend  uni^'erfellemcnt  à  lotitct  fortes  de 
çOTt  compolÂK  de  figure*  courbei  >  car 
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'f  tout  le  monde  lait  aflez  par  atperienco, 
àique  plus  les  furfices  de  ce&  cors  fcot  unieii 
b-&  plus  ils  font  deplailîr  àlavuë.     Orcet- 
f 'té  deliciTciTc  de  fuperlicie  ne  coniiibiiJt  à 
b  Is  bcauic  qu'entaQtqu'cllefiU  imiginerdcs 
Z  figures  courbes ,  Scdcs  inflexions  plut  liâ- 
tes iiplusdouccti  comeilpjroicafiê^dans 
les  beiux  ffifages  â  qui  il  lutvieni  d'cflre 
gâtez  de  petite  verdie  i  car  à  moins  de  les 
regarder  de  loin  on  n'y  trouve  plus  lamS- 
me  beauté,  à  caulé  que  Ictcourburcin'cii 
paraifTent  plus  fi  Gropks  &  li  diltinâeit  - 
mais  qu'elles  ne  prefontent  ()iie  de  la  cuB- 
fu&on  3  l'imaginaiioa  quand  on  y  regarde 
de  trop  prés. 

Mais  on  ne  manquera  p3»dcm'objeâer 
qu'il  y  1  quantité  de  viliiges  qui  Ibnt  cou- 
verts de  courbures  Sï  d'intleiions  ,  &  qui  - 
oat  cependant  toujours  quelque  choie  d'a> 
freux  ou  de  dégoûtant  àl'cgitddequïlques 
nerlbnes  T  ainlî  corr 
JrtOres,  les  Lapons  , 
'^ns,  &  plulîeurs  autres  nations  éirange- 
TCi  flc  barbues  doot  on  3  déjà  parte  ,  pa- 
roinênt  diformes  aux  Eiitopéens  Or  U 
vâronle  à  ceci  cft  aifee  -,  fasoir  que  ctttc 
laideur  qu'on  trouve  dans  ces  nations  bar- 
bares n'eft  que  relative,  par  raport  a  celle 
qu'on  a  tirée  cidevant  des  figures  planes 
&  des mgles i  e'eft-a-dirc que nousne  trou- 
vonscee  perfones  (iifoTaci ,  qu'en  campa- 
raifon  des  vifages  aulqeels  notre  intas^iw 
lion  ell  acroutuméc ,  à  caoïc  &c  \&  ^«,vn« 
H  h  6  .  vv<» 
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va  craignons  ou  que  nous 
pris.    Ainfi  on  a  de  l'a?er« 

I  vifàge  de  finge ,  une  mi« 
un  mufeau  de  cochon»  une 
irpe  eu  de  raye ,  des  yeaz 

renard»  de  taureau»  de  chat  . 
5  que  fi  ]e  caraâere  efTen- 
auté  ne  laiiTe  pas  encore  de 
ans  ces  fortes  de  vifages»  on 
»  de  ce  que  l'on  a  de  l'aver- 

II  »  tirer  aucune  confe^uen- 
pia  efté  eilablidela  beauté. 

c  prefenteofient  eucore  à  eia* 
'erentes  figures  courbes  qui  ont 
os  de  beauté  les  unes  que  les 
ercher  celle  qui  en  a  le  plus  de 
nfin  d'où  vient  Tempire  que 
e  ce»  fortes  de  figures  ont  fur 
mon  feulement  des  hommes» 
de  plufieurs  autres  animaux; 
:eun  eiamen  particulier,  c'eft 
&nis  ici  ce  difcours  pourlepre- 
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Clarijjimi  ac  AmfliJJim  D.  Pétri  Sockméus  tfa 
m  ^yieddemia  LêVéuiienfi  iegmm  Pr^ejlam, 
pojîea  in  Jupremo  Braimiiét  CmtciSù ,  à- 
mum  in  fMâiorc  ConfUiofii    Regd  »    «p 
juffïicum  iihelitfum  Magifhi^  Ardimm 
EfûbanUcùrum  Cuftodis  ^  jufiitiàt  niHm 
fupremi  Prdftâi ,  nec  non  ad  comilm  h^ 
feriAlid  titulo  ctrcuU   BurptmUci  mmim 
t^hlegaût  opéra  omma,  f  «0x^01  Aite 
feparatim   édita  fuere ,   tuiwc    pfémm  k 
unum  corpus  colle6ia,  €T  emendaUmêfi^ 
deunU  In  4.  Bruxellis  ,  8c  fe  trouveot  i 
Pans  chez.  Jean   Baptille  -  Cuflbn ,  ft- 
Pierre  Witte,  rue  S.Jacques  ,  «n  non 
de  Jbsos.  1700. 

^  Outes  les  œuvres  de  M.  StockmansdooC  I 
^  quelques-unes  avoient  paru  ieparemcttti  1 
ont  efté  recueillies  dans  ce  Tolume.  U 
première  partie  contient  cent  cinquinn 
déciilons. laites  dans  le  Confeil  de  Drabtft 
fur  diterentes  matières.  Par  la  premkfB 
il  a  elle  jugé  que  dans  les  caufes  fur  lef- 
quelles  les  coutumes  du  Pays ,  ni  les  qrdo- 
nances  des  Prince*  n'ont  rien  prononcé,  il 
faut  avoir  recours  au  droit  Romain. 

Parmi  lesPlaidoyez  deM  le  Maître,  3 
y  en  a  un  pour  montrer  qu'une  coutume  \ 
ne  parlant  point  de  l'âge  requis  pour  faire 
teftametM,  otvàov^ plutôt  fuivre  le  droit 


IcsraifoDcmenscleM.Marion  é- 
9  folides  9  mais  qu'en  d'autres 
raifons  dont  il  s'eftoit  fervi  dans 
|ui  ne  fut  pas  jugée  ,  pouvoient 
livre  plutoft  le  droit  Romain,  que 
te  de  Paris.  , 

a  de  ces  dédiions  fc  trouvent  des 
nces  faites  par  le  Confeil  de  Bra- 
archiduc  Leopold  fur  une  nouvele 
de  Confeillers  en  ce  Confeil ,  8c 
ilité  des  oBces  de  Judicature. 
premier  Chefle  Confeil  de  Brabant 
e  que  dans  fon  co4)iencement  il 
lé  compofé  que  de  feize  Confeil- 
i'un  Chancelier ,  &  que  pendant 
nombre  d'anées  ilavoit  eftéfufi- 
terminer  les  diferens  de  la  pro- 
qu'il  ne  pouvoit  edre  augmeaté 
^rger  les  fujets. 

Cecond  chef,  qui  legarde  la  ve- 
•  Charges ,  le  Confeil  de  Brabant 
s  ^ue  le  Droit  du  pays  défend  de 
urMc  chofe  pour  les  obtenir  ,  & 
r'^n  1 5  11.  Jean  II.  Duc  de  Bra- 
î  ^  a  vec  ferment  de  ne  créer  pour 
lu  ofice  de  judicature  >  ^  <\m^ 


I 


J  O  H    ■    _     __  , 

racccflêurs  ont  prité  le  meCme  fimIîAr? 
Ec ne l'oat  violé  fousaucuD  prétexte  de  ne- 
ceffité  publique. 

Lecrsite  du  droit  rfe dévolution  faiclire- 
co ode  partie  des  ceuvrct  de  M.  Slockmtni. 
Ce  droit  confiée  en  ce  que  par  Icsceuiu- 
mctduBrafaant,  Btdeïpays  circonvoifins, 
lors  qu'un  premier  mariage  cft  rompu  pir  11 
mon  d'un  îles  conjoints,  les  enransiffuidc 
ce  mariage  devienent  propriétaires  de(  bien! 
jinmeublesde  leurs  pareils,  favoirdesbieni 
du  défunt  pardroit  dcfucceflïon  légitime, 
CtdKbiensdufurviTant  par  droit  deUv» 
lutïon,  de  forte  que  le  furvivant  n'en  ell 
qu'Ofufrutier,  &  nelespcutaliener,  mail 
lesdoitconferverauxenftnsdefonpremic 
mariage  jufqu  es  àce  qu'ils  en  jouïlTcntpIei' 
nement  à  fa  mort  par  droit  de  fucceflîon  le- 
giiime,  foitqu'ilaitconiraâc  depuis  un  fé- 
cond mariage ,  ou  qu'il  foit  demeuré  ea  w 

M.  StoekiBans  témoigne  avoir  ea  dea> 
raifons  d'entreprendre  ce  travail.  L'oBe 
que  perfone  n'avoii  traité cïaiSement  dece 
droit ,  qui  avoit  efté  illuftré  par  une  dCi-iCoU 
du  Confeiltie  Brabint  qu'il  raporte  au  Crp- 
tiéme  Chapitre  de  la  première  partie  ,  Se 
Fautre  quela  plupart  des  Parriciens  du  pajt 
fi'cn  cltoicD  t  pas  encore  bien  inftmiu. 
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"  deUherations  concer- 
•a  forme  de  bref  de 
wocent  XIL  du  i2. 
cotiilannétûon  CT  fro- 
ilé  Explication  des  ma* 
la  yie  intérieure.  Par 
Sali^nac  Fenolon  c^r- 
f  O'c,  avec  U  de/ibaa» 
f  23 .  yuiUct  1 700.  dans 
•4  Ckrgé  de  France  ,  à 
tye.  In  4.  à  Paris 
guet  rue  de  la  Har« 


tt  tant  à  RomequVn 
livre  des  maximes  des 

dans  cette  relation. 
t  un  extrait  du  pro- 
Icc  générale  du  Clcr- 
.  par  lequel  il  pai  oid 
/leaux  le  plus  ancien 
t  que  Mefleigneurs  de 
rdoient  convenus  de 
e  qu'a  voit  fuivi  Taf- 
as  la  relation  qu'elle 
c  qui  s'efloit  paflé  en 

doéïrine  condannée 
nnocencX.8cderac- 
t  cfté  faite.  Apres 
è  8c  laiflce  fur  le  bu- 
un  de  McnTieurs  les 
IcilJr  de  l*exam\^« 


panlculicre. 

La  reUtroQ  eSi  en  fuite , 
plication  de  lanouvele  rpidfuiKt 
tanouveleOraifon  qu'on  a  voulu 
rc  dmâ  ces  dernicres  anees  en  It; 
Friiice.  Elle  contient  eocorc  le 
livres  compolcz  par  une  Dame  pc 
fcnfe  de  cette  nouvele  Oraifon,  L 
yovr  titre  le  moyen  court,  &  l'ïutH 
tttimfut  le  cantique  dei  caniigitrf. 
auffi  plufieurs  conférences  fur  c< 
&furIanouïclefpiriiualiti;qui  y  cl 
tenue.  M,  l'Abs  deFeneloUBcri' 
vour  de  la  nouvele  fpiritualiié. 
condanée  par  feu  M.  l' Archevêque 
&  psrMetiieursIesEvf'juei  de  Me 
Chalons,  &  de  Chartres.  Leurs  « 
CCS  auroient  êtaufé  lemal  dansfii 
(ï  M.  l'Archevêque  de  Cambrai  n* 
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ion  »  ]>uls  la  conllitution  du 
m.  qui  condane  le  livre  des 
ats«  La  coaftitutioaeftdu 

mefme  mois  le  Pape  écr^ 
»  fur  le  mefme  fujet.  Le 
efté  écrivit  au  Pape  de  ia 
jr  lui  témoigner  fâ  joyedu 
avoit  rendu.  Le*  9.  M. 
;  Cambrai  fit  un  Mande* 
il  adhéra  à  la  conftitution» 
>ropre  livre  fans  aucune  re- 

le  Roi  écrivît  une  letre  cir- 
I  Métropolitains  du  Rojau- 
e  il  letu-  adrefla  une  copie 
n,  avec  ordre  d'affembler 
pour  recevoir  la  conftitu- 
ivenir  des  moyens  les  plus 
exécuter. 

rovinces  Ecleiîaftiques  de 
ren(  dans  une  parfaite  una- 
paroît  par  les  procès  ver- 
ïovince  qui  font  recueillis 

!  ayant  unanimement  ac- 
tion du  Saint  Siège ,  le  Roi 
ution  dans  toute  l'étendue 
une  déclaration  du  4.  Août 
ie .  laquelle  a  efté  enregi- 
Parlemens. 


Oét 
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Ode  Latine  traduite  en  vers  Françoit  fur  k 
fiatuè  equejire  du  Ror,  é/evée  dâu  k 
place  de  Louis  le  Grand,  In  4.  à  Paiîs 
chez  Jean  Baptille  Coignard ,  ruëfiuot 
Jacques.  1700. 

• 
T  Es  Ipeaux  arts  ne  manc^uent  jamais  de 
^  fleurir  dans  les  Etats  qui  prenent  foil 
de  les  cultiver.    La  ftatuë  Equeilre  élc' 
tée  dans  la«  place  de  Louis  le  Grand  ta- 
roit  fait  honeur  aux  plus  excellens  Sculp- 
teurs de  la  Grèce ,  Se  TOde    Lstine  qoi 
la  décrit ,  n'auroit  pas  efté  indigne  dn 
meilleurs  Poètes  de  i'anciene  Rome.  U 
traduâion   Françoife  rend  heureufement 
les  beautez,  &  les  grâces  de  rOriginali 
ocaind  notre  ficelé  a  des  hommes  habiles  ei 
toute  forte  de   profefTions  qui  tendent  ï 
la  perFedion  des  modèles  que  les  iîedci 
prcccdens  leur  ontlaifTez* 


5.0f- 


OpIMi  Afti  MUevitani  Epifèopi  defchi/hia- 
u  DtmeiftMMM  Uri  jf/în»  >  «  Mm»: 
/cr^M  tàAti  <&  ttléii' éiUnti:  tùtmi 
cr-  UUMmt  M'ittit-  tmtk^i.  \  SjfAw 

aictffht  Hifiorié  Douttifltrum ,  uni  cum 
tnanumenlU   Tnttrihiii  ad  etm  /ftSaïUitMs , 

ncc  nan  Gierraphia  Epifnp»Hi  ^fikiC  O' 
ftT»& fiifoi» M.  LudaVtti  ElUei  du  Pk  fâ- 
fia  F-KulUlii  PaTifinfii  DaSaris  Thcilon, 

WC  M»  Phikjaphi^  Profijftth  S^fsii.  h 
•fbl.  à  PAtis  ches  André  l'ralard  TucTaioC 

liqacs.ijeia. 

■'..,-         .-     '..iti    -.■.:    r  .:>         -    ■ 


idIedelhïeimMfÉ»  1^49^  IiiKwki 
UmtfaJemGàAéei  ^Syatatutdeha- 
wqMW  Upiei .  lâiu  iMtfclle;  fi  >ta  en 
son  H.  Bwdoinn ,  ^  Âorn  «afe  mord- 
la  Mdan  lie  cet  Aoênr  â  Puii'eB'iftfj; 
Cette  édhiiHi  necoaiemir  tpeSxHvm, 
^qoeb  il  ■  i<rfot  pea  fctcn»  iprét  le  fep- 
déinei  ft.fitpMraltraeii  iff;.  ime  nou- 
relle  édmon  ret  ne  for  na  nunifcrit  que 
M.  daTïHn'Iitiavpic  ceanniqBé.  Quoi 
qu'il  f  eftt  congé  bien  'dbiftMMt  il  avodë 
mC'û  f  en  refteiteiicorebatiiCMtp.  L'Edi. 
Son  de  H.  de  l'Aobe^ne  et  cbmm  ptus 
fautive.  CeUe  <\w  Meri  Cafiraboa  a  -ftit 
parottrei  Londret.  a'i  eftérttraacunmi- 
vu&efc  J//aièiiIeneatquclq|At»«ivht»vû 


..  w&i  pas  nouveau  que 
.wice  de  femblables  Recueils  à  la 
;  Livres  d'Optat  :  il  i'avoit  fait  lui- 
ï»  &  l'on  en  trouve  un   dans  le 
crit  de  Corm'ery  que  l'on  a  fuivi 
es  éditions  de  i'Aubefpine  2c  de 
Prieur.    Mats  le  Recueil  que  M. 
k  met  à  la  fin  d'Optat ,  eft  beau- 
plus  tmpiq.    Il  contient  tous  les 
des  Conciles  8c  àcs  Conférences 
pales  9  les  letres  des  Evéq aes  ,  les 
des  Eoupereurs»  les  geftes  Procon- 
B  &  les  aâes   des  Martirs  qui  ont 
•ort  ài'Hiftoire  desDonatiftes,  dif- 
par  ordre   cronologique  depuis  le 
iencement  jufqu'au  tems  de  fàint 
ire  k  Grand.     11  a  fuivi  les  meil- 
éditîons  de  ces  monumeiis,  en  a 
uelques-uns  fur  des  manufcrits  en  a 
\c  nouveaux, 
ce  n'eft  pas  là  le  principal  dePou- 
•  M.  du  Fia.     L'Optat  eftpréccdé 
traitez  confiderables  -.'Tun  eft  l'Hi- 
s  Donatîftes,  8c  l'autre  une  Geo- 
Tce  d'Afrique  acompagnée  d'une 
Carte.    Comme  ces  deux  pie- 
ndent  des  reflexions  particulie- 
e  referveà  en  parler  dans  lejour- 
t ,  8c  ajoute  feulement  ici  ce  qui 
a  Préfoce  qui  eft  à  la  tête  du 

divifée  en  trois  parties.*   La 
x>ntient  la  Vie  d'Optat  *.  V.ql 


de  conclure  de-U  qu'il  vivoit  veri 
II  parle  de  Fhotia  qui  elf  morten 
me  d'un  hérétique  vivant.  Saint 
dit  qu'il  a  ecrii  fuuj  les  Ëmpereu 
tinien  Ec  Valens  ,  8t  parconfcqiK 
371.  !ii7f-  LeoomdeSiriccqu 
Tc  dans  le  Catalogue  qu'il  fait  des 
de  Rome  ,  feroit  croice  qu'il  écrï 
tard,  puis  que  Since  n'a  efté  élei 
{âint  Sicge  qu'en  334..  Mais  M.  *du 
voir  qu'Opiat  a  ajouté  le  nom  de 
après  aroir  achevé  fon  ouvrage,  a 
que  le  nom  de  deux  Evfiqucï  D 
de  Rome.  D'aU  il  con:lQt  ^u' 
vécu  jurqu'au  Poniificac  de  Srrji 
ne  Tait  pas  l'anDée  de  b  mort,  i 
r6me,  &  faint  Augutlin  citent  ce 
avec  éloge.  Saint  Fulgcnce  lui 
nom  de  Saint.     Cependant  il  n'eft 
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toit  bicnd'ellre  aufliau  rang  des  Saints,  il 


^w  l'a  placé  au  4.  de  Juin  fans  aucune  fonde- 
^  ^1  ment.  Quoi  qu'il  en  foiton  nefait  point  le 


râcÙL  mort  9  €c  il  n'y  a  aucune  ËgUfe  ni 
ncun  Autel  fous fen  nom. 
Les  livres  d*Optat  donent  plus  de  lieu  i 
.  do  Pin  de  l'étendre.    Ils  font  écrits 
contré  Parmenien  Bvêque  des  Donatiftes 
à  Carttge,  qui  avoit  fitcccdé  â  Donat 
vTors  Pan  jfj*.  Ce  qui   eftoit  clbanger. 
-«^'ouvrage  de  Pannenien  refoté  par  Op- 
tât, eft  difiereât  de  cdoî  contre  lequel  S. 
Auguftin  a  fait.    La  réponfe  d'Optat  é« 
toit  diviiee  es  fis  lif^ci.  '. 
>       C'eAolt  une^oeftion  célèbre  entre  lei 

^ l  ^tiques,  fi  le  d^tiéme  livre  eftoit  d'Op- 

^  ^^t  ou  non.  Mais  il  n'jr  en  a  plus  prefente- 

^ent  :  Car  M.duPiii  fait  voir  que  ce  qui 

J^  dit  dans  ce  livre  pour  diminuer  la  grieve^ 

r^u  crinàe  des  Traditeurs,  ne  fe  trouve  dans 


^^  ^unmanu(crit>  &  eftpir  confisquent  fu« 
^^^  "?^-*  ^  9"^  les  autres  parties  ne  font  pas 
.«.'^^refeparé»  mais  des  addittens  à  quel- 
^uns  des  livres  précedens.    Cela  re- 
/wtes  les  dificuhez. 
«4.U  Pin  montre  enfuite  Tutilité  des  li- 
^^  JJptat  »  8c  fait  un  précis  de  fa  do- 
Sj--      11  loue  fon  ftilc  &  en  découvre  le 
^^^r^,    11  Texcufe  de  la  manière  alle- 
^'^^^    Wont  il  interprète  quelques  pafîa- 
.  _  ^  A  *  £c  riturc  fainte. 

^'^  cafin  ndfon  de  fon  édition  &  de  fon 
^*      LJaPre&cceftfuiviedestémoigna- 

^^.  li  €5^ 


X'tXiJC. 
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16  n'a 


Jour»*  t^^^^^ 
Ems  diminué  le  nombre.  L'EglIft- 
d' Afrique  femble  avoir  reçu  un  plus  grand 
acroiffement  par  lestourioens  Stparltifo- 
plices  de  Cretient,  en  fcine  que  rien  n'cll 
plus  vrai  qoe  ce  cjuc  Tertulien  dit  loi 
Paycns  au  nom  des  Cretiens  d'Afriqut: 
SiuanJ  vdHj  'naui  mniffiit^  iiaus  Jtveiuas  fk 
tumbrtux  Le  [ang  des  Marias  ejl  unrfimtta 
oui  fioiuil  àei  CrtUcHs. 

Lapcrfecutiondc  Diocletien&dcMuI- 
mien  a  eftc  la  pluscruele  en  Afrique  aufli 
bien  qu'aux  autres  pays  de  l'Empire.  Aou- 
Un  dans  la  Province  Proeonfulaire,  &  FIo- 
rus  dan^  la  Numidic  ,  n'uublicrCDc  tien 
de  ce  qu'ils  pou  voient  faire  pour  perver- 
tir les  Creiienî.  Un  de»  principaux 
ino<;ens  dont  les  Magiftrats  fe  fervoient 
pour  corompre  les  Crcricns ,  eftoit  d'exi- 
ger d'euï  de  livrer  les  livres  Sain» ,'  l« 
vafcs  Increz  ,  &  les  autres  ornemens  de 
l'Eglile.  Ceux  qui  k-s  liyrerent  furcni  ape- 
lez  Tradrkuri.  Quelques  uns  paUâDi  dam 
une  eatrcniilé  opofce  ,  declaroient  publi- 
quemeniqu'iliavoieni  Ici  tivKilâcrex,  mail 
qu'ils  ne  rouloieni  pat  les  livrer.  D'au- 
tres plut  religieux  que  Icspr«miers,  &  plyt 
prudeas  que  les  dcrniersi  cachoieulcsiivm 
fans  déclvcr  qu'ils  les  avoie&c ,  E<  cduir^ 
&  interogcE ,  aiourolent  plucôt  que  de  Ici 
livrer.  Menfurius  Archevêque  de  Carti- 
ge  garda  cette  conduite.  Il  cach»  les  li- 
très  CiCTeE  .  if.  mît  à  U  placedans  l'EgliTe 
■dci  livret  d'Uctctl(^u«  a^«\u  V'^&cuteurt 
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iverent  au  Heu  des  livres  facrez.  Le  Pri- 
dc  Numidie  Second  Evéque  de  Tigi- 
fevaata d'avoir  cité  plus  généreux,  en 
arant  qu'il  avoir  les- livres  facrez  ,  & 
1  -ne  les  livrrroit  pas  :  mais  Purpun'us  de 
late.  lui  reprocha  de  ne  s'être  tiré  d'afai- 
qa'cn  livranties  livres  facrez ,  ou  en  do« 
t  ordre  qu'ils  fufTent  livrez.  Paul  E Vé- 
de  Cirte  8c  fon  Diacre  Silvain  ,  livre- 
;  les  livres  &  les  ornemens.  Les  Confef- 
f.de  la  Ville  d'Abitine  ayant  efté;ame- 
prifonierst  Cartage,  Menfuriusordon- 
i  fon  Archidiacre  Cecilien  d'empêcher 
lea  Cretiens  ne  vinfTent  en  foule  à  la 
3n  «  de  crainte  que  cela  n'aigrit  les 
cns  contre  les  Cretiens.  C'elt  apa- 
ment  là  l'origine  de  la  calomnie  que  les 
latiites  débitèrent  dans  la  fuite  contre 
iliea  ,  Qu'  il  avoit  empêché  qu'on  ne 
;ât  à  boire  6c  à  manger  aux  Martii  s  qui 
ient  en  prifon..  Us  acuferent  Félix 
ptonge  qui  ordonna  Cecilien  ,  d'avoir 
né  aux  Paveiis  les  livres  facrez.  Mais  il 
uftifié  par  la  fuite  que  cette  acufation 
le  fauife»  8c  qu'Ingcntius  avoit  falfifié 
letreda  Magiftrat  d'Aptonge  pour  le  fai- 
roire  »  eftant  fâché  contre  Félix  parce 
!. avoit  excommunié  l'Evéque  d'Utique 
ami. 

a  prefecution  edant  un  peu  relâchée  « 
ou  douze  Evéques  de  Numidie  s'afTcm- 
mtà  Cirte  dans  la  maifon  d'Urbain  Do- 
le f.  Mars  de  l'an  20f.  Second  de 

li  j  T\- 
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Tigîlê  Primat  de  Numîdîc  pr< 
code,  ScacuCa  la  plupart  des  Evîquei  A" 
voirefté  Tndiieurs:  mais  voyaat  tgu'ils  fe 
préparaient  àTacufer  à  leur  lour.  it  lûllâ 
leur  jugement  à  Dieu,  &les  St  alTeoir  to- 
me luges  dans  le  Concile.  Ils  ordonerent 
en  fuite  Silvain,  qui  avoit  elta  Tradiieuf, 
Iivêque  de  Cirte  en  la  place  de  Paul,  mal- 
gré l'opofilioD  du  Clergi:  £c  des  notabicc  de 
la  Ville. 

Quoi  que  Menfurius  de  Carta^e  Et  Secoad 
de  Tigilé  ne  fuiTcnt  pas  bien  enfemble.  il 
n'y  eut  pas  néanmoins  de  fchifme  déclaré 
entr'euidu  vivant  de  Menfurius:  maisaprà 
la  mort  l'ordination  de  Majorin  que  la 
Evêques  de  Numidie  opoferent  i  Cecilîen 
qui  avoit  eilé  le  premier  ordoné  Eviijue  de 
Cirtage,  divi fa  premièrement  l'SgKfe  de 
celte  Ville  ,  Se  en  fuite  toutes  les  E^iCei 
d'Afrique.  Optât  décrit  éloquemmenilei 
caufes  8t  l'origine  de  ce  Schilnie.  Lncitle 
femme  puiflante  eftoit  irriteecontre  Ceci- 
lien,  parccqu'ill'avoii  reprifedece  qu'd- 
le  baifoic  tous  les  matins  l'os  d'ua  préteodu 
Martir  ,  avant  meOne  que  de  recevoir  le 
pain  &  levin  fpirituel  de  rEn:arillie.  Un 
Diacre  nomé  Félix  ,  acufé  d'avoir  fait  uo 
libelle  d  if  a  matoire  contre  l' Empereur,  fnt 
mande  à  la  Cour.  S'eftant  caché  ,  Meo- 
furius  re;ut  ordre  de  l'envoyer  ou  de  venir 
lui-mefrue.  En  partant,  il  lailTa  les  vatici 
d'oc  Se  d'argent  de  l'Eglife  de  Cartage  en 
^ât  à  des  vieillus ,  eo  ajrant  faii  un  me- 
mwe 


*•  |noife  qn-Jl  confti  i  une  vieille  temmi  pour 
\   ''.noneri  fon  Succeffcut  ïucastju'iimou- 

iJ^toansleToyagc,  comme  il  ariv».    Boc- 
j",*'  Celeftius  qui  eftoienc  deux  hommei 
jj^oes  ,  voulant  fc  faire  ordoner  Evîqoe» 
fi!  '-"tige  ,  âreat  venir  les  Evoques  voi- 
J^"'  de  cette  Ville ,  fans  y  apeler  ccuï  de 
^"•«■dic,  croyant  venir  par  li  plus  facile- 
t^  "f  »  bout  de  leur  dedcio  :  mais  ils  fe 
^^I  ""Perent.     Cedlien  fut  tlû  par  le  pcu- 
J^.'  *t  Ordoné  par  Félix  d'Aptonge.     Lo 
\\|jjî«oire  des  ïafcï  Se  dcsornenaensdcl'£- 
'^  "^e  Cartagc  fut  remis  entre fc»  mains, 
^'eillars  qui  j'en  elloicot  empatea,  de 
^Nr      '*'''""'f"'"«'*='"  fendre,  li'fc- 
^nt  dejacomuoion  deCecilicn.    lio- 
".  Celclliuî  mécomens  qu'on  le  leur 
eferé,  en  fireat  de  melme.     Ludl- 
5^"=?^=^^.'=  de  Cecilieo  fe  fepara  avec  lous 
'  ilepcndoient  d'elle.     C'eft  aioiî, 
--.J^   que  ce  Scbifme  futenfanté  par 
'V:^*^    Une  femme,  nourri  parl'ambi- 
^^^  -vj**  perfoues ,  &  afcrmî  par  l'a- 
"^    '^^JT-*' Wieillars.   Toutcedarivaaprés 
^^lj^*-=»ë  à  l'EgUfe  d'Afrique  par  les 
ér  "^^^^xencc  ,  c'eft-à-dirc  en  l'an- 
^  ^^^^xence  n'ayant  elle  maiftrede 
^*c— ^^^  'après  la  mort  de  Maximiaf*" 

.■  Tigife  rrinut   de  Num 

lik  Cartage  avec  70.  ''■■'• 

.     «ntrc  Icfqucls  il  y  a 

«Urf  ,  croyant  qu'il eftoitjin 

li  4  <i« 
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qa'OD  Primat  fût  orJonné  par  l'antre  W*! 
roat.  Ayant  trouvé  Cecilien  orilonne  Sre- 
connu  pirtout  le  Ckrgs&par  tout  lepeu-  I 
pie,  à  l'exception  de  ceux  dont  je  viem  Je 
parler  ,  ils  ne  purent  en'rer  dan;  l'Eçli' 
ie,  &  fe  retirèrent  cheît  les  ennemis  Je 
Cecilieti  qui  les  reçurent  i  bras  ouïerti. 
Cm  Evéques  s'cllint  afTemblez  dans  aoe 
mairoa  particulière  ,  citèrent  Cccilien,  le 
condanncrent  ijuoi  qu'ahleat,  fie  ordoone- 
reot  Evéque  deCartage  Majoria  domefti- 
qnede  Lucille  à  la  follictiation  de  cette  fniH 
me  qui  leur  donna  de  l'argent  pour  l^irece 
choix.  Ils  écrivirent  une  Ictre  Sinodale 
contre  Cecilien.  Mais  maître  leur  juge- 
ment ,  Cecilien  demeura  en  profTetTioa  de 
fon  Siège,  îcuni  de  romunionavccTonrei 
les  autres  Eglilrs.  L'Empereur  Conlïamia 
luia^atit  écrit  coma  au  légitime Evêquede 
Cartage,  ceux  du  parti  de  Majorin  prcfeo- 
terent  une  Requête  i  cet  Empereur  qu'il» 
doncrentiAnulinProconfulil'AfTique,psr 
laquelle  ils  acufoient  Cecili<.n  de  plufieurs 
crimes,  Stluidemandoicot  eninêmeteaii 
par  une  autre  fuplique .  qu'illeur  donât  pour 
Jugei  des  Evfques  des  Giulci.  L'ËiDpe» 
reurayant  re^ù  leurs Requiiei,  nomiMi* 
fin  d'Arlei.  Reticius  d'Auiun  &  Mntcrnu 
de  Cologne  pour  jugrr  cette  afaire  avec  le 
Pape  Miliiade.  Ces  Juges  s'eftint  rendus 
i  Rome  y  tinrent  un  Sînode  avec  quinze 
Erêques  d'Italie  l'an  j  i  j.  au  Mois  d'Oât)- 
bre,  dans  lequel  ils  cxaniiiicrcnt  la  caufe 


■        &êque: 
■blotc,  da 
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recilien.  La  chofe  fut  agitée  pendant 
(  jours.  Le  premier  jour  il  ne  fut  rien 
dé  fur  Tafaire  de  Cecilien ,  parce  que  fes 
ur£ûres  ne  produit rent  pas  leurs  té« 
ns  »  mais  ils  promirent  de  le  faire, 
r  Dnnat  de  Çafes-noires »  ilfut  convain- 
l  avoir  commencé  le  Schifme  a  Cartage 
dànt  que  Cecilien  e(h)ic  encore  Archidia». 
,  d'avoir,  rtrbatifé  8c  d'avoir  impofé  les 
ns  fur  des  Ëvéques  qui  eftoient  tombez, 
Tecond  jour  on  agita  ce  qui  regardoît  le 
icilede70.  £vêquesdeNumidie,  &ce 
l'on  aleguoit  contre  l'Ordination  de  Ce- 
n.  Ennn  le  troifiéme  jour  Cecilien  fut 
are  innocent,  8c  Donat  condanné  par 
frage  de  tous  les  j  u^^es.  On  ne  pronon  - 
ien  contre  les  autres  Ëvcques ,  fie  on  leur 
i  la  liberté  de  demeurer  dans  leur  digni- 
s'ils  vouloient  rentrer  dans  l'unité ,  en 
e  mefme  que  dans  les  lieux  où  il  y  avoit 
x  Eycques,  l'un  du  parti  de  Majorin,  Tau- 
de  celui  de  Cecilien ,  celui  des  deux  qui 
it  le  prerpier  ordonné ,  rederoit  en  pof- 
on. 

es  Donatides  ne  voulant  pas  s'en  tenir 
e  jugement  ,  s'adrefferent  encore  à 
ipereur  Conftantin  pour  lui  demander 
nouveau  jugement.  Condantin  fit 
miner  la  caule  de  Félix  qui  avoit  ordon- 
>cilîen  »  pardevant  le  Proconful  d'Afri- 
.  '  Il  demeura  conftant  par  la  dépofi- 
des  témoins  qu'il  efloic  innocent  du  crî- 
dont  il  eftoit  acufé.    Il  convoqua  enfuite 

1  i  y  v«w 
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un  Concile  à  Arles,  qui  f ut  ten*  IWl^-Jïi 
flumois  d'Août.  M. du  Pin  fait  voir  qu'il 
nefutcomporéquede]4.  Evêques,  ouen- 
TÎron.  L'acufc  Se  les  acufaicurs  y  fumit 
entendus,  Etlejugcment  du  Concile  de  Ro- 
me ,  confirmé.  Les  Donatiftet  apelcreot 
encore  de  ce  jugement  à  l'Empereor,  qd 
déterta  leur  obftination  Et  refufa  d'abord  de 
conoiiredecette  caufe;  mais  enfin  viîon 
par  leurs  impoiiunîtez  &  pour  rendre  h 
paix  i  l'Bgliie,  ilduna  Ton  jugemeatipai 
lequel  il  déclara  Ceciliea  inaocentt  El  le> 
Don at ides  des  calomniateurs. 

Majorineftantmort,  DonatdeCartige, 
diferent  dcceluide  Carefnaires,  luifucce- 
da,  &  fe  fitchefdccette  faftîonquipritde 
lui  le  nom  de  DonatiHct,  L'Emp.  Con- 
ftantin  fit  des  Lois  1res  feveres  contre  eux, 
&  enfuite  fe  relâcha  de  Ci  feverité.  Lei 
Donatifte*  envoyèrent  quelques  perroaes  à 
Rome  pour  y  avoir  des  Ecf  quel.  Ces  Eih 
quej  n'avoient  point  d'Eglife  ,  !t  c'aflëm- 
bloient  fous  une  montsgne,  d'oA  ils  furent 
apclésà  Rome  Campiits  C  ManlkHi,  Let 
Succefieurs  de  Conftaniin ,  i  l'esceptioa  de 
Julien  l'Apoftît,  firent  de»  Loi»  comrelel 
Donatiftes,  k  firent  reprimer  l'audace  de 
leurs  Circumcellions  par  des  Ofîcîers.  Léon- 
tiui,  Urfaclus ,  Paul  Se  Macaire  font  ceai 
qui  fe  fonileplu^  fignalez  contre  eux.  Ll 
Seâe  desDonatiftesfc  drvifa  en  deux  par* 
tis,  &voirleiMaxîmiaDiltes,  &leiPrimia< 
^âa.    Saint  i^uguftin  a  comlutu  long- 
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çi  feras  contre  les  Donatiftesavec  fuccés.  uti 
f*(  Conférence  de  Cartïge  ikl'an  4ii.aachff-     , 
>  vê  de  lesaliatre-    Elle  a  efté  fuivie  de  pln- 
V  fieurs  Loi»  des  Empereurs  contre  cevt 
Secte,    Sous  la  domination  des  Vandale* 
iiJ  ont  eu  le  mefmefortque  ics  Catoliques. 
lien  eftrefte  néanmoins  jufqu-autems  de 
*aint  Grégoire  le  Grand.     Voililefommai» 
'edcriiiftoire  desDonatifles. 
,  M,  du  Pin  a  joint  à  l'Hiiloire  des  Dona- 
^"cs  une  Geografie  factée  d'Afrique  ,  oa 
^^c   Notice  des  Evcchcz  de  ce  Pays-lJj 
^**'  *ft  'a  partie  du  monde  où  les  Evcche»  J 
^"t  efté  en  plus  grand  nombre  ,  Se  oit  J 

j^ieges  foienc  moins  conus,     M.duPîitJ 

'*^^'*'m  apliqoé  après  Charles  de  S.  l'aul^j  J 

tcQius,  M.  Balufe  &  le  P.  Ruinarc  k| 

^cir  cette  matière,  l'a  traitéeavectoa*  I 

^^^^^^ûitude  que  l'on  peut  dtfircr.     Il  Â*  I 

■^^^^ouhaîtcr  qu'on  rraitât  de  la  mefmf  ^ 

e  les  autres  Parties  du  monde:  Nciai    ^ 

;  une  Geojrafie  Sacrée  complète  Bfc 

tus  exaâe  que  celle  de  Charles  dtt    , 

^-*>mcomenceparfaireunedefcri»i    . 
f  ^S  <"■«  <l=  l'Afrique.     Ce  nom  lij  J 

''^     ^rt  ie  du  monde  fcparée  de  l'Afié  '■ 
^      ^TTjet  ,    ou  par  les  embouchures  <fil   i 
'^^  v/rcnée  par  tout  de  la  mer.     %i  \ 
1*aV>»i  apeloit  !e  Diocefe  d'Afrique 
-^  «te    l'Egipte,  qui  s'étend  le  long 
'■    «/^jukrOcean  AtUniique,  JB^ 
li  6  oji^ 
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S  une  autorité  particulière.  M.  du  Pin 
:  l'étendue ,  8c  marque  les  bornes  de 
'ovinces ,  quieftoient  très  fertiles  Se 
>euplées.  Il  y  avoit  un  très  grand 
>re  d'Ëvêchez ,  parce  qu'il  y  en  avoit 
blis  non  feulement  dans  des  villes  con- 
blés  ,  mais  encore  dans  des  bourgs  » 
des  villages  ,  dans  des  châteaux  ,  £c 
uefoisdans  des  terres.  On  y  en  érigeoit 
Kiveaux  afTez  facilement  >  c'efl  pour» 
I  ne  faut  pas  s'eftoner  de  ce  grand  nom  • 
Evôchez  qu'il  y  avoit  en  Afrique.  Dés 
ns  de  £iint  Ciprien  on  trouve  dans  un 
ile  de  la  Province  Proconfulaire  Se  de 
idie  fur  la  rebatization  70.  Evêques. 
Donat  Prédeceflcur  de  fiint  Ciprien 
c  hérétique  de  la  Colonie  de  Lam- 
avoit  efté  condané  dans  un  Concile 
o.  Evêques.  On  compte  dans  la 
srence  de  Cartage  470.  Ëvêchez  en 
ue,  8c  45-8.  dans  la  Notice  des  Evô- 
^' Afrique  exilez  fous  Hunneric.  A- 
(ue  Judinien  eut  recouvré  1* Afrique 
Vandales,  TEglifey fut redablie dans 
'^    qu'elle  cftoit  auparavant  ,  8c  le 

des  Evêques  y  eltoic  encore  fort 
^Duis  que  l'on  a  les  foufcriptîons  de 
^:3ues  de  la  Province  Proconfulaire 

laBizacene  apofées  a  deux  lettres 

«  dans  le  Concile  de  Latran  fous 

A^artin  I.     Mais  depuis  que  les 

Curent  chafTé   les  Romains  d'A- 

^'  -B^lifc  y  fut  réduite  dans  un  û  pi- 

li  7  lo^^ViVfe 


^ 
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Toyable  ellit  quedu  umsilu  Pape  Gi 
VII-  il  n'/sToit  pas  trois  Evêques  dans 
te  l'Afrique. 

Tour  revenir  à  ces  tems  heureux  de  lî- 
glifc  d'Afrique  ,  M.  du  Pin  a  trouve  \a 
nomsdefipo.  Evcchez  d'Afrique.  De  ce 
nombre  il  n'y  cnagucyS.dontil  n'aûîgiic 
ptsIiPro'iuce,  &il  y  en  a  lyj.  dcplwa 
dans  la  Carte.  Jl  adceouvertdantfejBO- 
tes  ploSeurs  bévues  de  Cliarlet  de  faint  Pii 
&  dn  autres Geografes.  Avant  quedeti- 
porter  faNolice,  il  fait  une  defcTiptioliie 
la  lîtuation  de  l'a nciene  Ville  de  Carcaecl 
prefânt  cniierctnenc  dcllruite  ,  ScfaiiTtli- 
lloiredcs  Evèques  qui  ont  gouverné  ccm 
Ville. 

LaCartedu  Sr.de  l'Iilequ'il  y  a  jointe,  ell 
belle Stexafle.  L'Afrique  y  eftrcprcfcntet 
felor,  les  dernières  obfervitions.  L'andeoe 
divifion  des  Provinces  y  cAobfcrrêe.  Lei 
villes  Epifcopaks  donc  on  n'a  pu  fivoïr  11 
fîiuit'on  y  font  irar^uees ,  Ec  celle  de  quan- 
tité d'autres  villwSciieux  quiont  ferviàlef 
placer  Les  Métropoles  civilesy  foDtfcriiet 
enpiusgioscaraâerei.  Leslîeuit  où  Hona 
tenu  des  Conciles  y  font  indiquez  par  une 
eftoile.  Enfin  M.del'lflea  pris  toutci  lei 
precauiions  polTibks  pour  la  rendre  cvttâf 
H  eiaâe,  tstlapluipaifaitequ'ilapô.  ' . 
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^-  S^fcuiil  de  Ji^ettnlei  piecis  paur  rt^tUigmenl 
^X  ^'  ■'f""  Htminairei  fait  dtni  le  Ditcejè  A 

t^      Reimi,  l'un  â  Jî^/mi,  f Mire  iStdao  far 
■■    >       Monlei^acur  ChmUi  Maurice  k  TellUr  At- 
<he\iqat  Duc  de  Ri'imt  .  ftenùir  Pair  d* 
Fraoce  ,    Cammtndeur   de   l'Ordre  du  faiiit 


r'K 


.  £^iTl,  ViBVifeuT  de  Suborne  tSTc. 

i  NriichezFrangois  Muguet,  rucdeU 
.  Harpe.  1700. 

'E  Recueil  a  cftc  imprimé  par  ordre  et 

'M.rArchcvéquc  de  lleims,  i  la  prière 

e  le  Ckrgj  afleoiblé  cette  année  à  faim 

^"■inain  en  Laye  lui  en  a  faite  ,  dam  Is 

~^s^?»nce  qu'il  fcroit  d'une  grande  utilité  s 

IcsDioccfesdu  Royaume. 

=s|'annéeir67.M.le  Cardinal  Charie. 

^^^"^.ainc,  ATchevc.iue  de  Reims,  à  foi 

r*^^     Mu  Concile  de  Trente  fonda  un  petî 

liredanscetie  Ville  pourrinftruaioi 

Iquesjeunetgens.    Mais  parcequec 

lire  n'eftoit  pas  fufifam  pour  les  Or 

t  M.l'Archei/dqucdeReimsa  cure 

■^  Majefté,  quiparfesLetrespacen 

^^"'^^iidejuin  ifiyS.luiipemiisd'efta 

-^    ^[^/itfTuitéun  autre  Séminaire  dans  I 

-'    -,  ■jrv»-»mg,  pouryinlKtuerlcsEclefia 

^.  ^^  eC^a.  Dioccfe  en  la  manière  prcl 

"~^    ^^  les  s  faiois  Décrets  ;  Bc  pour  facîl 

'•^xoadeceSetuinaire,  luiaperm 

f  ^^B- tous  les  moycni  portez  par  l( 

/  *     A|pul«OrdoDancesparl'unio 
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que  de  la  fome  de  quurc  mile  ci 
semplojcedantl'eltai  des  chargirsadJ- 
gnées  fur  les  Domaines  du  reflorc  de  la 
Chambre  des  Compte ■  de  Mets,  fous  1c  nom 
des  Profeilcun  Se  autres  de  la  R.  P.  R.  de 
Sedan,  il  foil  paye  au  Curédela  ParoliTe 
de  Sedan  trois  mile  livres  pour  eAre  em- 
ployées fuiïanilesordrei  de  M. l'Archevê- 
que de  Reims  a  la  fubllilince  des  Eclellifti- 
quesqui  feront  devez  fous  la  conduite  du 
Cure  de  S.  Laurent. 

Par  d'autres  Lettre' patentes  du  i;.Mars 
i<8f .  il  eft  ordonéau  Parlement  de  Mets  de 
regitrerun  Arreft  du  Confeil  du  mcfme 
jour,  portant  atiîbuTion  d'une  autre  fome 
de  quinie  cent  livrée  par  an  nu  Scminaife 
de  Sedan. 

Il  y  a  dane  ce  Recueil  d'autres  Letirei 
patentes  pour  l'eftabtiiTement  des  Filles  de 
l'Enfant  J  bsus,  employéesarinllruâion 
de  la  jeunenci  &  d'autres  pour  l'eliablif- 
fement  des  Filles  de  la  propagation  de 
la  foi,  avec  les  Arrelts  d'enregirremcnc, 
les  procès  vcrbaui: ,  &  les  autres  aitei 
mecelTaires. 

Sxlrait  d'une  lellrt  de  M.  de  Fi^lemnî  Do.'^'fl 
£ieiiT  tn  Ttolo^ii  ,  à  ua  Cujîeux  de  fit,'m 
4misi  fia  un  Panache  de  mer.  1 

T   'Ai  trouvéunechofequidoneroicbieadu 
'    lulheà  rocreCabineti  oiiToui  avez  ra-  - 
mtSJtM 
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malTetant de curioniez.  rares,  &  dign«'4t 
Cabinet  d'un  grand  Prince. 

Onmemeaa,  il  y  a  quelques  jours,  chn 
M.  LignoD  lejeune,  pour  y  voir  une  grU' 
de  quantiié  de  plaotes ,  de  graines,  de  âcui^ 
&  de  fruits  dee  Indes  Occidentales.  M.  Li- 
guon  conoilt  à  merveille  les  plantes  de  P 
payi-Ià;  &ilcnfaitmefnietres  bienUcnl- 
ture,  qui  cil  une  forte  de  mérite  aflec  lîlf 
guliere,  &  qu'on  ne  peut  aqucrîr,  qudow 
talent  aue  l'on  ait  pour  ce  genre  d'eAuMi 
qu'en  demeurant,  comeilafait ,  pluliain 
anées  pirmi  les  Américains.  Il  a  fait  dm 
voyages  à  l'Amérique  pour  le  Roi  ;  SctoD- 
tesles  deuï  fois  qu'il  cn'ell  revenu,  il  a  rapoi* 
lé  de  tout  ce  que  la  naturey  produit  de  pliu 
rare,  g;  de  plus  curieux  en  fait  deplantei. 
Je  trouvai  chez  lui  une  chofe ,  dont  je  fiii 
Fort  frapé:  c'eft  une  végétation  ires-curïen- 
fe  par /on  extraordinaire  grandeur.  Et  qui 
s'eftformîeaufonddelamer.  Jerneft^U- 
vinsenla  voyant  de  ce  que  Pline  dit  de  11 
reer  rouge ,  &  de  la  mer  des  Indes  d'Orient. 
Il  alTurel'uT  les  relations  qu'il  enavoïtvûëii 
qu'il  y  a  au  fond  de  ces  mers  de  vaSes  f» 
ritsde  plantes  très. grandes,  &  fans  nom- 
bre. Mart  ruirum ,  O"  Ulm  OrienUi  OeeA- 
ms  rejerm,  iflfjlv,!.  Hifl.nat.  lib.  Xlll.  cap. 
if.  Il  remarque  enfuite  fort  curieofement 
que,  pendantqu'il  y  a  aux  environs  de  U 
ugedeslolitudesafireufes,  fansplin- 
fjnsarbres,  li  on  en  excepte  une  <f- 
pecc  d'épine,  qu'on  ne  trouve  que  dcloin 
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fous  les  eaux  de  cette  mer  des 
»  ^ui  fleuriflent  ,  &  qui  por- 
:s  i  corne  £i  la  nature  vouloit 

iager  par  ces  végétations  xaari- 

qu'elle  ne  nous  produit  rien  dans 
feches ,  &  fteriles  de  P  Arabie  De* 
f  a  dans  cette  mer  f  dît  Pline >  fitr 
rùfs,  CT  dts  oliviers.  Le  Uurlery 
lins  »  C  t olivier  y  eft  chargé  d*om 
mm  eft  in  mort  ruûo  /yhas  vivere  ; 
timè  9  €T  êlivam  ferentem  baccas* 
s  Indes  d'Occident  ne  renferme 
de  merveilles  (bus  fes  eaux.  '  La 

que  j'ai  vue  chez  M.  Lignon  » 
belle  &  agréable  démonftration. 
station  eft  une  efpece  de  plante 
rate  plate  »   eftenduë  en  forme 

percée  à  jour  come  un  crible  »  8c 
ieux  nofnent  un  Fanacbe  de  mer^ 
ne  mafiue.  Ces  Panaches  croif- 
la  mer  de  l'Amérique  »  &  s'éle* 
l  des  rochers  »  où  ils  ont  leur  ra- 
irs  branches  font  tiiTuè's  tres-deli- 
en  ferme  de  point  coupé  $  ou 
Vttfiusj  come  un  filet»  ou  un  rets 
des  poiflbns  ,  8c  des  oifeaux, 
ife  de  cette  admirable  contextu- 
I  iàvanthome  nome  cette  plan- 

Hetifirmis.  Ce  lacis  fi  délicat 
dans  le  milieu  des  branches,  par 
de  carde  I  ou  de  côte,  qui  lort 
8c  qui  fe  termine  vers  le  haut  de 

ou  cette  efpece  de  nerf  fe 

perd 
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m  hdc  ep  ùfcnflmw  fimfnmn  Hmmwf$ 
f  PEtéU  fftfm  Je  U  Chm,  Hé^t  àe 
EdHdefEmftreufdikOme.  Lemfé4i 
eremotues  ùU  Chmt.  /•  4.  CT  m  il/  « 
ans  chez  Lxwsf  ]•&,  me  %,Ju4fÊ€ê^ 
700. 


Livre  Nouveau. 

L'Hamme  du  Minit  titifaniu  ians  k  Jehùà  ! 
fa  convtrfiom  eu  l'avtuglemtni  4e  thmmt 
dths  la  vie  du  monde ,  pour  fervir  de  m- 
tif  k  fi  «»v^<;r  er  /«  àffcfir  4«  >fc- 
If.  m  folrnne  iH  douv,  àParischezNi- 
colas  Pepic )  rue  S.Jacques. 
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"'►a  [a<j4i  Facull4lii  Theoli^u-  Pari 
i,^  nfrefefitmtt  cxarfias  ex  léris, 
I  i*e  e/ï  mfttifUt,  Neuveaux  Met 
l'Eut  fTt/tnl  de  U  Chine.  Hifti 
Ht  dt  l'EmptrtUT  ie  U  Ctnne.  Lti 
"aonui  ie  h  Chine,  /n  4.  î?  ùi 
is  chez  Louis  JofTc.  rucS.Jai 


ft''^^  "-^i^fc^  '^wnteftitîon  qui  eft  penda 

^^J^e  entre  les  lefuices  &  let 

^j^^onaire»  de  f»  Chine  ,  toi 

^  ^^  we    les  Chinois  Tcodent  à 

■^^^       »'    leun  Ancétrei.  femble 

.Sîit^  ■Sst^^'*  mil»  Cenfure  que  vie 

''*~In>iic.     11  y  a  quelques 

/*«=ï"&uT  B(  les  DireâeuK  1 

,'^*  A^liffioa*   Etrangères  d 

^**  .*■  «Ireffeient  au  Pape  e: 

A     dcmiei  a  lut  diktat 


dssSataks.      '   y6^ 
^fîèur  Rojal  en  Filofofie ,  Se  les  PP.  Ma- 
ZarmeScRochebiancheCordelier.  Ces 
r.  s'eftant  afTemblez  plufieurs  fois  en 
îculier  dansiamaifon  de  la  Faculté,  8c 
it  eiamîné  les  livres  en  queûion ,  en  ont 
ait  pluûears  propofitions  qu'ils  ontra- 
;ées  à  cinq  articles  »  8c  y  ont  joint  les 
ifications  qu'ils  ont  tous  jugé  que  ces 
>ofitions  meritoient. 
e  a.  jour  du  mois  d'Aofit  M.  Boileau 
den  des  Députez  fit  Ton  raport  à  U  Fa* 
édes  propofitions  extraites  par  les  De* 
)z  des  livres  qu'on  les  tvoit  charges 
laminer  9  Se  des  qualifications  qu'ils 
ient  jugé  qu'elles  meritoient.    M.  du 
t  Doàeur  de  la  Maifon  8c  Société  de 
)one»  forma  une  opofition  verbale  à  la 
clufion  du  mois  précèdent,  fur  ce  fon- 
lent,  que  l'afaire  ayant  eilé  déférée  au 
e  parMeir.  desMiflîons  étrangères,  la 
ulté  devoit  par  refpeâ  pour  le  faint 
;e ,  s'abftenir  d'en  conoiftre.    Il  reïte- 
ette  opofition  le  lendemain,  8cla  fit  fi- 
ler à  l'aficmblée  par  deux  Notaires. 
s  la  Faculté  qui  en  femblables  rencon- 
a  îugé  plufieurs  fois  de  caufes  portées 
Tribunal  du  Siège  de  Rome ,  à  qui  les 
es  ont  eux-mefmes  renvoyé  des  caufes 
idantes  devant  eux;qui  a  toujours  eu  droit 
ké  en  pofTefiîon  de  doner  fon  avis  dodb-î- 
{ur  les  livres  8c  fur  les  propofitions  qui 
icernent  la 'Religion ,  8c  oui  y  a  efié 
intenuë  9  mefme  à  l'égara  des  caufes 
r/oo.  Kk  donc 


dést  le  faint  Siège  auroit  déjà  pris  conoiT- 
fance  par  arrcH  du  Parlement  rendu  en 
l'auéc  ifif8.  à  l'ocalîon  de  la  cenfare  de 
l'AfBltgie  peur  lei  Cafnifi<i  ,  ne  jugea  pu 
l'opolïtion  de  M.  du  Ma^bien  fondée  i  d'au' 
tant  plus  que  quoi  que  dans  la  letreda 
Supérieurs  des  Miffioas  ellrangeresoaeAt 
déféré  quelques  propofitions  au  Pape ,  le 
faim  Siège  n'en  avoit  point  encore  prit 
conoilTancc  ni  retenu  la  caufe.  Elleordo- 
na  que  Tans  avoir  égard  i  ropofition  de 
M.  du  Mas,  l'indicule  de  ces  propolîiioM 
feroit  imprimé  fans  lesqualilîcations  de  11 
Cenfure  ,  qu'il  feroit  dillribué  à  touï  lei 
Dofteurs,  &qu'i!  ylauroitune  aflërableele 
17.  jour  d'Août  pour  comeocer  à  delibem 
fur  ce  fiijet. 

Les  propofiiions  fur  lefquelles  la  Facul- 
té  avoit  à  délibérer  ,  Te  raporteoi  i  cinf 
articles. 

Le  premier  contient  ccDce  prepofïiïoip' 
le  peupli  de  la  Chiiti  d  ctiftrvf  prêt  de  dmÊt 
mil  MI  la  emeijfmce  du  ,T'rritaUe  Dieu  ,  &■ 
F»  hùnorf  d'une  msmat  ^ui  peut  finit  d'e- 
xemple &  J'mllruâiaa  me/me  mx  Critica. 
Mémoires  de  la  Chine  Tome  i.  p.  141.de 
ta  I.  EdiiinnSc  it^  delairoilîeme. 

Le  l'ccond  cette  autre  propofiiion  Si 
la  Judét  a  fu  l'avaait^t  de  confatrer  (  «■ 
T-mfle  à  Dieu)  oui  ncht  Cr  pUi  muffà- 
fqie.  fanihjSe  mtfme  par  /a  prejence  tT  fa 
in  fiiftei  du  Rfiempteur  ,  ce  n'ejl  pai  une 
faite  gltiie  i  lé   CbiM  j'«v#(>  fitrifé  an 
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inr  dans  le  plus  ancien  Temfle  de  tU* 
Ibid.  p.  134.  de  I  if,  de  la  pre- 

Edition  8c  109^  de  la  troiûéme.  . 
troiâéme  cootient  un  grand  nom« 
s  propofitions  qui  peuvent  fe  re- 
à  celle-ci:  ^e  la  fmeiè  de  la  Mo' 
la  [ainieté  des  mœurs ,  la  foi ,  te  culte 
ù  Dieu  intérieur  O"  extérieur,  les  Frê» 
lej  facripces  ,  des  Saints ,  des  hommes 
[  de  Dieu  y  des  rmracles»  Peffrit  de  la 
n  ,  là  charité  la  plus  pure  qui  eft  la-.  ' 
ion  CT  le  caraSiere  de  ta  Retigion  »  C^ , 
Vj»  dire ,  dk  l'Auteur  l'Efptii  de  JMeu 
rfeveré  autrefois  cheK  tes  Chinois  pen^ 
\eu%  mil  ans  OT  plus, 

quatrième  contient  cette  propofî- 

^uoi  qu'il  en  fait  dans  la  fage  di- 
ionde  grâces  que  la  ProVtdence  divine  a 
formi  us  nations  de  la  terre ,  la  Chine 
u  fujet  de  fe  plaindre,  puis  qu*il  n'y  en 
une  qui  en  ait  eflé  plus  confiamment  fa» 
u  Mémoires  de  la  Chine  Tom.  2. 
7.  Se  148.  de  la  première  Edition  8c 
de  la  troifiéme. 

cinquième  cette  autre  proportion. 
H  refte  il  ne  faloit  pas  que  fa  MajejU' 
noife  )  regardât  la  Religion  Creiiene  co* 
ne  Religion  étrangère  ,  puis  qu'elle  ejloit- 
fme  dans  fes  principes  O'  dans  fes  points 
mentaux,  que  tanciene  i^eligion  dont  les 

KT  les  premiers  Empereurs  de  la  Chine 

ent  profejjion  ,   adorant  le   mefme  Dieu 

es  Crctitns    adorent  ,   <Jr  le  reconoiffant 

Kk  2  aufji' 
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(remîere  propontion  a  e&é  cenfu« 
ne  fauffè,  téméraire  y  fiandaitufe  ,  et* 
inyaieufe  k  la  Jkinte  Religion  Creticm 

bconde  come  fauffe  0*  temerMre, 
loârine  de  la  troifiéme  come/it»/^ 
TMff ,  fcandaleufe ,  impie  ,  contraire  i 
'e  de  Dieu  ,  tT  hérétique  ;  qui  ren- 
\  Toi  C7*  la  B^ligion  Cretiene  ,  CT 
tik  la  pajjion  CT  la  Mort  de  Jejui^ 

]2ZtT\émc  come  faujjê ,  téméraire,  «»• 
'  contraire  à  la  parole  de  Dieu. 
înqaiétne  come  faujjè ,  téméraire  » 
a/f  C7*  erronée, . 

eCenfure  a  cfté  relue  &  confirmée 
eœain  fans  aucnneopofition,  5c  en 
nprimée  par  ordre  de  la  Faculté, 
r  de  la  condulion  le  Père  Cfiarle» 
ien  Pr£tre  de  la  Compagnie  de  je- 
difint  chargé  des  af aires  des  Mi£^ 
le  ladite  Compagnie  à  h  Chine» 
\  feiî  nom  ,  que  come  fe  faifant 
ant  fort  du  Père  Louis  le  Comte  de 
le  Compagnie,  fit  iignifier  unaéle 
lie  de  la  Faculté,  par  lequel  il  fe 
lai  8cle  Père  le  Comte  Auteurs  des 
ÛTemeas  qu'ils  avoient  fait  impri-- 
niTl'prer end  cfe voir  arrcftcr  là  Cen- 
X  au  cas  que  la  Faculté  vînt  à  paHer 
protefte  de  nullité  de  tout  ce  qui* 
:  &  fe  fera. 

rulté  avoit  épargné  les  noms  des  Aa- 
Kk  3  tcurs^ 


I 
I 


774  J  o  u  II  H  A  L  ^m 

leurs  dei  livres  cenfur».  Par  cet  aACi' 
qniaiieputseiléimprinic,  lePereleGobicn 
a  fût  eonoillre  qa=  l'Hilioire  de  l'Edit  de 
l'Empcreor  delaCbincclloiC  foa  ouvnge, 
£c  quel'Auteurdes nouveaux  Mémoires  de 
liCiiine&delalctrcfurlea  Cercmom"  de 
la  Chine  eftoit  le  Père  le  Comte.  C'eû 
le  feul  cfet  qu'a  produit  cette  proceftationi 
car  elle  a  c/lcmeprireeeaSorbone  comac 
unaifleinforme,  &  qui  ne  dcvoit  poïnc  U- 
ïcfter  la  coticlafion  de  l'afairc. 

Méthode  peur  la  mtfitre  dei  furfaces  ,  I»  £■ 
menfian  des  Sf  iiles  .  Ums  ccntrei  de  f  »/«• 
Uur  ,  de  pcrcujjion  &  ttofcilLtioa.  Par 
l'a;>pIiL:anon  du  calcul  Intégral.  Par  M. 
Cj'ié,  de  l'i^caJemr't  Royale  dei  Siencti. 
In  4.  .1  Paris  i^hez  JeanBoudot,  rue  S- 
Jaques.  1700. 

liJOusfomesàla  fin  d'un  (îeclc  qui  a  eû^ 
fécond  en  nouvcles  décourertet ,  Ectl 
eft  certain  que  l'on  a  fait  plus  de  progrM 
dans  la  Filolbtie  &  dans  les  Maiémati^ua 
pendant  l'efpaccde  fai>anic  an;es  que  de- 
puis le  comencemeni  du  Monde  11  fera- 
Lie  que  tout  cela  eifoit  refervé  pour  mètre 
le  comble  â  la  gloire  du  plus  grùij  des  R<MI 
dcl'Um/erï,  puis  quf  ion  règne  n'eltpai 
glorieux  fculcrncn'  par  fes  aâioiu  Kercn- 
ques  &  par  la  multitude  de  fes  cohii£- 
tes,  mais  auITi  par  l'av  in  cernent  des  ata- 
cti  £c  des  arcs  quieftdii  auzbieafaiudent 
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Ole  a  favorifé  les  gens  de  letres.  Eii< 
X)re  un  témoignage  autentique  dana 
au  Règlement  qui  vient  d'eftreor- 
)ur  l'Académie  Royale  des  Sien- 
relebre  par  les  Savans  de  diferen- 
ions  qui  la  compofent ,   &  par  le 
lombre  d'ouvrages  qu'ils  ont  pu. 
lu'elle  eft  regardée  dans  toutes  les 
lu  Monde  corne  un  Tribunal  que  les 
s  &  les  Matematiciens  peuvent  reco- 
our  juge  de  leurs  découvertes, 
^rage   dont  on  va  doner  quelque 
efté  compofé  par  un  des  membres 
I  illuftre  afTemblée.     C'eft  l'aplica- 
m  Calcul  nouveau  qu'on  apele  Inte* 
t  on  eft  redevable  aux  célèbres  McfT. 
s  &  Newton  qui  font  auffi  de  cette 
lie  pour  quarer  les  efpaces  ,  mefurer 
es  ,  &  pour  trouver  les  centres  de 
ir, depercuflion  8t  d'ol'ciliation.  On 
jrs  regardé  cette  matière  come  une 
fublimesdes  Matematiques,  Se  fur 
de  fàvans  Géomètres  ont  doja  tra* 
lais  come  il  s'en  faut  bien  que  la  me« 
nt  ils  fe  font  fervis  n'aproche  de  la 
ré,  de  la  fécondité  8c  de  la  generali- 
Ue  que  l'on  employé  ici ,  il  n*y  a  pas 
s'eâoncr  fî  l'on  s'y  elt  apliqué  do 
u.  L'Auteur  dit  mefme  que  ce  n  eft 
(Taidece  Calcul ,  quoi  qn'il  refolve 
ement  un  grand  nombre  de  problâ- 
[  ont  pafTe  pour  difîeiles. 
cMetodeconfifte  à  trouver  par  une 
Kk  4  fea^^ 


i>i«'  S'-  ""°  «.t  """ilv' 


'BEI     Savahs.  Tff 

iA  facile  la  Geomctrie  U  plus  ab- 
bn  paflc  en  fuite  à  la  quadrature 
Des  bornez  pat  des  lignes  courbes, 
I  paraboles.  IcshiperWes,  les  fpi- 
linaires ,  les  fpirales  logi  ri  uniques 
cliques,  laCicloide,  laCiflbïde, 
^ïdes  I  &  plulïeurs  autres.  Ces 
tacfequarrcncpasimmediitcnienc^ 
'fiit  voir  cornent  leur  quadrature 
ite  celle  du  cercle  ou  de  l'hiper- 

la  ficonde  SeQion  on  apliquc  fe 
nregral  à  la  mefure  des  folides  ea  - 
par  le  mouvement  de  ces  efpaces> 
BOUS  die  que  quoi  que  l'on  puiffe. 
lir  la  formition  des  folides  de  pla- 
luiieres,  on  n'en  conlîdercqu'une 
L  plut  fimple  ,  Se  la  plus  facile^ 
celle  de  la  révolution  d'un  plan- 
te autour  d'une  ligne  que  l'on- 
come  l'axe  du  folide  qui  en  fera 
Cette  manière  d'engendrer  les 
fiit  beaucoup  pour  l'inteUigence' 
Mlode  dont  on  fc  fert. 
done  dans  la  troiiïémc  une  regle- 
Hiver  les  centres  de  pefantcur  \  Se 
que  le  centre  de  pefanteur  d'une 
quelconque  plane  ou  folide,  c&ua> 
IDE  lequel  on  confidere  que  le  poidt 
n  les  petites  partites  qui  lacomps- 
!  tellement  réuni  >  que  fi  oalafiia- 
fti  fufpcndoît  parcepoint,  elkde> 
kit  immobile  &  en  équîlibic ,  «a  for- 
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tfeqae toutes  reipanietferoîentdansilesili' 
^aoces  de  CE  poînl  réciproquement  propot- 
tionelles  à  leurs.  mi/Tes  i  6t  l'on  lait  qu( 
f  eft  le  premier  principe  de  MeuD^uepoui 
mètre  des  poids  en  équilibre.  La  règle  cil 
qu'il  faut  prendre  k  fome  des  nwiueosi'ei 
petites  parties  pcfaatei  de  la  figure  qui  cille 

Froduit  de  ces  parties  pir  la  dîfûnce  dt 
axe  dV-quilîbre  au  centre  depcfantcuri  k 
4ivifer  cette  fgme  par  celle  des  poiJii  le 
quotient  fera  la  diftince  que  l'on  cherchtf 
L'on  ajoute  cette  remarque,  que  ta  dtcott- 
tcrte  des  centres  de  pcfantcur  £tn  à  troa- 
vci  d'une  msniere  également  belle  &  facile 
la  valeur  des  furfiices  .  &  la  diincanoo  dn 
fblide!. 

L'on  parle  ctifîn  dans  la  Seâion  4.  is 
ceniresdererculTion,  en  nous  difant qu'il 
yaceuedifcrence  entrelecentro  de  peua- 
leur  S(  celui  de  pcrculTian.  que  dans  celui- 
là  an  regarde  les  parties  du  cors  comc  en 
reposlesunesaupres  des  autres,  fiidansce- 
lui-ci  on  ]et  regarde  en  mouvcmcat  ,  Ec 

3u'.iinlî  le  ceatrcdcpercuirioneA  sl'égard 
es  viteffes ,  ce  que  le  centre  de  peTanieur 
«n  à  l'égard  des  poids  ,  eu  forte  que  cet 
l^arties  piriagcut  leur  quantité  de  mouve- 
ment noapasen  raifoo  deielpacciparcou- 
nisfeulement ,  mais  cnraifoncompoféede 
leurs  ritefTes  &  des  diflaac«s  de  ce  ceniie  rc- 
piproquciDent  pro port ioncl les  à  ces  riicllei. 
f'ell-^-diiequcla  quautite  de  naouvement 
f^  égale  de  part  Et  4'auue  de  ce  poini. 
Oa 
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On  confiderc  que  les  cors  fe  meuvent  pa- 
rallèlement à  eux  meûnes ,  ou  à  l'entûur 
d'un  point  fixe  ou  d'un  axe.     Dans  le  pre- 
mier cas»  il  eft  clair  que  le  centre  de  per« 
cullîon  elt  le  mefme  que  celui  de  pe{àa« 
teur.   Mais  dans  le  fécond  il  en  eft  difcrent  » 
parce  que  les  parties  du  cors  eftaut  inégale- 
ment distantes  de  l'axe  de  balancement» 
parcourent  en  des  tems  égaux  dès  arcs  ine« 
gaux  i  ainii  pour  avoir  le  centre  de  percuf- 
iion  ,  il  faut  trouver  le  raport  des  vitrfTes 
aux  efpaces  parcourus ,  &  la  règle  eft  qu'il 
fliut  toujours  prendre  le  produit  des  momens 
par  les  viteflcs  pour  avoir  la  fome  des  for- 
ces ;  &  alors  fi  on  regarde  toutes  ces  forcés 
corne  des  cors  pefans  arachez  à  un  levier , 
il  n'y  a  qu'à  chercher  le  centre  de  percuf* 
(ion  de  la  mefme  manière  que  i'on  a  trou- 
ve celui  de  pe&nteur ,  puis  que  ce  centre  efl: 
celui  d'équilibre  des  poids  en  mouvement, 
de  forrequefion  loutenoit  ce  levier  parce 
point ,  on  (butiendroit  en  mefme  tems  tou" 
tes  ces  forrcs  :  car  demefinçqael'oncon- 
fidere  le  cors  pefant  i  orne  fi  toutes  fes  par- 
ties eftoient  reiinies  dans  le  centre  dépe- 
fanteur  »   de  mefnie  le  cors  en  mouvement 
doit  edre  regardé  come  ii  toutes  fes  forces 
efloient  r^maÛées  dans  le  cemre  de  percuf- 
iion,  tellement  que  s'il  rencontroit  uoob- 
ftacle  opofé  à  fon  mouvement  ,   il  le  fra- 
peroit  avec  le  plus  grand  efort  que  par 
quelque  autre  point  que  ce  foit.     On  tire 
de  là  une  metode  pour  trouver  le  ces- 

Kk6  tre- 
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rre  d'ordllation.  Car  ce  centre  eft  W 
«oint  dont  U  dillaDce  de  l'axe  de  balai- 
cément  eft  égale  à  la  longueur  d'un  Peo- 
dolefîtnple,  c'eftà-dire  d'uncorsfufpe»- 
du  à  un  fil  inSexible  ,  8t  dont  on  cooâ- 
dere  toutes  les  forces  de  Jes  parties  ccme 
ramalTéesen  ce  point,  &donclesvibriii(Ha 
feroient  ibcrones  à  celles  d'une  figure  pro- 
pofée.  Ainli  de  quelque  figure  que  foie  un 
pendule,  on  le  conlîdere  toujours  o'a^ui 
de  longueur  qu'amant  qu'il  y  a  de  diOann 
dupoint  de  Mpcafioa  au  poiat  de  peroiT- 
fion.  • 

tetMênu»eniâeî(ome,  mêcfaiftiomâafhu 
hedux  ouvttgtidePeinlurt,  definlpHiteiCf 
d'archàeSurr  mi  je  lieyeM  i  R^mt  O"  aux  «■ 
\iratts,  dvtcda  ob/irvaiioni  fur  Us  frinçipt- 
ksbtauttzJt  ceux  de  ccsoulijaiesil»»  m  nt 
fMitfasiiei dtfcTipUùiii.  /nia.  i  Taris  chct 
la  VeuTe  de  Claude  Barbin  au  Palais,  Ec 
laVeuTedeDaaielHorteniels,  rue  bini 
Jacques.  (700. 

VC  L'Abé  Raguenet  rele/e  ^ns  ce  U- 
'  *rc  rexcelTcnce  des  Ancient  &  da 
Nouveaux  Monumeni  de  peinture ,  de 
fculpture  ,  &  d'architeâure  qu'il  a  élu- 
diez pendant  te  long  fe;our  qu'il  a  &'t 
à  Rome.  Il  j  eft  entré  dans  f'efpric  dît 
Peintres,  des  Sculpteurs,  &  des  Archicec* 
tesi  fan)  être  conduit  par  aucun  guide;  il 
«  tichcde  d^wuxcii  leur»  peiUecs  &  leuit 
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lesplus  feeretes.  |eneleru!vrai 
[dans  toutes  les  defcrîptions  qu'il  fait 
tnerveilleuv  ouvrages  de  ces  granige- 
I.  Jenem'arêierai  qu'aux  plus  remar- 
ibl». 

,a  colone  de  Trajaa ,  &  celle  d'Aslo^ 
méritent  une  atemîon  particulière. 
;b  font  toutes  deux  de  marbre  blanc 
imace  ,  Et  toutes  couvertes  de  bas  re- 
s,  La  yremiere  elï  haute  de  cent  qua^ 
te  pieds.  Et  la  féconde  de  cent  foixan- 
Ec  quinze.  11  y  a  un  cfcalicr  i  vis 
15  chaque  colone,  par  lequel  on  monte 
5ues  au  defTus  de  leur  chapiteau.  L'efca- 
de  la  première  a  cent  foixaDteSc  treiie 
'rez,  Gc  celui  de  la  fcconde  en  a  cent 
itrcïint  dix. 

Les  bas  reliefs  reprerentent  les  vïâoirei 
nportéespa» les  Romains  foosle  règne  de 
deuï  Empereurs.  Tout  j  vit ,  tout  7 
rche  Et  tout  7  combar.  On  y  voit  un 
mbre  infini  de  ligures  Se  d'aâious. 
iniformité  du  travail  eil  une  chofe  éto- 
ite.  Touty  eftégalementachevé,  EtU 
nbleque  tout  foitoe  lamefmemaiaEïdi] 
fme  cifeati.  La  proportion  dej^  (igur«f 
Héli  bieuobfervee  parrapart  à  Icurfitua- 
n,  (]u'â  roefurequ  elleslontélevéesi  et-  * 
vonitouiuorsengrandiflâoi,  Ec^uecel- 
qui  fontau  hautlevoyentaufTi-bienque 
taquifontau  bas,  Se  qu'elles  paroiflent 
■tesdemcfmegraadcur. 
|«f  deux  coloDCsont  efté  û  bîea  confer- 
Kk  1  -s^» 


i 
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vécB,  qu'elles fonc encore  lulUcndemipr 

le  jour  auquel  on  les  tcheva 

Quand  on  enirc  dms  les  termet  tic  Dî>- 
deiien,  refprii  demeure  lufpeadueniNlc 
merilcdcs  anciens  Arthitcftcs  ,  &  edu 
des  modernes.  La  grandeur  des  fila  de 
ces  bïins  eft  au  defliis  de  tous  les  édii« 
modernes  de  cette  nature.  Le*  colon» 
qui  foutieniient  la  voûte  Iode  Icipliuh»- 
te?  &  les  plus  belles  qui  foient^citeci  dt 
l'amiquite  :  d'un  autre  cûté  on  feni  om 
agréable  furprife  quand  on  conlîdereqiK 
Mithel  Ange  a  lu  faire  une  des  plus  bel- 
les Ëgltfes  du  monde  des  ruines  de  cesin- 
cieOS<-'diAces.  On  n'en  voit  point  de^ 
claire  ni  de  plus  parfaite.  Le  Cloître  des 
Chirtreux  ■  quoiqu'un  des  plus  vaftesïft 
dudelleiEi  le  plus  élégant  qu'il  y  ait  cnlii- 
Ije.  Lci  colooes  qui  fuutiencnr  ta  Galf 
rie  du  c'^ié  du  Jardin  font  d'une  li  gran^ 
dclicatelTe'  que  la  Giierie  cil  auflî  claire  que 
s'il  n'y  avoir  rien  decc  cAte-U.  Toute  IsGi- 
lerieeft  npilTeedes  plut  belles  Ëûaropcsdl 
l'Europe. 

La  Chriire  de  ûint  Ptere  t&Ma  6ta^ 
grans  omemens  de  la  plus  belle  Eglife  it 
rUnifcri.  L'elprit  y  a  fupjje  à  la  (natte* 
rc,  6t  l'art  V  a  lurpafle  la  nature.  Le  O 
«aller  BerninaencKafTéla  Chaire  de  lôiot 
Pieredans  une  Chaire  de  bronsedort^-  , 
céea  jour,  EcenrichiedetoùsIcsnciiemMi 
que  la  Sculpture  peut  fournir  j  il  l'a  àCfét  , 
auïoaddcA'ËgUfe,  où  dlecâroutcaiwftf   i 
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1rs,  qui foiit  des  images beau- 
ides  que  le  naturel ,  éc  Ta  cou* 
loire  rajoûanite  aulTi  debron- 

rbrene  fut  mieux  travaillé  que 
3tre-Dame  de  Pitié  qui  fe  voit 
la  Grande  Chapele ,  qui  fert  de 
Chanoines.  Il  femble  que  ce 
que  Michel- A  nge  a  maniée  & 
il  a  voulu. 

il  peuple  ed  l'ouvrage  des  deux 
rchitedies  que  l'itaTie  ait  pro- 
lerniers  tems.     La  Façade  qui. 

de  la  Ville  a  été  faite  par  Mii- 
gc  celle  qqieft  au  dedans  par  le 
3in.  La  noble  (implicite  de  cel* 
jours  plus  =(limee  que  les  orne- 
s  autres  font  toutes  chargées. 
»e  d'Apollon  &  de  Damépafle 
cle.  de  Tarchiteâure  moderne. 

Bernin  a  fait  d'un  blop  d'une 
lë  9  deui  figures  dont  Tune  fuit» 
après.  Il  n'y  a  pas  plus  de  de- 
diitance  entre  Tune  &  l'autre. 

quand  le  Dieu  faifit  laDéefTe, 
iprés  avoir  couru  à  perte  d'ha- 
lais  on  ne  vit  de  plus  beaux  traits 
tgure. 

au  de  Jules  II.  (eroit  le  plu^  ma- 
7rage  de  Rome  ,  s'il  avoit  çAé 
n  le  deHein  de  Michel-Ange, 
ïa  eft  le  plus  grand  ornement» 


r 


» 


tettrei  S^ritutlles  fur  1rs  Mifltres ,  C  furh 
Peut,  h  lï.  a  Paris,  chezEdmeCou- 
terot.  1700. 

f^  Es  Ictrcs  font  remplies  de  (^uanti'té  de 
*-*  penÊes  propres  à  entretenir  &  à  w- 
gmeaCer  la  dévotion  des  Fidèles.  Lesieai 
dernières  font  précédées  d'un  avertifleincni 
qui  a  elle  jugé  necefliiirc  pour  prévenir  les 
LeÛcuri  fur lesfaitseïtraorJinaîrcs qu'elles 
contienent.  Voici  à  quoi  il  fc  réduit. 
Lors  que  Dieu  permit  que  la  moitié  du 
Urfctines  de  Loudun  fuflcnt  poflldées  ia 
démon,  la  Mère  Gabriele  Colombiere  de 
flncirnition  fe  trouva  chargée  du  Gou. 
vcmetnent,  à  eau  fe  que  la  Mcre  Jeanne 
des  Anges  Supérieure,  eftoitune  despof- 
fedées.  Elle  s'en  aquiti  avecbeaucoupdc 
zele>  ît  ne  mourut  que  le  1.  Novembre 
lôfio. 

Elle  avoit  fouvent  témoigné  pcndintù 
vie,  que  lî  Dieu  le  luipermeioit ,  elle  re- 
viendrait déclarer  î  la  Mère  des  Anges  ce 
qu'elle  auroit  connu  dans  le  Ciel  d'avant!- 

feux  au  progrezËc  à  l'avancement  fpiritoel 
elaComniunauié.  On  alTure  qu'aprà& 
mort  Dieu  permit  ce  qu'elle  fouhâitoit,  tt 
qu'elle  aparut  à  la  Mère  des  Anges  aveclet 
circonllances  que  l'on  peut  voir  dansl'avcr* 
lillcincai.  &  dans  le«  deux  letres. 
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Itlirkii  Biblioihtca  Laiitia, 
{ulctum  iclrrum  Lininerum, 
a  ad  nei  ferwrifruat.  t^c- 
tpftndix.Cc.  ft  II.  à  Fa- 
tnifToD  ,  rue  de  11  Hirpe. 

nige  fe  peut  réduire  à  trois 
1  ellde  rapotter  iclon  l'or- 
lologie  Icj  anciens  Auteurs 
es  oeuvres  font  venues  juf- 
B  néanmoins  y  comprendre 
nùté  des  malierei  de  noire 
Catalogue  comence  par  is 
ni  fleurit  au  lems  de  h  ie- 
•unîqoe,  Mînitpîrjornaa- 
«6  le  milieu  du  lîïii;me  fie- 
d  point  eft  de  parler  de  tous 
ui  relient  de  ces  auteuri- 
hne  eft  d'ivenir  des  meil- 
'.  du  lieu  £c  du  tenu  où 
lïiies  ,  drs  Commentaires 
es  dont  elles  font  augmcn- 
lut  ce  qu'elles  ont  de  plus 
c  utile  &  agréable  la  leâure 
Wur.  Le  fïvant  home  qtii 
tr  ce  travail  ,  en  a  entre- 
tdc  fur  les  anciens  auteurs 


r 
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Trad'uSitm  de  fOét  Secalme  tdrejpe  au  Pi. 
pe  liimctat  XII.  à  Fouvtrlim  di  l' /tmtt 
Sainlt.  In  4.  à  Piris  chez  la  Vtmt 
d' Antoine  Lambin  ,   rue  Taint  Jacqua. 

1700,  ! 

C  I  les  jeux  fecolaîres  que  nul  bomme.Ti- 
"^  vaut  n'avojc  vus  ,  &  ne  devoir  plm  ji- 
mais  voit  eftoient  toujours  acompagnn 
d'himaes  en  l'honeur  des  Dieux,  il  ettoîl  1 
bien  plus  julte  que  la  Poclîe  Cretiene célé- 
brât la  ccremonie  de  l'nnée  fainte,  &qu'd-  1 
lechantit  le  trionfe  de  li  pieté  Se  tesverini  I 
du  grand  Tape  que  le  Ciel  vient  d'enleveti  J 
la  terre.     M     l'Abé    lioutard    ne  pouvoît  ) 
choifir  de  fujet  plus  nobk  .    ni  le  traiter  1 
avecplusdefuccei       La  traduâion  que  M. 
Moreau  de  Mautour  Auditeur  de  1^  Cham- 
bre des  Compres  a  faite  de  l'Ode  Latioeen 
a  confcivé  toutclagrace,  &  toute  la^isTce. 


JOUR- 


XLl. 


,..,   Décembre  M.  DCC. 


jjcqucs.  ^-ecoett  comme 

OMneut  coi.fiie!«  «f^tt  comme  tt- 

W^'  ^f^n  V  g»'"^»  '*fSwe  volume  & 
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fuivre  l'intcntioa  du  P.  Dichc 
ayant  mis  fin  à  foa  Spicilege  | 
Volume,  &  voulant  traviiiler  ju 
mort  i  laquelle  il  fe  preparoi 
faintc  vie,  en  rtcomcni^a  un 
un  noureiu  titre.  llprialePen 
de  kfôulagerdans  ce  nouveau  tra' 
cePerceftanipourlorsocupeà  à 
vaux,  &  la  mort  ayant  mis  da 
DomLucDachery,  cedElTcinne 
cuter.  Depoisce  tems-lâ  lePen 
ayant  elle  oblige  de  ïoîr  un  gran 
debibliotequesScd'archrvcs,  &  : 
des  MfT.  qu'ilyaviàuneairezgra 
tiré  de  piecw  pour  en  pouvoir  f 
ques  volumes ,  a  cru  que  l'on  I 
mauvais  igré  s'il  laiiïbit  plus  li 
de  fi  précieux  monumens  dam 
lité,  &s'il  diferoit  davantage  d* 
voir  le  jour. 

La  première  pièce  qu'il  donne 
prend  le*  avertilicmensde  S.Otie 
Poète  Creticn,  qui  fleuriffoiiil  y 
douze  cens  ans,  duquel  Fortuna 
de  Poitiers  Et  Sigebert  parlent  a\ 
Jufqu'â  prefcnt  les  Savans  a 


é  de 


Tes  ouvrages,  St 
très  [e  Cardinal  Baronîus  avoit  g 

Ecrivain  eftoient  tellement  enfei 
l'oubli  ,  qu'à  peine  en  avoif-on 
VÉ  ie  Qom.     Ce  fut  pour  faiisl 

Jiiâe  deBT  quelc  jcfuitcDelrio  «y 


s*  ■***!»  nnMf.  de  l'Abayc  d'A 

yi    premier  livre  ,  quoi  que  fort  d 

U    plein  de  fautes  &  de  lacunes,  c 

^loim  rendre  un  fervice  au  publi 

^nc  imprimer  tel  qu'il  eftoit.     M 

*ïirtene  ayant  trouvé  l'ouvrage  c 

^HMcellent  Mf.  de  faintMartin 

,5"'»l,r  a  plus  de  goo,  ans  ai 

V   r5^'  'J'wfe  en  deux  [ipres ,  d( 

. wvj"'  fouc  entier  manquoic  dar 

A%^nchin,  le  donc  en  ce  prem 

■>v\J,''^»  avoir  eorigé  les  fiutes  6c  i 

'nés  qui  fç  trouvaient  dans 

Mtio,  8t  y  a  ajouté  d'antres 

•^ij^e  Auteur. 

trouve  en  fuite  let  ades  d 

it   d'entre  les  Eglifes  de 

'1 ,  au  fujct  du  droit  de  \ 

ferent  a  duré  plus  de  io« 

iaé  la  patience  deprésde  v 

-j^^ça  en  84S.  que  les  Br« 

-^^^  ^^jong  des  François,  von 

^^^^^  nouveau  Métropolitain  d 

*"     *■  ^^'''■«nt  un  nouveau  Sou ven 

ji;^*^  uis  con  fi  d  érables  qui  ft 

A^     ^^nrdoané  par  le  P.  Sirmt 

^Jt::w^S/7»!noc  Duc  de  Bretag 

^*=ir^*J-    U  l'Archevêché  de 

^?s      de  S.  Brieux  Se  de  ' 

''^*-'*imcnt  eft  infoutena 

^*^ant   beaucoup   plus 

/^*3Di  Nicolas  1.  écriïi 
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incriu  dans  le  Siège  de  Dol ,  pirle  de  ccttt  n 
Eglife  comme  d'une  incieoe  Eglife;  &  1«  U 
Fcces  du  Concile  de  SoiHons  .  célébré  es  le 
gâû,  pirleni  de  Salocon  Evèque  de  Doli  m 
&  cbaile  defnnSiegepirNominoêi  hki  S: 
Evéques  du  Concile  de  Savooiere,  repro-  ,t 
chanc  à  Nominaé  fes  crimes  Se  feseatrepri-  'li 
fea.  ncdifempasunmotdelitemcritéqa'il  u 
luroit  eue  s'il  avojc  érigé  de  fon  chef  traii  i 
Evéchei.  Il  y  a  bien  plus  d'apiirencequ  '\ 
ce  furent  les  Evêfjues  imrus  en  b  place  d«  i^ 
celui  {]ue  NominoE  avoit  cliatTé  ,  qui  de-  ii 
fefperaa:  de  pouvoir  eftra  fierez  par  l'Ai-  p 
cbevêque  de  Tours,  Te  tirent  euv-melinn  U 
un  Métropolitain  dans  l'EgiiTe  deDol  dont  |i 
ils  pu jfent  recevoir  l'ordination  ,  Si  qu'ill  y 
furent  en  cela  i^vorifezparle Prince.  | 

Quoi  qu'ilenloiil'ArchevcquedeTauit  i 
ne  pouvant  fonftir  uni!  grand  demeoibic-    ' 
ment  de  fa  Jurif^iJâion,  porta  Tes  plainici    1 
au  faim  Siège.     Léon  IV.  qui  le  remplit 
foit  alors  en  >îc  des  reprochetaux  Bretooii    | 
&  les  exboTta  d'obeïr  à  leurancien  Arche- 
vêque.    Benoit  [II'  eu  fit  autant  ,    mtit 
fort  inutilement ,  &  Salomon  qui  avtnt 
fuccedc  i  Nominoc  après  Erirpoé  ,  eut  b 
hardiefle  de  demander  au  Pape  Nicolatl. 
le  Pallium  pour  Fellinien  imrus  daiU  h 
Sicge  de  Salocon  Evêque  de   Dol,    Maû 
ce  fouverain  Pontife  qui  n'elloic  pM  d'hu- 
meur à  favorifer  l'ambiiioTi  des  EcleliaHÎ- 
qucï  ,  ni  les  deiïeins  injulles  des  Princes, 
après  de  g,miÀuTti;\u.Yt^uiiutt  lei  archi- 
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PEdife  Rmaainet  àc  avoir  eittnî. 
mf  le  prétesdu  droit  de  Feftiiijcn\ 
5M  Vk^Êtàe  Toors  eftoit  Métro 
m  àê  cous  les  Evédies  de  Bretagne , 
■«  dcfoient  lui  obcrr.  Jean  vllf  • 
h  VHI»  firent  la  mefine  chofe  ,  8c 
X^^tii  Cond^  de  Reims  proooD^ 
ÉcMlcoabe  rSvt^ue  de  Oq!» 
glfeioVII.  pour  fàvorîfer  les  Bretons 
AÉitdefimtemsrenoncé  à  lafimo- 
Mil  infoteutet  des  Laïqaes,  ajant 
r'KvtqMdelMEyenas  Abé  de  faine 
tO'i-  taifenbk  de  prendre  le  nom 
èféfl*.  fc  kiiaeorda  lo  Pallium ,  à 
WMjtiW  oiie  c'eftoit  £ins  prcjndice 
è»  dèPEgMede  Toors.  Raoul  qui 
Â  AnÀevIque  s'en  plaignit  à  Gre- 
fti  enfin  ayant  examiné  de  nouveau 
kfononça  en  fa  faveur.  Urbain 
Accéda  après  Vidorllf.  dona 
?nce  contre l'Evéque  de  Dol , 
viiècîM!  ii-Roaie^  ficenfuiteanCon- 
ÇwnBoot* 

IH  ees  fentences  néanmoins  ne  fo- 
lk cmUes  de  domter  Popinidtreté 
BiQBsa  refiiièr  obéïfTance  à  TArche- 
EU  Toors»  8c  à  continuer  de  la  rcn- 
fBvêqoe  de  Dol  »  8c  à  le  reconoître 
llir  Métropolitain,  8c  ce  fut  en  cette 
ims  BÉodiy  ailifta  aux  Conciles  de 
i;  Ibos  CaKxte  1 1.  8c  de  Rome  fous 
fiTS»  8c  d'Innocent  IL  Mais  après  la 
loot  Pr&r»  Hildcbertqoi  avott  efté 
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V^tîfe  de  Tours.  Mais  avant  que  de  pro- 
*^Onccr  il  fit  encore  venir  en  fa  penfcnce  les 
^ties,  Se  les  exhorta  à  la  paix  ,  &à  s'aco- 


^^^'i 


Toc  d'Archevêque  avec  deux    Sufra- 

Qs ,    pourvu   qu'il  voulut  reconnoidre 

rchevéque  de  Tours  pour  fon  Primat , 

recevoir  de  ^c$  mains  TOrdioation  &  le 

"îum ,  lors  que  le  Pape  le  lui  envoiroit. 

5is  Jean  élu  Ëvêque  de  Dol  ,  refufa  des 

^^s  fi  avantageuies  ,   8c  obligea  enfin  le 

'*  à  prononcer  ces  mots  qui  furent  pour 

a  coup  de  foudre,  Doleat  Dolcnfis,  8c 

qu'à  l'avenir  on  n'y  revint  plus ,  il  de- 

^  Quls  tous  les  prétendus  titres  de  TEgli- 

_,®  Dol  qu'elle  avoit  eu  aflczdetcms  de 

=^"^^Ve  pendant  300.  ans.    On  done  ici 

^    ^     s  aâ:cs  de  ce  fameux  difercnt,  qui 

H   beaucoup  fervir  à  éclaircir  des 

*^  hiftoire  &  de  difcîplinc ,  8c  à  re- 

•rétentions  des  Prélats  8c  les  con- 

^  qu'ils  ont  quelquefois  entre  eux, 

aujourd'hui  celui  des  Archevêques 

8c  de  Rouen  touchant  le  droit  de 

'« 

^«■«font  fuivis  de  quelques  Concî- 

^'^iciens  ftatuts  (înodauxderEglife 

ce,  des  ftatuts  de  l'Abaye  de  S. 

ouen  »   des  ancienes  coutumes 

MC6    Réguliers   de    Mont   fort 

30^ek  de  faint  Malo.     Il  paroîc 
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pirleiftïtutsriaodjux  de  Coutaoca qu f» 
r«ntfaiu  qud(]ue  cems  après  le  Condledt 
Litran  ,  que  l'oQ  choilîlToit  grain  à  etita  le 
fromencqui  devoItfcrTÎr  à  faire dcsaaSîn 
pour  dire  la  McfTe.  Lei  coutumes  deiClu- 
noiaes  Réguliers  font  voir  quelle  a  eflélnr 
premier inftitut,  l'aulteritédelcui  viejcc: 
«bftinenccleursjcùnes,  leurlilence,  IM 
folitade  ,  &  tous  leurs  exercices  qui  nti- 
fercni  enricadeceuxdes  Moines,  furioni 
de  ceuxdeCiiemit  dont  ils  empruoiercot 
les  urages. 

Après  cela  Ion 'trouve  ici  un  mébnge  it 
clu[tes& de  lettres  i  p^trmi  lerquellM  il; 
ea  a  plufieurs  qui  regardent  la  captivité  dt 
Jean  KoMe France,  arivéeà  la  httaUle  lit 
Poitiers,  Ces  pièces  font  tirées  d'un  Mf. 
àc  Mooficur  HuUeau ,  DoâeurdeSorboa- 
ne>  S(  Curé  de  S.  Laurent  de  Rouen,  m 
fe  faiiiiot  un  Gngulicr  plaiiir  d'aider  In 
gens  de  letres  ,  l'a  communiqué  au 
Mirtcne  de  la  manière  du  xaoaâg  \x  fld 
ebligeante. 

Les  pièce;  qui  fuiveot  (ont  uae  Hiâobc 
des  ArchevSques  de  Rouen  <:crite  fx  m 
Anonimede  l'onziêmcliedc,  uneHiUoici 
du  renscrfement  du  Monafterc  de  ûiïf 
Florent  le  vieil  par  les  Bretonsfic  Ut  N<w- 
niatis,  S(  la  foadaiioadeceluideSawiiir. 
La  vie  de  fiint  Adjutere  écrire  pu  Hugifl 
ArAevÈcptik Rouen,  8c  tirée  de  l'origi- 
na\,  ÎScnîiftMï>t'y;\%.Q«titv';gKr«sd'Iti- 
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en  vers  François  par  un  Auteur 
iporain  qui  y  edoit  prefent. 

C2r  la  fcîence  des  Nombres ,  ou  ViA* 
etique  pratique  CT  ffeculatrve ,  en  Franr 
tr  en.  Lâiin  ,  comprije  en  dix  livres  » 
les  feft  Premiers ,  CTc,  Par  feu  M. 
rard  9  Chanoine  de  fEglife  de  Tours, 
iris  chez  Jean  Jombert ,  prés  dc% 
iftins.  1700. 

rouve  dans  ce  Traite  tout  ce  qu'il  7  a 
plus  curieux  &  de  plus  utile  dans 
:e  à^s  Nombres»  &  tout  ce  qui  en 
it  par  Euclide  &  par  les  Auteurs  les 
ebres»  tant  pour  la  théorie  que  pour 
)ue  »  corne  Pon  coaoitra  faciiement 
ivifion  de  cet  Ouvrage, 
ntient  dix  Livres  »  donc  le  premier  , 
s  définitions  ordinaires  de  TArithme- 
8t  l'explication  àts  termes  qui  lui  a- 
ent  y  fes  diferentes  fortes  de  nom- 
de.  mefures  pour  tous  les  arts  &  pour 
es  fiences.  Le  fécond  livre  enfeîgne 
qucdes  quatre  Opérations  de  l'Arft- 
e  ordinaire  >  fa  voir  TAddition,  la 
ûion  9  la  Multiplication  >  Se  la  Di- 
des  nombres  entiers  :  &  le  troiûé- 
Gsigne  la  mefme  choiie  à  rég;ird  des 
es  rompus»  ouFraûions.  Après  1*A- 
que  pratique  ,  fuit  l'Aricmetique 
tivedaas  le  quatrième  livre  qui  con- 
s  définitions  de  toutes  fortes  de  tvoTv\  * 

L  1  X  \>t^%  > 


«etfo»" 
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perfones,  l'Auteur  nous  l'a  voulu  doneren 
FrançoisScen  Latin  :  &afin  que  l'on  puif- 
feplus  facilement  retenir  dans  fa  mémoire 
les  principa!»  rcgles  qu'il  donc,  il  les  ami- 
ies  envers  Lacius,  pour  ceux  i^ui  le  plaifcDt 
àlaPoèlîe. 

Uiflmr  dt  fEglift  depuii  J.  C  jafqii'i  p"- 
.   /eut  Jivijken  quatre  parti»,  Ce.  Pju  M, 

,:    Bafnsge,  Deux  Toma  in  fol,  à  RoUerdvH, 

p     •Û99- 

O  ^°'  *]'^^  '**"  ^"^  ^^  plufieurs  tiiftoi* 
'^^j-es  de  l'Eglifc,  ac  que  divers  Savani 
ayent  publie  des  traitezfur  certains  degmesi 
&  fur  quelque  partie  du  eulie,  celle  que 
M.  iîafnage  vient  de  metrc  autour,  ne 
hiflc  pasd'avoir  quelquechofede  nouveau. 
parce  que  fou  delTein  cft  plus  eftendu, 
&  qu'il  y  rafTembledes  partiesfeparéesdont 
il!a  compofé  un  cors.  Elle  rode  principa- 
lement'iur  les  faits,  bien  qu'il  y  ait  tait  en- 
trer quelques  raifonnemens  qui  fervent  de 
liaifon.  La  longue  digreflion  que  M.  l'E- 
v£({ue  deMeauxa  faite  contre  les  Albigeois 
hlesVaudois  que  les  Prétendus  Reformez 
regardent  comme  leurs  AncÉircs,  en  aeiW 
l'ocafion. 

M.  Bafnageadivifé  fon  ouvrage  cnqna- 
tre  parties.  La  première  contient  les  prin- 
cipaux évenemens  qui  font  arivez  dans 
les  Diocefes  d'Alexandrie,  d'Antiochc. 
d'Afrique  ,  des  Gaaies  ,  de  Cftliîw.Kwo»- 


tîtk 

IUAiUil  lecon.iciiairaiie  ces  pnaciptUX  1 

dogmes,  du  Cinon  de  l'Ecriture  l«iate,  1 

des  traditions  des  Conciles  Ecumeniquei,  \ 


t         ment 
^P  l'intei 

Il 


rçB  J  o  w  n  M  A 

pie.  Se  de  Rame.     11  y.faitentrerledAia  ' 

de*  Laix  par  lesquelles  cluque  DtoceTc  k 

conduifoit. 

DaasUreconJcilatraité  des  principtui 
dogmes,  du  Cinon  de  l'Ecriture  l«iate, 
des  traditions  des  Conciles  Ecumeniquei, 
de  la  Jultîlication  ,  de  la  Grâce  &  de 
l'fiucariltie.  Il  a  placé  dans  la  troifiêne 
^r[ie  ce  qaî  r^ird  l'adoratioii  du  cors 
de  N.  S,  dam  rtiuctrîftie  ,  le  culte  des 
Anges  S:  des  Saints,  leurs  reliques ,  &  Ici 
images.  La  quatrième  contient  l'Hitloi' 
n  des  Albigeois  &  des  Vaudois  ,  dans  la- 

3uelle  M.  Ha fn âge  prétend  faire  voir  leur 
oâriae ,  k  leur  discipline  par  de  nou- 
veaux aiflfs. 

Dam  c(s  quatre  parties  il  prétend  avoir 
laivi  les  Auteurs  coatcmporains  ,  fie  les 
avoir  toujours  prcferet  à  ceux  qui  aroîeni 
vécu  depuis  le  tems  auquel  TaDtariTec  la 
6iiE  Se  lesévencmens  qu'il  raport«.  Par  le 
mefmcpriiidpeila  préféré IcsEcriraini  d« 
piyiaux  étrangers,  dinsia  penfée <jq'i|  ri- 
toit  aile  de  lètaîHcr  tromper  par  lesbniin 
v^uet  &  incertains  qui  Ce  tépandoieiit  qnd- 
quefoii  d'une  nation  à  une  autre,  {ar  tout 
danslcf  lledesDÙ  Iccomcrcedrslrtrcséroit 
rare,  &  où  les  Grecs ignoroient  le  Latin, 
ScIcsLatimieGrec. 

Lorsque  lesAuteursont  raporté  difere- 
neQtunmermefait,  il  a  tâche  de  pénétrer 
l'intérêt  qui  les  fsifait  écrire,  lâiu  neta< 
noins  vouloir  uop  dooctifetconjcAitrec. 
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•nott  ae  pouvoir  être  que  douteu- 
m^  eUe»  s'efteodent  fur  les  mouve* 
cretsda  coeur  humain.  lU  pourtant 
les  Hiflorkns  libres  detouteng^lge- 
ceux  ^ui  ^r  leur  eftac  fembloient 
fiater  les  Princes.  Il  s'eft  bieo  gar<i> 
ader  l'abioie  i^cs  jugemensde  Dku 
rouver  4a  cau(è  des  é veoemens ,  &  a 
ec  foin  cetre  dangerenfe  témérité 
rains  ftipefftitîeuv.  Quelque  bonc 
fournit  la  preuve  tirée  de  l'argu- 
rgitif ,  Il  ne  s'en  eft  fervi  ^u*au  de- 
poûtÎTes ,  8c  ne  Ta  fait  valoir  qu'au* 
^lefilenceeUoituniverfel.  llreco- 
eaument  avoir  emprunté  les  remar- 
s  critiques  modernes  de  Mefl*.  de 
Norts»  de  Valois,  Buluze»  du  P. 
1,  du  P.Pagi,  8c  du  P.  Mabillon  8c 
)ue$  autres. 

«»  jitr  As  Sâinie  Larme  de  Fkndâme, 
4,  Jean  Baftifie  Thiets  DoÛeur  en 
^»  €7*  Curé  de  Fératl.  /»  ii.  à 
chez  la  Veuve  de  Claude  Thibouft 
!rre  Efclaûan,  vis-à-vis  le  Collège 
1.  1699. 

Lel^ieuK  Benediâin  de  la  Congre- 
on  de  faint  Maw  ,  pour  acréd^ter 
:lique,  a  publié  depuis  quelques  an* 
Il  livre  intitulé  :  Hiftoire  yeriuAk 
mie  Ltmne  que  fhtre  Se^^mtr  flen^ 
le  LaKore  >    dans  lequel  il  eifaye 

L  1  4  ^^ 


de  prouver  que  Ix  fainte  Larme  deVeodST 
me  cft  l'une  de  celles  que  Notre  Seigneur 
fleura  fMr  leL^Kmc,  Qu'un  Aogc  la  recueil- 
lit dans  un  vafe ,  Se  la  doni  à  la  Madeleine  ; 
Qijc  la  Madeleine  l'aporta  en  France  Imï 
qu'elle  X  vint,  qu'cftant  prête  de  maorir. 
ellela  confia  à  lâint  Maximin  Evéqae  d'Aiii 
qui  la  garda  foigneuretnent  tant  qu'il  vécnti 
qu'après  la  mort  deS.  Maximinelledeinea- 
raàÂixiurqu'auicmsdeConflantin  ■  qu'en 
fuite  elle  fut  ttinrportceà  Conftantinople, 
oh  elle  demeura  jurqu'cnvlron  l'an  1*40. 
que  Michel  Paphlagon,  Elmpereur  d'Orieat 
ayent  fait  venir  à  Conlljntiuople  Ceolroi 
Martel,  Comte  d'Anjou  Et  deVendAoïet 
il  la  lui  dona  lur  la  liii  de  l'anée  1 041.  pour 
re'compenre  de  ce  qu'il  avoii  chafle  les  Sa- 
razins  lie  Sicile.  Enfin  que  Gcofroi  Martel 
la  Gt  aporter  en  France  pir  un  de  Tes  Gen- 
tilshommes  &qu'iIlamitdans|eMon3fte- 
re  de  Vendôme  qu'il  avoit  fonde  il  a'y  avoit 
guére.f  que  deux  ans. 

M.  THienspretenil  faire  voir  d'une  ma- 
nière iî  julte  ,  lï  claire  &  fi  fnrie .  que  lout 
ces  faits  Se  tous  ces  évenemcns  font  ou  fort 
tncenains,  ou  ablblument  fiiux ,  qu'aprêi 
avoirlùfa  DtssEKT*TioN,  il  faudra  i'»- 
veu^jler  volontairement  foi-méme  pour  ne 
pas  être  de  fon  lêatiment,  &  pour  croire 
qj'ii  y  ait  jamais  eu .  &  qu'il  y  ait  encore 
aujoui-ii'hui  dansl'Abave  de  Vendâmeune 
des  Larmes  que  le  Fiis  de  Dieu  jeta  for  la 
mort  de  Lazare. 


"  'Apres  en  avoir  expliqué  les  ra 
'*pond  cnaftemeot  &  folidi 
1"e  les  pinifans  H  les  ador 
l'arme  ileguent  pour  ft  juftific. 
Weflè  qu'oa  en  a  inreree  dans  It 
•endôme.  &  dmsquelquesauire 
'f»  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  àce» 
°nion  populaire  en  tient  j  auxleço 
î)«dcl"aint  Arnoul  Evoque  de  C 
'',  «    eft  ft-  ■   ■    ^ 


^; 


^'-ouisde  Bomban,  Comte  de 

^'  i  la  délivrance  qui  fe  fiît  to 

.^—    *ndônie  d'un  criminel  le  Ver 

-iS3*_are,  aui  letres  deproteôion 

'sycde  Vcndûmc  par  quatri 

^*i  auïtranflationiquienon 

^B^v^lînauz  tniradesquioni  ci 

inclut  fa  djfîcrtation  en  Fai 

hoies  j  l'une  qu'il  feroit  ( 

"nés  deVendôme  de  fupri 

Juëfaiate  Larme,  &qoc< 

^*  feroit  horeur&édificH 

i,;^^  jcquc  M.l'EvfiquedtBt. 

1^5^      -•&  duqtiel  Vendôme  fe  n 

L^  "^(^  cliendroitdelafiir 

—  ^^i^f»wdanner  à  un  éternel,' 

''^     iU  torizé  pour  cela  pï 

^»     fixi  tout  par  celui  de.i 

*=«rfi»i  d'Amidon EïéqiM 


f  s  rh«f.  ' 
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dont  ileftparlé  danst'Hifli 
me  de  Neubrige.  Gc  par  celui  de  S.Clur- 
les  Bortoraée  donc  ondifoiteu  comunE^O- 
verbe,  ^u'ilnt/aijfeitoirepemiletyntiu,  ni 
îtimvnt,  parce  qu'il  s'ip]i(]uoit  piniculîc- 
remeat  1  reformer  fon  Clergé ,  Se  à  exami- 
ner l«s  reliques  qu'il  faifoif  enterrer  Ion 
qu'elles  n'ciloient  pisautentiques. 

Ilferoitâ  délirer  pour  la  gloiredeI'E|li- 
fc,  qu'on  eût  extminé  avec  autant  de  foin 
toutes  les  reliques  qu'on  expofe  en  divtn 
lieux  à  la  venerition  dei  Fidclcs,  qu'a  fsit  M. 
Thiers  laLarme  deVendûmc,  afintjuel* 
vil  citant  feparé  du  précieux,  onrendltt 
cellesqui  font  véritables  leculie  quileurcft 
légitimement  dû  ,  £c  t^ii'on  ne  donnlc  pu  ,| 
lujetaux  ennemis  de  il  Religion  Catolique, 
de  nous  reprocher  que  nous  honorons  a 
que  nout  ne  devuns  pas  honorer. 

tilUi  é'uit  BenediSm  à  Mmftigntur  PEvt^i"  i 
tit  Biais  ,  nuchunt  !t  Sjttmemnt  Jei  m-  i 
eitm<t  nlîqutj  ,  an  fujel  iPunt  Jiljent- 
ibn  df  M.  Thieti  «mue  I»  faiMe  IM' 
mt  du  findâmc.  h  S.  à  Parii  ches 
Pierre  &  Imb<;rt  de  Ban  ,  nui  fuDi 
Jacques.  1703. 

T  E  ttcligieut  Benediain  qui  a  écrJt  ett- 
■'"te  leirc  a  M.  l'Evéqucde  Btoii,  lui  re- 
prcfente  lea  faudès  régies  que  dono  M. 
Thiers  pour  lecano!  tre  la  venté  des  Âîntct 
Rdiquct,  IcimjuruIciapUotioai^D'ill^it 
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dcf  exemples  des  Saints,  £c  les  fâcheufes 
confe^uencesqui  fe  peuvent  tirer  de  fâ  dif- 
fertâtion. 

La  principale ,  &  prefque  Punique  reg!e 
Jtt'aporte  M.  Thiers  pour  difccrner  Tes 
Kiuflcs  reliques  d'atec  les  véritables,  eftcet 
It  de  U  tradition  ou  divine,  ou  Apoftoli- 
que,  ou  Edefiaftique.  Par  ce  principe  M. 
Thiers  prétend  rendre  la  créance  de  la  ûin- 
te  Larme  de  Vendôme  douteufctparce  quel- 
le n*eft  tpuyce  d'aucune  de  ces  traditions, 
mail  feulement  d'une  tradition  populaire. 

Le  P.  BenedidHn  fupofant  que  M.  Thiers 
ne  prétend  pas  qu'il  faille  prouver  par  la 
tradition  divine ,  ni  par  la  tradition  Apoilo- 
lique  ,  la  vérité  d'une  Relique  réduit  la 
queftion  à  la  tradition  Edefiaftique,  ate- 
ftée  par  des  Auteurs  confiderahles.     Pour 

r^^truire  cette  règle,  il  remarque  d'abord 
^1e  fon  adverfairc  n'eftoit  pas  autrefois  fi 
^idelors  qu'il  écrivoit  contre  M.  deLau- 
3i  ,   puis  qu'alors  il  aifuroit  qu'un  ail- 
lent négatif ,  tiré  du  (îlence  de  tous  les  Au- 
'^^$  anciens ,  n'e/loit  pas;  concluant  lors 
^"^  ^  eftoit  contredit  par  tin  fcul  Ecrivain 
ile ,  quoi  que  nouveau, 
^n  fuite  il  entreprend  de  montrer  que 
'lication  que  M.  Thiers  fait  de  cette 
1e  à  la  fainte  Larme  eft  f aulTe ,  injufte,  8c 
>^A'aire.     FaufTc  parce  qu'en  la  fuivant 
»t^  droit  rejeter  prefque  toutes  les  vcri- 
/•e"^  reliques,  puisqu'il  n'y  en  a  peut-être 
ne  qui  jmifle  être  atcftéc  par  des  Au- 

Ll  6  teur» 
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.detoui,  oudeprerque  tous  Icj  Cèdes- 
Elle  =lt  injulle  parce  qu'elle  renverfe  kbone 
Foi  de  pcefquE  touiesles  EgXiCet  qui  pofledeot 
de  V c ri ubiei reliques,  quinernntpointate- 
liées  pir  lies  Ecrivains  de  tous  les  tems.  Elle 
eft  temeriire  pirce  <)u'il  cil  impoffible  de 
difcenierpar  ce  moyen  les  véritables  reli* 
(jues  d'avec cellei qui fonifiulTcsi  comede 
déterniiDer  ijuel  elî  le  vcriiible  Chef  de  S. 
Je»n-Batifte. 

Le  P.  Beoediffin  venant  aux  exemple! 
«)u"aporte  M.  Tbicrs ,  pour  porter  M.  i'Evi- 
quede  Blois  à  fuprimer  Ulainte  Larme  d« 
Veaditme ,  repond  à  l'égard  du  premier  qui 
cil  celui  de  faine  Martin ,  qu'il  ne  faudroir 
rien  moins  qu'une  révélation  fcmblable  à 
celle  qu'eut  ce  Igrantl  Saint  pour  juger  de  la 
vérité  de  la  Relique  dont  il  s'agit. 

Le  a.  exemple  eft  de  TheoMde  Evéque 
de  Langres.qui ayant  apris  que  deux  Moines 
av oient  porté  àrEglifedeS.  Bénigne  de  Di- 
jon lesolTemcnsd'uQpreiendu  Saint,  con- 
(ulta  Amclon  Arcbevéque  de  Lion  ,  &  fui- 
vantronavii,  fît  enterrer  cesolTemcniiDoo 
dans  l'Eglife,  mais  proche  dans  un  lieu  ho- 
nîic,  iGnque  puis  qu'on  ue  favoitpatccr- 
tainement  fi  elles  étoient  d'un  Saînt.ou  non. 
Quelque  honeiir  leur  fût  rendu  fans  donner 
heu  a  lafuperllitioii.  Le  P.  Bcnediûînré- 
pond qu'il/  a  une  extrême  diference entre 
les  oiTcmcns  d'un  prétendu  Saint  dont  an  ne 
favoit  pas  feulement  le  nom  no  uv  élément  a* 
portCE  par  deui  particuliers  fao)  aucoitu,  Se 


D  1  i  8  A  ir  A  M  j.-  9f 
S'Ltitne  «portée  i  Vendôme  il  y  a 
s  fiedes  »  &  cxpolee  daraotlBn  fi 
ne  a  la  ? eneratlon'dâs  peuples.  - 
nfiéroe  exemple  eu;  d'unjeaaeho- 
paillint  par  la  Ville  d'Hamtbn  y  fat 
in  home  àqaiila?oît  doné  de  l'ar- 
rdepôt»  enterré  par  quelques  fem- 
i  l'hoQorerent  corne  un  Martîr»  8c 
lurent  imitées  du  peuple.  L'Ëvéque 
ù.fi'-côt  avis  de  cette  nouvele  devo- 
[«"ii  h  defieadit,  êc  fît  renverfer  le 
0.  11  panûft  à  notre  Auteur  encore 
[troprequêles  autres  à  eftre  propofé 
aiàinte  L4U*me. 

smiereft  celui  de  S.Charles  qui  fiii- 
rîfîte  derSglife  de  Lianoy  aprit  qu'il 
.  dans  le  Toifinage  un  tombeau  où 
>yoît  qu'il  y  avoit  âes  reliques  de 
:s  Saints»  êc  qu'il  en  fertoit  de  l'eau 
icffncë».  S*  Charles  s'informa  d'où 
qu9  Soient  reftnës  »  £&  ft'en  pût 
rèndr^ V  dTailleurs  il  reconut  que  l'eau 
iuloit  que  par  artifice  êc  non  parmi» 
Il  fit  A»nc  cacher  ces  reliques  fous 
•finqatf|^^rfi»9en*eAti>cafion  de  les 
f  »  Il  n'y  a  Mljjbns  la  fainte  Larme 
dôme  une  letue  circonftance  par  où 
femble  à  cet  esemple  de  S.  ckirles. 
e  de  la  ikinte  Larme  de  Vendôme  eft 
r  acompagn^  de  bone  foi  »  8c  ne 
^  aboli  lans  fcandale. 
feeneàiâin  ajoute  ^'il  y  a  de  l'inju- 
^^leproopdéde  M.Thierstqae&us 
LI7,  prc-. 


d6mc>  Stcomiela Congrégation  de  fviit| 
Mauf,  ymêlcdesraJIIeriestÎTées  de  l'ApO' 
logicd'Herodote,  Gccapattles  de  poriaio 
iiicpris  de  toute  fortede  reliques. 

Quoiijue  ce  ne  fait  pas  le  deffcln  du  Pr 
Bénediâin  d'examiner  miintenant  la  ven- 
te de  la  falnie  Larme  de  Vendôme ,  ïl  neliiE 
fc  pas  de  joindre  i  filetre  un  mémoire  cod- 
reriHtlcrecitdeUniiDiere  dont  elle  fui ip' 
portMeflFnacCt  &  quelques  autres  pi«(i 
fur  ce  fujet. 


ou/ 
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^«poH/ir  à  Im  Lettre  du  ?.•••.  touchant  la 
preunduë  fiùnte  Larme  de  Vendôme  ,  par 
M.  JeanBéfUfte  Thiers  DeÛeur  en  Théo- 
logie, C^  Curé  de  Fîkfoiè,  In  ii.  à  Co- 
logne. 1 700. 

A  Lctrcd'un  P.  Bcncdidin  à  M.  l'Evô- 
^  que  de  Blois  n'a  pas  (i-tôt  paru  ,  que 
M.  Thiers  y  a  fait  une  réponfe  qu'il  3 
eflfée  au  mefme  Prélat  t  en  le  fupliant  de 
:ndreconoi(rance  du  diferentdoatils'a- 
^  &  en  lui  prometant  defe  foumettre  ab- 
^-"^nent  au  Jugement  qu'il  aura  agréable 
"porter. 

1  lieu  qtie  le  P.  Benediâin  n'a  pas  touIu 

iner  maintenant  la  vérité  de  la  fainte 

_jedc  Vendôme,  8c  s'eft  contenté  de 

âûtuttr  la  peu  de  juftefle  des  règles  que 

/*Â  ieri  a  propoCées ,  8c  les  fâcheufes  con- 

/^^r^ces  quipouroient  fe  tirer  de  fcsprin- 

^^    M.  Thktsaprofondit  beaucoup  da- 


^2T 


van'ïge  lefujet,  rcpoodi  tourcequiaeli 
dit  ou  contre  lesre^lcs,  encontre  les  pria- 
cipcsqu'oa  lui  atribuci  montre  les  raironi 
qa'il  a  eues  d'apliqucr  i  la  fainte  Larme  ■!( 
Vendôme  les  exemples  de  faim  Miroa, 
de  fiint  Charles  k  d'autres  faints  Eïêqua 
qui  ont  Al  prime  des  reli(|ues  faulTcs  ou  (iilt 
pcâeSj  confirme  le;  preuves  qu'il  a  en- 
plo^êes  pour  montrer  que  la  relique  de  Ven- 
dôme a  ces  défauts ,  8t  mérite  d  Vftrc  mi- 
lée  lie  lamefrae  Ibrte,  {e  juflîlic  de  l'aca- 
fïtion  d'avoir  écrit  contre  l'Ordre  de  faim 
Benoît,  fccontre  U Congrégation  defaint 
Maur  ,  protelle  de  l'ellimc  &  du  refpsâ 
qu'il  1  pour  les  Comunautez  Religieulei. 
!i  rcpouife  le  reproche  d'avoir  fait  da 
railleries  iadigties  de  f»  profeOion,  &  ca- 
pables de  diminuer  la  dévotion  des  Fidèles. 

Il  reconoift  que  quand  il  a  dit  que  lei 
Moines  de  Vendôme  etporoient  leur  re- 
lique par  un  motif  d'intereft  il  peut  se- 
Ire  trompé  en  cela,  &  ajoute  qu'on  Ii^ 
doit  pardoner  cette  faute  qu'il  a  cointft 
avec  quantité  d'honeftes  gens  fcandilires 
aulTi  bien  que  lui  de  voir  que  cela  fe  fait  avec 
un  efprit  opofï:  à  refprit  de  deHiitereOement 
avec  lequel  l'Eglifc  veut  qu'on  expofe  \et 
fainCes  reliques. 

Pour  fe  détendre  d'avoir  cité  l'Apolo- 
gie d'Hérodote,  il  aportcl'ercmplcdei  Pè- 
res qui  ont  citêles  livres  des  payens ,  dcs hé- 
rétiques ,  &  des  autres  enemisde  la  ReligioA 
Crcticocj  lonqu'ili«[itculîcudekhire( 
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quelcfujeC  qu'ils  traicoicnt  le  demandoit, 
ditquePhilonACompofc  un  traiié  pour 
ontrerquetout livie  ell  bon,  jW  cmnît 
)ksslilitt ,  El  par  confequent  qu'il  n'y  en 
joint  de  méchanc.  S'il  avoir  1s  le  titre  du 
'redePhiI(indansl'onE^inal,il  Te  (croit ab- 
^nu  de  cette  citation  ,  &  auruit  bien  vu 
le  le  titre  du  livre  de  Philon  a  un  autre 


udavid  ie  D!tu  Criticd  Saaa,Ji>e  t/rfui- 

madvtrfiBiti  in  loca  ^undait^ijpciliata  Ve- 
tetii  (3>  Hoyi  Tejiamenù.  Ediiio  nova ,  fe- 
cognila  ac  yatiii  in  liai  ex  auSnii  ma- 
nû/criplii  auéla.  Suffira  efl  i^poctlyp{ïi 
Xy.yiannit  Syriaca,  quam  tuilt  âUquatm- 
asi  ex  niMitjcTipte  Jolephi  Scaii^tri  ^^w 
floT  pjimui  ediJil,  vtr^oite  Lalinà  ,  mtif- 
que  iUufitavit,  h  fui.  t^mfielodtmi  ,  Se 
le  trouve  i  Paris  chez  Jean  AnifTon. 
16  f  9. 

r  Oui's  de  Dieu  favnnt  dans  les  langues 
*-^ Orientales  ,  natjuii  en  ij-ço.  Daniel 
de  Difu  fon  Ptre  ,  quitta  Brufelles  Ville 
de  fa  niiiïance  ,  Ioie  qu'elle  fut  prîfepar 
le  Duc  de  Parme,  &  le  retira  i  Fledin- 
gue,  où  il  fil  la  fonâion  de  Miniftre  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée  pendant 
vint  deuK  ans.  Louis  rie  Dieu  Père  de 
Daniel  fut  domeftique  de  l'Empereur  Char- 
les 1e-Quinc  qui  lui  dona  des  lettres  de 
Noblefle. 


J 


f 


8lB  ]  O   V  It    N   A   L  ^^ 

LouÏE  de  Ditu  fil)  de  Dawd  fut  Hen  faitei 
par  Daoiel  Colonias  fan  Onde  Maternel ,  &  rseu 
£i  demerveilleuxpragre£  dantl'eQude  dd  n  ve 
langoei,  &  dansl'imelligeacedcl'Eciitun  Foi- 
Sainte  ,  comme  il  piroit  par  fcs  ouvrags  H 
qui  fooi  renfermez  dans  ce  Volume.  S  ApA 
Cl er^  quatre  ans  U  fonâion  de  MinittR  ,Ae> 
dans  l'E^life  Prétendue  Reformée  de  Mîil-  Pas 
delbourg,  Etenleigna  long  icms  la  hapt  ! 
Hébraïque.  c^i 
grandouvragecontientune  eupUo-  i'm 
tioa  dcslieuï  Icî  plus  difficiles  de  l'iiKitn  n'ï 
Tellament.  Son  Commentaire  fur  les  qus-  vei 
tre  Evangiles  dédie  i  Daniel  Colonioi  (os  T< 
Oncle,  ead'uaimmenfe  travail.  Ilrapot-  fie 
Iclui-mcfmcdansla  préface,  que  lorsqu'il  de 
eut  entrepris  d'eiaminer  le  nouveau  Tcfla-  «f^ 
ment  enSiriaque,  &  qu'il  en  eult  confcrc  G 
les traduâions Latines,  iltrouvaqueleiTra-  ai 
ducleurs  s'cjloient  éloignez  en  plulieurtea-  di 
droits  dufens  du  Siriaque  ,  ce  qui  l'enga- 
gea à  examiner  l'Evaugiie  Hébreu  de  faîDl  C 
Mathieu  .  (  ubfié  par  Munller  &  par  Merce- 
■  ■  '     anferer  avec  h  verfion  Latine 

'cccelletd'Erafme&deBeie.  T 
marquer  les  endroicsoiices  verlionti'i- 

cordent  avec  le  Texte  Grec,  Scletendroitt  1' 

où  elles  ne  t'y  acordcnt  pas.  Il  examina  en-  ( 
fuite  la  Verlion  Ethiopienne,  &  bien  qu'il 
Y  ait  quelque  diveriîié  dans  toutes  ces  ver- 
fions,  iircconut quecen'eftoitqut  dans  11 
Mrration  de  certaines  circonflanccs  peu  îm> 
portante»  ,  mais  qu'elles  s'acordoient  par- 
k                                                faitcmcnt 


Ma 

m 

^B  cor 


J 
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att  dtiifilâfakciklA  rkdenotre  Sei- 

Bcdamtoiisks  ponts  qui  regardent 

édeimiAerei4cde]a  Marine  dek 

dt  Mffi  des  remarques  ûxr  les  aâes  des 
ladrefTéesà  UiTerius  Priinat  d'Irlan- 
d'avares  £ir  quelqœs  £pttres  de  iaînt 

gard  de  la  Verfioa  Sîmqaedei'Apo* 
qsTil  fl  douée  aa  Mblic  •  elle  vient 
lanulcrit  de  JoTepli  Scidîger  ,  où  il 
>intde  diftittâion  de  chapitres  ni  de 
.  Cette  Verfioa  a  cAé  faite  iîir  le 
Grec  par  un  Auteur  qui  eft  inconu, 
;  nn  tems  qui  eft  incertain.  Louïs 
I  fa  dédia  à  Daniel  Honfios^  Il  a  fak 
d'autres  ouvrages  »  £ivoir  une 
laire  des  kngues  Orientales ,  une 
e  la  iai^oe  Perfane  »  &  l'Hiftoire 


». 


M  d$it  mefurer  fa  totma  CST  fa 

tmtKS» 

eometiîe  Q^eculative  nous  eniêigne 
tout  Paraildlogramnie  reétaagie  t 
:c6tex  opofec  égaui  i  cependant  la 
trie  pratique  nous  fait  voir  le  con* 
come  dans  cette  pièce  d'héritage  fi* 
dont  les  cotez  A ,  B  ,  B ,  C ,  Se 
ntunis  &  aplanis-;  Se  le  côté  A  B 
it  lo.  perches  de  long. 
;6téz  B  C»  Se  A  D>chacun  x  a.  perches 

Se 


f<  demie ,  mais  le  c6tc  C  0  dont  le  te 
cil  élevé  eobofles,  ayant  cfté  mcfurÉ  fui-  ^ 
vant  fes  pentes,  contient  »i.  perches ,  & 
n'en  devroit  avoir  que  lo.  eftanc  d'angla 
droits  à  fon  cgté  opofé  A  B  qui  a  feulement 
IQ,  perches. 

La  QueftioQ  eSi  de  {avoir  corne  on  doit 
mefurercet  héritage  .  &  cequ'il  doit  cou-  | 
tcntreafuperftcieP 

Si  l'on  a  égard  aux  angles  k  aux  rè- 
gles de  Géométrie  ,  le  côte  CD  ne  doit  \ 
lontcnir  que  jo,  perches  ,    &  l'heritige    , 
ne  doit  avoir  en  fuperfîcie  que  i^o   pcl-   ' 


ches 


&  valoni 
s  étoieni 


égard  ;i  fcî  h; 
où  il  Élut  plus  de  femeacc 
plus  de  bled  £c  légumes  ,  • 
aplanisse  unisi  &lîon  meiure  luivant  cet 
pentei  5c  élévations,  cecâtéCD  fetroure 
contenir  en  longueur  ii.  perches  ,  Se  cet 
héritage  qui  cil  lïtué  prés  de  Bellrville  le 
trouve  contenir  deux  arpens&  demi  demi- 
quartier,  quiell  demi  quartier  plus  que  ce 
qu'il  doit  avoir  originairement  ,  d'auiint 
que  ceselevatious  ont  efté  fiûtes  par  des  ter- 
res raporteei  des  cirricret  voijîiies  ;  Scfe 
bruit  comun  e(i  que  tout  ce  terrain  éioit  au- 
trefois uni  ,  ce  qui  a  caufc  philienrsprocer. , 
&  ce  qui  mérite  une  dcciQon  poli tive  pour 
éviter  î  t'ftvcnir  les  protez  &  les  abus. 


El     S  A  r  A  H  S.         8ij 

mti ,  ks  MeditaiivHi  ,  &  h  Mt- 
'aha  t^ptjIiH,  traJuSim  noMViItt 
twH  Lûtàu  dei  PP.  JtB,  delà  Cm- 
I  de  fuia  MauT  ,  «vre  dei  imiti. 
éétioH  rewi'  Cr  retouchée  ptar 
wr.  In  ■  1.  à  Paris  chez  Jean- 
;  Coigiùid ,  rue  ûinc  Jacquei 


pulédeUpremicre  Jdiiion  de  cet 
ge  daiuleifl.  Journal  de  l'année 
iiue  refle  rien  à  dire  de  celle- ci, 
:  H.  Bonnodiere  quieaeft  Auteur 
8c  retouchée  avec  faîu  le  n'a  rien 
rlaieadreilcgaiitetc  fidèle. 


T     A    B    L. 
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ABLEDES  MA-TIIRES  Sif 
oumAt  de  Francifc»  meoft  dchwngc 
Mdiimr»  .  lo« 

icmUp  Se  le  coQimtrof  qoiiff  fiita 

84» 
iwMdc  Sarte»,  dmeé  par  EhMSois 
t  bû  adi9ter  dcê  uoieaoi  6e  des  &&• 

►     '     "  '     .     *7 

!^'d«:  PatfkBcbcf  »  8c  fi  elk»  ont 
îâm  kmgues  que  les  nôtrest .  %tf 
Ma  des  Jttifi  avoient  la  mefme  éten- 
lae  ks  nôtres ,  febn  le  témoignage  de 
itore»  ai6 

>a»M  Canujui  «niic  le  oKtler  d'Ode- 
;our  f'adoAer  à  V  fûnireft  39 

immt  Corege  ,  fitt  en  tablea».  de  la 
â  lieroiqne  qui  eft  dans  te  Cabinet  du 

iiâmc  Moro  &ît  le  portrait  de  Fitipe 

4» 
FMMf  Vaodkk  fajtpiufietira  tsMeani  à 

nnej  4) 

.cy^flioMe,'  Inftltttteur  delà  ?ie des Soli- 

«*•  4^.49*. 

Jfâtns.y  Se  leorstravaux»  459 

>Siihiry  likîftwtcdeicMraCalifet,    17; 

^*clbe  d'alliance»  11 

■^m&sJMfcÇeSiLfiicoiidantîooi».  46a 

^nwrederaîeHKit»  Ai  fieUc  aognrote 

*^%ces,  J49 

*^p{jfo  Zifatet  écrit  ki  découverte  du 

^.  110 

^^^iPMis(^aiMedocinsdeLiott>  8cs*iin»it 

ié  freodre  Ja  qualité  de  nobles ,    %x^ 


D     L     E 

AUU!ie]et\trA\em  11 

jtuteuTS  Eclclîiltiquei  des  premicri  fi«- 

ctc3|  41S0.  Auteurs  célèbres  du  ].  fieclt 

iiii. 

ijiklfU  ,  en  quoi  conlKtoit  leur  parure 
dans  tes  prcmietstems  ;}□.  Dans  Jespre- 
mien  lîeclet  n'eDoientquedcbois,      iiS 

^uioritè  des  Mariirs  dans  les  prenutis 
liecles ,  itf 


ï.  Oc^tiVif&fon  martire,  fj^  I 

■^  BajaKti,  fadéfaite&faprifc,     4!; 
Baccn,  Peintre  &  imiiateur  deViociif, 
li  , 
fiiii7e  magique  par  laquelle  on  découTK  1 
l'or&l'ajgem,  jjf 

Baiztrr ,  Sj  leurs  diferentesefpecesfclM 
let  payens  Se  Telon  les  Crciienc ,  4I 

WwïarPerUïi,  exce'eenarchiteâuR. 
it 
Baramus,  Sccequ'il  apeafê  du  lica  dcli 
(uilTancedeN.S.  fp 

Barirlemi  Manfrede  Mantouan  Peiatn, 
meurt  iledubauche.  aj   | 

Sa/fflK,Scavec  quelles  ceremoniei  il  étcKl 

conféré  dansl'Ëglired'Orient.  34} 

Bailnwdeti.S.  4fl 

B^t  de  S.  Louis  plus  occideatale  ^ue  la    1 

riïiere  de  MiiTifipi,  57! 

SttHté  coiVQxcWc ,  &  CD  quoi  elle  coa-   . 

Ole, 


DES    MATIERES. 

720 

^larmin  reconoît  Tinnocence  du  Gc- 

des  Feuillans ,  6c  le  fait  reflablir  > 

700 
ligne.  Joli  Doâeur  de  la  Faculjté  de 
,  &favi.c,  ^  2Ô<î 

'«Mfnr,  Scfa  retraâatfon,  47^ 

'nord  PercÎB  Feuillant  fe  déclare  pour 
le,  &  engage  le  Monadere  des  Feuii- 
ans  la  révolte,  (^99  eft  fait  Abéd'Or- 

ibidm 
Tiardin  Pinturrichio  Peintre  célèbre» 

iliotejue  des  anciens  auteurs  Latins 
►ert  Fabricius,  785* 

Le  Brun ,  Ôc  Tes  ouvrages  9  195* 

HCi  immolez  le  jour  de  la  Fête  des 
itionss  ai 

'4c  coment  conduit  au  defert ,  ibid. 
Bouvet  Jefuite  coment  reçu  à  Can<- 

629 
fie  d'or  done  la  forme  à  Téle^tioa 
mpereurs ,  484 

fgos,  Se  le  Crucifix  qui  y  eil  gardé, 

641 


IhinH  de  Médailles  à  Prefbourg ,  p. 

398 
kul  du  toifé  des  fuperficies  H  des 
»,  118 

lifirnif  6  c'eit  une  ifle  ou  çm\^  àm 
70»  M  m  cotL- 
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ocolute»  ^'  " 

"""~:àf 


,  le  Bn^rne ,       -  ,  f„i[  plofieuts  nu- 


s     MATIERES, 
eu  curieux  de  tovtce  qui  eArhora. 
B  r  4a8«.  409 

;  Trajan  &  d*Antonia  ,         %te 
B^agodei  pleines-  do*  coofle. 

y  kadièn»  c^apreanent  rkn  fÂar 

7'8 
)^f  fur  les  PfeàuQie&iÎK^dfiidnt 
int  Jérôme,  295* 

IdrarinfUtotion  eft  de  droit  di- 

fi  ont  doné  la  difcipline  à  leurs 

1  faîte  anrretr&eft.d'iaiHtnrioii 

H  fkkes  à  Diea  leTonr  de]a>  fét* 

d'ffif/ établies  à  Rome  pourdilFep* 
ioreaif  69 1 

Iroit  canonique ,  690 

^re^'sparles  Fayens  &:par  les 

4f 
des  lieast  difidles.  de  TEoriture , 

809 

Ss  fil-imagr  de  J«  G.  y  a  efté  at- 

s  lespremierfffiedes  »  3^0 


D 


ioifide  raflbmhiée  générale  du 
touchant  le  livre  des  Maximes 

757 
^tt%  8c  quelles  fondions  elles  CiLV* 
Mm  a  (o\^xvx. 


„  VUfflt""'  *" 

•    -PiffiR"»"' 


f  A  T  I  E  R  E  s. 

E 

bniaditution,  360 

avec  le  vin  dans  le  Calice , 

35-9 
8  dans  les  Evêchez  8c  dans 

47» 
S  £c  fi  elle  propofe  les  fien- 

le  utiles  à  la  Religion ,  ff6. 

688 

fe  moquent  de  ceux  qui 

ne  maladie,  401 

Angleterre  mis  au  nombre 

407 

:1  droit  PEvêque  de  cette 

les  Evéques  d'alentour '9 

Bgilone  Rlle  de  Vamba  & 
lid'Efpagne,  5*79 

i  bones  raifons  pour  ôter 
comunion  fous  Tefpece  du 

ongommeri,  Scfaconver- 
Q  Catolique  ,  avec  les  mo« 
ances,  303 

[oli  Chantre  8c  Officiai  de 

to6 
rinces  8c  des  Grands  Sei« 

5»- 

:deN«yon,  4^8 

Ëfpagne ,.  8c  le  Concile  qui 
Mm  y  B^»ï- 


MATIERES. 
>ologie  des  Cafuites ,       "Jfo 
1  Se  &n  hérefîe ,  469 

cspjirrEglîfe  Gftqift;  'ét> 
oIlitiieQt  la  beauté ,  7 16 
dcTaint Jérôme,  )Bc  iOî^  ou* 

k  rorigîne  de  leur  feâcr 

nd-  conquiTe  ,  2c  par  gui, 

ddeiàriierrdUgie,  762 
iori  travaille^  Paris  au  Valais 

et  fait  les  portraits  de  ï'ran- 
mçoisll.  '292 

aies  loué  par  AlexandrcV/I. 
)Q  Bezc ,  &  lulfî^it  des  (^i^(f^ 
>é ,    '  '£oa 

:e  »  Tes conquedès  auTèrôUy 

Mirîce  fait  mouler  à  Rome 
tiquitez ,  6clesaporte  à  Pa- 

290 

lerMeulen  atiré  en  France 

travaille  pour-Marli ,      44. 


ï  déluge,  j-o 

n  peint  dans  Confbntino- 
ion  de  faint  Jean-Baptiftet 

30.  jt 
(iaftique  traitée  p^T  x.to\^^>ak* 
Mm  4  \ft>xi%v 


IJt^^fciiquemetoientlesPrctrcs  Juifs  i  h 
■•^Fcte  des  Expiations,  lo 

HabiMion  des  defcendans  de  Noé       676 
//(irtH, auteur  du  ComenCaire  furie  Cap- 
tique  de  Dehors .  Ileftaufli  auteur  du  trai- 
té du  murmure  des  Juifs  dans  le  defert, 
4S<» 
Heliodore,  &  le  iraiio  de  Cliiraic  qu'il  a 
:        hiflë  écritàlamain,  3^3 

Le  P.  Hctjw/uu Recollet,  Miffionaite  dans 
«       i'Amerique,  &  ce  qu'il  y  a  découvert ,       8 
iicnriUl.  fonde  a  Paris  leMonaUeretlcs 
1       Feuillansi  6pj 

•■  UcoiUe,  &  queldroitfonFglifea  eufur 

les  Diocefcsde  Pont  &  de  Trace .  134. 

^  Heicfw  desGnofliijues  ,  des  Montani- 

ile>,  defMareionites,  459 

'  Hetefui,  &leurdenoDibrcmeot,       691 

«(xap/ti  d'Origcne  recueillies  St  rangées 
rurdescolonespar le  F.  Dom  J.Martianai, 

Hi^oire  de  l'ancien  TcHimeni  réduite  à 

neuf  Epoques,  417 

mjleirt  des  Comtes  Talatins  du  Rhin , 

^ijloire  de  l'Eait  de  l'Empereur  de  la 

^O^inc  cenfuiée  par  la  Faculte  de  Teologîe 

*^e  Taris,  jô; 

■JiBK^titcoBvetùt  àlaReligon  Cretiene, 

474 

M  m  j-  nu- 


I 


» 


Hubert  Vanhcit:  fait  plufîcurs   Ubieuil 
poar  Filipe  le  Bon   Duc  de  Bourgogne . 


f  ijif"  s'il  cfttntwre  mtrnt  fcparé  an  coori- 
*iwnt,  tôt 

7a'/H«Robufti  dit  le  Tintorw.  remplit 
lesEglifcs  de  Venife  de  Tes  tablesux ,      JJ 

yajOTTSirafin  a  fiit  le  crucifix  de  S,  Ja- 
ques deUBoucherie,  lîf 

Jcm  Amoine  Regîllo  fjh  à  Venife  ime  in- 
finité de  tsblciux,  31 

yMuBdin  deTAcademiede  Lombalgie, 
3« 

J^dwd'Arinthon  Evétjue  de  Genève,/» 

^rindeU  Bariere  General  des  Feailliot, 

7m>i  f  rancifqire  tiaTaîUi  i  freTgoe  ,  co    1 
huile  8c  eu  détrempe ,  18 

ftan  Laurent  fiirnomé  le  Civalicr  Ber- 
nhi,  joc 

^flome  de  Trevifi  Peintre  fie  Arckiteâe. 
19! 

JtùiKs  cornent  oblin-vez  ^ar  le»  Juin.  ' 

''    "hh,  cequelesThalmudifïcseiit (fiide 

>!,  ti8 

if^h  Cefu  Arpinas  travaille  au  loge* 

9a  Vatican .  lo 

jeftPhP^tTxCitaoméï'ESmgaola,  hit 

■'  "  cent 


:0B5^   lil.ATrB.RESr 

n^nSaptU  Ici  jeânct  étoioit  oôrtSair* 
ajoift,.  %% 

fs,  quand  ils  odtloQUié  leur  luigiie,  6c 

«difeLedai/ -^^^T^     -4». 


«•■      •• 


ijëreurt»  .    ,,,   .,      lit 

Mf  deVtndome ,    '  79# 

iffintf-dekHiret&tt  deartaUeinKi  la 
8  Ciii|peUcdefarîf>  .,    '  .îiP^ 

^  fiiT  Ici  cei«monkf^êk£hi«Men« 
^  UTaciiké  die  Teologie  de  ?ma  » 

fr^»t  en  quel tems ira  vécu  9,Q&cpi|arr 

fc.,é<Tij:dcTîWHP#liw'v    '  7 

»^  '  fiVcftlkpremiccfMiUc  dr  Fance 

L^^IftJSf i^niss. ,  5  ^ 

ai^am1e'poitraitMk||iQBttVJU.    i8 


M 

KAcairt  PiErîarche  As  JeruCalem  fut  k 
première  qui  ordonaquc  la  ccàit  ferwi 
\  iaifedansunlicufortelevê  del'Eglîfe, 

Machine  pdur  l'elevjiion  des  eiux , 
I       Mai/il  de  Lorcte  ,    quand  8c  comtnî 
'   tranfpoftée  par  les  Atigef  en  Italie, 

"    Jlrf4>r;((/«Tintorelb  fille  du  Tintoretteut 
Et  dans  les  portraits,  14 

Malatllti  des  Empereurs  frapécs  p»r  loi 

Villes  Grecques ,  «g;  ' 

JJerveiUes  dutnoaiîe ,  174 

Miffc  folennele  Bc  célébrée  avec  chwt, 

'  JWfWfpourlamefiiredesfurfaccs,      774 
MfWAngc  Carsïage  fait  plulieurs  ou- 
vrages à  Malte,  1} 
Michel. \!]ge  Peintre,  Sculpteur  Se  Archi- 


teflc. 


I 


Michel ?i\eologne  cïcomunié  par  ArJcn- 
nePatriareiiedeCûnftantinople,  481 

M.  Migtiarà  a  peint  h  Cliipelle  de  Taint 
Cloud ,  i^6 

Mir)Klt!àe\'3mcKne\a\ix.  de  U  nouvelle 
loi,  cnquai  diferent,  1(0 

Moift  !(  s'il  a  eu  une  infpiraiion  pwtîculie- 
tC  de  Pieu  pour  écrire  lealivres  faJQtf ,    itfi 

Memimm  de  R.01T1C ,  '  78» 

kl' 


DES     MATIERES. 
AJorti,  leur  origine  ,   jSj,  poITederent 
l'Efpagne  huitcensans,  Uig 

N 

•Nj^i/?i)iffi^'AbcIStdeCaVn,  àqaellean- 
*     née  peut  elîrc  fixée,  aiy 

Nejjeliui  Bibliotecaire  de  l'Empereur, 
monireàM.Tollius  des  ManufcriisdeTite 
Livc,  deLaâance,  de  Lucrèce  &  de  Boe- 
ce,  39S 

NePrius,  &£bnherefie,  465 

Nicctas  Bachelier  Sculpteur  fait  quantité 

jA^'ouvragesàTouloufe  30a 

^r     Nicolai  Po\ii^in  ,  particularitezdefa  vie, 

&fesouïrages,  ipi 

I^'o^  ,  &  pourquoi  il  maudît  Canaan  au 
lieudeCam,  69 

Nems  douez  à  Noé  par  lec  anciem, 

Netmani,  Meurs  irruptions,  474 

Notice!  des  Provinces  de  i'Eiupire  eclair- 

ciïiparlesMedaitlcs,  68j- 

Naaviau  Mexiquedécouvertpar  unCor- 

delier  notuéMarc  dcNiza,  jyt 

Nfl«VMM% mémoires  fur  l'étàtprefentde 

^  a  Chine  eenfurez  parla  Faculté  de  Theo- 

^ogiedeParii,  7,67 


-Q  Bfervtiians  fur  l'hiUoirc  de  M.  Mi 


J 

[ez»>J 


I 


T    A    B    t? 

tebré.  J^i 

Ofndr  Coulin  de  Mahomet  luîfuccede, 

Ofniuur  nomé  Raoo*  entreprend  dén- 
ier la  pieic  de  la  vciric  par  une  oDUvdle 
meiode.  -fip 

Oj">iia'i  nouvelle  touchant  U  manière 
dont  font  formez  toui  let  aaimaux  vivi- 
pares,  3Î9 

Opiiisia  diferentei  toucnaot  la  fituanoo 
du  Paradis  terrcUrc,  Aiy 

S.  Orient  Poète,  ea  quel  tcms  il  vi?0ÎIi 
J« 

Origtat,  &le  détail  de  fa  vie,  de'feodh 
Religion  Crcriene  contre  Ceife , 

Oton  I,  faitdepoferlePape  JesuiXIU. 


i 


p  t^rù  i  quel  degré  de  longitude  il  cft  fiwé, 

*  4'* 

Poioci',  &  les  mines  qui  t'y  decauvreni , 

Tittgataift  prouve    par  l'ancien   Telh- 
Biciii,  ail 

v<.(7(/îwii  louchant  le  t ems  auquel  TE nn- 
gilea  elléanoncé  ilaot.leiGauIes,        690 


R 


»l^tfê? Santés  auteur  de  P  Académie  de 

«7.  *8 
5 

ifcis  »  cornent  ils  Ce  faifoknt  à  Jerufa- 

II.  ij 
T 

^,  iès'cfirts  QcfonuTftge légitime» 

V 


rm^deTepliZy 
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10  OR. 


Ae  l'a"""'  /-«*' 

c.,r.. '""1"""' 


Journal  DEf  Savans. 
;»..  à  Piurif  chct  Guilbuibie  Huait.  •• 

>y«t»tiottfl  Hiftoricg»  crirics^  dm- 
)gpaB:  io;  ScriptwÀm  facnon  vèterii 
kimcndt  •othorep.illadi.Petitdidîef, 
ibycero  éc  Monacho  Beocdiâioo  è  Coa- 

liliCiiooraiD»  fc  le  troQve  aPkrii  chez 
!j:e|biieri.  1  Kfc.  la.  journ. 
ji|â^  FF.  brera introdu- 

Mf  ffiflmîap)  itcmd  atrinique  Tefta- 
id»  acpiiècbiieChitftûiuun^adA.M. 
UÛ.  ÀcGcîdiiiit  Oruibnéa  àvm  no? if- 
fe«  Bdiciofcireiiova»  ôhmiuin  pùrga* 
na.  In  4*  Fiancoforti  &  Lipii«,  & 
îmve  à  Pari^  ches  Âht.  DezaUier.  ii. 

jtjf||iciifloni.ec.  réffqiioni  for  tn  Epttret 
imt  Paol  o&  fou  cip|lq«i9  k  jcn^  Ikte- 
^'rimel  êc ttoi^*  Jù.i%»  %.  Vd. iPa- 
bintilaibcit  Ddwtn*  a],  joonu 

^éOiBi. Pâtres  t  CT  Theetêgi. 

Rudement  de  Mon(ê%neor  rEvéqoe 
^QBCedeNojbn  »  pour  laconftitutioa 
^re  £ûnt  Père  Innocent  XII.'  portant 
^aatlon  8c  deflfenfe  dn  livre  intituîé 
^wn  des  Mâtimes  des  Sëku  fkt  k  vie 
"^^  8cc«  In  4  à  Paris  chez  Pierre  Efclaf- 
«  iourn^ . . 
^frcsi  ingiAiciilêâ  det  Pcret  de  r&- 


fcrf= 


A""'  J-  U  D  ss  A°"''°'»" 


tiré  *"  ^  ,_\  sti*»' 


lilei  P»yeii8'$  traduit  du  Gttc  par 
0r«au.  m4.  à  Amâerdaœ ,  5c  fe 
ris  cbtt  Antoine  Dezallier.  xvii. 

HifloFAle  de  Monfeigneur  l'Evô- 
s  de  Noyon  ,  Pair  de  France , 
ie  ibn'Diocck ,  tioucbant  la  con- 
30ttveaux  Reunis,  in  4.  à  Paris 
EkkSkn,  jtxiv.  journ. 
de  pieté  des  faints  Pères  Grecs  Se 
quatre  premiers  lîecles  de  l'£- 
l  eft  traité  (bus  divers  titres ,  des 
ibjers  de  la  Morale  Chrétienne* 
TonaesparleP.*  Prêtre  de  TO- 
Paids  chez  ËdmeCouterotxxir. 

lefîafticutn  untverfum  hodiernac 
)  prasiertim  Belgii  »  Galliae  >  8c 

PtovJnciaram  acconiodatum  i 
.nonibus  >  jure  decretalium  de- 
.  AuâefreZegeroBemardovan 
bytevo^  J.  U.  D.SS.  Can.  Pro- 
sademia  Lovanienfî.  in  fol.  i. 
is  chez  Jean  Boudoc  &  Antoine 
XX.  journ. 

de  faint  Auguftin  de  TeTprit  &  de 
duiteni^ninçoisfur  l'édition  des 
ïdiâins  de  la  Congrégation  de 
,  par  M.  du  Bois  de  l'Académie 

in  ii.â  Paris  chez  J.B.  Coi« 
iii.  journ. 

rimens  de  (àmt  Anguftin  fur  la 
ipo&s  à  ceux  de  Jonfenius.  Par 


à 


Set»»".'".'.  »l-'°°S.  f""'    tM»'<*t\'"i! 

-    nûO  "'.^x.ftiC»      *  .--Alt  \    ' 


-J- 


eftevu —     ■„  i^u-  ^'woUft''?„,.  fis»»  \ 


^?S:S>»n 


P. G.» 


,* 


05"^: 


.«»»' 


.o>W>  "„„«»»■  „.  »■}-'"„.  pot 


i  Puni  "*  ^_ 


8      S    A    V    A    N   S. 

rheologico  Hiilologicus ,  fîve 
ntatiooum  Elegantiorum  ad 
luftriora  Vct.  &  N .  Tcttamcn- 
eologis  Proteftantibus  inGer- 
tim  divcrfîs  tcmporibus  con- 
fecundum  ordinem  utriufque 
liibrorum  digefta.  Amftelxd. 

îlegiumS.S.Patrum. 

les  primas  de  primo  8c  fecon* 

• 

închiridion  Theologîas  Chri- 

lekeras. 

istliones  Hieronymianas» 

lorus  Prophecicus  feu  M  o(is  8c 

iticinia  :    novo  ad  idius   Can- 

us  librum  Propheticum  com- 

ilnta  9  8c  cum  jufta  rerum  Hi« 

itius  collata.  Hifce  accedit  dif- 

adoxa  Theologico  Chronolo • 

»,  menfe  8c  die  nati  Chrifti  4. 

rain  Sparfio  ad  Hiftoriam  Paf- 
^hrifti ,  cam  figurîs  aeneis ,  ejuf- 
I de Triumpho  j.  C.  in  cruce  în 
:d.  apad  Janfonio  Waesbergios* 
ra  Clericum  Epidola  Apologeti- 
iniquas  Crîminationes  in  Epi- 
Is  8c  Ecclefiadicis  nuper  editis , 
snta  ejus  pro  Eufebii  Arîanifmo 
revocantar»  calumniae  diluuntur. 
Il  8c  auâoritate  Sanâorum  Pa- 
QoflHifdaiii  Clementis  Alevan- 

QXVBA 


,1.     ^IkB! 

tibb 


mon  r«  ^?     VU  W"  ''   .Ï1 

aria.""'""         ^*»*" 


^^nutiques,  expliquées  paf  M.  de  Cter- 

i^on  ,    Frfitrc  &  liccntié  en   Theolo- 

■*.    in  4    à   Anvers  ,,   !t  fe  trouve  i 

-is  chee   Antoine  Dezallicr.  ij.  jour- 

rraitâ  de  la  virginité  .  où  l'on  «pli- 

'.  rdon  rEcfiiurc  fiinte  ,  les  CoDcilet^ 

les  Pères  ,  looi   ce   qui   appartient  i 

^rc    fainte    profeiTion  ,    in  8.    à  Psrii 

^z  Florentin    &  Pierre    lic   Delaulne, 

•^  jaurii. 

**ja'  fcienee  Ecdefiaftique  (ùffirante  ^ 
*^-mefme ,  fans  le  feeours  des  fcicnccs 
^"^es.  Far  W.  CarreaPreftre,  DoÛEUr 
**'rheologio.  in  i».  à  Lion,  ficfetrou- 
~'à    Paris    chei  Edme    Couieioc.    19. 

eores  Chrétiennes  tirées  de  l'Ecri- 
"^  .  funte  ,  6t  des  faints  Pères  coate- 
f  exercices  pour  touï  les  jours  de 
.liM  8ic.  par  M.  Horftiui  .  Doc- 
t  rÙniveriîté  de  Cologne.  Tra- 
I  nouvelle  de  fon  livre  iniituié 
■   Chrijli*' 

I  chez  Florentin  Bc  Picr- 

I  iMH-BaptiRe  CulfonlSc  Pierre 

-^  Onpuis,  Denis  Mariette, 

S  Pralard,   Pierre  &  Im- 

(  Nicolas  Pépie.  3 1 .  jour- 

cur».     Par  le 

Chanoine  re- 

Prieur  de 

Boi(n    , 


1 


I 


Boil!i  CQ  Fraace.  îa  ii,  à  T>ib  Aet 
Jean  Baptifte  Coignard.  14.  jouro. 

L'homme  du  monde  confondu  diUi 
le  deliî  de  Ta  converfina  Bec.  in  ii.  i 
Paris  chez  Nicolas  Pépie,  j^.  journ. 

Lettres  Ipirituelles  (ur  les  iniiier»  Et 
fur  les  Wtes  in  1 1.  i  Taris  ches  EJme 
Couieroc.  \o,  journ. 


CcficiofiaioreJ  <^  ComrovertifiÀ. 


C  E'Tnons  fur  tous  les  fujets  de  la  mO' 
■^  raie  Chrétienne.  Troiliéme  partie  cou- 
tenant  les  Mi'Ieres.  in  11.  t.  Vol  i 
Paris  cher  Jean  Boudot.   lË.  journ. 

Caicchiltne  ppur  les  nouveaux  Catho* 
liouM  ,  où  l'on  fait  connoitre  la  vcriti- 
b!c  Eglife.  Par  M.  P.  S.  D.  DoÛenr  it 
SorboLinc.  in  11.  à  Paris  chez  Pient 
Aubouyn.  3.  journ. 


I     s   A   T   A   M 


Séicri  O^  Profhétni. 

bregé  de  LoqÏ$  le  Grand» 
e  de  Buffi  Rabutîo,  adref- 
is.  in  IX.  à  Paru  ches 
Pierre  Delaukie.   i.  }our« 

couvertes  d'tw  très  grand 
is  r Amérique  ,  entre  le 
^oe  &  la  mer  Raciale  Scc« 
Louïs  Hennepia  Miffion- 
.  kl  8.  à  Utrecht.  i.  jour« 

lifteires  des  plus  fameux 
î  ont  para  en  Europe  de« 

précis  hiâ;orîque  des  cau- 
de  l'Eglife  Angelicane  Sec. 

chez  Jean  Guignard.  i^ 

^îe  de  faint  François  deSa- 

.ris  ckeft  Florentin  Se  Pier- 

journ. 

|ae  des  perionnes  les  plus 

;  tous  les  ûecles.  in  la. 

Paris  chez  Urbain  Coufte- 

ihddeRiiiter,  DuCf  Che- 
ant  Amiral  gênerai  de  Hol- 
;ft-Frife  ,  ou  eft  comprife 
ne  des  Provinces  Unies  do- 
Nn  -ç^^ 


ft"  t.  il  ïm« .  P"'  i:  °js  fc  Itou- 


Hilloire  de  tous  les  Archcvèchei&Evé- 
clica  de  l'univers  ,  par  tables  Géographi- 
ques îk  Chronologiques &i:.  pir  Monfieur 
l'Abbé  de  Commanvilte.  in  8.  à  Paris 
chez   Florentin   &  Pierre    Delaulne.  ii. 

Hilloire  des  Ifies  Marianes  nouvelle- 
ment converties  à  h  Religion  Chrétien- 
ne, &  de  la  mort  glorieule  des  premiers 
MilTionnaires  qui  y  ont  prêché  la  Foy  j 
par  le  P.  Charles  le  Gobien  ,  de  h  Com- 
pagnie de  Jtfus,  in  ri,  à  Paris  chez  Nico- 
las Pépie.  1 3.  &  14.  journ. 

LaviedeMeflire  Bénigne  Joly,  Pièire, 
DoÛeur  de  la  Faculté  de  Pans,  dclaMai- 
fon  &  Société  de  Nivïre  ,  Chanoine  de 
l'Eglife  Abbatiale  Bc  Collégiale  de  faint 
Etienne  de  Dijon  ,  Inllituieur  des  Relî- 
gicufes  Hofpitalieres  de  la  meftne  V'ùr 
le  &c.  Par  un  Religieux  Henediflin  dp 
il  Congrégation  de  faint  Maur.  in  9, 
à  Paris  cnez  Louis  Cuerîn,  if.  )our'> 
«lal.  . 

Idée  générale  de  l'Hiftoire  univerfclle, 
ant  tout  ce  qui  s'eil  pafle  depuis  !« 
n  du  inonde)urqii')tlapriredeTro)e 
arrive  l'an  du  monde  1810.  par  M.  A. 
D.  C.   in  11.  i  Paris  chez  Pierre  Emery. 

Obrcrvaiions  critiques  fur  l'Hiftoire  de 
^*-a/ace  écrite  par  Mezeray,  in  11.  à  Paris 
dicasJeanMufier.  1 3.  journ. 

/  acobi  Tollii  Epiftolœ  îiinerari^e  ex  au- 
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DES      SA¥ANS. 

lation  bifton()ue  êc  galante  dePînva- 
le  l'Erpagne  par  les  Maures,  tirée 
lus  célèbres  Aoteurs  de  rhiftoired'Ë- 
c.  in  8.  à  h' Haye  ,  &  fe  trouve  à 
chez  Jean  Boudot.  30.  31.  8c  32. 

• 

vie  de  faint  François  de  Sales,  Ev5- 
c  Prince  de  Genève ,  Inftituteur  de 
re  de  la  Viiitation  de  fainte  Marie. 
^.  MaFfoJiier ,  Chanoioe  de  TË* 
Cathédrale  d'Uzez.  Deux  Tomes* 
•  à  Paris  chez  Nicolas  Couterot.  1 1  • 

oli  Ludovic]  Tolneri  Hidoria  Palati- 
feu  primôrum  &  antiquiffimorum 
tum  Falatinorum  ad  RheoMOi  res  ge- 
c.  Adjeâitfi  codex  diplomatîcus  Pa- 
s.  in  fol.  Francofnrti  ad  Motnum,  8c 
uve  à  Paris  chez  Antoine  Dezallier. 
urn. 

ation  du  voyage  fait  à  la  Chine,  fur 

feau  de  l*Amphitrite  en  l'année  1  ^98. 

Sieur  Gio  Ghirardini  Peintre  Ita- 

in  II.  â  Paris  chez  Nicolas  Pépie.  53. 

vie  de  Don  Pedro  Giron  Duc  d*Oflb- 
:eroi  de  Sicile  8c  de  Naples ,  tradui- 
ritalien  de  M.  Leti.   Trois  Tomes. 

à  Paris  chez  Antoine  Dezallier.  33. 
}ourn. 

nologium ,  feu  brevis  8c  compendiofa 
natio  relocens  in  fplendoribus  Sanâo- 

Beatorum  »  Miraculoforum  8cc.  ab 
Nn  3  itilûo 
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I  ftmpora.  Auâore  R.  P.  Forcunato  Huel- 
l'bero.   in  fol.  à  Paris  chez  Antoine  Dezll- 
34.  journ. 

La  vie  de  Mefllre  Jean  d'Aranthon  HM- 
lex  Evêque  &  Prince deGeneïe,  avecfta 
direftoirc  pour  bien  mourir,  lereglemeW 
de  fa  mairun  kc.  SecaiiJe  Ediiion  aug- 
mentée de  quelques  pièces  crigïaales.  Uti- 
les &  curicuf»,  concernant  le  Quieiirmc. 
in  il.  ^  Lyon,  &fc  trouve  à  Paris  chez  Jean 
Guilletat.  îj-.journ. 

La  concordance  des  tems  pour  l'intelli- 
gence i!es  Auteurs  Ecckfiaftiques  des  huit 
premiers  lïecles.  in  4.  à  Paris  chez  |eaii 
Auiflon.  îf.  journ. 

La  conduite  de  Dom  Jean  de  la  Barriè- 
re, premier  Abbé  &  Inllitoteor  des  Feuil- 
laiis,  durant  les  troubles  de  la   ligue  ,   Ec 
toa  attachement  au  Service  du  Roy  Heu- 
I   ry  m.   pir  un  Religieux  Feuillant,  in  11, 
L  à  Paris  chez  François  H.  Muguet  rué  No- 
f  ne  Dame  ;iS,iourD. 
'       L'Hiftoire  lie  l'Académie  Fran^oife  par 
M.  Pcliflon.  in  1 1.  i  Paris  chez  Jeau-Baptî- 
fteCoigaard- J7.)oiiru, 

Relation  des  .AâesSc  délibérations  con- 
cernant la  conftituiion  en  forme  de  «rcf 
lie  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent  XII.  du  11. 
Mars  1599.  ponant  condannation  &  pro- 
hibition du  livre  intitulé  ,  Exflkiiiiui  lits 
maxîmei  dei  Saiiu,  Sec.  in  4.  4  l'arii  chcE 
François  Muguet.jS.  joura. 

L« 


c  Rome  ,  ou.dercrîp- 
lion  des  plus  beaux  ouvi'ages  de  peinture, 
de  frulpture  Ec  d'architefturequiîeïoyenE 
i  Rome  &  aux  environs  £cc.  m  1 1.  i 
Paris  chez  h  Veuve  de  C)au>le  Barbin 
-  &  la    Veuve   de  Daniel  Hortemels.    +o. 

Hifloire  de  l'Egiifc  rîcpuis  Jefus-Chrift 
jufqu'à  prefent  ,  dîvill'e  en  quatre  par- 
ties, par  Monficur  Rafnage.  Deux  To- 
mes, in  fol.  à  Rorierdam.  41.  jour» 
nal. 

Mémoires  de  Monfieur  d'Ableneourt  En- 
voyé de  fi  M.  T.  C.LouisXlV.  en  Por- 
tugal contenant  l'Hilloifc  de  Portugal  de- 
puis l'aT  16  jp.  jufquesàiûriS.  aveclesre- 
volutions  arrivées  pendant  ce  tems  à  la 
Cour  de  Lisbonne  ,  b  au  détail  des  ba< 
tailles  données ,  £c  dss  iîeges  formées  fonc 
les  ordrei,  &  le  commandement  du  Duc 
de  S.:liomberg  avec  le  traité  de  Paix  fait 
entre  les  Rois  d'Efpagne ,  &  Portugal, 
&  celui  de  la  ligue  oSenrive,  Scdefenlive 
conclue  entre  fa  MajeAé  très  ChrellienDe 
Se  celte  Couronne  à  Paris. 

Mémoires  de  Moniteur  d'Artagnan  Ca- 
pitaine des  Moufquetaires  du  Roy  ,  con-  . 
tenant  quantité  déchoies  particulières.  Se 
iecretes  oui  fc  font  paflïeB  fous  le  Règne 
lie  Louis  le  Grand,  à  Cologne. 

Maximes  &  Remarqîjes  Politiques ,  & 
Morales  avec  des  fcntcnres  mêlées  ccim- 
pofées,  & recuïillies des  tneilleuri Auiheor» 


I 


Journal  " 

decetemsMr.par  in  iL.àAniftcrdanicIicE 
Janflbns  à  Waesberge  1701. 

Eicmens  d'Eudîde  expliquezd'unenou- 
veUe  ,  &  très  facile  manière  avec  l'u&ge 
de  chaque  propofition  puur  toutes  les  pir- 
lies  des  MaihematiqucE.  par  Claude  Fran- 
çois Millet  de  Charles,  ia  ir.  à  Amller- 
dam  chez  Roger. 

Hifloire  du  Règne  de  Louis  XIII.  con- 
tenant  les  chofes  I»  plus  remarquables  ar- 
rivées en  France,  8c  en  Europe  durant  la 
Minorité  de  ce  Prince.  parMonlïeitr  Mi- 
chel le  Vaflbr  ,  deux  Tomes,  in  la.  i 
Amllerdam.    1700. 

Mémoires  de  Danaemark  ,  contenaat 
la  »ie ,  &  le  règne  de  défunt  Chrîftienne 
V.  Roy  de  Dannemark  ,  avec  une  rela- 
tion cxafle  de  la  Source,  k  du  progrex 
des  djfferens  qui  régnent  aujourd'iiuien- 
tïe  les  deu»  Maifons  de  Dannematk  , 
{£  de  HoIIlein  Gottorp  ,  &  des  circon- 
ftancea  les  plus  remarquables  de  ces  dif- 
ferens,  le  tout  tiré  de  Lettres,  &dcRe- 
giltrei  Auibemiques  avec  les  Copies  de 
Traitez  de  Fontainebleau  ,  d'Altena  ,  & 
de  Pinnenberg  ,  traduit  de  l'A ngloit.  à  Ut- 

Parrhaiîina  ou  Penfécs  diverfes  fur  des 
matières  de  Critique  ,  d'Hitloirc  de  Mo- 
rale ,  8c  de  Politique  ,  par  Théodore 
Parrhare,  Tome  fécond,  in  S.  à  Amfter- 
dam  chei  Henri  Scheltc. 
EÛâ/  d'an  Diâionaire .   contenant  h 


connoifTance  da  Monde,  des  feicucesun 
vcrfelles ,  &  particulièrement  celle  d< 
Meuaiiles  ,  desPaffioiis,  des  Mœurs,  éi 
vertus,  &  des  vices  &  reprefeotc  par  di 
Figures  Hierogliphiques  expliqu;es  en  prt 
fe,  &  en  vers,  in  4.  a  Wefd.    1700. 

St.  Evremoniana  ,  ou  recueil  de  dive: 

'«s  Pièces  curieufes.  avec  des  Penfées  ji 

■^icieufes,  des  beaux  traits  d'HiDoire  ,    l 

^y       ^esreroarquestresuiiiesdeMr.  ilcSt.Evn 

'^.'tiont.  àAmfterdam.ijoi. 

Raguaeli  Htdorici  è  Politicî  overo  Corn 

fndio  Jell»  virta  Heroicbc  Topra  la  F< 

^Iti  de  Sudîti  ,  &  amore  verl'o  la  Patri 

5  vcri  Ciitadini  conte  caufe  ddia  cadut 

'  tanii  Prencipatj  c  Republîche  1    mutât 

'"^^^'"*'  ai  CittaiiinanzeeNaiuradelTraffie 

le  pretettjonc  che  devono  i  fopra  r 

Mercatora  Opéra niceflariilima  a  Pren 

-.^"^1^  a  Suditî  ,  a  Magiftrati ,  &  a  Citta 

'■  ^^^"-^ucvaniente  riftampau  confidcrabil 

ro  ordinc  délia  Prceedenza  ira  Pren 

dclle  différent!  Guerre  nella  Rel: 

•    di  Religione  e  per  la  Religioni 

.-"^Stione  di  Gregotio  Leii.  iTom 

,  '^^  di  Figure,  in  S.  Amfter.iamo  Ap 

yj-  -~    ^ollbnio  Waesberge,  1700. 

i».  ^^^3<hQ manie  ou   la  censure  ,    J 

-^  ^^^  "'^J  Roman  intitulé  ,  Iciavemuri 

^  ,J~~~  m^qucfiis  d'Ulife.io  ii.EIeuthi 

e^     chorSes  de   Monfieur  Simo 
Nu  y  o 


l 


J    O   »   K    M   A   L  ^^M 

eùl'on  trouve  un  nombre  de  faits  Ab«- 
dotes  deUUteraiure.  in  ii.à  Am&erdiD). 

Apologétique  de  Tcrtullien  ou  defenfs 
des  Chreiieos  contre  les  acculuions  do 
Gentils  de  la  tnduâiondeMonlïeurGir/, 
nouvelle  Edition  avec  le  texte  Latin  à  cÙ- 
té,  augmenté  d'une  diflertation  Critique 
touchint  Tcrtullien.  felesOuvrages.  inS. 
à  Amfterdamchez  Lombrail. 

Tane  de  la  Chancelerie  Roinaine ,  & 
la  Banque  du  Pape ,  ou  rabfolution  des 
Crimes  les  plus  énormes  le  donne  pour 
de  l'argent.  in8.  à  Londres,  i/ai, 

InftruâioQS  pour  les  Nicoderaîtes  ,  on 
pour  ceux  qui  feignent  d'ellre  d'une  Re- 
ligion dont  ils  ne  font  pas,  &  quicacliciil 
Icurc  véritables  fentimcns  in  ii,  à  AmS. 
'.yoo.  chezHenr.&JeanUoom. 

Les  trois  Ambaflàdes  du  Comte  de  Cjf- 
lifle,  AmbafTadeur  de  Charles  rccond , 
Roy  de  la  G.  nde  Firctagnei  vers  Alexejr 
Mkhailovitz  Czar,  &  Grand  Duc  de  Mo- 
fcovie,  ChirlesIX,  RoydeSuede,  &Fre- 
dericklll.  RoydeDannemirclc  Se  de  Nor- 
vège, commencées  au  mois  de  Juillet  i  fiôj. 
îc  finies  au  mois  de  janvier  iû6f.  où  l'«n 
voit  <tu3nttté  de  chofes  remarquables  tou- 
chant les  opinions  ,  les  coîirumcs ,  6c  Je 
Gouvernement  des  Peuples  du  Nord  în 
11.  à  Araûerdam.  1,700.  chez  Henry,  &  * 
Jean  Boom. 
Oelcrif  tioa  du  no/iumc  de  Sîam .  par 


DBS      SaVAN5. 

Monfieur  de  laLoubere,  Envoyé  extraor- 
dinaire du  Roy  auprès  du  Roy  de  Siam 
en  16S7.  8c  i6S3.  où  Ton  voit  quelles  font 
les  opinions,  les  mœurs  &  la  religion  4es 
Siamois  »  avecplufieurs  remarques  de  Phy- 
iique  touchant  les  plantes  £c  les  animaux 
du  Païs.  1.  Vol.  in  1 1.  à  Amfterdam.  1 700; 
chez  Henry  êc  la  Veiive  de  Théodore  Boom, 
avec  figures. 

Recueil  des  traitez  de  Paix,  de  Trêve, 
^e  Neutralité ,   de  Sufpenfîon  d'Armes  , 
^c  Confédération  ,  d'Alliance  ,   de  Com- 
merce, de  Garantie,  &  d'autres AÛcs Fu- 
ies, comme  contraûs  de  Mariage,  Tef- 
mens ,  Manifedes,  Déclarations  de  Guer- 
t  Sec.  faits  entre  les  Empereurs»  Roys,' 
publiques  ,  Princes ,  &  autres  PuifTan- 
^^-=2  de  l'Europe  ,  &  des  autres  parties  du 
^  >^  ^de ,  depuis  la  NaifTance  de  Jeius-Chrift , 
l'à  Ja  Paix  de  Ryswik.    Servant  à  éta- 
les droits  des  Princes  ,  Se  de  Fonde<^ 
it  à  l'Hîftoire.  in  fol.  4.  Voll.  1700.  à 
^erdam  chez  Henry  Se  la  Veuve  de 
p<<ore  Boom.  Se  à  la  Haye,  chez  Adn. 
'^^ns,  ScHenr.  vanBuldcren. 


Kn  4  Or*^ 
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Orateres  Cr  Pcette. 

T  YcophroniïCalcidcnfisAleïandra.cDin 
•^Gnecis  Kaici  Tzetïis  Commemiriâ 
tcc.  curî  8c  operâ  Joh.Poteri.  infol.  Oxo- 

Eniaiciflimis  Reffx  fciemiarum  Acade- 
ni]£  Sociis  1  ut  in  Tuitn  Ibcietatem  artera 
j[>porum  cooptent,  in  4..  Typis  Claudiî 
Tniboull.  ».  joorn. 

Dircours&  harangues  de  Monfieur  Hé- 
bert Treforîer  de  France,  de  l'Acadeiaie 
de  Seiflbns.  in  ii.  à  SoilTbns  ,  &  fe 
trouve  à  Paris  chez  Miche!  Brunet.  j. 
journ. 

Claudii  J0I7  ,  Prascentoris  ac  Canoni- 
ci .  nec  non  OÂïcinlis  Patificnlis  laudatiOt 
auftore  Lndovico  le  Gendre  ,  Cinonlco 
Panfienlî.  îq  8.  i  Parii  chez  Jean  Goî- 
gnard.  fi.  journ. 

Jofephnî  fratres  agoofcen!,  Trigoedû. 
afta  ludis  folennibus  in  Régis  Ladovid 
Magni  Collcgio  apud  Parres  rocietat» 
Jefii.  Auflore  Gabridc  Francifco  leJaT. 
ejufdem  focieiatis  faccrdote.  in  1 1.  i  F^- 
lis  chez  la  VeurcSimon  Beoard.  8- jour- 
nal. 

Le  Théâtre  Erpagnol ,  ou  nteîllearci 
Comcdiet  dci  plus  (anieui  auteurs  Efpa- 
^o!s,  traduits  en  François,  iaïa.  à  Pi- 


DES      S  A  r   A  M  S. 

»  Jean  Moreau.   lo.  }ourna!. 
Fontaine  de  Goaiikinville  ,  Pocmer 
[Paris  chez  la  Veuve  Glande  Mazuel. 
lira. 

ifon  funèbre  de  très-haut  2c  puîfTant 
eur  MeiHre  Louis  Boucherat  «  Che- 
,  Chancelier  ,  Garde  des  fceaux  de 
e  9  Commandeur  des  Ordres  du  R07 , 
ncée  dans  TEglife  de  faint  Gervaisfa 
(Te;  par  le  R.p.  de  la  Roche»  Prêtre 
)ratoire.  in  4.  à  Paris  chez  Jean  Bour 
i.joura. 

nria  fxculi  Gallis  yindicata.  Oratîo 
i  in  Regio  Ludovîci  Magni  CoIIegio 
atis  Jeiu ,  à  Gabrielc  Francifco  le 
ejufdem  focietatis  Sacerdotei  in  xi. 
is  chez  la  Veuve  Simon  Benard.  16. 

• 

cueil  de  quelques  Poëfies  morales 
A,  L.  A.  R.  D.  in  8.  à  Paris  chez 
ntin  Se  Pierre  Delaulne.  23.  jour- 

!  premier  livre  de  l'Hiadc  en  vers  Fran* 
»  avec  une  differtation  fur  quelques 
aits  d*Homcre.  par  MonfieurTAb- 
egnier.  in  8.  à  Paris  chez  Jean  Anif- 
;a.}Ourn. 

îvifcs  de  Mademoifclle  de  Scudery. 
à  Paris  chez  la  Veuve  de  Claude  Ma- 
34.  journ. 

;  Théâtre  Italien  de  Gherardi ,  ou  le 
:il  gênerai  de  toutes  les  Comédies  Se 
es  Françoifes  jouées  par  les  Corne- 

Nn  7  diens 
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medica  Cardinalitils  difputatio- 
mane  difcutienda ,    in  fcholis 
) ,  an  ex  tabac!  ufu  frequentî 
a  brevior  ?   in  4.  à.  Paris  chez  . 
luguet.  i.journ. 
I  uftéme  concernant  la  gênera- 
taladies  vénériennes ,  &  le  Mer- 
ë  eq.  deux  parties  ,  par  Charles 
•aunaj.  în  1  a.  à  Paris  chez  Bar-; 
[rin,  4.  journ. 

îons  fur  la  manière  de  tailler 
lux  fexes  ,  pour  Textrad^ion  de 

pratiquée  par  Frère  Jacques, 
(léme  de  la  circulation  du  fàng 
ovale  dans  le  fœtus  humain  &c. 
lery  de  l'Académie  Hoy aie  des 
a  II.  à  Paris  chez  Jean  Bou-, 
m. 

l'une  lettre  de  M.  Silveflre  du 
I  Médecins  de  Londres,  où  l'on 
5  fentimens  de  M.  Mery  ,  pu- 
s  mémoires  de  Mathématique 
[ue  de  l'Académie  Royale  des 
mois  de  May  11(91.  fur  le  mou- 
fang  par  le  trou  ovale,  à  Paris 
intd'Houry.  11.  journ. 
e  la  génération  &  de  la  nourri- 
(tos.    Par  M.  Daniel  Tauvry  de 

FA- 
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DES    Satan  S. 

iguris  aeaeis  accuratifTimis.  i.  Vol. 
Lugd.  Bat.  1701. 

auien  Curiofa  Medica  Decas  de  vi- 
oanaThcorcdce  &  PradWce  per  Pbar- 
nprolonganda.  in 4.  Coesfeldi  Pei. 
Proftant  Amftelodami,  apud  Janf- 
^aesbergios. 

'macopoea  Bataeani  qua  nongenta 
r  Pharmaca  pleraque  omnia  è  praxi 
i  Bâtes  excerpta  ordine  alphabetico 
î  exhibentur  ctim  viribus  ,  6c  dofî* 
lexîs.  Huic  accefferunt  Arcana  God« 
la.  Item  Orthotonia  Medicorum 
ita,  Se  Tabula  Pofologica  dofibus 
icorum  accommodata  cum  indice 
rum,  ScCurationum  »  8cAppendi- 
Autographo  exfmii  Aothoris  nunc 
n  defumpta  Londini.  in  4.  1701. 
it  apud  Janiïbnio-Waesbergios. 
ulleri  Operum  Epitome  in  Çom^ 
mredaâa.  in  8.  Londini.  1701. 
Ice  Ptaxîs  Medico-Cbirurgica  ratio- 
a  obfervationes  Medîco-Chirurgicx 
liis  Philofophicis  illuflratx. 
is  prima,  in  4.  Groningx.  1701. 
té  des  Pierres  qui  s'engendrent  dans 
Tes,  8c  dans  les  Animaux  ,  où  Pon 
rarement  des  Caufes  qui  les  forment 
Hommes,  la  méthode  de  les  pre- 
&  les  abus  pour  s'en  garentir ,  8c  les 
^ême  hors  du  Corps.  Par  feu  Mr. 
Vcnettc  enrichie  des  Figures,  in  12. 
rd*  chez  JaniT.  à  Waesberge.  1701. 
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■  tfoflïdtes  Caries  de  M,  Defer.  à  Paris 

Vtï  i'Auteur  ,  fur  le  Quai  lie  l'Horloge 

Palais  à  hSpherc.if.JDUrn. 

L'Atlas  curieux,  ou  lemonderepreren- 

dins  des  cartes  genenles  Se  patticulieres 

V^ciel  &  de  la  terre.  &c.    i'ar  N.  Defer 

^Ographe  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  à 

^'js  chez  l'Auteur  (iir  le  Quai  de  l'Horlo- 

^Pftlais  à  laSphere.  3+  journ. 

çgia:  fcientiarutn  Acaderaix  Epheme- 

juxta  receniinïmas  oblcrvationes  ad 

dianum   Parifienfem  in  Obtervatorio 

o.    Authore  Gab.  Philip,  de  la  Hire 

lem   Âcadeniix  focio  ,   ad  annum  ib 

rniiioDe  Veibi  M  DCCI.  6cc.  à  Parii 

;Jean  Boudot,  if.  journ. 

ouveauïélemcns  de  Geomeirie  pratî- 

,  concernant  l'arpentage  des  Tuperlicies 

lîiblcs&inacceffiblcs.  enftmblelamc- 

'e  de  toifer  la  puilTance  folidc  des  corps 

"■"^  s&  inipirfaits&c.ParleSicur  A.Moi- 

ie  Blainville.  io  la.  à  Kouën,  Se  fe 

Paris  chez  Ëdtne  Coutcfot.  ]iï. 

ivelle  découverte  fur  la  lumière  pour 
:c  &  en  compter  les  degrés.  Par_ 
tan^ois  Marie  de  Paris  Capucin-  in 
.ouen,  Bcfetrouveàl'arischezLau- 
'Houry. 37. journ. 

hode  pour  la  mefure  des  furfaccs, 

cnRon  des  folides,  leurs  centres  de 

eu*  .  de  percuflioii  ,  &  d'ofcillation 

^<4>s'M.  Carre  de  l'Académie  Royale 

d« 


J   O   U   R    M    A   L  i 

6es  fciencee.  in  4.  à  Paris  cfaes  Jean  Boa- 
dot.  40.  jouro. 

L'art  8c  la  fcience  des  nombres  oa  TA' 
ritmetique  pratique  &  fpeculative  en  Frafl* 
çois  8c  en  Latin  8cc.  Far  feu  M.Oovnrd 
Chanoine  de  TEglife  de  Tours,  à  Pariscto 
Jeanjombert.  4i.)ourn. 


Juridich 


n^  Raité  des  droits  honorifiques  des  Sd* 
gneurs  dans  les  Eglifes ,  par  feu  Moa- 
fieur  Maréchal  Avocat ,  avec  un  traité ia 
droit  de  Patronage  Sec.  Par  M.  Simoni 
augmenté  en  cette  dernière  édittondenoo- 
velles  obfervations  8cc,  Par  M .  Danty  Av» 
cat.  in  11.  deux  Vol.  à  Paris  chez  Jean  Gv 
gnard.y.journ. 

Les  qualitez  neceflâires  au  juge  aveck 
refolutiou  des  queftions  les  plus  importir 
tes  fur  les  devoirs  de  fa  proFefllîon.  H 
M*.  Confeilier  au  Parlement,  in  ia.àP0 
chez  Pierre  Emery.  15*.  journ. 

Recueil  de  toutes  les  pièces  concernstf 
le  procès  des  Avocats  8c  des  Médecins  d* 
h  Vilie  de  Lion,  contre  le  Traitant  de  la 
recherche  des  faux  Nobles  8cc.  in  4.  2  Lion, 
&  fe  trouve  à  Paris  chez  Jean  Guignard. 
17.  journ. 

Seconde  Requête  au  Roy  &  à  Noflfci' 
gneurs  les  CommiiTaires  nommez  p^^r  là 

Ma- 


Hajefté  ,  pour  la  Primatîe  de  Lion  ,  fcr- 
I  vanc  de  rspanf;  à  la  Requefte  de  M. 
I  l'Archeréquc  de  R«icn.  Pour  Meflirc 
I  CUude  de  faint  George  ,  Archevêque  ■ 
1  Comte  de  LioQ  ■  Primat  des  Gaietés ,  Dc- 
I  inindeur  ,  contre  MelSre  Jacodes  Nico- 
I  las  Colbert,  Archcvcijue  de  Rouen  >  Def- 
I  fendeur.  ifi.&  ij.jourti- 

Secondepartiû  de  la  féconde  Rcquêtcau 
iRoy  Si  à  Noflcigneurs  les  ComaiiiTairci 

■  ■nommez  par  S,  M.  pour  la  PriniatTc  de 

■  Lion,  fervant  Ac  réponrc  à  la  Requête 
Ide  Monfteur  l'Archevêque  de  Rouen.  17. 
Mourn. 

L  Clarîflimi  ac  ampliffimi  D.  Pétri  Stok- 
rmans  oiim   in    Academia  Lovianenlî  le- 

Êum  ProfefToris,  poftea  in  fupremo  Bra- 
antisc  Concilie  Ecc.  opéra  omnia,  quot- 
Mquot  hafienus  feparatim édita fuere,  nunc 
^lîmumin  onum  corpus  col Icfla  &  emen- 
a  prodeunt,  Bruxellis,  &  fe  trouve 
i  Paris  chezjean-Baptidc  CufTon  &  ['icr- 
IteWitte.  î8.  ioum. 

Poil,  de  Exhxredationc. 
Wiflenbachii  in  LibrosXir.  Codieis  D. 
Juftiuiani  Pr^leâiones repecitse  ,  &  Com- 
mentalionesCathedrarix,  in  quibus  pluri- 
iwaeleges  ,  Se  Jurifconfultorumloci  notan- 
to  T.  illultrantur.Etemendantur.Kdiiioplu- 
J^ir^us  in  iocis  cmendata.  in  4.  Franekers. 


KnobbartJusCinleGandcnlîum.  i 
t~ui;ellis, 


ifol. 


>»'î 


DES      S   A   V   A   N  sr 

tre  écrite  au  R.P.  Lamy,  Prêtre  de 
oire,  fur  le  fujet  delafemmepeche- 
Ie  TËvangile  &c..   Ce  qui  ferc  d'e'« 
(Tement  à  la  dilTertation  de  M.  An* 
I ,  Curé  de  Lions  ,  fur  fainte  Marie 
eine.  inii.  à  Rouën.6.joura. 
icium  Ecelefiac  Catholicx  trium  pri« 
n  fxculbrum ,  deneceflTitate  creden- 
)d  Dominus  noder  jefus  Chridus  fit 
Deus»  aHertum  contra  M.Siinonem 
ipium»  aliosque.     Auâore  Georgio 
S.  S.  T.  P.  Presbytero  Anglicano. 
Amftel.  &  fe  trouve  à  Paris  chez 
ne  Dezal.lier.  8.  journ. 
nnis  Jenfii  leâiones  Lucianeae ,  ac- 
ad  J.  G.  Graevium  >  fuper  aliquot 
»ri  Siculi  locis  Epiftola.  in  8.  Hagx 
is  ,  Se  fe  trouve  à  Paris  chez  An* 
Dczallier.8.journ. 
re  di  Gregorio  Leti  fopra  difFeren- 
:erie,  con  le  propolle,  &  Rifpofle 
o  vero  à  lui  fcritte  nel  corlo  di 
anni ,    da  o  à  Principi  »   Titolati 
fciatori ,  Minidri  di  data  ,  Nobili  » 
jlieri  ,   Cardinaii  Sec.    in  ii.  duo 
-^xmderdamo ,  Se  fe  trouvent  à  Pa- 

Antoine  Dezallier.  9.  journ. 

Sï  fur  la  Peinture  Se  pour  appren- 

K^eorie  Se  fe  perfeâionner  dans  la 

,  contenant  Sec.    Par  Monfieur 

du  Puis  des   Grez   Avocat  au 

it.  in  4.  a  Paris  chez  Florentin 

Ddaulne.o.jour. 

Ni. 


{,*.. 
«'■„ 


.*\  -ho» 
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DIS  Savahs. 
Abbas  Einifti  Nicolai  Virdunenris.  in  4.  à  '] 
r»ris  chez  la  Veuïc  Claude  Thiboull  ic  1 
Pierre  Efdaflan..  4.  journ. 

Motifs  de  la  converfion  de  Madame  Ift 
Marquife  de  k  Viei^rille  ,  en  Bretagne  t   j 
DioLcfe  de  Rennes.,    in  11.  à  Paris  che:^  J 
,  Jean  Se  Michel  Guignard.  16.  jouro..        1 
'.X'aaciea    â  a  crânien  taire    de    l'Eglife  î  ] 
pi'  la  manière  dont  on   adminillroit  le|  J 
ïcremens  chez  les  Grecs  &  les  Latinsi  ] 
jfcc  les  rBglemens  des  Conciles  des  der* 
^rs  fiecles  fur  le;  pratiquer ,  les  prierei 
Çj^les  cérémonies  de    rÉglifo.     Par  M, 
Bancolas,  Doâeur   en  Théologie  de  te  - , 
ULcuUe  de    Paris  &c.   in  8.  i  Paris  clieç 
pan  de  Nully    17.  iS.fit  ip.journ. 
,  Lettres   nouvelles    de  Monficur  Gour' 
p^Ult ,  accompagnées  de  fables ,    de  con- 
,  d'epigrammes  8tc.  avec  trelie  lettre*  ^ 
lureulcs  d'une  Dame  à  un  Cavalier.  Sft- 
de  Edition,  iri  11.  à  Paris  chczNicoUa 
(Tcîin.  ig.jouTii. 
.etire  à  Monûeur  Liller  de  la  Societ): 
raie  de  Londres  &c.  in  8.  à  Paris  cheâ 
re  Aubouyn  &  Charles  Cloufier.  lî.    . 

.cttres  à  S.  A  R.  Monfieur  Frère  uni- 

du  R.o}'.  in4,àDiion.a8.journ. 
-'*<vraMna.     Seconde  partie,  in  11.  H 
à-     ci»  Flor.  8c   Pierre  Delaulnc,  10. 

antii]uis  Ecdelîa:  rîiibu!  '  libri  qua- 

colleâi  ex  ïariis  inlîgnigtum  Eccle- 

^0.  Oo  iîïrum 


^ 


■o  »-.  K  VIO»*   °  .  «»^  î'-ncO"  Oito» 


k 


DE!    SataiIi.  ^" 

n  ,    Hilloricorum  &  Dogmaiico- 

res  ËcckQaflicas,    Motiallicas  & 

illullrandas  nova  colleâio.     To- 

îurfio  Et  operâ    Edmundi  Marte, 

.   Rotomagi  ,  &  fe  trouve  à  farii 

in  Bouiloi  4i.jaurn. 

talion  fur  la  falote  Larme  de  Ven- 

ParM.  J«ao.Bap.  Thieri.  inii.i 

ez  h  Veuve  de  Claude  Thibault. 

n. 

,    Diflertationes    Philofophicac     de 

9gii  Naturali  dux;   de  Idcîi  inat- 

:,  Cl.  Gcraidi  de  Vries  Diatribxop- 

,  in  8.  Franekerai.ijoo. 

wich  Orator  BelgicO'Latinus  ,  de- 

!mns   quo  kborU  compeadio   elo- 

IX  candidatus  ad  oratoriam  perve- 

offit.  in  8.  Amft.  1701, 

idri  Auf*.  Liberti  Fabularum  ^Co- 

Il  Libri  V.  cum  notis  intcgrii  Ta- 

lU    Pabri  ■    Ifxi .    Niveleti  ,  Toan. 

P^rchii.     Accedunt  Publi  Syn  Mi- 

m  emendaiioDihui  Tau.   Fabri,-  ta 

tidjcda    «ft  Phsedri    wîta  à  Joan. 

bfo  Tciipta  Gt  |.  L.  Prarchiî  iniro- 

I  in    rhEedri    tabulai.     Fraockerx. 

ilelU  Eremita  de  Vita  Aulica  ac  Ci- 
Ejurdcm  Opufcula  Tarii  cum  prac- 
I,  Joaaiiis Gcorgii GrxTJi.  in8.  Ul- 

i«ii  Racionarium  Temporum  in  par- 
eil libroscredecimdiftrîbutuminquo 


looi"""        .„,.  in  *■ 

to«»"i»=  rfebra.  ^'f.',;  offici>. 

''"^SilS  «i»'  *°Sr  s»"  f"-  1 


Î9   E  s     s   A  T  À  K  «> 

:  »  five  Academia  ornamentîs  fpoKata 
'uribùs  ,  qui  ia  ParnalTo  coram  ApoI« 
5  fiftuntur ,  ubi  criminis  fui  accufan- 
6c  convlncuntur.  Amftelod.  apu4 
om.  1701. 

3olomefîi  (PauH)  opufcula,  ia  quibus 
Ita  critica  ,  Phiiologica  ,  &  ad  Hiflo- 
n  Virorum  Doaorum  XVI.  &  XVII. 
ulorumpertinemiain  1  x.  Amftel.  1700. 
d  Boom. 


^plcm^ntum  éid  BibliographUml 

Bttre  i  M.D.B.  R.  touchant  quelques 

proprietez  de  l'Aimant  8c  daferaiman<* 

Par  M.  la  Montre.  iS.jpurn. 

«ettre  de  M.  Delide  à  M-.CaiTini ,  fur 

iboucbure  de  la  rivière  de  MilHlTipi  8cc« 

10  ir.&ai.journ. 

extrait  d'une  lettre  de  M.  Nolin  8CC.14.' 

jl".  journ.  Réponfe  de  M.  Delifle.  i6. 

journ. 

>ettre  de  M.  Tolet  feul  Chirurgien  da 

'pour  la  pierre.  15.  journ. 

cttrede  M.  du  Mont  Chirurgien  ]uré  \ 

h  »  fur  h  manière  dont  fe  forme  refpece 

dropifie  nommée  Afcités  »  lors  qu'elle 

edeà  rifquurie.  ^4.  journ. 

ettredelanaturede  la  beauté  corporel* 

7. 8c  38.  journ. 
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